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PRÉFACE 

' D.U  TRADUCTEUR. 


R E S Q U E tous  les  ouvragcs  du  comte  Galeazzo 
I P t;  Gualdo  Priorato  font  traduits , mais  je  ne 
’*^’***^  fâche  pas  que  fon  Hijîoire  Univerfelle  l’ait  été. 
Je  n’en  vois  pour  raifon  que  les  trois  volumes  in  quarto  qu’il 
auroit  fallu  faire  pafTèr  de  l’italien  dans  une  autre  langue 
pour  donner  la  traduélion  de  cette  hiftoire  depuis  1630 
jufqu’en  164^.  Le  travail  eût  été  long  : il  devenoit  même 
inutile  en  partie  depuis  qu’on  a l’excellente  Hijioire  des 
Guerres  & des  Négociations  de  JVeJlphalie  par  le  P.  BoU' 
géant.  Mais  rien  n’empêchoit  de  détacher  du  grand  ou- 
vrage de  Gualdo  le  morceau  le  plus  intéreflànt  qui 
eftl’HlSTOIRE  DES  DERNIÈRES  CAMPAGNES  ET 
NÈGOCI  ATION.fi  DE  GüSTAVE  - AdOLPHE  EN 
Allemagne.  Ce  font  les  trois  années  (ans  contredit 
les  plus  brillantes  de  la  vie  de  ce  Héros  ; & ce  qui  relève  en- 
core le  prix  de  cette  hiftoire , c’eft  qu’elle  eft  écrite  par  un 
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militaire  contemporain  de  Guftave- Adolphe  & qui  a fervi 
comme  volontaire  dans  les  deux  armées  impériale  & fué- 
doife,  uniquement  pour  s’inllruire.  N’étant  attaché  à au- 
cun parti,  étranger  d’ailleurs  & écrivant  à Venife  dans  un 
pais  libre , Ton  témoignage  ne  doit  pas  être  fufpecl.  Il  a 
cherché  à dire  la  vérité.  S’il  ne  l’a  pas  toujours  connue,  il 
a du  moins  le  mérite  de  rendre  avec  intelligence  quelques 
détails  d’une  guerre  qui  tient  une  place  difHnguée  dans 
l’hiftoire  militaire  du  fiécle  paiïe  &c  qui  intérclîe  encor  le 
nôtre.  C’efl;  la  raifon  pourquoi  Sa  Majesté  le  Roi 
Dî  Prusse  a daigné  recevoir  avec  bonté  l’offre  qui  lui  a 
été  faite  de  ce  morceau  d’Hifloire,  6c  témoigner  qii’EtL  E 
en  verroit  la  publication  avec  plaifir.  Mais  avant  de 
parler  de  l’ouvrage,  il  convient  de  faire  connoîrrc  l’au- 
teur. Cependant  pour  qu’on  ne  m’accufe  pxs  d’en  faire 
un  portrait  trop  flatteur,  je  me  contenterai  de  donner  ici 
par  extrait  la  traduélion  de  la  préface  qu’on  trouve  à la  tête 
de  l’édition  de  V enife  de  1640.  C’efl:  le  comte  G u A L D o 
qui  parle,  on  voudra  bien  l’cn  croire  fur  fa  parole. 

„Dès  que  je  fus,  dit-il,  en  âge  de  porter  les  armes, 
.„mon  père  qui  étoit  le  comte  Nico/as  Gualdo  Priorato 
„meflre-de- camp  au  fervice  de  la  République  de  Venife 
„ voulut  que  je  travaillaflè  à me  rendre  digne  de  lui  fuccéder 
„un  jour  dans  les  emplois  honorables  qu’il  avoit  trouvés 
„dans  fa  famille.  Je  fus  d’abord  envoyé  en  Hollande  à 
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„rarmée  du  grand  Maurice  prince  d’Orangc,  & j’y  fcrvis 
„ trois  ans  ('u)  fous  M.  de  Hauterive  colonel  francois.  De  - là  w s.nf<tou. 

' ''  * ^ ^ tcdcpuuitfli 

„ie  fus  à l’armée  du  comte  Erncll  de  Mansfcld  (b'\  qui  fai-i“'i«’«  "»>« 
„foit  la  guerre  en  Allemagne.  Je  m’arrêtai  auHi  «quelque 
„tems  en  France  pour  y prendre  une  idée  de  la  guerre  des 
„ Huguenots  (c).  De -là  je  pafîài  en  Angleterre  comme  on  *" 
„y  levoit  des  troupes  deflinées  au  rétabliUèment  de  l’élec- 
„tjcur  Palatin.  Les  troubles  furvenus  au  Piémont  & dans 
„la  Walteline  (d)  me  paroidant  une  meilleure  école,  j’y  wE"Ki9- 
„ courus,  & je  reliai  en  Lombardie  tant  que  dura  la  guerre  de 
„ Mantouc,  qui  ne  fut  pas  longue  (c).  J’avois  envie  de  revoir 
jjl’Allemagne;  ainfi  je  me  rendis  à l’armée  de  Walftein  (/'),  crjEiuij». 
„où  je  m’arrêtai  longtems.  Je  ne  quittai  même  que  parce 
„quc  la  mort  de  mon  père  arrivée  dans  l’isle  de  Zante  com- 
„me  il  revenoit  de  fon  gouvernement  de  Candie  me  rappel- 
„loit  dans  ma  famille.  Mais  je  ne  tardai  pas  à revenir  en 
„ Allemagne  ; l’armée  fuédoife  y étoit  en  trop  grande  efti- 
„me  pour  ne  pas  chercher  à la  connoître.  Dans  ce  dellein 
„je  m’attachai  au  maréchal  Horn  (g)  & depuis  au  duc  de 
„ Weimar  (h)  auprès  de  qui  je  reliai  quelques  années. 

„J’ai  palîe’ ainfi  près  de  quinze  ans  hors  de  chez  moi 
„ dans  les  armées  & aux  cours  des  princes , m’attachant  aux 
„perfonnes  dont  il  y avoit  le  plus  à profiter  du  coté  des 
„connoiflànces.  J’ai  cherché  à étutîîer  la  politique  & le 
„ métier  de  la  guerre  dans  leurs  difeours  & dans  leurs  ac- 
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„ tiens.  J’éxamînois  en  toute  occaflon  pourquoi  une  cliofe 
„fefaifoit  plutôt  d’une  manière  que  d’une  autre.  Je  mec- 
„tois  tous  mes  foins  à fuivre  l’homme  d’Etat  dans  fa  mar- 
„che,  à voir  le  manège  du  négociateur,  à m’aiïùrer  des 
„ articles  d’un  traité  figne.  J’étudiois  la  conduite  des ‘Chefs 
„&  leur  caraélére.  Le  peuple,  la  noblefle,  les  grands  ont 
„ chacun  leurs  intérêts  que  je  cherchois  à démêler  & à bien 
,,connoître.  A l’armée  je  voyois  à quoi  tient  fouvent  la 
„rcufîite  d’une  entreprife  : combien  il  eft  nccclfaire  de 
„connoître  le  local  d’un  pais,  les  mœurs  de  fes  habitans, 
„ l’alllette  & la  force  des  places,  le  cours  des  eaux,  les  paf- 
„fages  importans,  les  troupes  donc  on  ale  commandement, 
„le  tems,  le  lieu  , enfin  tout  ce  qui  concourt  à l’éxécution 
,,du  projet  le  mieux  concerté  & qu’un  rien  peut  déranger. 

,,J’écrivois  mes  obfcrvations  à mefure,  & j’en  ai  con- 
,,  fervé  des  mémoires  aulfi  détaillés  que  mes  lumières  & la 
„ brièveté  du  tems  me  l’ont  permis.  J’ai  depuis  rafiemblé 
,,  ces  matériaux  & je  les  ai  fournis  au  jugement  de  mes  amis. 
„Tous  m’ont  perfuadé  de  les  faire  imprimer,  ou  pour  mieux 
,,dire  ils  m’y  ont  forcé,  m’alTùrant  que  quand  je  n’aurois, 
„pas  le  fuffrage  de  mon  fiécle,  j’aurois  toujours  quelque 
„ droit  à fa  reconnoifiance — 

„J’ai  dans  mes  papiers  l’hiflroire  des  guerres  furvenues 
,,de  nos  jours  en  Bdhéme,  en  France  & en  Italics  Mais 
fi  le  morceau  le  plus  curieux  qui  eft  le  récit  des  dernières 
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„ expéditions  de  Gustave - Adolphe  en  Allemagne, 
„ne  plaifüit  pas;  ce  qui  précédé  plairoit  encore  moins,  '& 
„ je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de  mettre  l’ouvrage  en  état 
„de  paroître  pour  ennuier  le  public. 

„ Au  refte  je  fuis  fur  de  ce  que  j’ai  vu;  je  ne  réponds 
„ pas  également  des  mémoires  qui  m’ont  été  fournis.  L’ef- 
„ prit  de  parti  fait  qu’on  ne  dit  jamais  les  chofes  comme 
„ elles  font , mais  comme  on  voudroit  qu’elle  fe  ibient  paf> 
„{ees.  Il  n’y  a princes  ni  minières  qui  tiennent,  je  n’ai 
„pas  plus  de  foi  à leurs  relations  qu’à  celles  des  autres, 
„ parce  que  je  fçai  qu’on  peut  les  tromper...  J’ai  eù  du 
„ moins  la  précaution  de  faire  un  choix  dans  les  mémoires 
„ qui  m’ont  été  communiqués.  Je  n’ai  employé  que  ceux 
„ de  perfonncs  qui  m’ont  dit  avoir  été  prélèntes.  Encore 
„ ai- je  bien  fait  la  différence  d’un  rapport  à un  autre,  parce 
,,  qu’il  y a des  gens  qui  voyent  mal  ou  qiû  manquent  de 
„ mémoire,  qui  renverfent  l’ordre  des  faits,  confondent  les 
„ objets , parlent  beaucoup  & fe  trouvent  n’avoir  dit  que 
,,des  riens... 

„ Mon  intention  n’étant  pas  de  faire  un  panégyrique 
„mais  d’écrire  une  hiftoire,  on  trouvera  peut-être  que  je 
„me  fuis  trop  prefïe.  A cela  je  réponds  qu’on  peut  dire 
„la  vérité  fans  crainte  quand  on  a t^Mnme  moi  le  bonheur 
„de  vivre  dans  un  tems  où  les  fbuverains  ne  font  rien  qui 
„ ne  puiflè  être  lû. . . . 
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î,Ceux  qui  ne  connoiflènt  d’autre  nation  que  la  leur, 
„&  qui  pourtant  fe  paflionnent  pour  un  parti  étranger 
„ contre  l’autre,  feront  fans  doute  fâchés  de  trouver  quel- 
„ quefois  mes  relations  contraires  à leurs  vues.  Qu’ils  fa- 
uchent que  mon  but  n’ell  pas  de  chercher  à plaire,  mais 
„bien  de  dire  ce  que  je  crois  être  la  vérité;  & ce  feroit 
„y  manquer  que  de  ne  pas  dire  le  mal  comme  le  bien.... 
„ Qui  veut  plaire  à tout  le  monde  à coup  fùr  ne  plaît  à per- 
„fonne.  Une  noble  hardiclîè  dans  l’expofition  des  faits,  de 
„la  liberté  dans  les  jugemens  ; mais  une  fàge  retenue  dans 
„le  ftile  & beaucoup  de  prudence  dans  l’emploi  des  maté- 
„ riaux:  voilà  les  régies  fïires  dont  l’hiftorien  ne  doit 
„ jamais  s’écarter. 

„Si  on  trouve  qu’il  entre  toujours  un  peu  de  partialité 
■„&  de  flatterie  dans  le  récit  des  événemcns  dont  les  prin- 
„ cipaux  aéleurs  vivent  encore,  & qu’on  me  foupçonne  de 
„n’en  être  pas  éxemt  pour  m’être  trop  prefle  d’écrire;  je 
„ répondrai  que  plus  il  y a de  témoins  & mieux  on 
„s’aflùre  de  la  vérité:  qu’un  fait  à mefure  qu’il  vieillit  s’al- 
„tére  fous  la  plume  des  hifloriens;  mais  qu’en  écrivant 
„pour  les  perfonnes  qui  ont  eCi  quelque  part  aux  événemens 
„ que  je  rapporte , je  puis  efpérer  de  trouver  dans  mes  lec- 
„,teurs  des  cenfeurs  judicieux  & éclairés  qui  relèveront  mes 
„ fautes , & mettront  l’auteur  en  état  de  faire  une  fécondé 
„ édition  meilleure  que  la  première.  Qu’on  fè  fouviennc 
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„ enfin  que  je  n’ai  pas  vu  tout  ce  que  je  rapporte,  & qu’on 
ne  peut  pas  me  faire  un  crime  de  ce  qu»  d’autres  m’ont 
„ trompé. 

„ J’ai  penfé  que  ce  feroit  être  utile  à mes  contempo- 
„rains  que  de  leur  laiflèr  de  grands  exemples  à fuivre,  en 
„ leur  donnant  les  portraits  des  hommes  illuftres  morts  dans 
„ le  cours  de  cette  hiftoire.  Si  on  trouvoit  que  ces  portraits 
„font  plutôt  des  éloges,  je  dirois  que  ces  éloges  font  fon- 
„dés  fur  des  aélions.  C’eft  au  févére  moralifte  qui  fouille 
„ dans  Le  cœur  de  l’homme  à découvrir  les  motifs  cachés; 
„ l’hiftorien  rapporte  les  chofes  comme  tout  le  monde  les  a 
„vues,  il  parle  comme  fonfiécle.. ..  ’ 

„ Comme  je  n’ai  point  cherché  à faire  paroître  de  l’elpric 
„ aux  dépens  de  la  vrai-femblance,  on  ne  trouvera  pas  ici  de 
tableaux  faits  d’imagination;  encore  moins  des  généraux 
„ d’armée  qui  falîènt  de  longues  harangues  & qui  dilent  de  ' 
„ belles  chofes  aux  troupes.  Cette  éloquence  de  collège  eft 
„ toujours  ridicule  dans  la  bouche  d’un  officier  général.  Bref 
„dans  fes  difeours  il  promet  aux  foldats  du  profit,  de  la 
gloire,  & n’a  pas  befoin  d’autre  chofe  pour  les  animer  à 
„ bien  faire. ... 

„ Au  refte  c’eft  un  militaire  qui  écrit  & qui  ne  fe  pique 
„ pas  d’élégance.  Peu  m’importe  le  jugement  qu’en  porte- 
„ront  certaines  gens  qui  ne  cherchent  que  l’agrément  du 
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dans  leurs  compofitions.  Je  leur  laiflc  le  mérite  de 
„ plaire,  je  ne  veux  qu’être  utile.” 

„ A Venife  le  i.  Juin  i 640.” 

Il  me  rcfte  peu  de  chofes  à dire  pour  achever  de  faire 
connaître  le  comte  G u A l d o.  L’ouvrage  qu’il  annonçoit 
en  1640  & dont  je  donne  aujourd’hui  les  quatre  pre- 
miers livres  traduits  avec  une  partie  du  cinquième , n’é- 
toit  donc  pas  Ibn  coup  d’eflài.  On  voit  qu’il  avoit  déjà 
travaillé  à une  hiftoire  des  guerres  furvcnues  de  fon  tems 
en  Bohême,  en  France  & en  Italie;  mais  qu’il  n’avoit  en- 
core rien  publié.  Les  dernières  Campagnes  et 
Négociations  de  Gu stave- Adolphe  en 
Allemagne  le  firent  connoître.  Cinq  éditions  de  cette 
hiftoire  faites  depuis  1640  jufqu’en  1646  (fans  celles 
que  je  ne  connois  pas)  prouvent  qu’elle  fijt  goûtée.  Ce 
fuccès  dût  flatter  l’auteur  qui  pouvoir  avoir  alors  trente^ 
cinq  ans.  Il  n’héfita  plus  à courir  une  carrière  pour  la- 
quelle il  fe  fentoit  du  talent.  Il  paroit  même  qu’il  n’a- 
voit  point  eû  d’autre  objet  dans  fes  voyages  ; que  né  avec 
un  génie  obfervateur,  il  avoit  quitté  fà  patrie  dans  le  deftèin 
d’y  rapporter  des  mémoires  qui  lui  ferviroient  un  jour  à 
compofèr  l’hiftoire  de  fon  tems.  Aufli  tous  fes  ouvrages 
font- ils  hiftoriques.  Les  différentes  campagnes  qu’il  avoit 
fiiites,  les  païs  qu’il  avoit  parcourus,  les  chofes  qui  s’étoient 
paflees  fous  fes  yeux  ou  dont  il  avoit  eû  connoiftànce , les 
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hommes  en  place  dont  il  avoir  étudié  la  conduite  & le  ca- 
raélére  lui  fournirent  les  matériaux.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à 
les  mettre  en  œuvre,  & ce  fut  fans  doute  un  plaifir  pour 
lui  plustôt  qu’un  travail.  11  écrivoit  dans  la  langue  avec 
beaucoup  de  facilité.  11  a une  abondance  d’idées  & une 
richefle  d’expreflions  qui  prouvent  qu’il  ne  lui  en  coûtoit 
guéres  pour  les  trouver.  Tout  ce  qi^a  fait  cet  auteur 
italien  ejî  écrit  (Tune  manière  très- agréable^  dit  le  P.  Le 
Long  dans  fa  Bibliothèque  hijlorique. 

Les  guerres  & négociations  de  la  France  lui  étorent 
auin  connues  que  celles  des  Suédois  6c  des  Allemands. 
Son  Hijloire  du  cardinal  Ma^arin  fût  traduite  dès  qu’elle 
parut,  on  en  fit  deux  éditions  en  françois.  La  V^ie  de  ce 
cardinal  eut  encore  plus  de  fuccès,  elle  fut  traduite  en  ffan- 
cois,  en  anglois  & même  en  allemand-  Une  Relation  de 
la  paix  des  Pyrénées  qu’il  publia  en  i 6 6^  parut  prefqu’aufTî- 
pût  en  françois.  Mais  ce  qui  prouve  le  mérite  folide  de 
cet  ouvrage , c’eft  qu’on  le  traduifit  en  latin.  Il  eft  placé 
dans  le  quatrième  tome  du  Droit  Public  de  l’Empire. 
Le  cas  qu’on  faifoic  en  Allemagne  de  cette  Relation  en- 
gagea l’auteur  à retravailler  l’hiftoire  qu’il,  avoir  compofée 
des  troubles  de  France  depuis  i 648  & qu’il  continua  juf- 
qu’à  la  paix  des  Pyrénées.  Elle  parut  en  i 670  & fut  auflî- 
tôt  mife  en  françois;  Le  duc  de  Monmouth  depuis  enga- 
gea l’auteur  à la  traduire  en  anglois;  mais  la  mort  in- 
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terrompit  (bn  travail.  Guillaume  Brant  fiit  chargé  de 
l’achever. 

' Le  comte  Gu  A L D O ne  s’étoit  bas  borné  à travailler 
pour  la  France.  On  a de  lui  une  Hijîoire  de  P empereur 
Ferdinand  III y un  Tableau  des  hommes  illujlres  d^ Ita- 
lie y une  Vie  de  Donna  Olimpia  Maldachini  qui  eft  la 
cenfure  du  pontificat  d’innocent  X.  Son  Hijîoire  de  la 
reine  Chrijîine  n’eft  proprement  que  la  relation  du  voyage 
que  cette  princeflè  fit  en  i66i  & i66a  à. fon  retour 
de  Stockholm  à Rome.  Le  comte  étoit  de  ce  voyage.  Il 
avoit  eu  l’honneur  de  voir  la  reine  à Stockholm  où  la  répu- 
blique de  Venife  alors  en  guerre  avec  le  Turc  l’avoit  en- 
voyé, fans  doute  pour  demander  du  fecours  à la  Suède. 
Chriftine  qui  aimoit  beaucoup  les  Italiens  s’étoit  lèrvi  de 
lui  pour  conférer  avec  ceux  de  la  régence  dans  fes  propres 
affaires.  Le  comte  -eut  le  bonheur  de  s’en  acquitter  à la 
fatisfaélion  de  la  reine  ; & Chriftine  pour  le  payer  de  fes 
bons  offices  le  nomma  fon  Envoyé,  en  le  chargeant  de  pleins-' 
pouvoirs  pour  differentes  puillànces  chrétiennes.  L’objet' 
de  la  négociation  étoit  de  former  une  ligue  contre  le  Turc 
pour  le  chaflèr  de  l’Europe.  Le  projet  venoit  de  la  reine 
& lui  tenoit  fort  à cœur.  On  voit  meme  qu’elle  fit  lever 
un  régiment  pour  le  fervice  des  Vénitiens.  Il  paroit  auffi 
que  le  comte  ne  tarda  pas  à fe  montrer  digne  de  la  con- 
fiance que  la  reine  lui  temoignoit  dans  cette  négociation.' 
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Car  il  vint  en  France  en  1663,  & l’année  fuivante  on 
vit  des  troupes  françoifes  en  Hongrie  arriver  fort  à propos 
pour  contribuer  au  gain  de  la  bataille  de  St.  Gotthard. 

Le  comte  Gu  al  do  fe  retira  depuis  à Vienne,  fut 
hilkiriographe  de  l’empereur  & mourut  en  1678.  (a) 

Je  voudrois  que  l’honneur  qu’il  avoit  eu  de  connoître 
particuliérement  la  reine  Chrilline  nous  eût  procuré  de 
bons  mémoires  de  la  vie  & des  aélions  de  Guftave- Adol- 
phe. Mais  on  peut  croire  que  la  fille  du  grand  Guftave 
n’en  avoit  pas  elle -même.  PalTionnée  pour  tous  les  gen- 
res de  gloire,  où  en  pouvoit-elle  trouver  plus  que  dans  fa 
famille?  Et  n’auroit-elle  pas  employé  /es  loijîrs  à com- 
pofer  une  hiftoire  du  roi  fon  père , plustôt  qu’à  faire  des 
Réflexions  diverfes  fur  la  vie  & les  allions  du  grand 
Alexandre  ? {b) 

Nous  n’avons  point  encore  de  bonne  hiftoire  de  Guf-, 
ftave -Adolphe.  Les  contemporains  de  ce  prince,  prot- 
teftans  & catholiques , ont  pris  la  plume  pour  conferver 
la  mémoire  <^s  grandes  chofes  qu’ils  voyoient  faire  à ce. 
monarque.  Mais  ils  n’avoient  ni  le  fang  froid  ni  les  con- 
noiftànces  néceftàires  pour  rendre  un  fidèle  compte  de  fes 
opérations  militaires  & politiques. 

(«)  Voyez  le  Moreri  &lidon  de  1740.  (i)  Voyez  le  Tome  II.  des  Memoirtt 

Alt.  Gvaldo,  tonterruuu  Chrifiinc  pzr  M.  d’ArckenholCz. 
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Les  proteftans  étonnés  de  fe  voir  libres  & trop  impa- 
tiens de  publier  leur  reconnoiHànce  n’ont  fait  au  lieu  d’hif- 
toires  que  des  panégyriques  du  roi  & la  fatire  de  fes  enne- 
mis. Des  modernes  les  ont  copiés  & font  tombés  dans 
le  même  défaut. 

Les  écrivains  dévoués  à la  cour  de  Vienne  n’étoient 
pas  plus  propres  à nous  donner  rhiftoire  impartiale  d’un 
prince  hérétique  devant  qui  les  meilleures  troupes  de  Fer- 
dinand fuyoient,  abandonnant  les  états  catholiques  à la 
la  difcrétion  du  Suédois.  Le  comte  de  Khevenhuller  & 
d’autres  reconnoilîènt  les  talens  fupérieurs  que  Guftave 
eut  pour  la  guerre.  Mais  fes  manœuvres  favantes  les  frap- 
poient  moins  que  le  tort  qui  revenoit  de  tant  d’habileté  au 
parti  pour  lequel  ils  écrivoient.  Q^udqu’ intérêt  qu^on 

prenne  J dit  Gualdo  (û),  à la  fortune  tPun  conquérant 
qi/on  voit  coucher  fous  la  toile  en  première  ligne,  Vintérêt 
perfonnel  parle  & fe  fait  toujours  entendre  le  dernier. 
L’Allemagne  devint  le  théâtre  d’une  guerre  de  trente  an- 
nées. Des  troupes  étrangères  payées  pour  en  défendre 
une  partie  & ruiner  l’autre,  fucceflîvemej^  les  avoient 
dévadé  toutes  deux.  Il  a fallu  que  le  tems  fit  oublier  les 
pertes  particulières  pour  qu’on  reconnût  toute  l’importance 
du  fervice  que  Guftave -Adolphe  étoit  venu  rendre  à l’em- 
pire & aux  puiflànces  voifines.  Les  catholiques  mieux 
,(«)  Gualdo  p.  1}  I.  inf- 
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inftruits  font  aujourd’hui  les  premiers  à en  convenir. 
Il  en  eft  même  qui  mcfurent  l’ambition  de  la  maifon  d’Au- 
triche à l’étendue  des  vaftes  domaines  qu’elle  polTédoit 
alors  dans  les  deux  Mondes,  & qui  nous  rcprcfenrent  la 
politique  efpagnole  forgeant  des  fers  à l’Europe,  tandis  que 
Guftave  accouroir  de  Suède  pour  les  brifer. 

Ce  Héros  débarque  en  Poméranie  ayant  à peine  dou- 
ze ou  quinze -mille  hommes.  Il  mit  les  deux  tiers  de 
l’Allemagne  fous  fa  puiflance  par  une  feule  bataille;  & 
s’il  n’eût  pas  été  tué  dans  la  fécondé,  peut-être  que  Fer- 
dinand perdoit  fa  couronne,  & l’Empire  fa  liberté. 
Mais  ceci  n’eft  qu’une  conjeclure  de  mon  auteur  (a). 
Guftave  a fait  tout  ce  qu’il  falloit  pour  rétablir  l’équilibre 
en  Allemagne , & n’en  avoir  pas  fait  affez  pour  être  ten- 
té d’ufurper  des  droits  qu’il  étoit  venu  défendre.  Quoi- 
qu’il ait  pu  penfer  ouprojetter,  il  n’en  efl:  pas  moins  le 
reftaurateur  des  libertés  germaniques.  L’Europe  éclairée 
s’accorde  à le  nommer  le  Grand  - Gujîave;  & ce 
nom  fïir  de  parvenir  à la  poflérité  la  plus  reculée  rap- 
pellera l’idée  d’un  Prince  qui  fit  tourner  au  profit  de 
l’humanité  deux  talens  dangereux  , la  Politique  & l’Art  de 
la  guerre. 

Mais  ces  deux  talens  qui  fe  trouvent  rarement  en- 
femble  font  que  l’hiftoire  de  Guftave -Adolphe  fera  dif- 

(ü)  Cualdo  p.  130.  « 
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ficilement  l’ouvrage  d’un  feul.  L'hiftoîre  militaire  du 
vulgaire  des  princes  n’eft  que  le  journal  des  opérations 
de  généraux  fubordonnés  à des  miniftres  qui  font  don- 
ner les  batailles  quand  leur  politique  réxige.  Mais 
quand  un  génie  créateur  martre  d’éxécuter  ce  qu’il 
imagine,  commande  à des  foldats  qu’il  a formés, 
fes  moindres  mouvemens  attirent  l’attention  des  con- 
noillèurs. 

Guftave- Adolphe  dans  fon  fiécle  fut  ce  génie  créa- 
teur. Il  déconcerta  les  deux  plus  habiles  généraux  de 
l’empereur,  parce  qu’il  avoir  une  taâique  à lui.  On 
peut  le  regarder  comme  le  maître  & Yinjiru^eiir  -des 
grands  hommes  qui  depuis  fe  font  immortalifés  dans 
une  carrière  où  Guftave  ne  devoir  aux  Alexandre , aux 
Céfar  & aux  Annibal  que  la  noble  ambition  de  les  éga- 
ler. Ce  font  fes  termes  (û),  en  parlant  de  la  fupériorité 
des  anciens  fur  les  modernes. 

Des  mémoires  militaires  de  ce  prince  écrits  par  lui- 
même  feroitnt  un  monument  précieux  de  ce  que  peut  le 
génie  aidé  de  l’expérience  dans  un  art  devenu  nécelTàire. 
L’homme  de  guerre  & celui  qui  ne  l^eft  pas  y ver- 
roient  avec  une  égale  furprife  comment  Guftave  toujours 
aélif  fçavoit  profiter  du  tems , du  lieu , de  l’ardeur  de 
fes  troupes  & de  lui -même.  Car  il  ne  s’épargnoit  pas, 

(«)  Gualdo  p.  l}l. 
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& dédaignoit , dit  Guaido,  de  profiter  des  occjfiions  oà 
Padrejfe  aurait  pu  fie  pitJJ'cr  du  courage  (a).  Par  Ion 
exemple  il  entretenoit  l’amour  de  la  gloire  dans  le  cœur 
de  fes  foldats,  & ce  que  M,  de  Voltaire  a dit  de 
refprit, 

«Que  c’ïft  an  fea  qu’il  faut  nourrir 
«Et  qui  s'éteind  s'il  ne  s'augmenrct 

Guftave  le  penfoit  du  courage. 

Cette  intrépidité  qui  lui  coûta  H clièr,  cette  éten- 
due de  génie  qui  fembloit  embrajfcr  le  pré  fient  & difipo- 
fer  de  l’avenir,  ce  coup  d’œuil  fur  qui  vo)  oit  la  reflbur- 
ce  à côté  du  danger  fe  modifioient  en  cent  façons  dans 
la  même  journée.  Quelle  école  que  la  vie  de  ce  Hé- 
*ros  pour  ceux  qui  marchent  fur  fes  traces!  Cependant 
qu’on  ouvre  les  hifloires  de  Guftave- Adolphe,  je  n’en 
excepte  aucune,  on  n’y  trouvera  le  plus  fouvent  que 
des  relations  féches,  obfcures  & qui  comparées  avec 
d’autres  n’offrent  que  des  contradiéHons  ; rarement  on 
y retrouve  la  marche  du  génie. 

II  y avoit  un  homme  après  Guftave- Adolphe  qui 
auroit  pû  écrire  cette  hiftoire,  c’étoit  le  grand -chan- 
celier Oxenftierna.  Général,  Miniftre  & confident  de 
fon  Maître,  fachant  jufqu’à  fes  moindres  penfées,  per- 
fonne  n’étoit  plus  en  état  de  nous  donner  un  tableau 

(d)  GiuUo  p.  130. 
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fini , dont  l’ouvrage  du  comte  G u a l d o n’eft  pas  même 
refquille. 

Je  ne  prétends  pas  dire  par- là  que  Ton  travail  n’ait 
aucun  mérite.  Il  en  a un  très-grand,  c’eft  de  nous 
avoir  confervé  des  détails  précieux  pour  celui  qui  veut 
étudier  la  taélique  de  Guftave -Adolphe  6c  le  fuivre  dans 
le  tableau  rapide  de  fes  conquêtes  en  Allemagne.'  Mais 
il  efl:  arrivé  à l’auteur  ce  qui  arrive  à tous  ceux  qui  écri- 
vent des  mémoires  & qui  rcfpeclent  le  public.  Il  ne 
détaille  que  ce  qu’il  a vû , & pafie  légèrement  fur  ce 
qu’il  n’a  qu’entendu  dire.  D’ailleurs  fa  qualité  d’étran- 
ger de  volontaire  ne  lui  permettoit  ni  de  tout  voir  ni 
de  découvrir  toujours  les  raifons  de  ce  qu’il  voyoit.  Il 
a mieux  aimé  quelquefois  ne  rien  dire  que  de  donner 
fes  conjeclures  pour  des  vérités.  Mais  fi  cette  retenue 
fait  honneur  à fon  caraûére,  elle  répand  fur  quelques 
faits  une  féchereffe  peut-être  refpeâable  mais  qui  n’in- 
flruit  pas.  Pour  remédier  au  défaut  de  connoiflànces  il 
falloir  des  notes,  j’en  ai  mis  au  bas  des  pages.  L’Officier 
ingénieur  qui  a bien  voulu  revoir  ma  traduélion  y a ajouté 
des  Remarques  Militaires  écrites  en  allemand. 
Je  les  ai  traduites  fous  fes  yeux  & mifes  à la  fin  de  l’ou- 
vrage. Cet  Officier  qui  rapporte  toutes  fes  leélures  à l’étude 
de  l’hiftoire  militaire  ancienne  & moderne,  & que  fa 
modefiie  ne  me  permet  pas  de  nommer,  fe  trouvoit 
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avoir  dans  fes  papiers  à-peu-près  ce  qui  manquoit  au 
comte  Gu  AL  DO  pour  rendre  la  partie  militaire  de  fon 
hiftoire  plus  inftruèlive  encore.  Non  feulement  il  m’en 
fît  part,  mais  je  le  trouvai  prêt  à me  donner  tous  les 
éclaircifîèmens  dont  j’avois  befoin.  Aucune  des  éditions 
qu’on  a faites  de  cette  hiftoire  ne  fe  reftemble.  Ce  que  je 
remarque  pour  ceux  qui  voudroient  fe  donner  la  peine  de 
confronter  la  traduction  avec  l’original.  Il  falloir  un  ceail 
militaire  pour  comparer  les  variantes  & diftihguer  l’eflentiel 
d’avec  ce  qui  n’étoit  qu’un  trait  d’imagination,  un  tribut 
payé  au  goût  national.  La  commodité  qu’ont  les  italiens 
d’entaftèr  des  épithétes  qui  pouvoient  être  négligées  faute 
d’en  fentir  la  force , faifoit  une  autre  difficulté.  L’officier 
eût  la  complaifance  d’écouter  mes  doutes  & de  les  lever. 
La  géographie  étoit  fort  négligée  & les  noms  de  villes  dé- 
figurés, il  prit  la  peine  de  corriger  les  fautes  qui  m’é- 
toient  échappées.  Enfin  le  comte  Gu  al  do  parle  de 
cliofes  connues  de  fon  tems  qui  ne  le  font  plus  que  d’un 
petit  nombre  de  militaires  inftruits;  l’auteur  avoir  befoin 
d’un  commentaire  pour  être  entendu.  Voilà  l’origine  des 
Remarques  de  l’Officier  Pruffien. 

Il  comptoir  d’y  faire  entrer  tout  le  fyftéme  militaire 
de  Guftave  - Adolphe  : il  efpéroit  que  chaque  Remar- 

que contiendroit  une  partie  de  ce  fyftéme  ; & il  vouloir  laif- 
fer  au  leéleur  le  plaifir  de  rapprocher  ces  parties , & d’en 
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faire  un  tout.  Mais  il  s’apperçut  bientôt  que  G u A l d o 
ne  lui  fourniroit  pas  les  occafions  de  placer  tout  ce  qu’il 
avoit  à dire,  6c  il  vit  la  nécelTîté  de  développer  ce  fylléme 
dans  un  Tableau  militaire  des  Impériaux 
ET  DES  Suédois.  Le  but  de  cet  eft  de  faire 

voir  le  point  où  les  deux  armées  étoient  alors  parvenues 
dans  la  Formation  des  troupes,  la  Taélique,  l’Artillerie 
6i  la  Fortification.  Je  l’ai  traduit  de  l’allemand  & je  l’ai 
placé  devant  les  Remarques  Militaires , parce  qu’ou  trou- 
vera dans  celles-ci  l’application  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes établis  dans  le  Tableau. 

Les deferiptionsdes  batailles  deBREiTENFELD&de 
Lutzen  méritoient  la  plus  grande  attention.  L’Officier 
trouva  que  le  récit  de  l’hifiorien  ne  s’accordoit  pas  plus 
avec  les  anciens  plans  qu’on  trouve  de  ces  deux  batailles 
dans  le  Théâtre  de  F Europe , que  ces  mêmes  plans  ne  s’ac- 
cordent^, avec  les  meilleures  cartes  qu’on  a des  environs 
de  Leipfic.  Il  monte  à cheval,  6c  court  des  frontières 
du  Mecklenbourg  & de  la  Marche -Prégnitz  jufqu’aux  deux 
champs  de  bataille.  Il  lève  le  terrein  6c  vient  fe  remettre 
à fon  travail.  La  fatigue  de  quatre-vingt  milles  d’Allema- 
gne n’eft  rien  pour  un  militaire  qui  aime  fon  métier  & qui 
veut  voir  par  fes  yeux.  Il  avoit  ufé  des  plus  grandes  pré- 
cautions pour  n’étre  pas  la  dupe  des  changemens  que  le 
terrein  devoit  avoir  éprouvés  depuis  cent -quarante  ans. 
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P avoitlevé  les  deux  terreins  avec  le  plus  grand  foin.  Il 
ne  iBÜoic  plus  qu’à  concilier  la  narration  du  comte  Güaldo 
avec  le  local.  Ne  le  pouvant  pas,  il  jugea  qu’il  valloit  mieux 
laifièr  l’auteur  italien  tel  qu’il  cft,  & faire  le  Discours 
SVR  LFS  DIVX  Batailles  qu’on  trouvera  traduit  à la 
fuite  des  Remarques.  Il  y a fait  entrer  ce  que  les  mémoi- 
res du  tems,  & les  biftoriens  de  Guftave- Adolphe  difent 
de  mieux  là-deflus.  Il  y a joi«u  les  traditions  qu’il  a re- 
cueillies fur  les  lieux,  lorfqu’elles  ont  pu  fervir  à remplir  les 
vuides  qu’il  trouvoit  dans  les  relations,  & que  ces  tradi- 
tions n’avoient  rien  de  contraire  aux  maximes  militaires 
qu’on  fuivoit  alors. 

Enfin  pour  ne  rien  laiflèr  à défirer  fur  ces  deux  célé- 
brés batailles,  dont  on  n’av^it  que  des  plans  très -impar- 
faits, il  s’eft  donné  Ht  peine  d’en  deflîner  deux  nouveaux. 
Ce  font  certainement  les  premiers  qu’on  puiflè  dire  qui 
éxillent  tant  pour  la  connoiflànce  du  local  que  pour  l’intelli- 
gence des  manœuvres.  Ainfi  je  dois  aux  lumières  de  cet 
Officier  & à fon  travail  tout  ce  qui  donne  du  relief  au  mien. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’un  mot  à dire  fur  les  noms 
d’hommes,  que  j’ai  trouvé  fi  défigurés  dans  l’italien  que 
je  crains  bien  qu’on  ne  s’en  apperçoive  dans  plus  d’un  en- 
droit, malgré  les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  les 
rétablir.  J’en  demande  pardon  à ceux  dont  les  ancêtres  fe 
font  immortalifés  dans  cette  guerre.  S’ils  ne  reconnoif- 
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fent  pas  leurs  noms  dans  matradu£Hon,  je  les  prie  de  fe 
fouvenir  que  le  célébré  Heermann  des  Germains  ne  fe- 
roit  pas  reconnu  dans  VArminius  de  Tacite.  C’eft  le  fort 
de  toutes  les  hiftoires  écrites  par  des  étrangers.  Onyeftro- 
pie  les  noms  faute  de  favoir  ce  qu’ils  lignifient,  ou  on  les 
défigure  par  un  faux  goût  pour  plaire  à l’oreille;  car  cha- 
cun croit  qu’il  n’y  a de  terminaifons  heureufes  que' celles  de 
la  langue  dans  laquelle  il  écrit. 
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^Es  fuccès  de  Gustave- Adolphe  (a)  en  Pologne  n’avoicnt 
faic  qu’accroître  en  lui  l’amour  de  la  gloire  & l’envie  de  - 
s’aggrandir.  Dans  la  guerre  longue  & difficile  qu’il  avoit  ^ue 


eu  à foutenir  contre  le  roi  Sigifmond  il  s’étoit  fait  crain- 
dre  des  polonois  : une  trêve  qu’il  venoit  de  conclure  entre  les  deux  l onpoeur. 


(tf)  Guft«ve  - Adolphe  fiU  de  CberlcstX,  n*cvoir  coacre  la  Riaflîe  jufqu*efi  i6iy.  8t  contre  la  PoIo« 
pat  encore  17  ans  accomplit,  lorfqu'il  monu  fur  le  gne  jufqu'cn  idiq.  qu*d  y eue  une  crève  fignee  le 
trdne  de  Suède  en  1 6 1 1.  Il  eue  1a  guerre  \ toute-  1 (.  Septembre  pour  fix  ans  entre  les  deux  couron- 
■tf  ^ U foii  coatre  U Dannemarc  jutqu'ca  tdtj,  aci.  CcA  cecemi  dont  Guitare  va  profiler  pour 
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a^'TTJo!  couronnes  lui  afluroit  un  repos  de  fix  années , il  en  profita  pour  exé- 
cuter de  plus  grands  dcficins.  Son  ambition  fut  de  délivrer  l’Allcma- 
gne  du  joug  de  la  maifon  d’Autriche.  L’occafion  le  favorilbit  : l’em- 
pire non  lêulement  étoit  divifé  par  les  querelles  de  religion  , mais  ré- 
volté contre  les  nouveaux  minières  de  Ferdinand  II.  Depuis  la  paix 
de  Lubcc  (d)  s’ils  avoient  congédié  dix -huit -mille  hommes  de 
l’armée  de  W^alllcin  pour  foulagcr  en  apparence  les  provinces  epuifées 
par  une  guerre  de  plus  de  dix  années,  (A)  ils  cntrctcnoicnt  aux 
"ordres  du  même  Walltein  des  troupes  de  pillards,  qui  ctt  fe  répandant 
partout  favorifoient  une  tyrannie  jufqu’alors  inconnue  en  Allemagne. 
Si  par  crainte  fujets  2c  princes  diirimuloicnr,  tous  en  étoient  d’autant 
plus  animés  à s’affranchir  de  l’avarice  d:  de  la  dureté  de  ces  minillrcs, 
' ' il  ne  Iciu-  falloit  qu’un  chef,  &c  les  proteftans  tournoient  leurs  yeux 

vers  la  Suède. 

Mais  plus  ce  projet  étoit  grand,  plus  il  vouloir  être  péfe  de  appro- 
fondi. Le  roi  venoit  d’attirer  à lui  ce  qu’il  y avoir  de  mieux  dans  les 
troupes  licemiéeS  deWalffein,  & dans  les  allemands  que  le  général  Am- 
heim  avoir  commandés  en  Pologne , ôc  que  les  Polonois  ne  payoient 
plus  depuis  la  trêve.  Gullave  pouvoir  compter  lur  des  troupes  aguerries 
qui  ne  demandoient  qu’à  combattre.  Il  avoir  au/Ii  fait  quelque  - tems 
auparavant  un  voyage  fecret  en  .'\Jlcmagne,  & vu  de  (es  yeux  les  forces 
de  la  maifon  d’Autriche  &c  des  états  de  l’empire  ; il  avo'it  fondé  les  in- 
tentions des  princes  voifins  &c  s’étoit  ménagé  d’utiles  alliés.  11  n’at- 
tendoit  plus  que  le  moment  d’éclater,  mais  il  ne  vouloir  rien  précipi- 
ter. Les  démarches  indifcrctcs  &c  malheureulês  de  l’élcéleur  Palatin, 
du  roi  de  Dannemarc  (c)  &c  d’autres  rendoient  Guftave  circonfpcéL 

p&ifcr  mcT,  $r  porter  U guerre  en  Allemagne  con>  pour  leur  rot  FrcU.rtc  V.  ctef^eur  P«U(in  , pimcc 
tre  rempcrcur  Ferdritaoii  II,  guerre  doneCuA^re  dr  qui  mourut  de  douteur  « dit*  on  ^ en  ip* 

ne  TIC  que  lei  trois  promiéres  années,  Sc  qui  fut  rcr-  prerunt  U mort  de  Cuftavc*  Adolphe, 
mince  par  le  célébré  traité  de  ^cflptulic,  en  1^49.  (r)  CliriAian  IV.  roi  de  Dannentarc,  doM  il 

(j)  En  léa^.  etufc  Fcrdmand  II.  & Chn-  cA  ki  qucAioa,  éeoit  oncle  matcrt.el  d'Étifa>erh 
llijn  IV.  roi  de  Dannemarc.  d'Angleterre,  iemme  de  Frcticric  V.  cleArur  Falaiin. 

(ftj  La  guerre  avoic  commencé  en  idig.  par  Jaques  I.  avoir  epoufe  Anne,  Aile  de  Fr«d<ric  II. 
t\  révolte  des  proteAans  de  fiohéutCy  qui  eJurenc  pere  de  ChriAiaa  XV.,  & cc  aioaarquc  ne  pouvoir 
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Ainfi  malgré  le  feu  de  la  gloire  qui  leblouilîbit  fur  les  dangers,  mal- 
gré  les  efjjcranccs  flatceufcs  aufquclles  il  auroit  pû  fc  laifTer  aller,  là 
prudence  ne  l’abandonna  pas  : pour  affiircr  fes  defTeins  il  les  tinr  ca- 
chés, & radia  de  fc  faire  oublier.  Un  feu  qui  couve  fous  la  cendre  ' 

n’e/t  pas  fufpeâ , & en  éclatanc  à propos  il  clt  naturel  qu’il  rallumât 
l’inconllancc  des  peuples  laflès  du  joug  Autrichien.  En  effet  les  pro- 
tcllans  d’Allemagne  fouffroient  de  fc  voir  fournis  aux  catholiques , & 
fouvent  obligés  d’obéir  à des  étrangers.  Le  fouvenir  de  leur  liberté 
éteinte  leur  rendoit  cette  dépendance  plus  odieulè;  en  changeant  de 
maître,  ils  fc  llattoient  de  fbrtir  d’efclavage. 

Le  roi  de  Suède  avoir  des  conférences  fccretes  avec  les  agents  des  l«  pnnc« 
princes  proteftanS.  Ces  piinces  mêmes  étoient  fes  émiflàircs  en 
Allemagne,  par  eux  il  favoit  exaélement  toutes  les  démarches  de  l’em-  '“«l'Suide 
percur,  ôc  ils  ne  cefToient  d’exhorter  Guftave  à porter  fon  coup  (a). 

D en  coûtoit  à ce  monarque  pour  fc  contraindre , Gufbve  aimoit  la 
guerre,  ce  n’étoit  qn’â  regret  qu’il  vivoit  en  paix;  mais  fes  forces 
étoient  encore  trop  inférieures  à la  puilîànce  qu’il  vouloir  attaquer. 

Il  devoir  craindre  d’entrer  dans  un  royaume  fournis  aux  armes  viéfo- 
rieufes  de  Ferdin.snd,  tant  que  ce  prince  auroit  fur  pié  des  aimées 
nombreufes,  & pour  général  Albert  qu’on  pouvoir  appcl- 

1er  l’amour  du  fbldac  & le  fléau  des  princes.  Méprifer  des  forces  fi 
redoutables , c’eût  été  courir  à fà  perte  : il  fçut  fe  ménager  pour  un 
tems  plus  convenable  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  fouffroient  de 
ce  retard  ; il  attendit  un  événement  qui  put  favorifer  fes  dclfeins , & 
ce  fut  l’Autriche  qui  d’elle  - même  y donna  'lieu. 


qu*étfe  fenfible  «ui  nulhnirs  de  U fniifon  PxUrinf, 
qui  hii  ttoK  «Kite  de  6 pr^».  Peut-être  auiH  que 
Vhoiuieur  d'être  le  chef  des  princes  confédérés  en 
AUenragne  9c  de  Te  voir  préféré  )i  Cufljve- Adolphe 
rengagea  dans  cette  guerre  man-.cureuûî  de  t$t6. 
qui  dura  jufqtt'en  tdiç  oli  Chriftian  TV.  ût  fa  paix 
particulière  avec  Tempereur. 

* (.j)  Des  i£i4.  les  protcllani  aeoient  ippctlé 
CsAsve  en  Allemagne  l.cut  lettre  cA  datée  de 


Kcilbrun  le  i(.  Sept.  tdi4.  Ils  lui  ccmirentpouc 
le  même  fu/et  en  iSrp,  en  i5ao,  en  Eo 

attenant  te  roi  de  Suède  à leur  fecourt  ils  avoienr 
deux  motifs^  Tun  d’intérêt,  qui  étoit  de  conferver 
les  biens  cccléftaAiqucs  que  leur  avoti  aifurè  le  traité 
de  de  i 5 5 1 , Se  qu*on  vouloir  leur  éter  par 

riéit  iif  rtfiftutioH  de  tdiq.  L'autre  de  rcUgioci, 
appréhendant  fon  qu'après  cette  reftirution  Tempe- 
rcui  ne  leur  dtit  jufqu'ï  U liberté  de  coafacnce.  • 
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'ah.  i6}o.  Les  circonftances , comme  on  fair,  font  varier  les  lèntimens. 
A la  fin  l’cxcefTive  ambition  du  confcil  de  Vienne  fit  ouvrir  les  yeux 
aux  princes  catholiques.  Ils  étoient  révoltés  de  la  hauteur  infultantc 
de  Walftein  qui  à la  tête  d’une  armée  de  plus  de  cent -mi  lie  hommes 
de  troupes  étrangères,  prétextant  de  faire  relpcâcr  l’autorité  impériale 
ôc  d’aflurer  le  repos  de  l’Allemagne,  traitoit  les  princes  de  l’empire 
non  en  princes  libres,  mais  en  fujets  (a).  Jamais  les  grands  ne  voyent 
de  bon-œuil  l’autorité  fouvcrainc  dans  les  mains  d’un  particulier. 
D’ailleurs  le  voifinage  d’un  prince  trop  puillànt  allarmoit  les  élefteurs, 
ils  cherchoient  les  moyens  de  faire  rentrer  l’autorité  impériale  dans  fes 
juftes  bornes.'’  Ds  vouloicnt  éloigner  Walltein  & tant  de  foldats  qui  au 
mépris  de  la  paix  & des  traités  les  plus  faints,  fondoient  la  monarchie 
Autrichienne  fur  la  ruine  des  états  de  l’empire.  Il  fut  réfolu  qu’on  for- 
ceroit  l’empereur  à défarmer  pour  rendre  Walftein  inudle , & on  ne 
fit  pas  attention  que  c’étoit  lui  ôter  un  fbuticn  qui  auroit  pu  feul  em- 
pêcher le  roi  de  Suède  de  palier  la  Poméranie.  C’eft  du  moins  ce 
qu’on  a prétendu  depuis;  & nous  avons  vû  Walfiein  dans  fon  dépic 
groffiflànt  les  dangers,  dire  hautement  que  l’cmpcrcur  étoit  trahi, 
qu’il  avoit  perdu  le  plus  beau  fleuron  de  là  couronne  en  lui  ôtant  le 
commandement,  que  c’en  était  fait  de  la  puiflànce  de  Ferdinand 
s’il  ne  prenoit  fur  lui  de  brider  l’autorité  des  éleéfeurs,  & fi  de  l’em- 
pire éleélif  jufqu’alors,  il  n’en  faifoit  un  état  héréditaire  dans  fa  mai- 
(bn.  De  tels  difeours  échappés  au  général  dépofé  dévoient  nuire  à la 
réputation  d’une  armée  dont  il  avoit  été  l’ame  par  fa  valeur  de  fon  ha- 
bileté: ce  ne  fut  peut-être  pas  un  des  moindres  coups  portés  à la 
fortune  de  Ferdinand. 

Guftave  voyoît  aufli  les  miniflres  italiens  & efpagnols  h Vienne 
îc  U affoiblir  la  maifon  d’Autriche  en  lui  confeillant  de  partager  fes  forces, 
guerre  de  furtout  Ic  duc  CéfaT  de  Guaftalle,  ambaflàdeur  de  S.  M.  Ca- 

(d)  Les  priQces  catholiques  fe  plaigneicnt  un  repondir  que  tetrptr/ur  aimoit  mieux  des  /kjets  pau» 
jour  ^ VâlRein  que  les  troupes  impcriales  invoient  vre$  f»/  ribetle*.  Voyex  jimtîoî  de  U Houjfuit  dâar 
cbci  eux  h difoxcùoa  comoïc  parmi  des  raincus.  U fon  hiRoire  des  traites  des  princes. 
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tholique  auprès  de  Ferdinand.  H étoit  aidé  du  régent  Villani,  homme  ÂTTTjôI 
adroit  6c  entreprenant,  que  le  minlftére  de  Madrid  avoit  donné  à 
Guaftalle  pour  contrecarrer  les  dellèins  ambitieux  de  Walftein , dimi- 
nuer fon  pouvoir,  6c  entrmner  l’empereur  dans  la  guerre  de  Man- 
toue  {a).  Un  corps  d’armée  étoit  déjà  pafle  en  Lombardie  fous  les 
ordres  de  Collalto,  gentilhomme  italien.  Celui-ci  qui  cherchoit 
à garder  le  commandement  en  Italie  follicitoit  vivement  auprès  de 
l’empereur,  pour  que  WalÜein,  que  nous . nommerons  quelquefois 
le  duc  de  Friedland,  déjà  nommé  général  dans  cette  guerre  de 
Mantoue , fut  invefti  du  duché  de  Mecklenbourg.  (b).  A cette 
condition  Walftein  lui  avoit- donné  parole  qu’il  s’exeuferoit  d’accepter 
le  commandement  6c  qu’il  en  feroit  pounmir  Collalto.  Walftein  avoit 
fes  ræfons  pour  ne  pas  quitter  l’Allemagne:  il  Icntoit  qu’en  s’éloignant 
il  laifteroit  le  cliamp  libre  à fes  ennemis  qui  ne  manqueroient  pas  de 
profiter  de  fon  ablence  pour  ruiner  Ibn  crédit  6c  le  mettre  en  fa  place. 

Ainfi  par  politique  autant  que  par  rcconnoilTancc  Walftein  fenût  l’am- 
bition de  Collalto,  6c  l’empereur  lui  laillà  le  commandement.  C’étoit 
autant  par  bonté  pour  tous  les  deux  que  pour  complaire  aux  Elpagnols, 
qui  s’accommodoient  mieux  de  la  Ibuplellè  de  Collalto,  que  des  hau- 
teurs du  nouveau  duc  de  Mecklenbourg.  Ils  trouvoient  aulfi  Collalto 
plus  porté  à féconder  les  vues  ambitieulès  de  la  cour  de  Madrid,,  qui 
ne  défiroit  cette  guerre  avec  tant  d’ardeur,  que  parce  qu’elle  voyoit 
bien  que  l’Italie  feroit  libre  tant  que  les  François  y tiendroient  la  ba- 
lance , toujours  prêts  à relever  le  côté  foible  fur  lequel  les  Elpagnols 
cherchoient  à mettre  un  pié.  Ds  ne  le  pouvoient  pas  aulfi  longtems  ' 

que  les  François  auroient  Cazal,  place  fuffilànte  pour  allarmcr  le  Mi- 
bnois;  6c  pour  ôter  Cazal  aux  François,  il  falloir  dépouiller  le  duc 

(«)  Le  dite  de  Ntv^rt  etoir  afoir  duc  de  Man->  (hy  Adolfbe  Fr'dérfc  it  Jean  Albert  ducs  A 
loue,  tes  Err»gr,o!s  mechiiioient  & mine  rtree  qu'it  MecUenbourg,  «*oicni  pris  le  puti  de  l’eîeflciir  P». 

«oit  ni  CO  Fr«ce,  & qoe  les  .erre.  quM  y poilidoit  * »•""'=■"«'  «>■>« 

, triche  i Icirpernir  les  tvoit  proferirs  8c  tenoit  de 
I «.schoicr..  i ds.  ooeri..  qu.  o .,«««  ceuo  de  ^ Guâ.ve-Adolph.  Im 

U tour  de  MadrisL  rtt.blit  le  15.  Juin  .531. 
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An.  1^30.  de  Mantoue.  Alors  Venifc  qui  avoir  été  jufqu’ici  l’arbîcrc  des  diffe- 
' rcns,  le  fouticn  de  la  juftice  & l’appui  des  foiblcs  cùc  perdu  l’influence 
qu’elle  confêrvoic  en  Italie.  Et  c’ell:  aiiifi  qu’en  prétextant  de  s’airurer 
la  pofTeflion  traiiquile  du  Milanois , rEfpagnc  fe  flacroit  de  s’afliijettir 
le  relie  de  l’Italie  (a)  : projet  vallc,  âc  que  la  politique  de  fes  nûnillres 
avoir  laborieufement  enfanté. 

Gullavc  n’ignoroit  pas  que  les  emplois  conférés  à des  étrangers 
excitoient  la  jaloufic  des  nationnaux;  que  les  villes  libres  & pluficurs 
princes  de  l’empire  ennemis  du  minillére  iSc  jaloux  de  la  puilîàncc  de 
l’empereur,  ne  clierchoicnt  qu’à  diminuer  les  forces;  que  Ferdinand 
, lui  -même  y donneroit  lieu  pour  obtenir  les  fufFrages  du  collège  éleélo- 
ral  en  faveur  de  fon  fils  Ferdinand , roi  de  Hongrie,  qu’il  vouloir  faire 
élire  roi  des  romains  ; que  pour  ne  pas  éloigner  les  élctÜeurs  dont  il 
dépendoit  alors , il  permettroit  que  les  troupes  furnuméraircs  fiiflcnt 
ou  licentiées  ou  occupées  hors  de  l’empire,  (é) 

Guftave  favoit  aufli  que  le  pape  tSc  les  princes  Italiens  dont  l’em- 
pereur cfpéroit  du  fccours  contre  rHcréfic,  ne  s’aveugloicnt  pas 
fur  la  trop  grande  puillànce  de  l’Autriche , qu’ils  étoient  me'me  déjà 
inquiets  de  voir  tant  de  troupes  allemandes  en  Italie  venues  plustôc 
pour  piller  la  Lombardie  que  pour  la  protéger,  (c) 

Guftave  comptoir  lut  les  diverfions  (J)  que  la  France  feroit  en 
(à  faveur,  pacifiée  par  les  victoires  de  Louis  XIII.  U efpéroit  aufli 


(4)  Le  duc  de  Sjvoje  «voie  fiit  an  truité  fvre 
PhÜjppe  IV.  poar  partager  ent/'eux  le  Montfcrrac. 
Les  Hrpagnols  «TOient  befbin  de  ce  petit  pays  pour 
faindre  ensemble  1c«  états  qu'iU  poircdoietu  en  liahc, 
Se  empêcher  les  François  d’y  entrer. 

(^)  L’empereur  ficentii  fon  «rméc  êt  congédia 
fon  gciWral  en  pure  perte.  L’archiduc  Ferdinand  ne 
fut  élu  roi  dee  romains  qu'en  fix  ans  apr^. 

On  peut  voir  dans  la  vie  du  P.  comment 

ect  habile  coofîdcot  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
avoit  ordre  de  faire  manquer  l’éleftion,  trompa  l’em- 
pereur. On  prétend  dans  la  même  hîAoirc , que  ce 
prince  dit  plus  d’une  fois  avec  douleur , çu'Nn  pauvre 
ta^uern  rgytfie  dZ/ur/rJ  ê>ef /çit  êàjft/eff  ir  iue  s^fut 


fercif  çx*rr<*ir  Jhn  eap’  ehofif  iî  a^oit  /^u  y faire  mrrrr 
fiK  hunntt» 

(c)  Le  p"pe , dit  M.  de  Voltaire  dans  fon 
hijicire  de  Chaefeê  XIT.  cratgnnit  encore  plus  U 
puiifanie  de  rcirpercur  que  celle  de  rhécéfie. 

(d)  Il  paroit  que  c’écoic  bien  riniemion  'da 
cardÛLil  de  Richelieu,  puifque  ce  même  cardinal  qui 
avoit  envoyé  ordre  II  M.  de  Léon  ie  au  P.  feph 
de  ligner  le  traité  de  Racisbo.iAC  à ^uit^ue  prir  que 
ce  fut^  rvlcgoa  le  capucin  dans  fon  couvent,  8e  obli- 
gea Leon  de  faire  réformer  1c  pren.ter  article  du 
traité,où  t|  eft  dit,  que  /a  France  e^phlipeoft  de  n*af 
fxfer  ni  dirtStmena,  m indireSement  ceux  de  fe»  aliti»  « 
que  Vemgtreur  dùUnrçit  ttre  fet  tnArowr.  Le  acée 
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cirer  parti  du  mécontentement  du  roi  d’Angleterre  donc  les  neveux  ÂiTTtjô 
avoient  été  dépouillés  du  Palatinat  (u),  & que  Cliarics  I.  le  ferviroie 
de  lui  pour  ic  venger  de  rempereur.  Il  acccndoic  des  fecoun  de  la 
Hollande , république  qui  dans  (es  commcncemcns  écoit  déjà  puilTante 
lur  mer  & riche  par  (bn  commerce.  Enfin  le  moment  paroiflbit  venu 
pour  Gulbve,  ic  les  malheurs  arrivés  à d’autres  avant  lui  ne  purent 
lui  ôter  la  confiance  qu’il  avoic  dans  (bn  courage , dans  la  jufUce  de  fa 
cau(ê,  de  dans  la  valeur  de  (es  troupes. 

Nous  avons  dit  que  dés  i6x^.  il  avoic  attiré  en  Suède  les  meil- 
leurs officiers  licenciés  de  l’armée  impériale  & de  ceux  du  corps  d’Am- 
heim.  C’etoit  même  une  confolacion  pour  Walftein,  qui  s’écoic  tou- 
jours oppofé  à cette  réforme,  de  qui  n’attendoic  qu’un  événement 
comme  celui  que  le  roi  de  Suède  préparoic , pour  faire  voir  à l’empe- 
reur quelle  faute  il  avoit  faite  de  prêter  l’oreille  h ceux  qui  (bus  l’om- 
bre d’une  paix  apparente,  ouvroient  la  vojre  à une  guerre  ruïneu(c. 

.En  attendant,  Guftave  droit  de  ces  officiers  des  lumières  Sc  du  fervicc: 
il  les  chargea  de  faire  des  levées  de  de  les  difciplincr.  Pendant  ce 
tems-lhil  adcmbloic  les  débris  de  l’armée  de  Livonie  de  les  milices 
ruédoifes  répandues  dans  la  Goüiie,  la  Finlande  de  le  Smaland.  En 
peu  de  mois  Guflave  fe  trouva  à la  tête  de  prés  de  I^ooo  hommes 
vieilles  troupes,  de  c’eft  avec  ces  braves  (bldacs  qu’il  regardoic  avec 
roilbn  comme  les  inftrumcns  de  (es  grands  dedeins,  qu’il  (ê  prépara 
It  padèr  en  Poméranie. 

Cette  province  bornée  au  nord  par  la  mer  Baltique,  rcdèrréc 
par  la  Pologne  à l’cd,  de  par  le  duché  de  Meekienbourg  au  couchant, 
a (à  plus  grande  largeur  aux  confins  de  l’élcéloidt  de  Brandebo'urg. 

Là  elle  reçoit  dans  fon  fein  l’Od;r,  un  des  plus  grands  fleuves  de 


4c  U FfAnct  t'cA  depait  ralkcti  i on  en  dirê  let 
Ibo»  p!us  bas.  K/lton'0  Siri,  Tom.  VUL  p.  547. 

(«)  Catoâmi  princei  Fr*.dfr:t^Hr»n  qui  f« 
oopa  en  tdiy,  Ck*rlft  - J,tnUt  6t  R»pm,  fiU  4c 
' Ffrfdfric  V.  $c  4'EllfiiWtli  Sruu4,  Umut  4c  Cliar- 
Icc  !..  Ce  oc  Alt  q«*k  U ptiv  4<  VcBpbaUe  ca 


1446-  qvc  CkjrttM • louiM  Alt  niii  en  poffcffîon 
Palitinat  infrneur.  On  lui  confera  m mire 
cems  le  huiit^mc  deAt>rit,  avec  raiTjrancc  qu’aprèi 
rcatmââon  de  la  niâifon  4c  Baviârc,  ranciconc  4i« 
gnîtl  êleâoraU  le  U baut  PdatioM  reotmoicat  dcni 
ialwuUc. 
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Le  roi  (âit 

pjrc  rjA 

Eiit.dcSuc* 
4e  4c  fob 
4e/rtto,  A 
Inir  o»o  3trc 

lâ**  ttcCcfHté 

4e  pocicr  U 
guerre  en 
AHe/rigoe. 

Le  lo.  mêx. 


l’Allemagne  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Moravie  aux 
frontières  de  la  Silcfîe , traverfe  ce  riche  duché  6c  tombe  dans  la  baye 
dite  le  GroJJè-Hdff  au-dellbus  de  Stetrin. 

Au  nord  de  la  Poméranie  de  l’autre  côté  de  laancr  eft  Stockholm, 
réfidence  des  rois  de  Suède.  Guftave  y convoqua  ralTemblée  des 
Etats  oô  fes  principaux  officiers  furent  admis,  6c  il  leur  fit  part  du 
dcflèin  qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Car  c’eft  une 
loi  de  la  Suède,  que  le  roi  ne  peut  forcir  du  royaume  s’il  n’en  a dit  la 
raifbn  aux  Etats  6c  fi  les  Etats  ne  l’ont  approus’ée.  Gullave  s’attacha 
ô leur  montrer  la  neceflité  oô  il  ctoit  de  faire  la  guerre  autant  pour  af> 
furcr  leur  repos  que  pour  défendre  la  religion  qu’ils  profefloienr.  En 
leur  difant  à quel  degré  de  puiflànce  l’empereur  ctoit  parvenu  dans 
l’empire,  il  leur  fit  voir  que  déjà  Ferdinand  avoir  porté  fes  vues  ambi- 
tieufes  fur  la  Suède  même,  en  donnant  l’amirauté  de  la  Baltique  au 
duc  de  Friedland,  ce  qui  étoit  une  ufûrpation  révoltante.  Il  leur  rap- 
pella  le  refus  qu’on  lui  avoit  fait  dans  les  diètes  impcriales  du  titre  de 
Ro  I (u)  qu’il  portoit  à jufte  titre  comme  roi  de  Suède;  il  dit  qu’on  in- 
fultoit  à fa  dignité  royale  par  des  écrits  licencieux  de  des  édits  qu’il  ne 
pouvoir  regarder  que  comme  une  déclaration  de  guerre;  qu’une  in- 
fultc  faite  à la  Majeflé  ne  peut  refier  impunie , que  c’étoit  le  moment 
d'en  tirer  vengeance  6c  de  s’aggrandir.  Il  leur  parla  de  l’honneur  6c 
de  la  religion  qui  devoit  les  animer,  'de  la  gloire  6c  de  l’immortalité 
qui  les  attendoienr.  „ Enfin,  dit -il,  mes  fbldats  font  les  mêmes  qui 
„ont  été  fi  redoutables  ailleurs.  Avant  nous  on  l’a  dit,  on  cfl  fur  d’al- 
„ler  aiifli  loin  qu’ Alexandre,  Cèfàr  6c  Attila,  quand  on  a leur  courage. 
„LâifIcrez-vous  lat%uir  dans  un  repos  honteux  votre  roi  qui  ne  rcfpire 
„ que  la  grandeur  de  l’Etat  6c  votre  félicité  ? Vous  oppoferez-  vous  à ce 
„ qu’un  prince  nourri  dans  les  armes  fuye  un  luxe  qui  énerve  fes  talens.” 

Il 

(aj  L'emperctir  èt  le  collège  4'cAonil  4jmi  leur  roi  de  Pologne  qui  n'aeoic  point  en* 

reponfe  iuv  pUintei  4c  Gufljivc  ne  Un  «vuienc  pas  'core  renoncé  ï Ces  drom  fur  U couronoe  de 
, donné  le  turc  4c  tui.  C'ctoii  peux  curepUire  • Suède. 
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D leur  dit  qu’il  fêroit  (àcrifîc  aux  caprices  de  la  fortune  ou  qu’ils  le  re-  An.  i6ja. 
verroient  triomphant  & digne  en  effet  de  porter  le  titre  de  Roi  d’un 
peuple  fi  courageux;  (a)  & à ce  mot  s’arrêtant,  il  captivoit  d’un 
front  ferein  l’aflbêlion  de  ceux  qui  l’eiitouroient  & qui  dans  l’admira- 
tion de  ce  qu’ils  venoient  d’entendre  étoient  prefqu’immobiles,  & n’a- 
voient  pas  la  force  de  répondre  aux  paroles  de  ce  grand  prince.  Il  les 
invita  tous  à le  fuivre  non  comme  roi , mais  comme  frère  & com- 
pagnon d’armes. 

Les  États  applaudirent  à fà  réfblution  d’une  voix  unanime,  Guftave 
les  remercia , congédia  l’allcmblée  Ôc  emploia  le  tems  qui  lui  reftoit  à 
préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  un  fi  grand  armement.  H 
attendoit  la  réponfc  des  Provinces -Unies,  &c  cette  réponfc  fut  telle 
que  le  roi  la  fouliaitoit.  Les  hollandois  l’encourageoient  à palîèr  la 
mer.  Car  c’étoit  eux  en  grande  partie  qui  faifoient  mouvoir  les 
reflbrs  cachés  de  cette  grande  machine.  Alors  en  guerre  avec 
l’Efpagne,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fbutenir  le  parti  de  la  religion  qui 
paffoit  pour  le  motif  de  tout  ce  grand  armement.  Les  lettres  que 
Guftave  rccevoit  d’Angleterre  & de  France  n’étoient  pas  moins  pref- 
fantes  ; de  tous  côtés  on  lui  donnoit  les  plus  fortes  cfpéranccs  de  le 
féconder. 

C’eft  alors  que  donnant  commillion  à Axel-Oxcnftiema  de  lever  guHjvc 
un  nouveau  corps  de  8000  hommes,  Guftave  mit  ordre  aux  affaires 
du  royaume  qu’il  laiflà  fous  la  proteâion  de  la  reine , (b)  ôc  partit 
de  la  rade  d’Elfsnabcn  le  i 3.  Juin  i Ô30.  aux  acclamations  de  fa  no-  • 
blcffc  ôc  d’un  peuple  nombreux  qui  fâifoit  des  vœux  pour  lui  en  l’ad- 
mirant. L’embarquement  fe  fit  fiir  Ibixante  vaiflèaux  de  guerre  de 
loo  bâtimens  de  tranfport.  Avec  cette  flotte  Guftave  fit  voile  vèrs 

(j)  C'efi  pour  fiire  «llufion  au  titre  de  Roi  ede  part  quoiqu’il  riimic  tendrement.  L’adminiRr»- 
qu’on  lui  ivoit  refufe  dans  la  chaDccUcrie  de  Tempe*  tion  dei  finances  fut  confiée  \ Jean  Cafimtr  pere  de 
rcttt  Se  aux  diettes  impériales.  Charles  Cuftave  qui  fut  roi  après  Chrtfrine,  Se  ce 

(è)  Gufiave  établit  un  coafeîl  de  régence  com*  prince  «conomilâ  fi  bien , difent  Ut  du 

pofé  des  fcnaceurs  du  royaume  qui  furent  nommés  njr,  qu'en  moins  de  deux  ans  il  fournit  au  roi  ao* 
fltutturi  Hgtmt,  Si  ne  voulus  pas  que  la  reine  y délit  de  quarante  tonnes  d’or. 
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la.  i6}o.  la  Poméranie  où  déjà  qutlques  lûédois  (a)  de  la  garnifon  de  Scralfund 
avoient  pris  polie  à rc.\trcmité  nord  de  la  province  de  ctoient  entrés 
dans  l’isle  de  Riigem 

Cette  isle  de  la  Baltique  qui  n’eft  qu’ù  une  demi -lieue  de  la 
Poméranie,  eft  fituée  vis  à vis  de  Stralfund , ville  libre  maritime' & 
très-forte.  Le  roi  l’avoit  Iccourue  l’année  précédente  contre  les  ef- 
forts de  Walllein  (é)  qui  ne  put  jamais  s’en  rendre  maître,  &c  depuis 
ce  tems-là  elle  étoit  fous  la  proteélion  de  la  Suède,  & failbit  des 
vœux  pour  l’heureulc  arrivée  de  Gullavc.  Il  fut  en  mer  depuis  le 
1 3.  Juin  jufqu’au  14.  & à peine  étoit-il  débarqué  dansStralliind  qu’une 
partie  de  fes  gens  fc  jetta  dans  l’isle  de  Rugen  & furprit  les  impériaux 
dans  de  petits  forts  (c)  plutôt  faits  pour  garder  l’isle  que  pour  la  dé- 
fendre, Après  une  fbible  rcliftancc  les  lliédois  s’en  rendirent  maîtres, 
Sc  en  abandonnèrent  le  pillage  aux  foldats , pour  les  encourager  par 
ce  commencement  de  fortune  à poufler  une  entreprife  qui  leur  pro- 
mettoit  de  plus  grands  avantages.  Les  impériaux  làlfis  de  crainte  à la 
vue  des  fuédois  qui  les  attaquoient  de  toutes  parts,  abandonnèrent  les 
autres  portes  pour  fe  retirer  fous  le  canon  de  Gripswalde. 
tic  Des  commencemens  fi  heureux  annonçoient  la  facilité  que  Gurtave 

allolt  trouver  dans  fes  conquêtes.  Il  laiflà  le  colonel  Lesljr  dans  Rugen 
avec  500  fantartins  & i vaifleaux  pour  garder  cette  isle.  L y établit 
un  magafin  pour  l’armée,  remonta  fur  là  flotte  le  25  , ôc  paflà  dans 
l’isle  d’Ufedom.  Cette  isle  efl  féparce  de  la  Poméranie  par  deux  bras 
d’un  lac  qu’on  nomme  FriJ'di  - Haff  (d)  dans  lequel  l’Oder  fe  décharge, 

(4)  GuRave*  Adolphe  qui  avoit  freouru  la  ville 
de  Stralfund  avec  fes  iroupei  6t  U fletee  y «voit  laide 
Leily  en  quahtc  de  commaodanr.  Il  rtoit  ccodbis 
âr  un  des  meilleurs  officiers  de  Guüave.  Ce  prince 
lui  envoya  ordre  de  prendre  pnfte  dans  rble  de  Ru- 
gen. Cette  précaution  lui  alluroit  un  débarquement 
îicile  une  retraite  pour  la  dotre. 

(h)  U y perdit  logoo  hommes  d*iafântcrie  dr 
1 200  de  cavalerie , plus  d’un  an  de  crms , Sc  fut 
obligé  de  lever  le  fiégc. 

(e)  Lei  impérieux  avoieiu  crois  forts  dans  Tule, 


un  pr^s  du  lieu  nommé  VAlu  Fthrt^  le  fécond 
pr^  du  village  de  Guftov,  Sc  le  trotfi^^.e  vis-b-vU 
de  Brandeshagen , non  loin  «Tun  village  appelle  Ufe- 
Urx,  PuffenderfX.  2.  $.  2I. 

(4)  Le  Frijkhf  Hjff  que  les  géographes  modernes 
appellent  Grvjpr  pour  le  diRinguer  du  Frifche 
Haïr  qui  efl  dans  la  prude.  L’isle  d'V/fdem  a la  met 
Baltique  au  nord,  la  Schvine  b l’orient  qui  la  fépaLrt 
de  1‘tsle  de  Wollm,  au  midi  la  Poméranie  donc  elle 
dl  coupée  par  le  petit  Haff  portion  du  grand  » dr  pat 
U Péeoe  eu  eouchint. 
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Il  n’y  avoir  dans  Ufedom  aucune  place  capable  d’arrêter  des  troupes  An  i$^\.  . 
fraîches  au/Ii  agguerries  que  l’ccoient  celles  du  roi.  Les  impériaux 
abandonnèrent  l’islc,  n’y  laliFant  que  deux -cent  hommes  qu’ils  regar- 
doient  comme  perdus , & le  retirèrent  (bus  Wolgaft,  ville  relpeéfable 
par  fon  alîiette  & fa  force , à l’occident  de  la  Poméranie,  & qui  ell 
féparéc  de  cette  province  par  un  canal  que  forme  la  Pccnc  en  fe  jettant 
dans  la  mèr  au  - dellbus  de  la  petite  isle  de  Ruden.  Si  les  impériaux 
fè  maintenoient  dans  Wolgaft,  il  leur  étoit  aifé  de  chaflèr  les  luédois 
d’Ufedom  ôc  des  portes  voifins , où  l’art  avoir  fait  aurti  peu  que  la  na- 
ture pour  les  défendre.  Mais  Gurtave  ne  leur  en  donna  pas  le  tems, 

& profitant  des  premiers  momens  de  fraieur  & d’étourdirtèment  où  il 
voyoit  les  impériaux  plongés , trop  ertiraics  pour  ofer  tenir  devant  lui 
6c  fans  elpérance  de  fecours , il  fc  hata  de  les  déloger  de  ce  dernier  re- 
tranchement. Il  le  pouvoir  avec  d’autant  moins  de  peine , qu’on  ne 
faifoit  alors  à Rarisbonne  que  peu  d’attention  aux  mouvemens  des  fuè'- 
dois  6c  qu’on  n’en  fentoit  pas  aflez  l’importance.  Tout  l’objet  des 
élefteurs  étoit  de  porter  l’empereur  à défarmer.  Ils  ne  penfoient  qu’à 
rendre  Walffein  inutile,  qui  s’etoit  attiré  la  haine  des  deux  partis , 6c 
ils  avoient  enfin  obtenu  de  Ferdinand  qu’il  feroit  dépole. 

Le  comte  de  Werdenberg  chancelier  d’Autriche  6c  le  baron  de 
Quertenberg  furent  chargés  de  lui  porter  les  ordres  de  l’empereur.  Ce 
prince  dans  fa  lettre  lui  difoit  en  propres  termes  qu’il  fâvoit  de  bonne 
part  qu’il  fc  laiflbit  mener  par  fes  foldats  6c  penfoit  de  pouvoir  le  me- 
ner à fon  tour,  mais  qu’il  lui  feroit  plaifir  d’aller  paflèr  quelque  tems 
fur  fes  terres.  Walftein  afferta  de  combler  de  politcflès  de  de  préfens 
les  deux  envoyés.  Il  fb  démit  du  commandement  ; 6c  dans  Ci  reponfè 
à l’empereur , fans  s’écarter  du  refpcd  qu’on  doit  à fon  maître,  il  lui 
dit  à fon  tour,  que  pour  preuve  que  fa  majerté  impériale  ne  fc  laiflbit 
pas  mener  par  Ibn  général,  c’eft  qu’elle  le  laiflbit  tromper  par  lès  mi- 
nirtres , 6c  il  l’avertilfoit  des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée  ; mal- 
heurs que  l’événement  n’a  que  trop  confirmés.  Walltcin  fc  retira  en 

B X 
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Bohême  où  U mena  la  vie  d’un  particulier  opulent.  Le  roi  de  Suède 
que  nous  avons  laifFc  à la  pourfuite  des  impériaux  retirés  dans  \C’olgaft, 
fentoic  la  néceflité  d’avoir  une  place  de  retraite.  Ainli  prévenant  la 
cour  de  Vienne  qui  n’avoit  pas  cû  le  tems  de  po\!rvoir  à la  fureté  de 
ces  provinces  éloignées,  il  fit  avancer  une  partie  de  les  troupes  pour 
achever  la  conquête  d’Ufedom  & prit  fans  coup  férir  tout  le  pats  qui 
fut  pillé  du  lüldat;  ce  qui  s’y  trouva  de  troupes  y fut  maflacré  lins 
pitié.  Dans  ces  comnicnccmens  le  roi  cnit  devoir  ufer  de  rigueur. 

II  connoilTüit  la  force  du  châtiment  fur  des  âmes  dépourvues  d’hon- 
neur, fans  Iccours,  & que  la  douceur  auroit  enhardies  à (è  défendre. 
Guftave  lailfa  mille  hommes  pour  garder  les  endroits  foibics  de  l’isle, 
fiefit  remonter  le  refie  de  l’armée  fur  les  vnifleaux,  entra  dans  laPéene, 
mit  pied  à terre  de  marcha  droit  à Wolgafi  qu’il  attaqua  de  trois  côtés. 
Les  impériaux  intimidés  abandonnèrent  la  ville  qui  étoit  pleine  de  pro- 
tefians  de  difficile  à garder , de  le  jetterent  dans  la  citadelle  où  ils  tin- 
rent encore  fix  jours.  Mais  au  Icptiémc  ne  pouvant  compter  fur  un 
fccours  éloigné,  ils  fc  trous  érent  trop  heureux  de  (brtir  avec  armes  & 
bagages.  Ce  traitement  leur  parut  d’autant  plus  doux  qu’ils  ne  s’y  at- 
tendoient  pas.  Plufieurs  même  charmés  de  l’humanité  du  monarque 
Suédois,  de  aimant  mieux  éprouver  fa  clémence  que  de  s’expofer  à de 
nouveaux  coups,  abandonnèrent  les  bannières  de  l’empereur,  de  fc 
jettérent  du  côté  de  la  fortune. 

La  prife  de  Wolgafi  en  fix  jours  étonna  les  impériaux,  ils  fe 
croyoient  dejù  vaincus,  ils  fc  trouvoient  privés  du  nécelTIiire,  de  ne 
purent  cacher  leur  confiifion.  Gufiave  en  profita  pour  s’emparer  en 
fix  autres  jours  de  Pennamunde  de  Divenau  (a),  fitués  vèrs  l’extré- 
mité nord  de  l’isle  d'Ufedom.  Les  impériaux  avoient  évacué  ces  deux 
places  pour  fe  retirer  à Gamin  fitué  fur  un  autre  canal  à l’orient  de 
V/ollin;  une  grande  partie  des  habitans  les  fuivit  dans  Gamin,  croyant 

(u)  Grand  êc  petit  Divcfl4u  font  deux  forts,  vis -i- vis  dscs  U Potr crante  k une  mîtle  de  Camio, 
Grand  Divfnau  cA  dans  Tislc  de  VoIJin  k l'orient  k l'endrou  ou  U Divecau  fe  jette  dans  U mèr  fiai» 
for  U hvicre  de  nom.  Petit  Vtrenau  cA  tique. 
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y être  plus  en  fureté.  C’cft  ainfi  que  Guftave  voyoit  tout  trembler  à ÂZ  i6)o. 
fon  approche.  Déjà  les  Ibldats  pleins  d’une  noble  audace,  murmurant 
du  moindre  délai , crioient  qu’il  falloir  avancer  & aller  droit  à Rome 
piller  les  tréfors  des  prêtres  Un  conquérant  va  loin  avec  des  troupes 
qui  penfent  qu’il  fuffit  d’avancer  pour  vaincre.  Gullavc  pourfuivant  les 
impériaux  parut  devant  Gamin , Sc  fe  cavallerie  eut  ordre  de  dévafter 
les  villages  des  environs.  C’étoit  pour  punir  les  païfons  de  ce  qu’ils  fè 
renfermoient  dans  des  fortereflès,  6c  leur  apprendre  une  autrefois  à 
garder  leurs  maifons.  Les  Suédois  invertirent  Gamin.  Gurtave  fit 
battre  la  place  avec  tant  d’ardeur  qu’en  moins  de  huit  jours  la  brèche 
flit  faite,  & Ics'artiégcans  logés  au  pié  de  la  muraille  alloient  donner 
l’artault.  Les  impériaux  auroient  pu  tenir  encore  quelque  - tems  : les 
vivres  6c  les  munitions  ne  leur  manquoient  pas  ; mais  l’effet  des  lûccés 
inefjsérés  crt  de  jetter  la  confufion  dans  l’ame  des  vaincus.  Ainfi  ^ 
l’idée  d’un  fccoins  trop  éloigné  fit  prendre  aux  impériaux  le  parti  de 
capituler.  Par  - là  du  moias  ils  fàuvoient  1500  hommes  d’infanterie 
& 400  cavaliers,  qui  fortirent  avec  armes,  bagage  6c  deux  pièces 
de  canon. 

La  cour  de  Vienne  avoir  trop  méprifé  l’invafion  inopinée  de  Guf- 
tave en  Poméranie.  G’étoit  peu  de  chofê  encore  que  ce  qu’elle  avoit 
perdu  pour  une  puiflànce  accoutumée  à triompher  de  lès  ennemis. 
Gependant  elle  fentit  la  faute  qu’elle  venoit  de  faire  d’écouter  ceux  qui 
avoient  trop  ébranlé  fa  puiflànce  en  lui  faifant  congédier  les  bras  qui 
en  étoient  l’appui.  Elle  craignit  que  cette  faute  n’entrainât  la  ruine 
de  l’Allemagne;  elle  avoit  à défendre  des  provinces  attaquées,  des 
places  menacées  à fccoiirir , l’honneur  des  armes  impériales  à fauver.  v 
Elle  devoir  arrêter  les  progrès  des  Suédois  pour  ne  pas  leur  donner  le 
tems  d’augmenter  leurs  forces , 6c  ôter  aux  mécontens  cette  occafion  _____ 
de  faire  éclater  un  dépit,  que  la  feule  crainte  du  repentir  fai-  Torqu«o 

• . 1 ^ r*  • r • r*  > ^ % i>*  i*  Conri  t»*u 

foie  encore  didirmilcr.  Son  premier  loin  fut  d ordonner  a licahen  fccoundeu 
Torquato  Gonti,  alors  général  de  l’armée  de  Poméranie,  de  ramallcr 
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An.  :6}o.  fcs  gctis  (a)  répandus  dans  la  province,  pour  tâcher  du  moins  d’arrê- 
ter les  Suédois,  jufqu’à  ce  qu’une  armée  plus  forte  leur  fit  repaflcr 
la  mer. 

Jean  Tzerclas  comte  de  Tllli  le  plus  ancien  des  généraux  de  Fer- 
dinand avoir  alors  le  commandement  en  chef  fur  l’armée  catholique, 

qu’on  appelloit  ï armée  de  la  Ligme.  Il  l’avoit  répandue  daas  la  Bavière 

Tiîîi  «'i'p-'  & dans  le  haut  Palarinat.  D eut  ordre  de  raflcmbler  les  troupes  & de 
M^"*'**  s’approcher  de  laMilhie,  une  des  meilleures  provinces  au  centre  de 
l’Allemagne , entre  la  Sale  & l’Elbe , ayant  au  midi  la  Bohême  pour 
frontière  & la  haute  Saxe  au  nord.  Elle  clf  arrofée  par  la  Mulde,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Bohême  & tombe  dans  l’El- 
be près  de  Deflàu;  elle  profite  aulTi  des  eaux  de  l’Elfter  & de  la  Pleils. 
Tilli  dans  certe  pofition  devoir  veiller  aux  mouvemens  des  fuédois, 
au  belbin  prêter  la  main  aux  impériaux , &c  retenir  dans  le  devoir  les 
élefteurs  de  Saxe  de  de  Brandebourg.  C.’es  princes  jaloux  de  la  puiC- 
lance  autrichienne  n’actendoient  peut-être  que  cette  occalion  pour 
tourner  le  dos  â rcmpcrcur.  Ils  avoient  trop  bien  fervi  la  cour  de 
Vienne  de  n’étoient  pas  à s’en  repentir.  En  prenant  les  armes  pour 
elle  ils  n’avoient  fait  qu’augmenter  une  puiflance , dont  tout  le  poids 
étoit  retombé  fur  eux.  Mais  en  même  tems  que  la  cour  de  Vienne 
les  faifoit  obfenxr,  elle  les  exhortoit  par  écrit  à rclTcrrer  les  nœuds 
d’amitié  de  d’union  qui  les  attachoient  à l’empereur,  les  follicitant  à fe 
jo'mdre  à S.  M.  lmp.  pour  chalTer  de  l’empire  ceux  qu’elle  appelloit  Us 
perturbateurs  du  repos  public,  La  même  chofe  lut  écrite  à Bogislas  (é) 


(<>)  Torquaro  Conri  pouvolt  avoir  il(ooo  hom» 
mes,  tvcc  Icfqurls  il  «voit  eu  deflcin  de  fie  jetter  daçs 
Scectin;  mais  il  fut  prêrenu  par  GuRave- Adolphe 
qui  s'empara  de  cette  importante  ville.  A l’apprt»- 
che  de  Conti  le  roi  fit  tenir  toutes  les  portes  cuver*' 
CCS,  difeut  les  uns,  pour  montrer  k ce  géntral  qu‘il 
ne  le  eraignoît  pas  ; les  autres,  comme  Kevcnhuller, 
prétendent  que  e'étoit  pour  fe  retirer  en  cas  d'attaque. 

(6)  C'éroit  Bogitlas  XIV.  dernier  duc  de  Pomc- 
raoâc.  Il  ctoic  alors  âgé  d’un  peu  plus  de  fo  aos, 


fr  étoit  parvenu  au  gouvernement  en  idir.  marié 
depuis  lotigtcms,  n'ais  fin*  aucune  efpéranre  d'avoir 
des  enfans,  & mourut  (ans  poRériré.  Ses  Ltats  feito 
ans  aprks  furent  cédés  *a  la  .Vuede  lorfqu  il  fut  quef- 
rion  de  finir  cette  longue  guerre.  Mais  comme  J y 
«voit  un  ertitc  de  fraternité  entre  les  dniv  nisifons  de 
Brandeiiourg  dr  de  Pon  cranie,  1a  premicrr  apres  de 
longues  difcuiions  fut  mife  en  pofTcRîon  de  ectee  par- 
tie qu'on  nomme  Poméranie  •ultérieure  avec  ia  villo 
de  Scettin  dr  Tes  enyiroos. 
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duc  de  Poméranie  qu’on  foupçonnoit  de  s’entendre  avec  le  roi  de  Suède.  An.  i«3o. 
Ou  lavoir  qu’opprime  par  les  garnilbns  impériales  il  cherchoit  à rentrer 
en  liberté,  & qu’il  ne  feroit  pas  fâché  d’avoir  trouvé  cette  occallon 
de  fc  vanger  du  minillére  autrichien.  Une  raifon  de  plus  pour  crain- 
dre tout  de  fon  reflentiment , c’eft  qu’on  n’ignoroit  pas  que  ce  prince 
zélé  luthérien  avoir  le  nom  de  catholique  en  horreur,  parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  toujours  cherché  à le  lui  faire  aimer. 

Ferdinand  écrivit  aulfi  à Guftave  : dans  fa  lettre  il  le  plaignoit  de  L'tmprreilf 
l’invafion  que  le  roi  de  Suède  venoit  de  faire  en  Allemagne  fans  raifon, 

& fans  voir  qu’en  fe  mêlant  des  affaires  d’Allemagne  il  offenlbît  le  chef 
fupreme  de  l’empire.  En  cette  qualité  Ferdinand  exhortoit  le  Suédois 
^ le  retirer  de  bonne  grâce , s’il  n’aimoit  mieux  y être  forcé  par  des 
armées  nombreufes  & accoutumées  à rétablir  la  tranquilité  en  Allema- 
gne. Celui  qui  remit  cette  lettre  à Guftave  étoit  un  gentilhomme  bo- 
hémien. Le  roi  le  carcllà  beaucoup,  affcéba  d’être  fort  content  de  ce 
qu’il  lui  apportoir,  & chargea  le  gentilhomme  de  remercier  l’empereur  Répoarc  ^ 
de  fa  part  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  écrire.  Il  dit  qu’rV  y penfe-  • 
roitf  & qu’il  ne  manquerait  pas  de  répondre  dis  que  fon  bras  qti  il  por- 
tait en  écharpe  feroit  guéri  du  coup  de  patte  qu’un  aigle  lui  avoit  donné 
en  Livonie  f faifant  allulion  au  fecours  que  l’empereur  avoit  donné  au 
roi  de  Pologne  (a).  Bogislas  écrivit  aulfi  h Guftave,  &c  peu  de  jours 
après  il  lui  envoya  le  prince  de  Courlande  avec  des  députés  pour  le 
prier  de  ne  pas  avancer.  Mais  Guftave  voyoit  le  but  des  impériaux 
qui  étoit  de  l’amulèr  par  des  négociations  jufqu’à  ce  que  leur  armée  fût 
en  état  de  l’attaquer;  il  marcha  droit  à Stettin. 

Cette  ville  au  centre  de  la  Poméranie  & capitale  de  toute  la  pro- 
vince étoit  fortifiée  d’un  bon  mur  à l’ancienne  dont  l’Oder  baignoit  le 

(d)  Ferdintnd  II.  avoie  envoyé  7000  hommet  ^ WalAein  que  l'empereur  contre  qui  U n*trott 
4c  troupe*  auxitiurct  au  Roi  Stgifinond,  avec  qui  rien  fait,  envoyir  det  troupes  contre  lut,  ce 
Guftave 'Adolphe  étoit  alors  en  guerre.  D’autres  ocrai  repondic  froidement  k Tenvoyé:  ttm^treur  « 

4ifcnt  I f 000.  Ce  corps  ctoir  commande  par  le  gé>  trep  ét  troupts,  il  faut  bitn  tti  denu*  â fit 
ttsril  Arnhetjik  X-orfque  le  roi  de  Suède  fie  plaignit  «me. 
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Aa.  i«jo'  pié.  Le  roi  fie  commencer  l’attaque  par  tout  le  feu  de  fon  artillerie. 
Le  colonel  Damira  qui  en  étoit  gouverneur  pour  les  impériaux  auroit 
tenu  quelque  tems;  mais  le  peu  de  fond  qu’il  pouvoir  faire  fur  les 
bourgeois , protclfans  &c  mécontens  d’ailleurs , lui  fît  prendre  le  parti 
d’aller  trouver  le  roi , elpérant  de  le  détourner  de  fon  deflein.  Ses 
reprélèntations , comme  on  peut  croire , furent  inutiles.  Le  monar- 
que dit  qu’il  vouloir  parler  au  duc  de  Poméranie.  Dès  que  ce  prince 
fut  arrivé  au  camp,  Gulbve  le  lêrrant  dans  fes  bras  l’alfura  que  les  in- 
Pomertnie  fendons  cti  paflant  la  mer  n’étoient  que  de  faire  rendre  à chacun  fes 

t*«bouche  * * 

««  le  roi  biens  & la  liberté;  que  le  but  de  fon  armement  étoit  de  fecourir  les 
**  opprimés , d’abaifler  le  pouvoir  fans  bornes  de  la  maifon  d’Autriche  âc 
de  rendre  à l’Allemagne  la  félicité  & le  repos  dont  elle  jouilToit  avant 
qu’elle  connut  la  domination  autrichienne.  Gullave  invita  Bogislas  à 
renouveller  la  bonne  intelligence  qui  avoir  toujours  régné  entre  la  cou- 
ronne de  Suède  Sc  les  ducs  de  Poméranie , & à fournir  pour  la  conti- 
nuadon  de  la  guene  les  Iccours  qu’il  pcnlbit  que  pût  mériter  un  roi 
- qui  comme  lui  expofoit  pour  la  liberté  publique  fa  couronne,  fes  fujets 
& fà  vie. 

Ce  difeours  d’un  roi  qui  parloir  les  armes  à la  main  trouva  fans 
peine  accès  dans  un  cœur  qui  n’avoit  attendu  que  cet  événement  pour 
fe  déclarer.  Le  duc  renouvella  l’ancienne  alliance  avec  la  Suède,  s’en- 
gagea à entretenir  gooo  hommes’,  céda  Stettin  ôc  prêta  cent -mille 
écus  au  Roi.  Le  traité  fut  conclu  & exécuté  fur  le  champ.  Le  co- 
lonel Damitz  contraint  de  fonir  avec  fa  gamifon  s’emporta  contre  le 
duc,  & l’aceufa  de  félonie.  Le  confcil  de  V’iciine  ne  tarda  pas  à dé- 
clarer au  nom  de  l’empereur  tous  les  fujets  du  duc  criminels  de  léze- 
majeffé , &:  il  fut  enjoint  à l’armée  de  ne  faire  quarder  à aucun  d’eux. 
Stetdn  n’en  étoit  pas  moins  perdu  pour  les  impériaux, 
sœtin  ou-  Le  roi  y entra  au  bruit  des  acclamadons  publiques.  Il  eft  bon 
fu'woîT*  Le  oublier  qu’on  lui  avoit  préparé  un  magnifique  appartement 

40.  juiUet.  aûjfi  qu’aux  généraux  de  fon  armée.  Mais  Guftave  leur  défendit  de 

cou- 
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coucher  dans  les  maifons , ils  furent  obliges  de  dormir  flu-  la  terre  An.  téja. 
tout  armés,  & lui -même  pour  l’exemple  coucha  fous  fa  tente,  com- 
me à fon  ordinaire.  Quelques  foldats  avoient  profané  le  nom  de  Dieu  : 

Guftave  ordonna  qu’ils  ferolent  liés  à un  poteau,  ôc  qu’ils  y refteroient 
attachés  quelques  heures  durant,  debout,  les  mains  jointes  ôc  levées 
au  ciel;  peine  qui  s’accordoit  mieux  que  la  mort  avec  l’intérêt  d’un 
conquérant  qui  avoit  befoin  d’hommes. 

Guftave  ayant  pourvu  à la  defenfe  de  Stettin  comme  d’une  place 
de  la  plus  grande  importance  pour  lui , étant  au  centre  des  villes  qu’il 
vouloir 'attaquer,  il  prit  avec  lui  une  partie  de  l’armée  & marcha  droit 
à Stargard.  Cette  ville  fur  l’Ihnc  qui  tombe  dans  l’Oder  près  de  Stet- 
tin , étoit  fortifiée  à l’ancienne  ôc  gardée  par  huit  - cent  hommes  en 
partie  gens  de  la  campagne,  à qui  on  avoit  donné  des  armes.  A l’ap- 
proche des  Suédois  cette  gamifon  fe  retira  dans  le  fort,  mais  s’y  vo-  suTg.Vd 
vant  reflèrrée , elle  fe  rendit  le  zi.  de  Juillet , fortit  avec  armes  ôc  *“* 

^ r • \ Suedoù. 

bagages,  & fe  retira  a Garrz  fur  1 Oder, 

La  nouvelle  de  la  reddition  de  Stettin  fut  un  coup  de  foudre  pour 
les  habitans  des  villes  voifincs.  La  crainte  d’avoir  bientôt  la  vifite  des 
Suédois  fit  fuir  les  uns,  de  découragea  les  mieux  intentionés.  Le  plus 
grand  nombre  parloit  de  s’accommoder  avec  le  roi.  La  mauvaile  vo- 
lonté de  ces  peuples  ennemis  des  catholiques  inquiétoit  les  impériaux; 
ils  réfolurent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force , ôc  ce  fut 
le  fignal  d’une  défolation  générale.  Les  villes  furent  pillées,  les  cam- 
pagnes ravagées.  On  enleva  ablblumcnt  tout,  fous  prétexte  qu’il 
valloit  mieux  s’expofer  à manquer  de  fubfiftances,  que  d’en  laiftlr 
à l’ennemi , comme  fi  une  fage  précaution  pouvoit  autorifer  les  cruau- 
tés. Wolgaft  fut  repris  fur  les  fuédois,  ôc  les  impériaux  s’y  fortifiè- 
rent comme  dans  une  place  qu’ils  croyoient  le  rempart  de  la  Poméra- 
nie ôc  du  Mccklenbourg. 

Tilli  avoit  eû  ordre  de  l’empereur  & commifiion  exprelîc  du  duc 
de  Bavière  de  fc  joindre  i Conti.  Guftave  favoit  que  s’il  donnoit  le 
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Au.  1630.  tems  à rarmce  de  la  Ligue  de  fc  joiadre  aux  impériaux  qui  gardoient 
la  Poméranie , il  (croie  attaqué  avant  qu’il  eût  pû  s’afTcnnir  dans  lès 
conquêtes,  6c  qu’il  ne  pourroit  alors  que  difficilement  éxécuter  fbn 
projet.  D’autant  plus  que  les  cicfleurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg 
6c  d’autres  princes  qu’il  chcrchoit  à détacher  du  parti  autrichien , ne 
fe  déclareroient  pas,  tant  que  ce  parti  (croit  allez  fort  pour  les  en 
faire  repentir  ou  les  fuédois  trop  éloignés  pour  les  protéger.  Guftave 
qui  vouloit  avoir  le  tems  de  fortifier  fon  armée  cherclioit  i faire  une 
puidànte  divcrlion  pour  éloigner  Tilli  de  la  Poméranie , & forcer  les 
élcâeurs  de  Brandebourg  6c  de  Saxe  à Ce  déclarer,  en  allumant  la  guerre 
à leurs  portes.  Le  margrave  ChrilHan- Guillaume,,  ci-devant  admi- 
nillrateur  de  Magdebourg  & mis  au  b.an  de  l’empire  en  pour 

être  entré  dans  le  parti  du  roi  de  Dannemarc  contre  l’empereur,  étoit 
alors  dans  Stralfund.  Le  roi  convint  avec  lui  qu’il  retourneroit  dans 
fa  ville,  6c  qu’il  expoferoit  aux  magiftrats  que  les  armes  de  la  Suède 
n’étoient  dirigées  qu’au  (butien  de  la  liberté  commune  6c  au  maintien 
d’une  religion  opprimée  par  les  catholiques,  qui  à la  lin  ne  lailTcroient 
plus  aux  protclbns  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  mourir  mar- 
tirs,  ou  de  trahir  leur  confciencc.  L’adminidratcur  avoit  un  grand  cré- 
dit dans  Magdebourg  avec  un  grand  fond  de  haine  contre  la  cour  de 
Vienne.  Il  accepta  la  commilTion  avec  plaifir,  fe  Ht  couper  les  cheveux 
& la  barbe  pour  n’être  pas  reconnu,  & rentra  dans  (à  capitale,  où  il  n’eut 
pas  de  peine  ù porter  les  habitans  à favorilcr  celui  que  tous  les  protel^ 
tans  regardoient  comme  le  défenleur  de  leur  religion,  6c  de  leur  liberté. 

Migjcbourj  Les  Magdebourgeois  promirent  de  prêter  la  main  aux  opératioas 

pouMe  ra- fuédois  6c  de  refufer  toiit  fecours  aux*gens  de  l’empereur.  Pour 

'**  afllircr  leur  alliance  ils  donnèrent  de  quoi  augmenter  les  fortifications 
de  leur  ville  6c  lever  des  troupes , ils  firent  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
(butenir  leur  nouvel  allié.  La  joie  même  où  ils  étoient  de  la  venue 
de  leur  ancien  adminillrateur  leiu  fit  faire  une  fbrtie  dans  la  campa- 
gne; ils  donnèrent  la  chafle  aux  garnifons  impériales  de  Wolmerdat, 
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Schœnebcck,  Fro(ê,  Wettin  ôc  Galbe,  & furent  Ce  prefenter  aux 
portes  de  Halle.  Les  hallois  ouvrent  & de  concert  avec  ceux  de 
Magdebourg,  ils  forcent  les  impériaux  à le  réfugier  dans  Maurirzbourg, 
où  les  gens  de  l’adminiftrarcur  les  euflènt  peut-être  forcés,  li  le 
comte  de  Pappenheim  ne  fût  venu  à leur  fccours.  Il  reprit  les  pla- 
ces que  les  protcflans  occupoient , & iiivefHt  Magdebourg.  L’admi- 
niffrateur  s’y  étoit  enfermé , réfolu  de  s’y  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  , 

Magdebourg,  enclavée  dans  la  Saxe  6c  le  Brandebourg,  eft  une  place  ’ 
forte  par  fon  alfiette  fur  l’Elbe  un  des  grands  fleuves  d’Allemagne , qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Bohême  appellées  Riején-Gtbürge 
aux  confins  de  la  Siléfie,  6c  qui  après  s’étre  grofli  des  eaux  de  plufieurs 
rivières  fe  jette  dans  la  mèr  du  nord.  Magdebourg  étoit  alors  des 
plus  ^uplécs,  pourvue  de  tout  ce  qu’il  falloit  pour  la  défendre,  6c  les 
catlioliques  n’y  étoient  pas  aimés.  En  ouvrant  lès  portes  à Guftave, 
elle  metcoit  le  monarque  Suédois  à même  d’attirer  dans  lès  interets 
les  éleéleurs  6c  princes  du  parti  proteftant. 

Le  roi  de  Suède  étoit  alors  dans  Stettin  occupé  des  moyens  de 
s’emparer  des  meilleures  places  de  la  Poméranie , avant  que  Conti  pût 
recevoir  les  renforts  qui  lui  venoient.  Guftave  Ibrtit  de  Stettin  aveç 
fes  troupes , 6c  en  confia  une  partie  à Guftave  Hom,  qui  venoit  de  lui 
amener  une  lècours  de  Livonie.  Ce  général  avoir  ordre  de  s’em- 
parer de  Damm  peu  éloignée  de  Stettin,  fur  la  rive  gauche  de  la  Ptone  D<mm  re~' 
6c  gardée  par  500.  impériaux  qui  à la  fimple  vue  du  canon  fe  rendi- 
rent.  Le  roi  s’étoit  porté  à Neugarten , petite  ville  ceinte  d’un  mur 
au  bord  d’un  lac  produit  par  la  rivière  d’Hammerbeck.  Neugarten 
avoir  une  gamifbn  de  quatre -cent  hommes.  En  deux  jours  Guftave 
la  réduifit  ; & marchant  entre  l’Hammerbeck  & la  Multau,  il  prit  Grcif- 
fenberg  fur  la  Rcga  6c  Treptow  à l’extrémité  de  la  Poméranie  du  coté 
de  la  mèr,  Frcycnwalde  fur  laCrampel,  6c  Cœlsiin.  Hom , de  fon 

côté  avoir  repallè  l’Oder  6c  pris  Anclam  6c  Uckermundc,  fur  la 
rive  gauche  de ‘l’Oder,  villes  aflèzinal  fortifiées,  plus  mal  défendues, 
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aq.  j<)o.  & donc  les  garnifons  s’enrôlèrent  fous  les  drapeaux  fuédois.  Il  (è 
rendit  aulfi  maître  de  Pallèwalck , Barth  &c  Grimmc  (u)  qui  fervoient 
de  retraite  aux  impériaux.  Guftave  cherchoit  à leur  ôter  Grciffenhagen 
pour  affoiblir  les  villes  voifincs.  D détacha  un  corps  qui  marcha  de 
Stetein  fur  Kœnigsberg  dans  la  Nouvelle  Marche  à l’extrémité  de  la  Po- 
méranie. Cette  ville  fortifiée  à l’ancienne  ayant  500  hommes  de 
^ garnifon  fut  prife  en  trois  jours.  Lippeene  à la  pointe  d’un  lac  d’où 

le  Miczcl  tire  là  Iburcc , eut  le  même  fort  ainfi  qu’Arcnfwalde  fitiiée 
fur  la  rive  gauche  de  l’Ihnc;  Bcrnftcin  fur  la  même  eau  Sc  Bccrtraldc 
entre  le  Miczcl  & Keenigsberg  j toutes  villes  ceintes  d’un  fimplc  mur 
& mal  défendues. 

Le  duc  François  Charles  de  Saxe-Lauenbourg  avoir  levé  quelques 
troupes  du  côté  de  Hambourg  &c  de  Lubec  : il  s’en  fervit  à faire  ime 
diverfion  en  faveur  des  fuédois.  Vérs  la  fin  du  mois  de  fepeembre  il 
attaqua  & prit  Boitzenbourg,  Lauenbourg  & Neuhaufs  fur  l’Elbe; 
mais  trop  foible  pour  fe  partager,  il  abandonna  les  deux  premières,  mit 
garnifon  dans  Neuhaufs,  & s’avança  jufqu’à  Ratzebourg  qu’il  furpric  à la 
faveur  de  la  nuit.  Les  impériaux  réveillés  à ce  coup  fe  rallient  fous 
la  conduite  de  Pappenheim , (b)  mcfbe  de  camp  général.  Le  colo- 
nel Rcinbach  ou  Reinacher  avec  l’avant-garde  eut  ordre  de  s’emparer 
de  Neuhaufs,  tandis  que  Pappenheim  avec  fà  petite  armée  invertit 
Ratzebourg  qui  après  une  belle  défenfe  fè  rendit  à des  conditions  ho- 
norables ; le  duc  François  fut  fait  prifonnicr  (c)  de  envoyé  à Stade. 

Les  impériaux  logés  dans  les  villes  de  Garez  &c  de  Greiffcnliagen 
inquiétoient  beaucoup  la  Poméranie.  Scs  habitans  avoient  prié  le  roi 


(4)  .Bétrrft  8{  Grimmt  fonr  deux  villes  de  la  Po* 
m^ranie  ftiédoife  à pr^s  de  quatre  mitles  de  Stralflind. 
Quoique  les  Impériaux  euffenc  encore  Gripsvalde, 
les  fuidois  pouvoicut  cependant  tenter  de  s'emparer 
de  ces  deux  places , pareeque  Stralfund  croit  i eux. 

(&)  L’auteur  eumit  di3  faire  reifeuvenir  le  lec- 
teur qu’il  avoit  lailTc  Pappenheim  donnant  la  chaife  l 
l’adminillrareur  èe  reiferranc  les  magdebourgeoia  dans 
leur  ville.  Oo  voir  que  les  mouvemens  du  due 


François  en  attirant  ee  même  Pappenheim  du  c6id 
de  Hanihriurg  dennertnt  un  grand  relâche  k ceux  de 
Magdebourg,  81  qne  ces  dtverfions  toutes  malhcu- 
reufes  qu’elles  furent , ne  Uilferent  pas  de  faciliter 
les  prrroicres  opérations  de  Guflave  eo  Porecrinie, 
puifqu’cllcs  empêchèrent  les  impériaux  d'envoyer  du 
fccours  dans  cene  province  doigoce. 

(c)  Ce  duc  pendant  U capitulation  avoit  voulu 
s'échapper  dans  un  petit  bacteau , mats  fe  voyant 
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de  venir  à leur  fccours , mais  (es  deflcins  l’en  cloignoient  encore.  L aa. 
lui  écoit  plus  avantageux  de  fe  porter  dans  le  Mecldenbourg  & de  s’y 
établir.  Par-là  il  le  rapprochoit  du  Landgrave  de  Heflè,  qui  entretc- 
noit  8000  hommes  la  dilpoficion  du  parti  proteftant.  Il  s’afluroit 
de  Lubec , de  Hambourg  &.  d’autres  villes  anféatiques , où  il  trouvoit 
de  l’argent  & des  hommes.  Il  attiroit  dans  fon  parti  les  princes  réfu- 
giés dans  ces  places  depuis  que  les  impériaux  avoient  la  clef  des  leurs 
& ravageoient  leurs  états.  Il  fe  mettoit  à portée,  en  même  tems 
qu’il  gagnoit  ceux-ci,  de  recevoir  des  fecours  de  tous  ceux  qui  pour 
le  rétablilTcment  de  la  liberté  n’épargnoient  ni  leur  vie  ni  leurs  biens. 

Le  Mecldenbourg  qui  confine  ù la  Poméranie  & au  Brandebourg  alloit 
fervir  de  rempart  à la  Poméranie  ; ôc  il  étoit  à croire  que  l’clcâcur 
de  Brandebourg  qui  fe  verroit  appuié  des  forces  du  roi  de  Suède  fon 
parent , ne  feroit  plus  difficulté  de  prendre  parti  pour  lui.  Un  autre 
motif  6c  qui  n’étoit  pas  moins  puiflànt  pour  le  grand  cœur  de  Guflave, 
c’etoit  les  liens  du  fang  qui  l’attachoient  aux  ducs  de  Mecklenboiug, 
à qui  la  maifon  d’Autriche  avoir  ôté  leurs  états  pour  les  donner  à 
Walftein , 6c  qui  n’avoit  pû  dépouiller  des  princes  pour  enrichir  un 
petit  particulier,  fans  révolter  tout  l’empire.  Ayant  donc  embarqué 
de  nouveau  toutes  fes  troupes  à Stettin , le  6.  Septenibre  il  arriva  à 
Stralfund , où  les  habitans  le  reçurent  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie.  Après  y avoir  pris  des  arrangemens  qui  tendoient  au  main- 
tien ou  plustôt  au  rétabliflement  de  la  liberté  publique , qu’il  avoir  fi 
heure'ufcment  commencé,  il  quitta  Stralfund  6c  marcha  à Damgarten 
fur  Te  Rekenitz , qui  prend  fà  fource  aux  frontières  du  Mecldenbourg 
du  côté  de  l’élcftorat  de  Brandebourg,  & va  fê  perdre  dans  la  mèr 
près  de  Stralfund.  Damgarten  étoit  entourée  d’un  mur  garni  de  tours 

prér  k prrir  fous  le  feu  du  cauon  des  isnpcrijDX,  il  fait  fcnl  refpeAer.  En  perdant  Ratifbcarf'  ^ les 
fc  rendit  k condition  que  rcrrprrcur  ni  le  duc  de  Suêdoti  n'avoieoi  plus  de  communiestion  avec  les 
fianére  ne  le  feroicnt  pas  mourir.  On  feroit  ctonoé  villes  de  Hambourg  Sc  Lgiec,  4t  fb  vopoieni 
I de  voir  un  manque  de  parole  puni  de  mort,  (î  coupes  de  Magdebourg.  Earo/.  T.  2. 

Too  ne  fiivoit  qu'il  y a vertus  que  rtotérde  p.  270.. 
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aZ  iVjo.  à l’ancienne,  mais  les  dehors  étoient  modernes.  On  avoir  conftniic 
à la  hâte  un  fort  à l’embouchure  de  la  rivière  qui  devoir  en  défendre 
l’approche,  mais  le  paraper  n’éroit  pas  achevé.  Cependanr  les  impé-  ' 
riaux  s’obltinanr  à garder  ce  mauvais  porte  refuférenr  toute  capitula- 
tion. Le  roi  piqué  de  leur  obftinarion  fit  invertir  la  place.  La  lappe 
fut  pbuflee  avec  chaleur,  & le  canon  fi  bien  lervi  qu’après  fix  jours 
d’une  defenfe  opiniâtre , ils  furent  forcés  d’abandonner  les  débris  de 

leurs  parapets  à la  valeur  impetueufè  des  fuédois.  Ceux-ci  qui  mon- 

. ***  toient  â l’aflault  en  préfènee  du  roi,  tombèrent  fur  les  fuyards,  & tout 

DAmgutea.  , * ^ * 

fut  palTé  au  fil  de  l’épée.  Dans  le  même  tems  Gurtave  avoir  envoyé 
quelques  compagnies  de  dragons  pour  efcalader  le  fort  de  Ribnitz, 
conrtruit  fur  la  rive  gauche  du  Rekenitz  non  loin  de  Damgarten. 

Le  gouverneur  qui  étoit  efpagnol  fut  fait  prifonnier,  & les  500  hom- 
mes de  gamifbn  prirent  parti  dans  l’armée  fuédoifè.  Ce  partage  im- 
portant ouvrit  à Gurtave  l’entrée  du  Mccklenbourg  & lui  facilita  l’ac- 
quifltion  de  Roflock,  métropole  de  la  province.  Cétoit  alors  une 

ville  .allèz  force  fur  le  Wamow,  qui  prend  fa  fource  près  d’un  village 

Prife  de  de  meme  nom  & fc  jette  dans  la  mèr  Baltique.  Le  roi  en  y entrant, 
exhorta  les  magiftrats  & le  peuple  à reconnoitre  leur  légitime  fouve- 
rain  Sx.  à charter  les  gens  de  Walrtein.  (a)  Il  confia  la  garde  de  la 
ville  au  magirtrat  & prit  la  route  de  Wifmar,  capitale  du  duché,  forte 
& bien  gardée , fituée  à la  pointe  d’un  golfe  qui  en  faifoit  un  lïir 
afile  pour  les  vairtcaux  marchands. 

Les  impériaux  allarmés  de  l’entrée  inopinée  du  roi  daas  le  Mcck- 
Icnbourg  avoient  pris  avec  eux  les  gamifons  les  moins  néceflàircs,  Sx 
formé  une  petite  armée  aux  environs  de  Guftrow,  réfblus  d’aller  com- 
battre Gurtave.  Mais  étant  à Sterneberg,  'ville  au  bord  d’un  petit 

(j)  Les  paroles  du  fTianifeAe  ont  tfparemment  ,,  queSqoe  ttrre  /bus  l’âutomc  du  general  ▼alftein, 
parû  trop  dures  « l’antrur  luUen.  Les  voici  telles  „ou  qui  fouticaoenr  Tes  ificirfts,  « les  pourfuivre 
qu'on  les  trouve  dsm  Xrvr'iAul//r:  c'eft  Guf)«ve  qui  ,, pirtout  comme  ennemis,  voleurs,  mcendtaires, 
parle.  „Nous  vous  exhorroos  ^ vous  Curir  de  tous  ,,  ennemis  de  Dieu,  fr  de  Ton  Evan|ilc:  quoi  faifaut 
,,ccux  qui  cxerccnr  quelque  emploi  ou  prenocAt  ,,  vous  pouvea  ccrc  aiTurcs  de  notre  proteâtoo.** 
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lac,  ils  apprirent  que  les  fuédois  s’étoicnt  éloignés  de  Roftock;  6c  fe  An. 
flattant  de  reprendre  aifement  une  place  qui  n’avoit  que  Ces  habitans 
pour  la  garder , ils  détachèrent  quelques  efeadrons  qui  feignant  d’aller 
Doberan,  bourg  à deux  lieues  de  Rollock  du  côté  de  la  mèr,  pri- 
rent à droite  & fe  jettérent  fur  la  ville.  Les  habitans  qui  n’étoient  pas 
encore  bien  allùrés  de  la  proteélion  des  fuédois  ouvrirent  leurs  portes, 

6c  voilà  de  quelle  manière  les  autrichiens  y rentrèrent.  Alors  Roa^ck  rc- 
abandonnant  le  relie  du  pays,  ils  ne  penférent  qu’à  Ce  maintenir 
dans  Rollock  6c  Wifmar.  Mais  afin  de  tenir  les  gens  de  la  campagne 
dans  leur  dépendance  ils  coururent  le  pays,  6c  tout  ce  qu’ils  purent 
ramalîcr  en  grains  6c  fourages  ils  l’apportèrent  dans  ces  deux  villes, 
promettant  de  rendre  tout  dès  que  les  fuédois  ne  feroient  plus  à portée 
de  s’en  fervir.  Par  ce  moyen  les  deux  places  qu’ils  vouloicnt  confer- 
ver  furent  approvifionnées  pour  longt'cms. 

La  reprife  de  Rollock  & les  progrès  des  impériaux  dans  le  Meck- 
lenbourg  depuis  les  renforts  qu’ils  avoient  reçus  de  Torquato  Conti, 
firent  changer  les  dellcins  du  roi.  Il  n’y  avoit  rien  à g^ner  pour 
Gullavc  à relier  plus  longtcms  dans  ce  duché,  il  retira  fes  troupes  des 
places  qu’elles  gardoient,  & s’en  revint  à Ribnitz.  Ce  fort  ainfl  que 
Damgarten,  les  deux  clefs  du  pays,  furent  pourvus  de  garnifon.  Il 
en  confia  la  garde  au  maréchal  Bannier  6c  lui  laifîà  quatre -mille  hom- 
mes 6c  huit  - cent  chevaux.  Dans  le  même  tems  il  fàifbit  Iblliciter  les 
villes  de  Lubec,  Hambourg  6c  Brème  à lever  des  troupes  qui  puflènt 
affùrer  les  places  voifines  6c  qui  fulicnt  prêtes  à fêcourir  le  Landgrave 
de  Hellc,  fi  Pappenheim  venoit  à l’attaquer.  Ce  qui  étoit  vrailcmbla- 
ble,  puilqu’il  fiifoit  défiler  de  fes  gens  du  côté  de  Wolfcnbuttel  & de 
Brunfwic.  Gullavc  fe  rembarqua  avec  le  relie  de  Ibn  armée , & re- 
vint  à Stralfund.  Il  s’y  arrêta  lix, jours  qu’il  donna  aux  aflâircs  poli-  p 

tiques.  Songeant  qu’il  étoit  tems  de  répondre  à la  lettre  de  l’empe-  * ''1»'“*^ 
reur  &c  de  jurtiner  Tobjet  de  fon  armement,  il  lui  écrivit  „qu*il  avoir 
„gémi  plus  d’une  fois  de  la  conduite  inconlidéréc  des  miniflres  de 
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An.  i«jo  ^Vienne  vLs-à- vis  de  lui,  qui  n’avoient  jamais  daigné  ouvrir  l’oreille 
„ à fes  inftances , ni  reconnoîcre  les  Icgidmcs  prétenrions  ; que  fes  let- 
„ très  ccriccs  au  prince  de  Tranfilvanic  avoicnc  été  interceptées,  mal 
„ décliifrées  &c  encore  plus  mal  interprétées  ; que  lès  fujets  officiers  Sc 
,,foldats  avoient  été  jettés  dans  des  prifons  6c  dépouillés  de  tout, 
„ qu’on  avoit  interdit  tout  commerce  avec  la  Suède  en  Allemagne, 
„ éloigné  fa  paix  avec  la  Pologne  en  fburnillànt  des  fecours  à SigiJ- 
„mond  contre  lui;  qu’on  avoit  refulè  palTage  à fes  ambalîàdeurs, 
„ qu’on  les  avoit  chalTcs  de  Lubcc  (a)  6c  de  l’Allemagne,  fans  daigner 
„ les  entendre  ; qu’on  avoit  attenté  aux  privilèges  de  là  couronne  en 
„ ulurpant  la  Ibuveraincté  de  la  Baltique  pour  la  conférer  au  duc  de 
„ Friedland,  en  arrêtant  & confifeant  les  marchandilcs  de  plulieurs 
„ Suédois  retenus  dans  les  ports  de  Poméranie;  que  tous  les  moyens 
„ d’accommodemens  propofés  de  la  part  avoient  été  rejettés , 6c  qu’en 
„ coupant  toute  voie  aux  négociations , on  l’avoit  contraint  de  cher- 
,,cher  la  juftice  les  armes  à la  main.  Qu’au  relie  il  n’étoit  point  entré 
„en  Allemagne  pour  offenlèr  S.  M.  lmp;  qu’il  venoit  fecoûrir  fes  amis 

„ & fes  alliés , que  c’eft  autant  le  devoir  que  l’intérêt  des  princes  d’ai- 

Conditions  der  leurs  voifins;  mais  qu’il  étoit  prêt  à s’accommoder,  pourvû 
fmnirm-  „ qu’avant  tout  on  convint  de  rétablir  les  villes,  états  6c  princes  Icfés 
„dans  leurs  jullcs  droits,  & qu’on  rcmbourlàt  à la  Suède  les  frais 
„ qu’elle  avoit  faits  pour  cette  guerre.” 

Plaintes  du  Le  duc  de  Poméranie  voyant  que  la  cour  de  Vienne  lui  fiilbit  un 
mcrwi'e.  " Crime  de  s’etre  lié  avec  le  roi  de  Suède , écrivit  de  fon  côté  une  lettre 


(j)  On  n*a*oif  garde  <îc  î«  y rceeroif  : doit  le  rétabliJernent  de  avoit 

en  1619.  y trattoic  de  la  piiu  ^envahi  le  patrimoine.  Non  fculcntenc  radmifFipn 

particvlt>.rr  du  Oanrtcmarc  avec  rempereur.  Le  pre-*  fut  rc^fcc  aux  ainbaiTndeurt  du  roi,  nuit  on  aps'üa 
mier  article  du  traité  ponoit  que  Chriftian  IV.  abaa«  dci  officiers  déguifes  pour  les  itifulter.  Ces  ambaf- 
dnuncrotc  les  ducs  de  .MccklcoSnurg  dont  les  états  fadeurs  écoicni  le  baron  de  Sparr,  un  Ovenftierna 
avoient  été  eonfrfqués  8c  dtnoés  b WalRein.  Le  due  pa/ent  du  cluacelier,  fr  Saltius  qui  ncgocu  depuis  la 
dr  Friedland  qui  prtfidoit  au  eongrbs  de  Lubcc  moi.ts  paix  b Ofiabrug.  On  peut  voir  dans  fa  nouvelle 
comme  roimftrc  de  fon  maître  que  comme  pacifica»  htAoi/e  de  GuRave*  Adolphe  par  M.  de  M.  des  dé- 
leur  des  deux  monarques,  ne  devoit  pas  permettre  rails  fon  curieux  fur  cette  dinurche  des  imba/Tadeun 
qu'oD  admit  Ici  ambaiTidcur»  d'un  prince  qui  detnan-  fuédois.  • 
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en  forme  d’apologie.  P dit  „ qu’on  ne  connoilîbic  que  trop  les  ca-  Âïu  i6jo. 
jjlamités  & la  miférc  de  Ibn  duché  foulé  depuis  trois  ans  par  les  gens 
„de  guerre  qui  s’y  étoientiogés  ; qu’il  en  avoit  poné  d’inutiles  plain- 
„tes  à Ratisbonne  par  fes  envoyés  qu’on  avoit  éconduits  & traités 
„ comme  les  derniers  des  hommes.  Qu’à  l’arrivée  du  roi  de  Suède, 

„les  officiers  impériaux  au  lieu  d’employer  leurs  armes  contre  l’ennemi 
„les  avoit  tournées  contre  le  païs;  qu’ils  avoient  défàrmé  les  pomé- 
„raniens,  faccagé  les  principales  villes,  attaqué  de  pris  fans  égard  aux 
„ traités  la  ville  Ôc  château  d’Uckermundc  ; que  les  troupes  de  S.  M. 

„Imp.  avoient  pillé  dans  Wollin  la  maifbn  de  la  ducheflè  douairière 
„ fœur  de  l’éleéleur  de  Saxe , de  y avoient  mis  le  feu  ; qu’enfin  le  roi 
„de  Suède  s’étoit  avancé  avec  tant  de  célérité  qu’il  n’avoit  pas  été 
„poffible  de  lui  réfifter;  qu’au  refte  malgré  fon  attachement  fincére  de 
„conftant  pour  l’empereur,  qui  méritoit  quelques  égards,  il  n’avoit 
„ éprouvé  que  des  duretés  de  la  part  du  minifiére  autrichien  ; que  ce 
„miniftére  en  imaginant  un  moyen  cruel  d’inonder  l’Allemagne  de  „ 

„ troupes  au  mépris  de  lès  privilèges , de  de  fouler  les  provinces  par 
„ des  contributions  énormes , avoit  caufé  feul  les  mallieurs  qui  mena- 
„çoient  l’empire;  qu’il  falloir  les  lui  attribuer,  de  non  pas  les  croire 
„ le  réfultat  d’une  confpiradon  faîte  avec  les  ennemis  de  S.  M.  lmp. 

„ Que  le  roi  de  Suède  n’étoit  point  ennemi  de  l’empereur  ; qu’en  venant 
„ en  Allemagne  fon  but  étoit  de  délivrer  les  princes  fes  amis , lès  pa- 
„ rens  ou  fes  alliés  de  l’opprelfion  des  catholiques.  Le  duc  finilToit 
„par  dire,  que  li  S.  M.  lmp.  vouloir  bien  péfer  ces  raifons,  il  efpé- 
„roit  qu’elle  ne  trouveroit  rien  dans  là  conduite  qui  ne  fut  innocent  de 
„ conforme  à la  jultice  qu’un  prince  doit  à lès  fujets  de  qu’il  lè  doit  à 
„ lui -même.” 

L’éleéteur  de  Saxe  prévoyant  l’incendie  qui  alloit  Rallumer  crut 
que  fes  repréfentations  auprès  deFerdinandpourroient  arrêter  le  mal  en 
fmlànt  révoquer  FÈdit  de  rejlitution  qui  révoltoit  les  protelbns.  Et  s***- 
cherchant  à toucher  ce  prince  par  le  tableau  des  maux  que  l’empire 
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Tijfc  fouffroir , il  lui  dit  „quc  fi  le  roi  de  Suède  croit  entré  en  Allemagne 
„il  y avoir  été  appellé  par  les  cris  de  ceux  que  les  armées  autricliicnncs 
„écralbient  fans  pitié;  que  l’Édit  pour  la  rejUtution  des  biens  ecclê- 
yyjîajliques  avoir  aliéné  les  princes  proteftans,  que  la  révocation  de 
„cct  Édit  pouvoir  leule  rendre  à l’empire  un  repos  qu’il  n’auroit  ja- 
„ mais  fans  cela.”  Mais  l’empereur  encore  fier  de  fes  vidoires  pâlîtes 
& accoutumé  à voir  les  éledeurs  plier  devant  lui,  ne  fit  aucune  at- 
tention aux  làges  conlcils  du  duc  de  Saxe.  P répondit  d’un  ton  fec 
à ce  prince,  „ qu’il  eût  à Içavoir  qu’il  avoir  des  forces  plus  que  fuffi- 
„làntes  pour  rcpoullèr  les  ennemis,  & qu’en  toute  occafion  il  comp- 
„toit  que  lui  & l’éledeur  de  Brandebourg  lui  fourniroient  l’argent,  les 
„ vivres  & les  munitions  néceflaires  pour  foutenir  (es  armées  ; quant  à 
„ l’Édit,  qu’il  n’y  pouvoir  rien  ch.inger.” 

L’éledeur  de  Saxe  ne  s’attendoit  pas  à une  lettre  fi  peu  facisfai- 
(kntc.  Il  écrivit  de  nouveau  à Ferdinand  & lui  dit  en  termes  clairs, 
„que  depuis  douze  années  l’empire  étoit  déchiré  par  une  guerre  in- 
„teftine;  que  quelques  provinces  n’écoient  plus  que  de  valtes  délcrts, 
„quc  les  conlHtutions  de  l’empire  étoient  violées , la  liberté  démiite, 
„ l’autorité  élcdoralc  anéantie,  & que  pour  rétablir  le  bon  ordre  il 
„ fc  voyoit  forcé  de  penlcr  à les  intérêts.  Qu’il  cfpéroit  qu’on  ne  pré- 
„ tendroit  pas  tirer  de  lui  ni  argent , ni  vivres , ni  munitions , encore 
„moias  fouler  fes  fujets  par  le  logement  des  gens  de  guerre,  comme 
„ chofes  qui  étoient  abfolumcnt  contraires  à les  traités  avec  l’empereur 
„ 3c  oppofées  aux  conlHtutions  de  l’empire , fans  parler  de  fes  longs 
„fervices  rendus  à la  maifon  d’Autriche,  qui  auroient  dû  lêuls  le 
„ mettre  à l’abri  d’un  tel  traitement.  Que  c’étoit  avec  douleur  qu’il 
„ venoit  d’apprendre  que  S.  M.  lmp.  avoit  réfolu  de  ne  rien  changer  à 
„ l’Édit  3c  fèrmoit  l’oreille  à ce  fcul  moyen  d’accommodement , puis- 
„que  fi  l’Édit  de  rclHtution  devoit  jamais  être  révoqué,  c’étoit  dans 
^ ces  tems  de  troubles  qu’il  fklloit  l’abolir.  Quant  à lui , qu’il  avoir 
„ confèrvé  à la  nwlbn  d’Autriche  une  fidélité  inviolable  3c  lui  voüoit 
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„un  attachement  fans  baïïcïïc,  qui  méritoic  un  retour  d’amitié  de  fa 
„part;  qu’il  fc  conduiroit  toujours  félonies  cominandemens  de  Dieu 
l’exemple  de  fes  prédécclTcurs , quelque  tournure  que  les  chofes 
„pri(Iènt.  Et  fi  S.  M.  lmp.  confentoit  qu’il  le  tînt  une  alTèmblée  de 
„protellans,  que  peut-être  on  trouveroit  un  moyen  de  terminer  les 
„maux  qui  défoloicnt  l’Allemagne.  Qu’il  ctoit  jui'tc  que,  catholiques 
,,  ou  protcltans,  tous  pullènt  jouir  d’une  liberté  établie  par  les  loix 
„ fondamentales  de  l’empire.  Qu’il  avoir  cru  devoir  entrer  dans  ce 
„ détail  pour  le  repos  de  fa  conlcicncc,  ôc  afin  que  S.  M.  lmp.  f^ut  que 
„ quand  on  a mis  tout  en  œuvre  pour  arrêter  le  mal , on  n’cft  plus 
„ reljjonfable  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes  de  ce  qu’on  eft  forcé 
„ de  faire  pour  le  repouller.” 

Mais  parce  que  certains  membres  de  l’églilê  chcrchoient  à aug- 
menter des  revenus  déjà  excelfifs , & que  les  officiers  & les  mimfires 
de  l’empereur  trouvoient  leur  intérêt  à faire  durer  la  guerre,  ils  allé- 
guèrent de  fi  bonnes  raifons  en  faveur  de  l’Édit , que  la  cour  de  Vien- 
ne ne  fit  aucune  attention  aux  infiances  réitérées  de  l’élcéleur  de  Saxe. 
Dans  la  réponlc  qui  lui  fiit  faite  on  lui  dit  : „ que  c’étoit  à tort  qu’il 
„attribuoit  les  malheurs  de  l’Allemagne  au  parti  catholique,  puifque 
„ les  catholiques  avoient  été  les  premiers  attaqués , ôc  forcés  pour  le 
„ défendre  de  recourir  à des  voies  de  fait;  qu’on  s’occupoit  à Ratis- 
„ bonne  à proemer  la  paix  Sc,  fi  elle  étoit  impolliblc,  à pouffer  la 
„ guerre  avec  chaleur;  que  l’argent,  les  vivres  6c  les  munitions  n’a- 
„ voient  été  demandés  que  pour  être  employés  à faire  ccllèr  les  inno- 
„ varions  que  les  Suédois  s’efforçoient  d’introduire  dans  l’empire;  que 
„ l’empereur  n’y  cherchoit  point  fon  intérêt  particulier,  que  c’étoit 
„ principalement  pour  fauver  la  Saxe  de  la  ruine  dont  elle  étoit  mena- 
„céc;  que  fi' S.  M.  lmp.  devoir  prendre  les  États  des  princes  fous  fa 
„proteâion,  c’étoit  à eux  de  leur  côté  à Icconder  de-fi  gênéreufes  in- 
„ tentions  ; qu’il  feroit  aifé  d’arrêter  les  progrès  des  Suédois  dans  ces 
„ commencemens,  fi  l’empire  fe  joignoit  à l’empereur;  que  l’exaéHtude 
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An.  16)0.  „ du  duc  de  Saxe  payer  (à  quoreparr  de  la  contriburion  réglée  dans 
„la  diette  dcRatisbonne  ne  fuffifoit  pas;  qu’h  l’iiiftar  des  autres  Mcm- 
„ bres  de  l’empire,  il  dévoie  recevoir  dans  fon  pays  les  rroupes  qui  ve- 
„ noient  pour  le  défendre:  puifque  la  Saxe  une  fois  perdue,  les  Suc- 
„ dois  pourroient  pénétrer  fans  peine  au  cœur  de  l’empire.” 
ruimts  di  Dans  le  meme  rems  Louis  - Frédéric  adminiftratcur  du  duché  de 
i'ember'^'^  WurccmbcTg  le  plaignit  amèrement  à la  cour  impériale  de  l’Édit  de 
reftitution,  dont  l’exécution  étoit  appuyée  par  huit -mille  hommes  aux 
ordres  de  Tilli  qui  chaflent  les  minières  proteftans  de  leurs  églifes  pour 
les  rendre  aux  catholiques.  Ce  flit  .alors  qu’à  Vienne  on  fentit  le  bc- 
foin  de  ménager  le  parti  protcfbnt.  Les  réponfes  furent  plus  modé- 
rées : quant  à l’Édit  de  rcflitution  on  répondit  à l’adminifh^teur  „ que 
^l’intention  de  S.M.Imp.  n’avoit  jamais  été  de  fc  rcfûfer  à des  moyens 
„juftes  iSc  honnêtes;  qu’elle  étoit  prête  à en  conférer  avec  les  élec- 
„ teurs,  mais  que  cette  négociation  prendroit  un  meilleur  tour  fi  le  duc 
„venoît  à Ratisbonne  pour  y traiter  en  perlbnne  des  moyens  de  pro- 
„ curer  une  paix  durable  ; qu’elle  le  feroit  à la  diette  mieux  que  dans 
„ toute  autre  afièmblée.”  Cependant  le  comte  de  Tilli  eut  ordre  de 
rétablir  les  miniftres  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  églilcs.  Cette 
attention  à contenter  les  protcflans  marquoit  la  crainte  qu’on  avoir  à 
Vienne  que  le  plus  grand  nombre  ne  le  joignit  aux  Suédois , comme 
quelques  uns  l’avoient  déjà  fait. 

le  roi  de  Guflavc  voyant  les  grands  préparatifs  de  guerre  que  fès  ennemis 
^ited^fë-  füifoicnt  de  tous  côtés,  fc  vit  forcé  de  recourir  à fes  amis  pour  en  ti- 
tourr  b fn  rcT  dc  nouvcaux  fecours.  Il  envoya  en  France  le  comte  de  Lenove 

•Iliés.  ' 

ôc  le  baron  de  Semur  pour  y lever  des  troupes.  L écrivit  au  roi  d’An- 
gleterre, pour  qu’il  fut  permis  au  marquis  d’Hamilton  dc  fbudoyer 
ô^o  o O anglois.  Camérarius , fbn  ambaflàdeur  en  Hollande , eût  or- 
dre de  faire  des  inffances  auprès  des  États  généraux  pour  qu’ils  renou- 
vellafTcnt  le  traité  d’alliance  & d’amitié  qui  avoit  pour  objet  de  rétablir 
âc  d’afTurcr  la  liberté  de  confcience  en  Allemagne.  Le  cavalier  Rafeio, 
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un  des  meilleurs  miniftrcs  du  roi  fut  nommé  pour  aller  à Venilê  en  a».  i<3o. 
qualité  d’iunbaflàdeur.  U devoit  engager  la  république  à s’unir  avec 
la  Suède  6c  à féconder  le  roi  dans  fbn  cntreprilc  ; mais  il  n’en  reçut 
que  des  politclTes.  Il  devoit  le  tourner  du  côté  des  Suiflcs  ; cette  né- 
gociation n’eut  pas  non  plus  tout  le  fuccès  que  Guftave  en  attendoit. 

Ce  prince  ayant  donné  les  ordres  nécelîàires  aux  gouverneurs 
des  places  & recommandé  furtout  la  vigilance  en  cas  d’attaque , partit 
de  Stralfund , le  i o,  de  Novembre.  L s’avança  avec  Ion  armée  du 
t'été  de  Grciffcnberg  fur  la  Rega,  qui  fort  d’un  petit  lac  formé  par  la 
Trage,  & porte  fes  eaux  jufqu’à  la  mèr.  En  même  tcms  le  roi  dé- 
tacha un  corps  pour  afliéger  Colberg,  port  de  mèr  fur  la  Baltique. 

Comme  cette  place  doit  fa  principale  force  à la  nature  6c  qu’elle  avoit 
une  bonne  garnifon,  Guftave  vit  qu’il  perdroit  trop  de  monde  6c  du 
tenu  s’il  la  forçoit.  Ainft  laillànt  la  conduite  du  fiégc  au  colonel  Bau- 
dis , fon  meilleur  ingénieur , il  s’en  retourna  à Stettin  avec  le  gros  de 
l’armée.  Daiu  cette  ville  il  apprit  les  grands  préparatifs  que  Tilli  fai- 
foit  pour  le  rendre  maître  de  Magdebourg,  6c  les  intelligences  qu’il 
entretenoit  dans  la  place  avec  les  catholiques.  Le  roi  étoit  trop  in- 
térefte  à confêrver  Magdebourg  pour  voir  d’un  œuil  tranquile  les  im- 
périaux s’en  rendre  maîtres.  Il  fit  venir  le  colonel  baron  de  Falcken- 
berg  gentilhomme  allemand  aulli  fait  au  maniement  des  armes  qu’au  Le  baron  it 
- manège  de  la  politique  ; il  le  munit  d’inftruâions  néceli&ires , 6c 
lui  ordonna  de  le  rendre  à Magdebourg  en  toute  diligence  ^ d’aider  **'»**®“'» 
l’adminiftrateur  de  fes  conlêils  y de  l’avertir  d’etre  mieux  fur  les  gar- 
des , & de  recommander  furtout  aux  habitans  de  ne  pas  trop  compter 
fur  la  force  de  leurs  nuirs,  ni  de  s’imaginer  que  le  feul  bruit  des  armes 
d’un  allié  qui  avoit  été  heureux  julqu’ici  pût  rendre  les  tentatives  des 
catholiques  inutiles.  Guftave  écrivit  en  même  tcms  au  magiftrat  pour 
lui  faire  part  du  projet  de  Tilli  6c  l’averdr  des  intelligences  que  l’enne- 
mi avoit  dans  la  ville , lui  conlèillant  d’avoir  l’oeuil  fur  les  catholiques 
s’il  vouloit  conlèrver  la  libené  aux  habitans. 

D 3 


Digitized  by  Google 


30 


LES  DERNIERES  CAMPAGNES 


Aa.  i«)o.  Le  roi  vouloir  pour\'oir  à la  lureré  de  Stectin  ôc  des  places  voifincs 
où  il  y avoir  garnifons  fucdoifcs.  Il  longea  l’Oder  pendant  deux  jours 
pour  arrêter  les  courfes  des  impériaux  renforcés  dans  Greificnhagcn 
& dans  Gartz,  (u)  Sc  qui  ne  cenbient  de  dé/blcr  les  environs,  lùr- 
tout  depuis  que  le  comte  de  Schaumbourg  avoit  pris  le  commande- 
ment en  Poméranie. 

L,  Ce  général  allemand  étoit  venu  remplacer  Torquato  Cond  que  la 

6e  Sehi’.um.  foibleflc  dc  fil  fanté  avoit  forcé  de  quitter  l’armée.  La  laifon  étoit 

bourg  rem-  . . * . , 

piKc  Tor-  rude  pour  catnper.  Gullave  ht  croire  qu’il  alloit  prendre  lès  quartiers 
quâJoComu  mais  retournant  brufqucmcnt  à Stettin,  il  paflà 

l’Oder  avec  i zooo  hommes  d’infanterie,  6000  clicvaux  & 70  bou- 
s..gesrpri-  chcs  à fcu , A la  veille  de  noël , il  fe  préfenta  devant  Greiffcnhagen. 
le  de  Grcif-  place  cft  htuée  h l’extrémité  dc  la  Poméranie  du  côté  du  Bran- 

fenSugen.  * 

debourg,  fur  la  rive  droite  dc  l’Oder.  Les  approches  faites  de  deux 
côtés,  le  feu  des  batteries  eut  bientôt  percé  les  tours  & détruit  le 
terre  plein  d’une  courtine.  Alors  faifant  prendre  des  échelles  aux 
foldats  qu’il  avoit  armés  d’ourils  pour  la  làppe,  Gullave  dit  aux  plus 
braves  dc  monter  les  premiers.  Les  alfiégés  oppoférent  aux  alTaillans 
une  valeur  égale  : pierriers , piques , moulqucts , feux  d’artihees , ils 
fe  firent  des  armes  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fous  la  main.  Mais  les 
Suédois  étoient  animés  par  la  prélence  de  leur  roi  occupé  à faire 
avancer  des  troupes  fraiches  pour  (butenir  les  premières , & ce  fut  à 
qui  fe  jetteroit  dans  le  folTé  pour  monter  au  rempart.  Après  un  com- 
bat d’ens'iron  deux  heures,  le  parapet  manquant  aux  détënleurs,  ils  tâ- 
chèrent dc  Ibutcnir  le  peu  dc  palillàdcs  qui  reftoient  en  plaçant  derrière 
elles  des  poutres  en  travers  qu’ils  chargèrent  de  facs  à terre.  Enhn 
tout  ce  qu’ils  purent  inventer  pour  fe  couvrir  fut  mis  en  ufage;  mais 
ce  rempart  étoit  trop  foible  contre  le  Ru  nourri  de  vingt  - hx 
pièces  dc  canon.  Les  impériaux  obligés  dc  reculer  fe  jetiércnt 
derrière  un  bout  de  retranchement  élevé  à la  hâte  en  dedaas  du  mur, 

(«)  au  c9uchaAK  de  de  Greiffenhageo  « croîs  nulks  au  defus  de  Stettin. 
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& abandonnèrent  le  parapet  aux  Suédois,  qui  fur  le  champ  firent  mon- 
ter  trois  pièces  de  canon  ôc  foudroyèrent  ce  dernier  retranchement 
des  afliègés.  Cependant  ils  s’y  maintinrent  julqu’à  la  nuit;  & trop 
foibles  pour  rcpouflcr  l’ennemi , ils  ne  longèrent  plus  qu’à  le  retirer, 
mirent  le  feu  à quelques  mallbns  pour  cacher  leur  retraite,  & Ibrtoient 
lècrètement  par  la  porte  du  lècours  vèrs  les  5 heures  du  matin,  lorlque 
les  fentinelles  fuédoifes  les  appcrçurciit.  On  battit  l’allarme  à petit 
bruit,  6c  la  cavallerie  détachée  à leur  pourfuite  en  lâbra  une  partie  & 
ramena  l’autre.  Ferdinand  de  Capouc  qui  avoir  commandé  dans  la 
place  fut  du  nombre  des  prilbnniers.  Il  avoir  été  blclTc  dangereufe-  , 

ment  dans  cette  retraite  en  donnant  des  preuves  de  fa  valeur.  & mourut 
peu  apres  dans  Stettin , emportant  les  regrets  de  tous  les  officiers  <Sc 
foldats  blclTés  qu’on  y avoir  conduits,  (a) 

La  prife  de  Greifiènhagen  déconcerta  les  projets  du  nouveau  gé- 
néral autrichien.  Cette  perte  ôtoit  l’entrée  de  la  Poméranie  aux  im- 
périaux, 6c  fans  cette  ville  il  leur  croit  difficile  de  conferver  Gartz, 
place  de  peu  de  defenfe  fur  la  rive  gauche  de  l’Oder,  du  même  côté 
que  Stettin,  6c  expofée  aux  courfes  continuelles  de  la  garnifon  de 
cette  ville.  Schaumbourgaflèmbla  lès  officiers  &leur  demanda  ce  qu’ils 
penlbicnt  qu’on  pût  faire  de  mieux  dans  cette  extrémité.  La  iâifon 
étoitrude,  la  terre  couverte  de  neige , & des  efeadrons  enders  défèr- 
toient  ne  s’accommodant  point  de  cenc  campagne  d’hyver.  Es  étoienc 
attirés  d’ailleurs  par  les  bons  traitemens  du  roi , qui  leur  faifoit  donner 
les  logemens  de  (es  Suédois  plus  accoutumés  à (ùpporter  les  grands 
froids  du  nord,  (b)  Dans  cette  facheulc  extrémité  il  n’y  avoit  qu’à 
perdre.  Gartz  fiit  abandonné  6c  la  garnifon  en  forrit  à l’infçu  de  l’en- 
nemi. Mais  pour  que  les  Suédois  ne  profitafTent  pas  de  la  place  elle 
fut  raféc  6c  on  mit  le  feu  aux  villages  voifins.  Alors  les  troupes  de 
Schaumbourg  fe  retirèrent  dans  Francfort  fur  l’Oder,  ville  grande, 

(a)  Voyez  II  MlZiTjtJJtB  A.  nuû  ils  «voicnr  de  jufliucorps  de  fourrure  que 

41 U fin  de  l’ouTrage.  GuAave  leur  évoii  fuc  faire  en  Suède.  J?* 

(ÿ)  Les  Suedoiâ  pniRrenr  ITtyttr  fini  ceotes  Pradre. 
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îu.  i<)o.  forte  Sc  importante  pour  eux,  faifant  comme  le  centre  de  la  Poméra- 
nie , de  la  Silène , de  la  Saxe  & du  Brandebourg.  Cette  villle  étoit 
ceinte  de  bons  remparts , elle  avoit  de  larges  fofTés  ; Sc  quoique  les 
ouvrages  ne  fuflènt  pas  dans  toute  leur  bonté,  ils  ctoient  cependant  en 
état  de  défenfe.  Ceft  dans  cette  place  que  les  impériaux  le  propo- 
foient  d’attendre  l’arrivée  du  général  comte  de  Tilli  qui  commandoit 
l’armée  catholique.  Ce  vieux  maréchal  étoit  alors  devant  Magdebourg, 
outré  que  les  habitans  euflent  pris  le  parti  du  roi  Sc  bien  réfolu  de  les 
faire  repentir  de  leur  rébellion.  Avec  cette  armée  Sc  les  troupes  que 
d’Ollà  commilTaire  général  payoit  en  Siléfic  Sc  en  Moravie , les  impé- 
riaux paroilibient  encore  allez  forts  pour  challèr  les  Suédois  des  pla- 
ces  qu’ils  occupoient 

An.  l6}t,  En  France  de  en  Angleterre  on  avoit  appris  avec  joie  les  prorgès 
de  Guftave-  Charles  L qui  inliltoit  fur  la  relHtution  du  Palatinat,  fit 
l’An^iacrrc  },âter  la  Icvéc  de  quatre -mille  Anglois  delKnés  à fervir  dans  l’armée 
ie.  fuédoife.  Il  donna  en  même  tems  une  grande  Ibmme  d’argent  à 
Guftave -Adolphe  Sc  s’unit  d’intérét  avec  lui.  Louis  XIIL  fit  la  même 
chofe.  La  defeente  inopinée  des  Suédois  en  Allemagne  étoit  une 
puillàntc  diverfîon,  qui  mettoit  la  France  en  état  de  lêcourir  le  Mont- 
ferrat  Sc  de  borner  la  puiHànce  des  Elpagnols  en  Italie. 

Hercule  de  Chamalle  fut  envoyé  de  la  part  de  S.  M.  T.  Chré- 
tienne auprès  de  Guftave , autant  pour  complimenter  ce  monarque  fur 
fon  heureufe  arrivée  en  Allemagne  que  pour  cffcéhicr  les  promefics  qui 
lui  avoient  été  faites  avant  l’embarquement  (a).  L’amballàdcur 
françois  fut  reçu  avec  les  égards  dûs  au  maître  qu’il  repréfêntoit; 

apres 

(4)  C<tte  o^ge«i«rion  vroic  entamée  fann^  fans  que  la  France  de  foo  ^rdit  fa  6cultc  ^agir 
mais  fana  fruit  pjrceque  le  roi  de  Sn^de  ne  indcpenJaiuroenc  du  rot  de  Suède,  fclon  ^u'etle  te 
▼ouloU  paa  s'engager  aux  François  comme  un  hom-  fugcrolt  \ propos  pour  fea  inrfrlts  particuliers:  deux 
me  qui  ferTtroie  uniquement  pour  des  appointemens.  conditions  que  GuRave  rcîetti  abfolument.  Cette 
La  France  olfroit  b ce  monarque  un  fubnde  de  400  difficulté  terée  M.  de  Cbamairé  en  fit  naître  une  au> 
mille  écus,  moyennant  quoi  la  Suède  s'engageroit  tre.  U vouloir  que  GuRave  lairlli  la  main  b Louis 
de  faire  la  guerre  pendant  fit  ens  h Pempercur,  te  XtlI.  dans  tes  deux  inftrumenc  de  fxtilicanen.  Oo 
d'entreteaLT  pouf  cet  cRct  trente -mille  hommes,  prétend  même  qu‘il  échappa  b rambadadeur  de  France 
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après  une  courte  négodation  il  fut  arrêté  entre  les  deux  couronnes,  An.  i«]i. 
par  un  traité  figné  au  camp  de  Becrwalde  le  1 3.  Janvier  1^31,  que 
le  roi  de  Suède  rétabliroit  les  états  de  l’empire  dans  leurs  droits  ôc  ü- 
bertés,  ôc  que  S.  M.  T.  Chrétienne,  poiu:  concourir  aux  frais  d’une 

^ ^ ^ * . I **  Frinec4^ 

guerre  u importante,  payeroit  chaque  année  à la  Suède  quatre -cent-  i*Su«de. 
mille  écus  d’Allemagne. 

Les  princes  proteftans  qui  n’avoient  pas  reçu  à la  diette  la  fatis- 
fàâion  qu’ils  demandoient,  réfolurent  au  commencement  de  cette 
année  1^31.  de  convoquer  une  ailèmblée  pour  chercher  un  moyen 
de  mettre  leurs  états  à couvert  de  l’opprellion  qu’ils  difoient  éprouver 
de  la  part  des  catholiques.  Il  leur  falloit  une  permiflion  expreflè  de 
l’empereur  pour  s’adcmbler;  mais  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  la 
fortune  de  Guftave  ôc  la  crainte  dont  ils  voyoient  les  impériaux  failis 
leur  firent  prendre  cette  permi/fion  làns  l’attendre.  En  conlequence 
les  éleéfeurs  de  Saxe  ôc  de  Brandebourg,  comme  chefs  du  corps  évan- 
gélique, écrivirent  aux  états  proteflans  d’Allemagne,  ôc  les  invitè- 
rent à fe  rendre  à Leipfic  le  8*  Février.  Les  deux  éleéleurs  en  per- 
Ibnne  y furent  dès  le  4.  On  vit  arriver  fuccellivemcnt  vingt -quatre 


it  dire  fB*r7  y dit  it  ta  povrprt  ^ tout  prix^  9t 
^ue  Guilave  qui  «voie  aaunc  de  fiaté  que  de  grin- 
denr  dâos  t'ame  répondit  qu*ri  ne  coiutcijfffit  d'Mttrt 
éiffireiut  «ntre  ttâ  rciw  que  ctUe  du  mitùe.  Le  Clerc 
Hifi.  du  Card.  de  Rùhetieu.  Tom.  IL  pâg.  3 1.  La 
lettre  que  le  roi  de  Suède  écrivit  ’â  ce  fujec  de  Serai- 
fund  te  13.  Septembre  1^30.  ^ Louis  XIIL  portoit 
,,que  quoique  cela  fut  une  chofe  de  peu  de  confr- 
,iqucnce  qui  ne  co:>tribuoit  QuHetneat  ^ la  diruimi- 
y^tioa  ni  augmentation  de  fuue  ou  de  Tauae  Ma- 
toutes  fois,  dit  Guftave,  nous  avoos  eftirne 
„ ftre  du  devoir  d‘un  roi  de  ne  rien  négliger  de  ce 
^qui  concerne  fa  dignité  royale.  P/eardr  rq/^oea- 
gênons  /auffert  La  nipture  de  ce  trajti  far  de  rel^her 
„ aucune  clufje  de  cette  diguiti  firr  noua  avoua  refue  de 
g^Dieu  & de  Aoa  anc/tree  tec”  Guftave  étoif  d'une 
fenfibilité  exrréme  fur  tout  ce  qui  inrèrcftbic  fa  digni- 
té St  fa  gloite , dit  M.  de  M.  dani  fon  Ni/otre  de 
Cufiave^yidvïphe.  Tom.  gag  tg  èt  prétend 
À U page  J7.  du  Tome  lit.  que  Guftave  n'a  pd  ai 
dd  faire  b rambalâdcur  de  France  la  r^onfe  que  je 


rapporte  ici  d*aprés  Vittorio  Siri  hiftortographe  de 
France.  Le  Clerc  hiftorien  du  cardinal  ét  M.  d*jir* 
ckeukolri  connu  avanrageufemenc  par  fin  mémoires 
fur  la  rdne  Chriftioe  Arc.  Cette  réponfe,  dit  M. 
,,de  M,  conviendrotc  plus  b un  feune  prince  pccic 
,,  maître  quli  un  roi  tel  que  Guftave  - Adelphe,  dont 
„ la  gravité,  la  décence  St  la  modeftie  font  ailes  coo- 
„ nues.  Ce  feroit  dire  : /’eé  piua  de  mériu  fur  ie  roi 
„iotre  maître  g doue  Stc.**  Cda  fi;  peut,  mais  M. 
de  M.  ne  fait  pu  artention  qu'^  la  page  1 y.  du  Toma 
fK.  de  cette  même  hifteire  il  fait  parler  ce  monarque 
Suédois  iTaprès  M.  d*^rckenAolt{  ^ êt  lui  fait  dire  en 
préfence  du  roi  de  Bohême  ftr  de  plufteurs  princes  dis 
pani  proceftani  „ quV  a*ejiime  plu»  fur  Pemptreur 
/»  Ferdinand,  en  ce  qu'il  gouverne  fuàvanc  les  loU, 
„drque  fes  Suédois  lui  obéitfcnt  parce  qu'ils  t'aimeoi; 
„ au  lieu  que  l'empereur  par  fon  ambition,  fa  crura- 
„ té  dt  fes  inju/Hccs  l'étort  rendu  réxécratioa  de  Ica 
„ fujeta.**  Mais  Guftave  gomi-ernaat  par  lui  • mima 
fihoju  leê  lois  de  fou  paia  ne  pouvoit  - il  pas  paie- 
ment s'cftimcr  plus  que  JLotûs  fumonuaé  ta  jtfit , m 
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princes  : le  margrave  Qiriftian  - Guillaume  adminiftratetir  de  Magde- 
bourg,  Jean  Philippe  duc  d’Altenbourg,  les  ducs  Guillaume  Sc  Ber- 
nard de  Weimar,  Jean  Cafimir  duc  de  Cobourg,  Augiiflc  comte  pa- 
latin de  Sultzbach,  Guillaume  landgrave  de  Heflè,  Frédéric  mar- 
grave de  Bade,  Augufte  prince  d’Anhalt,  les  envoyés  des  ducs  de 
Brunfwic  6c  Lunebourg,  ceux  de  l’abbefle  de  Quedlinbourg  & des 
ducs  de  Mecklenbourg  de  de  Wurtemberg,  le  comte  Jean  George  de 
Mansfeld  en  peribnne,  les  reprélèntans  du  margrave  de  Bade-Dour- 
lach  6c  ceux  des  états  protellans  de  Souabe  6c  de  Françonic,  les 
comtes  Frédéric  de  Solms  & Emeft  Louis  de  Mansfeld,  Pliilippc 
Reinhard  comte  de  Solms , les  rcpréfêntans  des  comtes  de  Stollbcrg, 
de  Reufe  &c.  Les  villes  impériales  comme Lubec,  «Francfort,  Brème, 
Muhlhaufen,  . Nuremberg,  Strasbourg,  Rofsheim,  Northaufen  & 
d’autres  envoyèrent  aulli  leurs  députes  à ce  congrès  de  Leipfic. 

' Le  8*  de  Février  ou  le  10.  félon  d’autres,  s’étant  tous  rendus  i. 
Féglife  de  St.  Thomas,  ils  prièrent  Dieu  d’éclairer  leurs  délibérations; 
6c  après  un  fermon  que  fit  le  doélcur  Hoë  de  Hœneg,  premier  chape- 
lain de  l’élcâcur  de  Saxe  : Jicr  la  néctjjité  Je  mettre  fin  aux  malheurs  de 
f Allemagne  y {a)  ils  le  renfermèrent  dans  une  làlle  de  la  maifon  de 


^ui  an  miaiftre  imft»ciUe  fjîfoit  cotn  les 

|Ours  les  plus  grandes  injuRices  T Quand  on  ell  suffi 
jM/ort/Jernear  prvmpr  que  GuAsve  rétoif,  comme  l( 
ce  marque  crH-bico  M.  de  M.  ^ As  m/mt  psgr  1/. 
•n  peut  y ce  me  ücmb'e,  ^ns  Irre  petit  atûttrt  fiire 
fentir  ce  qu’on  rcuc  b un  mimlVre  qtri  s’oublie,  com<’ 
■K  fus  mccbsAcei^  on  peut  groffir  tes  defauts  d’un 
ennemi  cloat  oo  ■ lieu  de  Ce  plaindre.  Au  rdtc  je 
oc  décide  pas:  ce  que  je  propofe  n’eft  qu’un  dourey 
A fl  mime  ce  doute  étoic  fondé,  je  me  gardvrois 
kieo  d'ea  tirer  vanité.  Une  page  du  livre  de  M.  de  M. 
vaut  nueux  que  toutes  mes  remarque  t.  J’ajouterai  feu- 
lenent  que  la  ncguciation  ayant  ccé  repnfe  entre  te 
baron  de  Chamade  A les  généraux  Hom  A Ban- 
oier,  CCS  meffictvs  firent  voir  au  minière  de  France  le 
sraité  oii  Ga/orr- F>/à,  grand  père  de  GuJlavc- 
Adolphe  avoir  alterne  avec  Franfois  /.  Ce  traité  leva 
b difficulté.  L’auteur  italien  qui  parle  des  avantages 
qoe  la  France  fe'doix  au  roi  de  Suède  auroic  dd  dire 
h qurllts  condicions,  A ajouter  que  Guftave  h comp> 


ter  du  lourde  la  fignaruré^  jufqn’au  l.  Mars  1636. 
V.  S.  s’obtigeoie  d’entrerrnir  b Tes  frais  pendant  cinq 
ans  trente-mille  hommes  de  pied  A fix-mtlle  che- 
vaux, pour  le  foutien  du  parti  de  la  tîbené  en  Alle- 
magne. I.vndorp  page  214.  d’après  M.  de  M. 

(j)  Sur  ce  texte:  d D/rv,  ne  gardt^  pc-tnt  b 
fttenct f nt  »©*a  peint  tn  etpce,  6 Ditn  fvrei 

tar  Toa  ennemis  hrvTent{  ceux  fui  vpw  hatftne  onS 
teri  U t/tt.  Pf.  83.  V.  I.  A 3.  A juger  du  frrmon 
par  ce  texte  adurément  on  ne  doit  pas  être  furprn 
que  les  cathoîiqi'es  ayenr  répondu  b ce  difrours,  A 
que  leur  réponfe  foit  un  ItbefTe.  On  !e  trouve  dans 
les  hîfrortens  conteniporains.  Tltent.  Enmp.  Tom.  1. 
pag.  194.  On  trouve  atiffi  dans  ^ki]fioire  de 
ve^j4dorphe  pjr  M.  de  M.  Tom.  3.  pag.  30,  que 
ce  dofreur,  quoiqu’il  préchit  tous  les  jours  contre 
les  paptjles , n’en  croie  pas  moins  penfionnaire  de 
l’empereur,  A que  pour  mérircr  l'argent  qu’il  rece- 
voir, c’écoit  hii  qui  détoumoit  fbn  nuitre  de  l'alBaa- 
ce  de  Guftave  - Adolphe. 
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ville.  Alors  l’tleélcur  de  Saxe  prit  la  parole  Sc  dit  que  „le  but  de  STIsVi 
„ cette  aflcmbléc  ctoit  de  maintenir  les  loix  6c  confHtutions  de  l’em- 
y,  pire,  de  recouvrer  la  liberté  de  l’Allemagne , de  remédier  à la  mifére 
„des  peuples,  de  rétablir  l’ancienne  harmonie  qui  avoit  régné  entre 
„ les  catholiques  & les  protellans,  & de  hâter  la  conclulïon  d’une  paix 
„qui  ne  pouvoir  être  qu’agréable  à Dieu,  puifqu’elle  étoit  fi  néccflàirc 
„aux  hommes.”  Ces  propofirions  mûrement  examinées,  on  con- 
clut qu’il  ne  falloir  pas  s’expofer  plus  longtems  aux  mifércs  de  la 
guerre  & que  toute  contribution  en  hommes,  argent  6c  munitions  de- 
mandée par  l’empereur  lui  Icroit  refufée  ; que  les  proteftans  ne  rece- 
vroient  chez  eux  aucunes  troupes  étrangères  ; qu’ils  refiiferoient  tout 
pafiàge  fur  leurs  terres;  qu’ils  empécheroient  les  levées  d’hommes; 
qu’ils  ne  pemiettroient  plus  que  leurs  villes  fiiflcnt  changées  en  places 
de  guerre,  6c  qu’ils  armeroient  pour  s’oppofer  à qui  voudroit  leur 
faire  violence  ; qu’ils  notifieroient  à l’empereur  6c  aux  princes  catho- 
liques la  nécelfité  où  ils  s’étoient  vû  de  prendre  une  telle  rélôlution, 
ne  demandant  qu’à  vivre  en  paix;  qu’ils  expoferoient  les  violences 
qu’ils  avoient  éprouvées  des  croupes  de  la  Ligue  & qu’ils  éprouvoient 
encore  tous  les  jours;  qu’ils  diroient  la  mifére  de  leurs  fujets  dé- 
pouillés par  les  gens  de  guerre,  au  mépris  de  la  paix  publique,  de 
la  paix  de  religion  6c  des  capitulations  impériales;  6c  qu’à  quelque  ^ 
prix  que  ce  fût,  ils  maintiendroient  l’autorité,  les  honneurs  6c  les  • 
privilèges  des  élefteurs,  princes  & états  de  l’empire.  Ceft  ce  que  por- 
toic  en  fubftancc  le  conclufum  de  cette  afièmblée  dont  Gufiavt-Adol- 
phe  étoit  l’anvc.  (a)  ' 


(d)  Il  cft  vr«i  que  i<tn»U  lcspforeft«ntn*«uroient 
ofê  »*jlfèmbler  li  Lripfic  ù Cufisve  n’écoic  pas  entre 
en  Al!cma|iie,  m«s  le  fouticn  lie  ceue  eoirt^dcrstion 
n'en  «toit  pas  Tobjec.  L'eleâcur  de  Saae  Se  tous  les 
proteftans  ne  vouloient  que  garder  ce  qu'ils  avoient 
pris  fur  les  catholiques,  St  fi  l'empereur  edt  renoncé 
alors  h tÉJrt  de  re/firtitèott , ils  fe  fulTent  bien  gardes 
de  s*aJlier  arec  le  roi  de  Suède  p aufti  roit  • on  qu’Us 


ne  fe  àeclnêrtnt , Amour  refrfteor  de  SaiC|  qu’b  la 
dernière  extrémité.  Guftave  s*apperçut  de  la  finedê 
des  proreftaru;  maia  pour  nVn  être  pas  la  dupe,  il 
chercha  fa  fureté  dans  fes  propres  forces , dr  fe  ht 
donner  les  deux  mcillcitfrt  places  des  éleftenrs  de 
Brandebourg  St  de  Saxe  dre.  Pufftndorf  a crU* 
bien  dérctoppé  route  cette  conduite  des  confédém 
de  I^eipfic  dans  fon  de  Suide  pag.  212. 
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An!  t«3i.  L’élcfteur  de  Saxe  au  nom  de  tous  écrivit  à l’empereur  Se  aux 
princes  catholiques  pour  leur  faire  approuver  une  deliberation  où  il  ne 
ki’CT.pe«ur  voyoit  ticn  de  contraire  aux  conltitutions  impériales , exhortant  cha- 
Mihoiiqun.  cun  en  particulier  ù travailler  au  rétabliflèment  de  la  paix  Sc  à mainte- 
nir une  liberté  qui , fans  diftinéKon  de  religion , paroifîbit  devoir  être 
à la  fin  détruite  également  pour  tous , par  la  f acHon  clpagnole. 

^poiiiTdci  Cependant  les  progrès  des  Suédois  s’étendoient  de  jour  en  jour, 
^ miniftere  de  Vienne  làvoit  que  les  intentions  pacifiques  des  pro- 
teftans  n’étoicnr  qu’apparentes  ; que  leur  inrerér  étoit  de  fe  liguer  pour 
empêcher  l’effet  de  f Èdit  de  rejlitution , & qu’ils  ne  chcrchoicnt  qu’à 
ôter  à la  maifon  d’Autriche  tous  les  moyens  de  réfiffer  aux  Suédois. 
Ce  miniftérc  tourna  fi  habilement  refprit  des  clcclcurs  catholiques 
qu’ils  ne  répondirent  aux  protefbns  que  pour  fc  plaindre  d’une  réfolu- 
tion  oppofée,  difbienr- ils,  aux  conltitutions  de  l’empire  qui  défen- 
dent toute  alltmblcc  faite  faas  le  confentement  de  l’empereur.  Es 
finiflbient  par  les  prier  de  croire  qu’on  leur  avoir  donné  de  la  conduite 
des  miniftres  de  S.  M.  lmp.  des  imprcffions  toutes  contraires  aux  prin- 
cipes d’honneur  dont  ils  fàilbient  profellion. 

Réponie  <i«  Ferdinand  répondit  aulTi  aux  lettres  de  raflcmbléc  mais  pour  le 

icrapcraix.  „quc  fans  raifbn  de  contre  les  loix  de  l’empire,  les  états  pro- 

„tcftans  le  fulTcnt  réunis  dans  Lcipfic,  avec  le  dclîèiu  prémédité  d’y 
„ prendre  des  réfolutions  tendantes  à la  ruine  de  fes  droits  & au  mé- 
„pris  de  fa  dignité.  Il  difoit  que  làns  fon  ordre  on  n’avoit  pu  con- 
„voquer  une  telle  alfemblée;  que  ce  n’étoit  point  qu’il  fût  contraire 
„aux  moyens  de  procurer  la  tranquiüté  en  Allemagne,  qu’il  l’avoit  toû- 
„ jours  défirée;  de  que  s’il  s’étoit  écarté  de  cet  objet,  il  y avoir  été 
„ forcé  pour  ma'mtenir  fon  autorité  de  pourvoir  aux  maux  prcllàns 
„ qui  attaquent  l’empire.”  Cependant  pour  étoufler  les  plaintes  des 
proteftans  qu’à  Vienne  on  trouvoit  éxagérées,  Ferdinand  fit  pu- 
blier des  monitoircs  de  des  avocatoires  en  forme  de  lettres  contre 
ceux  du  congrès  de  Leipfic.  Dans  ces  lettres  il  étoit  dit  ex- 
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prcfTémcnt  qu’on  ne  donncroît  pafTage , afile , fecours  ni  places  de  ÂuTTïjL 
dcfenlê  aux  troupes  des  élefteurs,  états  Sc  villes  qui  avoient  cû 
part  à l’aflembléc  de  LcipHc^  que  perfonnc  fur  peine  de  la  vie  de  de 
confilcation  de  fes  biens  ne  devoit  enrôler  pour  eux,  ni  les  fujets 
payer  à leurs  princes  aucun  tribut  fous  quelque  dtre  que  ce  fût , annu- 
lant par  ces  préfentes  toutes  les  charges  impofées  par  eux  fur  leurs 
vaÆuix.  Ces  remèdes  violens  ne  firent  qu’irriter  la  playe  au  lieu  de  la 
fermer:  les  proceffans  qui  perdoient  toute  efpérance  d’accommode- 
ment coururent  aux  armes , mirent  fur  pié  des  troupes , & n’en  fii-  Les  protef- 

I A , , uns  trroenr. 

renc  que  pluscot  armes. 

Le  traité  de  Becrwalde  leur  donnoit  cette  fêrmcté;  mais  en 
même  tems  qu’il  fervoit  à fortifier  le  parti  de  la  liberté  en  Allemagne , il 
fkifoit  un  grand  effet  au  dehors.  Cétoit  déjà  beaucoup  pour  Gufta- 
ve  de  retirer  de  ce  traité  le  titre  impofant  d’allié  d’un  roi,  dont  la 
puilîànce  devoit  intimider  les  princes  allemands  ou  étrangers  qui  au- 
roieiit  voulu  fe  déclarer  pour  l’empereur.  Le  monarque  Suédois  qui 
fentoit  tout  le  prix  de  cette  alliance,  voulut  que  la  publication 
s’en  fit  avec  les  plus  grandes  démonllrations  de  joye.  Au  camp 
& dans  les  villes  conquifès  on  alluma  des  feux  pendant  trois  jours,  on 
ne  voyoit  partout  que  tables  drellées  & fervies  avec  moins  de  délica- 
tcflè  que  d’abondance,  ôc  Guflave  fit  tirer  le  canon  trois  nuits  de  fuite. 

Dans  ces  entrefaites,  le  roi  d’Angleterre  fit  payer  à ce  prince  une  Su.co 
nouvelle  fbmme  de  trois  - cent  - mille  écus  d’Allemagne,  ôt  dcux-î-^‘^^ 
mille  Anglois  levés  pour  fon  fervice  furent  embarqués  au  port  de  Dou- 
ver  fous  les  ordres  du  marquis  d’Hamilton.  Ce  fêigneur  d’une' des 
premières  maifons  d’Ecoflè  étoit  chargé  de  conduire  ce  fecours  en  Po- 
méranie. D’un  autre  côté  fès  officiers  lui  envoyoient  des  renforts 
tirés  des  provinces  voifines  6c  formés  aux  dépends  de  l’armée  ennemie, 
dont  les  fbldats  venoient  en  foule  fc  rendre  fous  les  drapeaux  Suédois. 

Le  zélé  des  fiens,  la  politique  des  autres,  l’habileté  du  monarque, 
fbn  bonheur  même , tout  concouroit  à faciliter  fes  conquêtes. 

E 3 
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aT  i«Vr.  Guftave  pallà  fon  armée  en  revue  en  prcfcncc  de  l’ambafladeur 
= — — de  France  près  de  Scettin.  Il  avoir  alors  vinsn- mille  hommes  cf- 

GuA«v(  de-  r , . , f*  . > . 

vint  Ljnds-  feftifs  &.  bien  équipes,  -avec  lefquels  il  fut  droit  à Gartz.  Trouvant 
la  place  abandonnée  des  impériaux,  il  en  conclut  que  c’etoit  de  leur 
part  crainte  ou  folblelTe,  ôc  lâns  s’arrêter  il  vint  jufqu'à  Lands- 
■ berg.  (a)  Cette  ville  étoit  la  clef  pour  entrer  en  Silclic:  de  bons 

murs  la  défendoient,  baignes  par  la  Warthe,  grande  rivière  qui  prend 
fa  foiirce  aux  confins  de  la  Pologne  près  d’un  village  appellé  Cromo- 
lau,  &qui  fe  jette  dans  l’Oder  entre  Francfort  Sc  Cuftrin.  Gullave  avoir 
coutume  d’aller  en  pcrlbnne  reconnoître  la  place  qu’il  vouloir  attaquer. 
S’étant  donc  avance,  n’ayant  avec  lui  qu’un  lieutenant-colonel  italien 
nommé  Quinti  del  Ponte , (é)  ce  malheureux  abulâ  de  la  confiance 
& du  belbin  que  fbn  maître  avoir  de  lui , poiu-  le  faire  tomber  dans 
n coürîrif-  une  embufeade  concertée  avec  les  impériaux.  Le  roi  étoit  pris  fans 
que  dVire  licutcnaut - coloHcl  Livonicn  qui  avoir  cû  ordre  de  refter  à quelque 

, dillancc  derrière  le  monarque,  & qui  au  bruit  de  la  moulqueterie  ac- 
courut avec  fon  régiment.  D trouva  Gullave  aux  mains  avec  les  impé- 
riaux, les  chargea  vivement,  les  mit  en  fuite  Sc  eut  le  bonheur  de 
délivrer  fon  maitre.  Ce  fervice  fignalé  couvrit  d’honneur  ce  brave 
officier  Sc  le  roi  lui  en  fit  toujours  un  mérite.  On  connut  le  traître  à 
fa  fuite.  Un  capitaine  de  cavallcrie , nommé  Jean  Baptille,  que  fes 
liailbns  avec  Qtiinti  rendoient  fufpcél,  fut  arrêté  & avoua  que  la  per- 
fonne  du  roi  avoir  été  vendue  au  général  des  impériaux. 
s,,g;"d7"  Cependant  la  prlfc  de  Landsberg  étoit  plus  difficile  qu’on  n’avoit 
undiserg.  d’abotd:  la  place  étoit  bien  gardée  Sc  pourvue  abondamment  de 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  fa  défenfe.  Le  roi  laifTa  le  maréchal  Todt  (t) 
avec  de  l’infanterie  Sc  quelque  cavallcrie  pour  repoufTer  les  fortics  de 


^ (ft)  Povr  earendre  ccrt«  rnarche  U faut 
GuR.kvc  P*nagc  fun  armée  en  deux  corpi,  qui 
longi  otcsc  Ict  «ku*  rive*  de  TOcer.  Le  roi  a»cc  fa 
periTC  armée  étoitk  rorient  du  côté  deGreilf*enbageo, 
ArTaucrc  du  edré  de  Gam.  S«Uât  pig.  a a. 


(b)  Ce  rraitre  ^ me  quelque  eenu  aprbi  ri 
f.ége  de  Magdebourg,  more  trop  ilIoRre  pour  cet 
iofâmo  «daflin. 

(0  C'eA  le  ma/échâl  Hom  qui  éiit  chargé  de  ce 
fiégc.  Le  roi  lut  aroic  laiiTé  9000  bomme». 
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l’ennemi  & marcha  fur  Francfort,  toûjours  occupé  de  fon  projet  fà-  a»,  ttit. 
vori , qui  étoit  de  mettre  en  fureté  la  Poméranie  & la  nouvelle  mar- 
che, Sc  de  s’ouvrir  un  paflàge  pour  pénétrer  également  en  Saxe , dans 
le  Brandebourg,  la  Siléfie  & la  Lufàce,  toutes  provinces  grandes, 
riches  &c  en  état  de  nourrir  longtems  fbn  armée.  Par-là  il  délivroit  les 
provinces  conquifes  du  logement  des  gens  de  guerre , il  rétabliflbit  le' 
commerce,  cncour^eoit  la  culture  des  terres , préparoit  des  rcflbur-  > 

ces  pour  fon  armée,  âc  fe  mettoit  en  état  d’attaquer  avec  fuccès  les  états 
héréditaires  de  l’empereur  & ceux  de  ^J’^alflein,  où  le  peuple,  par  ef- 
prit  de  religion  autant  que  par  goût , ne  demandoit  qu’à  prendre  les 
armes  ponr  le  libérateur  de  l’Allemagne.  Enfin  fbn  grand  but  étoit 
de  s’approcher  des  états  proteftans  pour  être  plus  en  état  de  les  porter 
à fè  déclarer  pour  lui.  Guftave  favoit  qu’ils  n’étoient  pas  à fe  repentir 
d’as'oir  aidé  l’empereur  contre  l’éleâeur  Paktin  Sc  le  roi  de  Danne- 
marc;  qu’ils  n’avoient  fait  par -là  qu’augmenter-aine  puilTance  qui  déjà 
ne  regardoit  plus  comme  une  faveur  mais  comme  un  devoir  ce  qu’on 
faifoit  pour  elle,  étant  prelque  venue  au  point  de  faire  des  princes 
d’Allemagne  autant  d’efclavcs. 

Tilli  de  fon  côté  fàvoir  le  mauvais  état  des  fiens.  La  pfufpart  f <iü  mwciie 
défertoient  à l’armée  de  Schaumbourg,  faute  de  paye  ou  excédés  de 
. fatigues.  D craignit  pour  Francfort  ou  Landsberg^,  les  deux  meil- 
Icures  places  que  l’empereur  confêrvoit  encore  dans  ces  provinces» 

Ainfi  retirant  fes  troupes  de  devant  Magdebourg,  il  vint  au  fecours 
de  Francfort  fur  l’Oder,  Sc  y jetta  un  renfort  de  quatre  régimens,  trois 
d’infanterie  & un  de  cavaUcrie.  11  s'attacha  à faire  réparer  le  corps  de 
la  place  ; il  ajouta  quelques  ouvrages  au  dehors,  & fit  entourer  la  ville 
d’un  large  fofle.  Enfin  il  mit  tous  fes  foins  pour  conlêrver  la  place; 

S’étant  fait  joindre  alors  du  corps  de  Schaumbourg,  il  paflà  fbn  armée 
en  revue  dans  la  plaine  de  Francfort.  Tilli  fe  voyoit  à la  tête  de 
trente -quatre -mille  hommes.  Il  donna  deux  payes  àfêsgcns,  Sc 

leur  fit  prendre  la  route  de  Landsberg  pour  dégager  cette  place  fi  elle 


r 

.1 

« 
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A».  i«jT  n’étoit  pas  prife  encore,  ou  pour  en  déloger  les  Suédois  s’ils  y écoienc 
déjà.  Ceux  - ci  ne  s’attendoient  pas  à voir  l’ennemi  fi  près.  Dès  qu’ils 
fçurent  que  Tilli  approchoit  ils  levèrent  le  fiége  Sc  Ce  replièrent  fur 
l’armée  du  roi,  qui  fuivoit  des  yeux  les  mouvemens  des  impériaux. 
Ce  monarque  étoit  alors  près  de  Cullrin  au  centre  de  la  nouvelle  Mar- 
I che.  Cette  place  fur  l’Oder,  à peu  de  difiance  de  laWarthe,  do- 

mine les  environs  & peut  empêcher  également  le  pafiage  des  deux  ri- 
vières, Sur  le  refus  du  gouverneur  qui  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  fes 
portes  à l’armée  fuédoife , Guftave  faifoit  confiruire  un  fort  tout  près 
de-l.H  qui  devoit  rendre  le  grand  paflàge  de  la  Warthe  inutile  aux  ca- 
tholiques; l’approche  de  l’ennemi  n’cmpecha  pas  de  continuer  les 
travaux. 

TiUimouV-  Le  comte  de  Tilli  venoit  de  renforcer  la  garnifon  de  Landsberg, 
ïIchTde'*  Francfort  paroilibit  alTuré,  & les  troupes  commençoient  un  peu  à re- 
M>jdtbouig  venir  de  la  terreur  que  les  fuccès  inopinés  des  Suédois  avoient  jettéc 
dans  l’armée  de  Poméranie,  -Tilli  cependant  voyoit  bien  qu’il  ne 
devoit  plus  penfer  à reprendre  des  villes  pourvues  de  bonnes  gamifons, 
de  plus  épaulées  par  une  armée , & dans  un  pais  ruiné  où  l’impoflibi- 
lité  de  fubfifter  leur  lcrvoit  de  défenlc  D’ailTeurs  l’armée  catholique 
manquoit  du  nécellàire,  elle  n’étoit  pas  pay'ée;  il  falloit  rilquer  de 
s’en  voir  abandonner,  ou  la  ramener  dans  fes  anciens  quartiers  de- 
vant Magdebourg. 

L,  roi  Le  roi  également  forcé  de  changer  fon  projet  depuis  les  lècours 

jettés  dans  Francfort  de  Landsberg,  ne  voulut  pas  s’arrêter  plus  long- 
temsaux  environs  de  ces  deux  places.  H penlà  à s’emparer  du  refie  de  la 
Poméranie,  de  ayant  levé  Ibn  camp  de  Locknitz  (a)  il  marcha  du  côte 
du  Mecklenbourg  pour  donner  le  change  à Tilli.  Cette  marche  avoit 

deux 


(a)  Lt  roi  tvoit  Iti^é  Horn  ^ns  ti  nouvelle  rrnfbrcef  U gimifon  de  L«ndsberf , dir  dini  cA 
Mtrche , qui  cancoanoit  aux  enTiroiu  de  SoUin  b rncrefaices  le  roi  repalTa  l'O^  dr  xicc  Ce  poAer  b 
cinq  milles  de  LancUberg  fur  la  Vanhe.  U fut  le  re-  LoeJcnica  ville  de  rUckertnarck  b 4 «il les  de  Stmin. 
tirer  du  eUi  de  Srargard  pour  éviter  TiUi  qui  vcooit  Pufatd0tf  Uv.  3.  g- 
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deux  objets.  Guftave  vouloit  détourner  l’cnncmi  de  fon  entreprife  A^r»7«- 
fur  Magdebourg  de,  s’il  ne  remuoit  pas,  profiter  de  cette  inaélion 
pour  fe  rendre  niaitre  de  quelques  paflagcs  impurtans , par  où  il  pût 
mettre  la  Poméranie  en  fureté  &c  s’ouvrir  l’entrée  du  Mccklenbourg. 

Dans  ce  deflèin  il  prit  la  route  de  Stettin  de  marcha  à Ncu-Bran-  tr^c  d« 
debourg  (a).  Le  gouverneur  fommé  de  rendre  fa  place  n’avoit  pour 
la  défendre  que  cinq  compagnies  d’infanterie  de  trois  efeadrons  de 
croates.  Cétoit  trop  peu  pour  ofer  tenir  derrière  de  méchants  murs 
contre  une  armée  royale,  il  capitula.  Loïtz  fur  la  Péene  (é)  aux  con- 
fins de  la  Poméranie  de  du  Mccklenbourg  fuivit  cet  exemple , après 
avoir  effuyé  deux -cent  coups  de  canon.  Le  roi  y fejouma  deux 
jours  pour  attendre  des  nouvelles  de  l’enncmL  Dans  ces  entrefaites 
Malchin  (c)  eut  le  fort  de  Loïtz.  Cette  petite  place  fur  la  Péene  avec  piift  ~ic 
garnifon  impériale  étoit  fortifiée  à l’ancienne  ; mais  fes  fofles  de  les  ***'‘“*' 
dehors  de  terre  qu’on  y avoir  faits  auroient  pû  arrêter  quelque  tems 
l’ennemi,  fi  le  capitaine  Melnich  (d)  ne  s’en  fut  rendu  maitre  par  ftra- 
tagème.  H fit  allumer  quantité  de  feux  autour  de  Malchin  pour  faire 
croire  qye  toute  l’armée  étoit  devant  la  place , quoiqu’il  n’eût  avec  lui 
que  trois  - cent  fantaflins  ôc  trente -fix  cavaliers.  Le  gouverneur  le 
aouvoit  alors  au  camp  de  Schaumbourg.  Le  capitaine  Suédois  profi- 
u de  la  nuit  qui  cachoit  fon  petit  nombre,  il  menaça  au  nom  du  roi 
de  faire  tout  paflèr  au  fil  de  l’épée  fi  la  garnifon  ne  fc  rendoit  fur  le 
champ , de  elle  fe  rendit.  Le  roi  fortit  de  Loïtz  de  fe  préfenta  de- 
vant Demmin  le  1 1.  Février.  La  place  étoit  forte  par  elle -même  de. 
les  impériaux  n’avoient  rien  épargné  pour  s’y  maintenir.  Elle  leur 
étoit  néceflàire , comme  étant  un  paflàge  important  fur  la  Péene  entre 


(4)  Voycx  U C.  ^ 1a  &a  dt 

l'ouvrage. 

(t>)  k 8 Ueuet  Nord  de  Neu*BrAode> 

bourg  , dans  U Ponéranie  furdoife. 

(c)  Mdiekim  dans  le  Mccklenbourg  k 4 milks  de 
Demmin  fur  la  Péene  encre  deux  lacs,  donc  l’un 
s'if pelle  Ue  de  Malchin,  te  t’attue  de  Cummero. 


(d)  Cet  oflicter  nictf  du  Mccklenbourg  s'appel- 
loir  Jeatt  Meteke.  Il  n'avoic  que  ^6  cevaliers  avec 
lui  & point  d'in/anceric;  mais  il  fe  ferait  de  payfans 
qu'il  avoif  trouves  fur  U route,  pour  allumer  te  en^ 
iretenir  les  feux  donc  U efi  ici  qucAion.  Tkeêt» 
fiirep.  Tom.  II.  pag.  344. 

'F 
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À».  Vi}t.  la  Poméranie  & le  Mecklenbourg,  6c  la  clef  de  ces  deux  duchés. 
D’un  côté  elle  étoit  couverte  par  des  forts  de  terre , & des  deux  au- 
tres par  la  rivière  6c  un  marais  inaccclTible.  Tilli  faifoit  grand  fond 
fur  cette  ville:  il  fe  flactoit  que  les  Suédois  s’y  amulêroient , & qu’il 
arriveroit  encore  à tems  pour  les  chaflcr  ou  pour  les  attirer  à un  com- 
bat dclàvantagcux , qu’une  (cule  victoire  décideroit  du  tout.  Mais 
le  roi  pour  être  plus  lîu'  d’emporter  la  place,  chargea  de  la  conduite 
du  fiége  le  marcclial  Bannier,  que  les  Suédois  écrivent  Hannert  c’étoil 
fon  meilleur  ingénieur.  Dès  qu’il  eût  fait  attaquer  les  forts  par  trois 
batteries  élevées  (ùr  des  hauteurs,  3c  que  la  grande  tour  du  ehatcau 
fut  minée,  cinq  compagnies  qui  dévoient  la  garder  craignirent  l’eftèt 
de  la  mine  3c  fc  rcndirciit.  Le  duc  de  Savclli'  qui  commandoit  dans 
Reddition  la  place  leur  avoir  promis  du  fccours  en  cas  de  befoin.  Cette  lâcheté 
deDtnunio.  jg  ^(^conccrta  3c  gagna  bientôt  le  relie  de  la  gamilbn,  qui,  joignant 
fes  prières  aux  cris  des  habitans  étonnés  de  la  ruine  de  leurs  maifons, 
força  cet  officier  h capituler  le  j 5 . Février,  a|vès  trois  joiu^  de  liège,  (a) 
TiUi,  comme  on  peut  croire,  fut  très-lenliblc  à !a  perte  de  Dem- 
min.  C’etoit  un  des  magafuis  de  l’armée  catholique.  (^)  Il  ne  pou- 
voie  fc  modérer  quand  il  penfoit  que  dix-lcpt  compagnies  de  vieilles 
troupes  avoient  rendu  en  crois  jours  une  place  réputée  une  des  plus 
forces  de  la  province.  Il  s’en  prit  .au  duc  de  Savelli,  l’acculà  fcul 
d’inconduite,  quoique  les  fautes  de  la  gartûfon  3c  furtout  des  cinq 
compagnies  qui  avoient  la  garde  de  la  tour  pullènt  en  quelque  façon 
l’excufer;  mais  le  gèiéral  n’aimoit  pas  Savelli,  6c  dans  cette  occa- 
lion  il  fit  trop  connoître  qu’il  vouloit  le  perdre.  Il  lui  ordonna  cU 
quitter  V armée  Jur  le  champ,  & daller  en  cour  chercher  le  châtiment 
qu'il  méritait. 

Alors  avec  plus  de  vingt -mille  hommes  qui  lui  reftoienc,  prenant 
la  route  du  Mecklcnbourg,  ü fut  à Neu-Briindebourg  (c)  qu’il  reprit, 

* (*r)  Voyei  U Milttjàrt  B.  1«  fca  Àe  quinraut  d«  poudre  Se  etnons  de  fonce.  Theat. 

l*oifvrage^  Eitroÿ.  Tora.  If.  pag.  ^44. 

. t,b)  Le  roi  y rroura  500a  fies  de  bled,  440  («}  Vojes  U Reawrfur  Militéirt  C.  àt. 


Digitized  by  GoogI 


DE  GUSTAVE-ADOLPHK  Liv.L 


43 

6c  fit  paflcr  au  fil  de  l’épce  deux-mille  Suédois  qui  s’y  ccoicnt  enfermés.  An7i«17! 
D n’épargna  pas  même  les  habicans,  pour  les  punir,  difoit-il,  fle  ce 
qu’ils  s’étoient  lâchement  donnés  à l’ennemi.  Fcldsbcrg,  (n)  petite 
ville  aux  frontières  de  la  Marche  près  de  Strélitz,  ne  fut  pas  mieux  trai- 
tée, parce  que  la  gamilbn  compolcc  de  cinquante  Suédois,  n’écoutant 
ai  lès  menaces  ni  les  offres , avoir  attendu  l’aflault.  La  plus  grande 
partie  fut  poignardée  : févérité  que  Tilli  n’a  point  éxercée  depuis  Sc 
qu’on  a peine  à concilier  avec  les  principes  de  religion  & d’humanité 
dont  ce  général  failbit  profèflion.  On  ne  cherchera  point  à l’cxculcr. 

Il  étoit  las  de  perdre , & crut  devoir  tirer  cette  vangcance  de  tout  le 
mal  que  l’ennemi  lui  failbit,  lâns  penlèr  que  c’étoit  donner  lieu  aux 
Suédois  d’ufer  de  rcpréfailles , 6c  qu’ils  en  avoient  les  moyens  tous 
les  jours. 

Ces  coups  de  main  qui  confoloicnt  le  vieillard  furent  bientôt  fui-  Coibrrg  le 
vis  de  la  nouvelle  que  Colbei^  s’étoit  rendu  faute  de  vivres  ; (h)  ce  fut 
pour  lui  un  nouveau  fujet  d’inquiétude.  Cette  place  de  la  Baltique  ' 
importante  par  elle -même  le  devenoit  encore  plus  pour  les  Suédois. 

Leur  flotte  qui  croilbit  dans  ces  parages  pouvoir  faire  entrer  dans  Col- 
berg  tous  les  lècours  néceflàires;' 6c  de  quelque  fuccès  dont  Tilli  pût 
fe  flatter,  quand  les  Suédois  n’auroient  eû  que  ce  port,  il  étoit  tou- 
jours très  - difficile  de  les  déloger  de  la  Poméranie.  Tilli  commen- 
çoit  même  à craindre  pour  là  réputation.  Il  favoit  les  obffacles  qu’il 
aiuoit  à furmonter  s’il  avançoit  pour  reprendre  des  places  bien  gardées 
dans  une  province,  où  non  feulement  il  auroit  en  tête  des  troupes 
viâorieufes , mais  où  il  lui  faudroit  aflujettir  un  peuple  obltiné  à dé- 
fendre là  liberté.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à faire  le  fiége  de 
Magdebourg. 

(tf)  Voyet  U Rtmüriue  MiUtéire  D.  k U fia  de  enfreprîrcs.  Apr^  que  Colberg  le  lut  fendu  quu* 

Touvrage.  ■ tre  ntriret  chargés  de  vivres  vinrenc  aborder  prH  de 

(6)  L’auceur  du  T*h*atnm  Soropmun  pag.  q4fi.  la  ville.  Avec  ce  fecourt  les  afiteges  Ce  feroienc 
Tom.  II.  rapporte  une  particularité  qui  fi  elle  cft  maintenus  tout  Tétc.  Voyer  auffi  1a  lUiuar^uc  JKi* 
vraie  prouve  combien  Cuftave  «coit  beureux  dut  fes  Ut^irt  E.  b la  fin  de  l'ouvrage. 
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AiTiTjil  L’etvtrcprife  avolt  de  grandes  difficultés , elle  en  devoir  être  plus 
glorieufè  n elle  réufTifTuit,  tSc  c’étoit  un  coup  terrible  pour  le  parti 
protedant.  Une  fois  maitre  de  cette  ville,  Tilli  mettoit  fin  aux  in- 
curfions  des  Magdebourgeois  dans  les  places  voifines  qui  tenoient  pour 
l’empereur,  il  rctenoit  Guftave  encore  quelque  tems  de  l’autre  côté  de 
l’Elbe , l’obligeoit  de  changer  fon  plan,  6c  arrétoit  la  réputation  d’une 
armée  à qui  rien  n’a\  oit  réfifté  jufqu’ici.  Enfin  il  y gagnoit  une  place 
d’armes  au  centre  des  états  qu’il  devoit  tenir  en  refpcâ , 6c  un  palîàgc 
néceflàire  pour  Ce  porter  du  côté  le  plus  avantageux  au  parti  caüioli- 
quc.  H cft  certain  que  les  éleéleurs  protcflaiis  6c  furtout  les  villes  li- 
bres qui  nourriflbient  en  fecret  une  prédileélion  pour  le  roi  de  Suède 
n’auroient  ni  fomenté  les  progrès  de  ce  prince  ni  ofé  refufer  les  biens 
des  catholiques  redemandés  par  PÊJâ  de  reflitiitioriy  fi  Magdebourg 
fut  tombée  plustôt  au  pouvoir  des  impériaux- 

iiige  de  Xilli  quitta  donc  les  environs  de  Demmin  qu’il  n’avoit  pu  conlèr- 
Migdebourg^^^  & cu  pcu  dc  jouTS  il  rcparut  devant  Magdebourg.  Les  habi- 
tans  venoient  dc  conftruirc  un  petit  fort  près  de  l’Elbe  à une  lieue  dc 
la  place  (u)  afin  d’être  plus  à portée  de  recevoir  des  fecours  que  la  Saxe 
pour  là  propre  fiircté  auroit  dû  leur  envoyer-  Tilli  logea  quelques 
' régimens  entre  ce  premier  pofte  6c  la  ville  pour  couper  la  communica- 
tion dc  l’un  avec  l’autre.  Le  commandant  de  ce  fort  qui  apparem- 
ment n’avoit  vû  d’autre  guerre  que  celle  - ci  fc  crut  perdu  6c.  mit  bas 
les  armes-  Auffitôt  Tilli  fit  attaquer  le  fort  Prejîer  défendu  par  de 
bonne  infanterie,  mais  que  les  Magdebourgeois  voulurent  qu’on  aban- 
donnât pour  làuver  la  garnilbn  qui  pallà  dans  le  ZoU-  Schant^ , autre 
fort  plus  près  dc  la  ville , & on  mit  tout  en  oeuvre  pour  fe  maintenir 
dans  ce  dernier  polie.  Tandis  que  les  régimens  de  Mérode , Fugger 
6c  Baldcron  manœuvroient  avec  tant  d’avantage  d’un  côté  dc  l’Elbe, 
le  comte  Wolf  de  Mansfcid  n’étoit  pas  moins  heureux  dc  l’autre.  D 
. venoit  d’emporter  la  redoute  de  Bucow  qu’il  avoit  trouvé  dépourvue 

C«)  Voyez  Iz  Rtaur^mt  F.  ^ U Aa  de  TouTrage. 
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de  munitions , de  vivres  & preftjue  fans  dcfeitfê.  (a)  Alors  la  ville  An.  t<}i~ 
fut  reficrrce  de  plus  près.  Tilli  profitant  de  fa  fupériorité  fit  pouflér 
fes  tranchées  en  avant,,  pour  k loger  entre  le  ZoU-Schantz  Sc  la  ville. 

Les  affiégés  toûjoius  promts  à féconder  fans  le  fâvoir  l’habileté  des 
afliégeans,  abandonnèrent  d’eux -mêmes  ce  dernier  fort;  de  c’ed  ainfi 
que  faute  d’hommes  qui  Içuflènt  faire  la  guerre,  les  Magdebourgeois 
perdirent  honteufement  leurs  ouvrages  du  dehors  conftruits  à grands 
frais , & qui  bien  défendus  auroient  occupé  l’ennemi  & donné  le  tems 
au  roi  de  fauver  la  ville. 

Ce  monarque  voj^ant  à quel  danger  ces  bonnes  gens  s'étoient  ex-  siï^^ri- 
pofés  en  fe  déclarant  pour  lui , fongeoit  à leur  porter  du  fecours. 

Mais  pour  avancer  plus  furcment  il  failoit  avant  tour  qu’il  fe  rendît  '*"• 
maître  des  places  que  l’armée  trouveroit  dans  fà  marche.  Ainfi  vèrs 
la  fin  de  mars  il  partit  pour  s’emparer  de  Francfort  fur  l’Oder  ,,  il  prit 
en  paflànt  Zedcnick  où  il  y avoit  gamifon  impériale,  & s’approcha  de 
Francfort,  Quoiqu’il  y eût  dans  la  pbee  un  gros  corps  d’impériaux 
aux  ordres  du  maréchal  Rodolphe  de  TiefFcnbacK  qui  en  apprenant 
l’approche  du  roi  s’étoit  préparé  à une  bonne  défenfè , cela  n'empécha 
pas  que  le  i.  d’avril  Guftave  ne  fît  inveftir  de  battre  la  ville  de  trois 
côtés  par  cinq  batteries  qui  tiroient  nuit  ôc  jour.  Il  pouflà  fes  tran- 
chées jufqu’au  bord  du  fb/Tc  des  ouvrages  extérieurs , de  dès  ce  mo- 
ment Francfort  fut  comme  à lui,  La  gamifon  perdit  toute  confiance, 
de  au  premier  ailâult  elle  abandonna  lâchement  une  tenaille  gardée  par 
400  hommes,  qui  défendoit  la  porte  de  Guben.  Cette  perte  en- 
traîna celle  de  la  place.  Car  les  Suédois  voyant  fuir  les  impériaux 
montèrent  fur  le  rempart,  gagnèrent  le  pont  levis  de  poulîèrent  julqu’à 
la  première  porte.  A cinq  heures  du  matin  deux  pétards  qui  eurent 
un  pleia  effet,  les  rendirent  maîtres  de  cette  porte.  Mais  il  y en 
avoit  une  féconde  de  entre  deux  un  large  fofle  défendu  par  des  pier- 
riers  qui  en  rendoient  l’entrée  impoffible  de  front.  Le  roi  toûjours 

(j)  n n*y  avoit  penu  defeodre  cctce  redoute  que  70  foldan  qui  manquoicnc  de  poudre. 

F 3 
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aftif  6c  toujours  heureux  vit  un  mur  qui  foutenoit  en  dedans  de  U 
porte  le  terre -plein  du  rempart,  il  le  fit  percer  à coups  de  canon;  6c 
tandis  que  les  ompériaux  étoient  occupés  à défendre  cette  fécondé 
porte,  un  lieutenant  6c  cinquante  volontaires  palïlrcnt  par  l’ouverture 
faite  au  mur  de  montèrent  au  rempart , fe  logèrent  fur  deux  cavaliers  à 
la  gauche  de  la  même  porte  de  tournèrent  le  canon  contre  la  ville,  (a) 
Les  afliégés  étonnés  de  cette  intrépidité  des  Suédois , ne  facliant  plus 
de  quel  côté  faire  tète  de  ne  fongeant  qu’à  fauver  leur  vie , courent  de 
fe  précipitent  fur  le  pont  de  l’Oder  qui  conduit  à Landsberg.  Bs  s’y 
portoient  en  foule  de  les  Suédois  les  fui\ oient,  chargeant  rudement 
ces  fuyards  à l’entrée  du  pont.  Malheureufement  pour  eux  des  cha- 
riots embaraflbient  le  paflàge:  il  leur  fut  impoflible  de  déboucher, 
une  grande  partie  fe  jetta  dans  l’Oder  ôc  y périt.  Ce  qui  ne  fut  pas 
noié  tomba  Ibus  le  fer  du  Ibldat  dont  il  fut  impoflible  d’arrêter  la  fu- 
reur: tout  ce  qui  avoit  l’apparence  de  foldat  fut  maflàcré,  (h)  les 
rues  étoient  couvertes  de  cadavres , on  ne  pouvoir  faire  un  pas  fans 
marcher  fur  des  morts.  Les  impériaux  perdirent  plus  de  deux  - mille 
(bldats , grand  nombre  d’officiers , beaucoup  d’habitans  même  y péri- 
rent. On  comptoir  du  côté  des  Suédois  trois- cent  hommes  tués, 
un  fergent- major,  trois  capitaines  & deux  lieutenants.  Les  colonels 
TeufFel  6c  Dargitz  y furent  blefles. 

La  prilê  de  Francfort  quoique  défendu  par  fix- mille  hommes, 
mit  l’allarme  dans  le  parti  catholique  qui  commença  à défefpérer  de 
pouvoir  jamais  fè  relever  de  tant  de  pertes , (c)  6c  ce  fut  le  double 


(tf)  Voyet  ^ I«  fin  de  Tovrugt  U Remar^ttt 
Militaire  G.  Pour  récompeafer  ce  brive  officier  b 
qui  U «oit  redevable  in  partie  de  le  prife  de  Franc- 
fort, Guftave  l'ii  donna  fur  le  champ  uae  compagnie 
$c  mille  feus.  Lottich  pag.  3 1 8.  « 

(h)  Les  Suédois  vangcoiefit  U mort  de  kon  ca- 
marades fgorges  b Keu  • Brandebourg.  De  6000 
imperianx  ou  8000  félon  d*autrcs,  il  n'échappa  que 
quelques  cemaines  d'hommes  qui  fê  fauvdrcnt  du  cdié 
de  Glogan.  L'auteur  du  Theae.  Earap.  Toa.  II. 


pag.  3fo.  die  que  les  impériaux  baitt/ent  U chamade 
b deux  repnfei  dr  demandoienr  quartier,  inais  que 
les  fbldati  crioieni  #a/,  oui , ^uArtùr  cooone  à Aev- 
Srande^urg. 

(e)  On  lit  dans  les  mfmoireê  du  lems  que  le 
comte  de  Tüli  s'ftoit  mis  en  marche  pour  fecourir 
Francfort,  taifTaot  la  conduite  du  fîégc  de  Magdc- 
bou'g  au  comte  de  Pappenheim;  mais  ou'ayane  ap- 
pris au  Vieux -Brandebourg  que  Francfcrc  éioit 
pris  dr  que  le  roi  marchoit  b Landsberg,  U recouou 


Digitized  by  Google 


DE  GUSTAVE- ADOLPHE  Lrv.I. 


47 


avantage  que  Guftave  retira  de  cette  conquête.  Il  ne  s’agiflbit  plus  Ân.  i6jr, 
pour  lui  de  compter  les  dangers , mais  de  profiter  de  l’alcendant  mar- 
que qu’il  avoir  gagné  fur  les  impériaux.  Il  laillà  bonne  garnifon  dans 
Francfort  <Sc  fut  droit  à Croflèn,  Cette  ville  fituée  fur  un  coude  que 
fait  la  Queifs  en  fe  jettant  dans  l’Oder  {a)  donne  fon  nom  à une  petite 
contrée  avec  le  titre  de  duché,  qui  s’étend  depuis  les  confins  du  Bran- 
debourg jufqu’au  duché  de  Sagan,  &c  fait  partie  de  la  Siléfie,  (i) 

Nombre  d’habitans  des  villes  voifines  à l’approche  des  Suédois  s’étoienc  - 
retirés  avec  leurs  meilleurs  effets  dans  Croflen  qui  n’étoit  alors  gardée 
que  par  trois -cent  impériaux,  Gullave  profita  du  trouble  de  la 
garnifon,  attaqua  la  ville,  la  prit,  & tournant  vèrs  Landsberg  fit 
ouvrir  la  tranchée  devant  cette  place.  Les  alTiégés  dans  une  fortic 
ruinèrent  les  travaux  des  Suédois  ; mais  en  perdant  leur  commandant, 
le  jeune  comté  de  Cratz  qui  fut  tué  à leur  tête , cette  fortic  fi  glo- 
rieufè  leur  coûta  la  ville.  Guftave  les  menaçant  d’un  aflàult  gé- 
néral, cctcc  garnifon  déconcertée  par  la  mort  d’un  chef  qui  avoit 
toute  fa  confiance  préféra  d’accepter  les  offres  honnorablcs  dont  le 
roi  accompagnoit  fes  racnacQS  : elle  mit  bas  les  armes  le  1 6.  avril. 


Siège  ftpri- 
Ic  de  F indi~ 

btTg, 


fur  fês  pu , dans  le  dedein  de  pouiTcr  le  liège  de 
Idagdcboar*  »rtc  ardeur.  C'etoir,  dir  l’juceur  d» 
Eurep.  afin  d*«cnrer  les  Suédois  au  feccurs  de 
certe  fille  t St  fiiuvcr  de  leurs  mains  les  raU  héredi> 
uircs»  fiTIIh  ne  pouv^n»,  dit  le  comte  de  Pjpptn~ 
y^heim^  ni  fuivre  Guflave  en  Silcfie  ou  en  Bohême 
yy  fans  abandonner  Ten^ire , ni  relier  dans  l'empire 
„ ^ans  expofer  les  éuts  de  l*crrpcreur  k une  rume 
^cerraine.''*  Toutes  les  forces  de  la  maifoo  d'Autri- 
che &'  du  parti  catholique  en  Aitemagne  confiAoieiu 
alcn  dans  une  feule  armée  « qui  de  l'aveu  du  comte 
de  Pjpptnhfim  n'rtoit  pas  fuÆfante  pour  afnégcr 
Magdcjourg  8t  faire  fKe  aux  troupes  du  roi.  Ce 
général  ne  ceiToir  de  dire  qu'il  falloir  outre  les  gar- 
nirons ncceifaires  deux  puidânces  armées  & quM  fal- 
loir faire  ces  levées  avant  1rs  autres.  Maïs  fargent 
mauquoit,  8i  il  paroit  que  Ica  étau  catholiques  li- 
gues k qui  fruls  on  demandoir  des  troupes  êe  de 
l’argent  ne  fe  preiToient  pas  d’en  donner. 
id  Uetrt  du.  eamtt  dt  Papprnkeim  au  duc  dt  Saytirê 
dans  le  TàtaL  Eur^p.  Tom.  11.  pag.  351^ 


(a)  Crofflm  \ S mines  de  Francforr  tù  au  con- 
fluent de  l’Oder  As  du  Bober.  Guatdo  fe  trompe 
quand  il  dit  que  la  Queifs  fe  jette  dans  POder.  La 
Queifs  fê  jerte  dans  leBobcr  entre  Sagan  8t  Sprottau. 
L'Oder  coule  au  Nord  de  CrolTen,  fes  bords  font 
fort  élevés  f fr  on  le  paiTe  fur  un  pont.  Le  Bobtr 
coule  au  couchant  & un  bras  de  l'Oder  au  Midi,  en 
force  que  cette  ville  cA  entourée  d’eau. 

0^)  Ce  duché  ne  faifoit  plus  panle  de  la  Siléfie 
en  1^31.  Henri  IL  dernier  duc  de  CrolTcn  l'avoic 
taille  en  douaire  k la  pnneefTe  Barbe  de  Brandebourg  ^ 
fa  femme  s'il  mouroit  fans  enfant , avec  faculté 
k fes  héntier*  de  le  racheter  dans  un  certain  cens. 

Ce  rems  étant  expiré  fans  qu'ils  l'euflcnt  fait, 
J^ao  1 1.  cîeArur  de  Brandebourg  réunir  le  du* 
ebé  de  Crolfen  k foo  domaine.  Ce  fut  le  fujet 
d'une  guerre  que  lût  lie  Jean  de  Sagan , nuis  il 
renoofa  depuis  k fes  prctcnfions,  Âr  l'empcrrur 
Ferdinand  1.  en  confirma.  Ia  polStffioo  k Joachim  U. 
l'an 
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Xrr<77.  après  deux  jours  de  fiége , & fordt  au  nombre  de  1500.  honunes 
avec  armes,  bagage  & quatre  pièces  de  canqn.  (a) 

Landsberg  pris,  le  Brandebourg  écoit  ouvert  aux  Suédois,  de 
Féleâeur  ne  pouvoit  plus  éviter  de  fc  déclarer.  Il  n’étoit  pas  à croire 
que  ce  prince  qui  voyoit  Ibn  païs  expofé  aux  courfes  des  troupes  de 
Guftave -Adolphe  fon  allié  par  le  fang  (é)  de  d’une  même  religion, 
voulût  préférer  à fon  amitié  celle  de  l’empereur,  dont  la  puillmcc 
étoit  un  objet  de  jaloufie  pour  les  princes  d’Allemagne  de  un  fujet  de 
crainte  pour  les  proteftans.  Guftave  fit  jetter  un  pont  de  batteaux  fur 
la  Spréc,  rivière  qui  prend  fa  fource  aux  frontières  de  la  Bohême, 
traverfe  Berlin  de  fc  jette  dans  la  Havel  un  peu  au  deflous  de  Span- 
dau.  Il  envoya  en  même  tems  un  trompette  au  commandant  de 
Brandebourg , demandant  à y entrer  comme  ami  de  l’éleâeur.  Il  y 
avoit  pour  garnifon  dans  la  place  quelques  compagnies  de  l’année 
catholique.  Le  commandant  pria  le  roi  de  lui  donner  douze  jours 
de  tems  pour  favoir  les  intentions  du  comte  de  Tilli  .\  qui  il  alloit  en 
écrire , de  au  joiu"  marqué  il  forrit  avec  fes  gens  de  fut  joindre  la  gran- 
de  armée  devant  Magdebourg.  Le  roi  entra  daas  Brandebourg 
au  grand  contentement  des  habitans.  Il  ne  s’y  arrêta  pas , de  mar- 
Suc4ob.  cha  droit  à Berlin , réfidence  de  l’élcâcur,  oû  ce  prince  étoit  alors. 
Guftave  prit  fon  camp  à Cœpcnick,  cherchant  à gagner  George- 
Guillaume  par  la  douceur  plustôt  qu’à  l’entrainer  de  force  dans  fon 
parti.  Il  chargea  le  comte  d’Onhenbourg  d’aller  à Berlin  annoncer 
fa  venue  à l’élefteur , de  lui  dire  que  c’étoit  à titre  d’ami  de  de  parent 
qu’il  étoif  entré  dans  l’éleéforat  ; qu’il  n’àvoit  d’autre  objet  que  de  ré- 
tablir la  liberté  publique  de  de  maintenir  la  religion  pour  laquelle  tout 
prince  eft  obligé  de  verfèr  fon  lâng;  qu’il  venoit  mettre  des  bornes  à 

la 

(4)  Voye«  !â  Rewtsrfuf  ACi/téJrt  H.  àU  fin  4e  ÉtioiroHt  fille  4c  Jkav.Siciihoiio  père  4e 
l*OUvr<*ge.  OfOrge  « GaiiLtumt. 

(fr)  Gufiive  • A4c4phc  ^coic  bcaufr4re  de  rdec-  (c)  Voyes  fur  cette  marche  U Kemsrfmt  Mik- 

fcur  George -'GuÜhume;  U avoit  ^poufé  Marnes  1.  k U fin  de  l'ouarage. 
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la  piiiflance  d’une  maifon  trop  ambitieufe , délivrer  l’Allemagne  & Ân.  tfijiJ 
peut-être  l’Europe  entière  du  joug  de  l’Aotrichc;  mais  qu’avant  tout 
il  devoir  fauver  la  ville  de  Magdebourg,  fon  alliée  & digne  à tous 
égards  de  la  proteélion;  qu’il  invitoit  Son  Alrcllè  Élcélorale  à concou- 
rir à un  but  fi  falutaire,  les  éleéleurs  n’étant  pas  moins  intérefles  que 
les  autres  princes  de  l’empire  à défendre  leur  liberté;  6c  qu’il  deman- 
doit  pour  fa  fureté  les  forterefles  de  Cuftrin  & de  Spandau,  6c  des 
vivres  & des  munitbns  pour  fon  armée.  Mais  Orchenbourg  ayant 
échoué  dans  fa  commiflion  6c  le  maréchal  Horn  après  lui , le  roi  fit 
avancer  une  partie  de  l’armée.  C’étoit  tirer  l’clecteur  d’embarras  6c 
lailTer  faire  à la  crainte  d’un  plus  grand  mal  ce  que  l’amitié  n’avoit  oie 
prendre  fur  foi. 

En  effet  George -Guillaume,  apprenant  la  venue  du  roi  6c  net-cic«tur 
pouvant  éviter  fa  vifite , fçut  profiter  d’une  violence  qui  l’exeufoit  au- 
près  de  l’empereur.  Il  fbrtit  de  Berlin,  fuivi  de  toute  fa  cour  6c  fut  au 

* * ^ les  Su<<Ioik 

devant  de  Guliavc.  QaJ  Après  quelques  heures  d’entretien  l’élcAcur 
fe  déclara  du  parti  du  roi,  le  reçut  magnifiquement  dans  fa  capi- 
tale & lui  configna  Cuffnn  6c  Spandau  (é)  que  le  monarque 
demandoit.  Cétoit  affez  de  ces  deux  places  pour  affurer  fa  retraite, 
mais  trop  peu  pour  Iccourir  Magdebourg.  Le  roi  s’étoit  d’ailleurs 
affoibli  par  les  garnifons  laiffécs  derrière  lui;  6c  il  venoit  de  déta- 
cher deux  corps  aux  ordres  des  généraux  Baudis  6c  Hom  pour  ob- 
ferver  les  maréchaux  de  camp  Schaumbourg  6c  Tieffenbach  (c)  qui 


L'cfitrerue  te  fit  cUnt  an  petit  bois.  L'élec- 
trur  trouva  le  roi  cfconc  de  rntllc  fanradins  8e  de 
^Atre  canons.  H demanda  une  demi -heure  pour 
confulter  ft%  minUlres.  Le  monarque  Suédois  s*en- 
TTCfint  en  attendant  avec  les  princciTes  fit  tes  dames 
delà  cour.  Les  mioiftres  de  George -Guinauitie  en 
rtvenoient  tod|oun  b ce  refrein  : QtufMrtî  U»  ont 
db  MAcm/  Apr^  avoir  longtems  délibéré  fir  rien 
conclu  « on  pria  le  rot  de  S«éde  de  fe  rendre  a Ber- 
Im.  Le  lendemain  t'élcâeur  qui  n'étoir  plus  maître 


chea  lui  conremit  h cour.  êee.  Vopei  Ut  mémoire» 
de  Brandfhmirg.  An 

(h)  L’élefieur  ne  confijni  alors  que  fa  forterede 
de  Spandau.  Ce  fiit  b Ton  retour  de  Magdebourg 
que  le  monarque  Suédois  demanda  les  drue  places  fir 
les  obtint. 

(c)  Les  débris  de  la  gamifon  deFrancforc  faifbicnr 
le  fond  de  cette  nouvelle  armée  de  fia-fflilte  hommes, 
cUc  écoit  alors  du'cdcc  du  grand  Glogau,  fir  attendoic 
des  renforts  de  Moravie , de  Bchcme  fi(  de  Hongrie» 
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Âj..  1631’.  en  fe  fortifianrdc  jour  en  jour  en  Siléfic  paroHIbicnt  médicer  quelque 
grand  coup. 

t 

Gufta\'e  ayant  tiré  de  George  - Guillaume  ce  qu’il  vouloir , quitta 
Berlin  & vint  h Potsdam  fur  la  Havel  entre  Berlin  Sc  Brandebourg. 
De -là  il  écrivit  à l’élcélcur  de  Saxe  pour  l’inviter  à fc  joindre  à lui, 
fè  bornant  à la  Hn  à demander  le  padâge  par  Wittemberg,  en  lui  re- 
prefentant  le  befoin  qu’il  a\  oit  de  palier  l’Elbe  pour  aller  au  fccours  de 
Magdebourg,  dont  la  perte  ou  le  falut  devoir  influer  fur  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  toute  l’Allemagne , Sc  en  particulier  du  corps 
évangélique.  Mais  Jean  - George  craignoit  d’irriter  Tilli  Sc  d’attirer 
te'*  1^**  guerre  en  Saxe.  Dans  fa  réponlc  au  roi , en  lui  donnant  les  plus 
«wSoMcis.  grandes  alTurances  d’amitié,  il  dit  qu’il  avoir  fait  lèrment  à l’empereur 
de  ne  prendre  aucun  engagement  préjudiciable  au  chef  de  l’cmpur , 6c 
que  la  cour  de  Vienne  ne  lui  avoir  donné  jufqu’ici  aucune  occalion 
de  manquer  à là  parole. 


Le  roi  de  .Suède  ne  trouva  pas  cette  exculè  valable,  puilquHl  fuf- 
filbit  pour  déterminer  l’éleâeur  à fccourir  Magdebourg,  qu’il  fçut  que 
Fempereur  artentoit  à la  liberté  d’une  ville  fur  laquelle  fl  n’avoit  aucun 
droit , Sc  qu’on  peut  ïàns  lcrupule  manquer  à fa  parole  pour  empêcher 
une  injufice.  Il  fit  répondre  à l’éleélcur  qu^il  s’en  repentiroit,  qudnd 
il  n’en  feroit  plus  tems.  Mais  toutes  ces  raflons  ne  touchèrent  point 
Jean  - George  qui  voyoit  la  grande  armée  impériale  à la  porte  de  fbn 
élcélorat , Sc  qui  ne  fentoit  pas  le  danger  des  Magdebourgeois  aufli 
vivement  que  le  fien  propre.  Son  fyftéme  étoit  de  tenir  la  ba- 
lance entre  le  roi  de  Suède  Sc  l’empereur,  & de  ne  s’engager  dans 
aucun  parti  pour  être  toujours  libre  de  k tourner  du  côté  le  plus 
avantageux. 


f«)  Cétott  le  €,  ie  Mai.  Magdebovrg  ne  fut  pont  de  DeAu  ét<fk  prd4  p«r  Jet  hnp^tinfv  élr 
peu  que  le  to.  Ainfi  Guftave  vcxtoii  encore  k cems  qu'il  euroit  fallu  trop  de  tems  pour  ta  d^lofcr  des 
perur  fnirer  le  WUe  s'il  pouvoit  l’Elbe  k Vie»  /etraoebemesks  qu'ils  j «voscoi  clcrds. 

Mmbcrg.  D A'svois  que  ee  féal  pafi^,  perce  que  le 


Digitized  by  Google 


DE  GUSTAVE-ADOLPHE  Liv.L 


Cependant  les  fuccès  du  roi  inquiétoient  Tilli  d’autant  plus  que  Ad.  tSu* 
c’étoit  prcfque  à la  vue  de  fon  armée  que  les  Suédois  s’ctôicnt  rendus 
maîtres  des  deux  meilleures  places  du  païs.  Il  étoit  tems  qu’il  cher- 
chât à relever  la  réputation  des  armes  de  l’empereur.  Sa  propre  gloire 
y étoit  intereflee  depuis  qu’il  venoit  de  perdre  d’importantes  villes 
confiées  à fa  garde,  11  ell  vrai  qu’il  auroit  pû  rentrer  dans  quelques 
unes  (Sc  faire  tête  au  roi , s’il  eût  levé  le  liège  de  Magdebourg.  Mais 
en  abandonnant  cette  entreprife,  il  perdoit  tout  le  fruit  d’un  projet 
qui  lui  avoit  déjà  tant  coûte , il  augmentoit  le  courage  des  protellans 
qui  ne  s’étoit  que  trop  accru,  & il  expolbit  fon  maitre  & l’empire 
aux  plus  grands  malheurs.  C’étoit  ouvrir  la  porte  à Gulbve  pour 
entrer  dans  des  provinces  où  il  n’y  avoit  rien  qui  pût  l’arrêter:  c’étoit 
donner  lieu  au  plus  grand  nombre  de  fe  jetter  dtins  le  parti  de  la  Suède 
pour  éviter  une  ruine  certaine  ; c’étoit  enfin  mettre  les  états  de  l’em- 
pereur à la  merci  du  Suédois.  Car  en  délivrant  Magdeboui^ , avec 
une  armée  comme  la  fienne  Guftave  prenoit  aifément  les  villes  voifi- 
nes,  & entroit  en  Bohême  qui  fburmilloit  de  luthériens  &c  de  fujets 
mccontens  du  miniliére , il  forçoit  la  Saxe  à le  déclarer  pour  lui , il 
s’alTuroit  des  villes  libres , que  Ferdinand  regardoit  comme  fes  meil- 
leurs alliés.  Enfin  le  fort  de  Magdebourg  intérellbit  également  les 
deux  partis , & la  prife  de  cette  ville  pouvoit  dédommager  Tilli  de 
toutes  fes  pertes.  Aufli  fermant  les  yeux  pour  un  tems  aux  mouve- 
mens  des  Suédois,  il  s’occupa  tout  entier  des  moyens  de  s’emparer 
d’une  place  dans  laquelle  il  avoit  des  parti/àns , qui  l’cncpurageoicnt  à 
poufler  cette  grande  entreprife. 

Les  impériaux  formoient  le  fiége  dans  cet  ordre  : Tilli  avoit  fon 
quartier  au  Zoll  - Schantz.  Le  comte  de  Pappenheim  avoit  pris  porte 
dans  la  ville  - neuve , que  les  Magdebourgeois  avoient  crû  devoir  aban-  drtourj. 
donner  pour  concentrer  toutes  leurs  forces  dans  la  vieille -ville.  Le 
duc  de  Holrtein  s’étendoit  avec  fa  divifion  jufqu’auprès  du  Cracau 
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j«jf.  qui  n’ctoit  qu’une  grande  tour  près  du  Zoll-Schancz.  Le  coiiite  de 
Mansfeld  formoit  l’cxtrcmicé  du  camp  depuis  le  baftion  d’Heideck 
jusqu’à  la  traverfe  ou  coupure  que  les  Magdebourgeois  avoicnc  faite 
dans  un  terrain  bas  & marécageux  hors  de  la  ville , qu’on  nonmiok 
le  marjeh.  Ç^ci)  A la  faveur  des  tranchées  ouvertes  de  ces  quatre 
côtés,  on  étoit  arrivé  jufqu’au  bord  de  la  contrefearpe.  Mais  le  feu 
continuel  du  canon  & de  la  moufquéteric  des  airicgés  empèchoit  la 
defeente  du  folE  ; de  forte  que  Tilli  frappé  des  difficultés  qu’il  ren- 
controit  &c  prefle  par  les  Suédois  qu’il  favoit  n’étre  pas  éloignés , eut 
recours  à un  llratagème.  De  concert  avec  ceux  de  la  ville  qui  étoient 
dans  les  intérêts,  il  fit  retirer  l’artillerie  qui  battoit  le  fort  de  Suden- 
bourg.  Les  affiégés  crurent  que  de  nouveaux  fucccs  du  roi  forçoient 
l’armée  catholique  à lever  le  liège.  Cette  feinte  de  Tilli  croit  ap- 
puyée par  les  amis  fccrets  de  Pappenheim  qui  témoignoient  tous  une 
joye  folle  pour  rendre  plus  vraifemblablc  la  nouvxlle  que  les  impériaux 
fc  retiroient.  Les  affiégés  trompés,  en  croyant  trop  facilement  ce 
qu’ils  défiroient,  penferent  plustôt  à célébrer  leur  délivrance  par  des 
fellins  & des  fêtes , qu’à  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Tilli  étoit  averti 
de  tout , mjûs  pour  ne  négliger  aucun  avis  & mettre  en  ulàge  toutes 
les  relTources  du  génie  militaire,  il  tint  le  9.  de  mai  un  confcil  où  le 
comte  de  Pappenlicim  Sc  tous  les  généraux  de  l’armée  affilièrent.  II 
leur  communiqua  Ibn  deHein  qui  étoit  de  prendre  Magdebourg  d’af- 


Cl)  L'aumir  pirle  ic  IVcjquc  mais  ne  dt(  rî^n 
de  }a  defenre.  La  voici  ; I«  Magdrbourgtols  cuüc 
réduits  au  corps  de  la  place,  Fr.ickfnh‘f^  déjà  ebarge 
du  commandcntcnt  général  prit  fur  lut  de  défendre 
le  trrrein  depuis  le  bafhon  d'Ileidctb  jufqu^b  U 
porte  dite  K'trekt*-T'k«r.  Oiarlcs  Huno  d*yfju&- 
^rrrvth  major  général  veÜloit  k la  drfeofe  det  ou- 
vrages dqiQis  ictet  pone  jufqu'aus  éub'uRmcns  des 
pécheurs  le  long  de  la  vile -neuve.  Les  pécheurs 
avec  que'^ques  bourgeois  dcfcndoicnt  leurs  ha\»iiati<ns 
le  long  de  l'CIbe.  Le  licuicnani  - colonel  Xroji 
éroir  dans  la  traverfe  faite  d.ms  le  marfcli , fr  protr- 
geoit  les  ponrs  dr  la  porte  de  l'Elbe.  Enfin  rddmi> 
niyf^Éitrar  aidé  du  lieutenant  - colonel  Longiuë  defen- 


doir  un  nouvel  ouvrage  fait  derrière  Te  dAme.  Toute 
la  bourgeoise  atoir  ordre  d'éire  fur  le  retnparr  tant 
que  la  nuit  durolc  de  peur  de  furphfc,  mais  de  jour 
Ü n*y  avoii  que  la  m-nrié  des  babitans  fur  pied. 
Voila  du  moins  comme  les  chofes  devoienc  fc  faire. 
Mais  les  riches  prétcadirent  qu'tl  fuffifoit  d'envoyer 
des  domctliqucs  h leur  place.  Les  bourgcnit  qui 
nVtoicnt  pas  tout  ï f4it  pauvre*  trouverent  eue  c*é« 
toit  un  affiroiit  pour  eux  de  fc  voir  fous  les  armes 
avec  des  valets.  A la  fin  U n'y  eut  plus  que  ceux  qui 
n'avtucat  pas  de  quoi  payer  des  reprefeotans  qui  6- 
rent  leur  devoir  en  perfonnr.  La  ville  fur  ira]  gardée, 
ar  encore  plus  mal  de  'endue  par  des  gens  qui  n'a> 
voient  rien  ï perdre.  Th€,à4.  Ei.rup.  Tom.  i.  p.  jdo. 
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(hulc.  Dès  qu’ils  entendirent  que  la  ville  ctoit  mal  gardée,  &c  que  les 
habitans  fe  croyant  imprenables  dans  leurs  murs  ne  veilloient  plus  fur 
les  fcntinclles  chargées  de  les  garder,  tous  convinrent  qu’il  falloit 
donner  un  aflault  général  ôc  fixer  l’heure.  On  choifit  pour  l’éxécu- 
tion  les  plus  braves , qui  furent  poun-ûs  d’échelles , de  ponts  ôc  de 
pétards.  Le  i o.  de  grand  matin  Qa)  au  fignal  donné  qui  étoit  de 
trente  coups  de  canons  Pappenheim,  Man,sfeld,  Tilli  ôc  le  duc  de 
Holflein  promirent  de  donner  en  meme  tems  ôc  d’emporter  la  ville. 
Les  foldats  logés  fur  la  contrefearpe  dévoient  les  favorifer  par  un  feu 
continuel  pour  empêcher  ceux  qui  étoient  derrière  les  parapets  de  fè 
montrer;  en  même  tems  les  volontaires  dévoient  appliquer  leurs 
échelles  au  rempart  pour  y monter , ôc  pénétrer  de  - là  dans  la  place. 
Voilà  le  projet;  quant  à l’exécution  elle  Ibuffrit  des  difficultés,  parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  brèche  faite , ôc  qu’il  étoit  difficile  aux  foldats 
de  monter  avec  leurs  échelles  à des  murailles  fort  élevées  ôc  fous  le 
feu  croifé  des  baftions.  Déjà  même  les  impériaux  penfoient  à fê 
retirer  pour  éviter  une  plus  grande  perte.  Mais  Pappenheim  qui 
qui  fâvoit  par  fes  cfpions  que  le  côté  de  la  ville -neuve  qu’il  atta- 
quoit  étoit  le  plus  foible  ôc  mal  gardé,  employa  tour- à -tour  les 
promefTes  ôc  les  menaces,  ôc  fit  fi  bien  que  beaucoup  de  fes  gens 
animés  piU"  l’efpérancc  du  butin  fe  jetrérent  dans  le  fofTc  qui  fe  trou- 
voit  fans  eau  de  ce  côté -là.  B n’eurent  pas  plustôt  appuyé  leurs 
échelles  au  mur  que  d’autres  fuivirent  cet  exemple , ôc  ce  fut  à qui 
monteroit  le  premier.  Falckenberg  qui  venoit  d’apprendre  cette 
nouvelle  attaque  accouroir.  Tout  étoit  perdu  pour  les  impériaux 
s’ils  fe  laifibient  prévenir.  B gagnent  avec  intrépidité  lé  haut  jdu 
parapet , fie  Pappenheim  y plante  un  drapeau  furmonté  d’un  étendait 


(il)  L*ilT«i!r  ne  fe  «lonn*  qu’a  7 heures  du  ma- 
àn.  Les  gardes  bourgeotfes  s'etoieni  retirées  h Ictar 
ordinaire  vèn  J.  heures,  ic  ne  penfoienr  pas  que 
l’ennemi  teDCeroic  un  a^autt  en  plein  jour.  Les 
•Jicicrs  de  foldats  qui  o'ctoicot  pas  de  garde  dor- 


moienr  dam  la  fins  grande  rccurirc  dr  Falckenberg 
pendant  raflault  croit  à la  nuifon  de  ville  occupe  à 
répondre  b des  lettres  de  TiUi.  Les  aniege*  d’ailr 
leurs  manquoient  de  p oodre.  Xhtat.  Earof.  Tobu  11. 

P-  338. 


G J 


LES  DERNIERES  CAMPAGNES 


î,4 

Àa.  1631.  qu’on  y avoic  attaché.  Ce  trait  hardi  valut  la  ville  aux  impériaux. 
Car  les  foldats  entendant  crier  victoire!  montent  par  troup- 

pcs  armes  de  bêches  & de  pioches  pour  fc  retrancher  fur  le  tcrrcin 
à mefure  qu’ils  avançoient.  Ils  retournent  l’artillerie  des  remparts, 
enHlent  les  rues  & pénétrent  dans  la  ville  malgré  la  réliftancc  opi- 
niâtre des  alFiégés.  Falckenberg  fut  tué  h l’entrée  d’une  rue  où  d 
faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  repoufler  l’ennemi.  Comme  les 
impériaux  entroient  en  foule,  la  réfilfance  qui  rend  le  foldat  plus 
furieux,  leur  fit  paflèr  au  fil  de  l’cpée  tout  ce  qu’ils  rencontrè- 
rent; foldats  ou  habitans,  tout  fut  maflàcré  fans  dillinéUon  de 

SuityiMg-  féxe  ni  d’âge , &c  la  ville  fàccagée  fut  réduite  en  cendres.  Le 

aesoufg.  y foldat  qui  pour  monter  avec  une  échelle  à la 

chambre  d’un  marchand  - droguifle  avoir  jetté  par  mégardc  fon 
fufil  avec  la  mèche  allumée  contre  un  baril  de  foul&e.  Le  feu 
malheureufement  tomba  dans  le  baril,  l’alluma  &:  gagna  d’autres 
/ matières  combuftibles,  de  comme  toutes  les  maifons  de  Magdc- 

bourg  étoient  de  bois,  elles  furent  en  peu  de  tems  confumées. 
Prés  de  trente  - mille  perfonnes  y périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu, 
hommes,' femmes,  filles,  foldats  même.  Il  ne  refta  que  140 
baraques  le  long  de  l’Elbe  habitées  par  des  pêcheurs.  Ce  qui  fai- 
foit dire  aux  bonnes  gens  que  le  ciel  avoir  permis  cet  embrafe- 
ment  tout  exprès  pour  punir  les  troupes  catholiques  de  leur  a\a^ 
rice  ic  de  leur  barbarie,  en  livrant  aux  flammes  les  riches  dé- 
pouilles des  Magdebourgeois.  (a)  L’églife  cathédrale  de  celle  de 
Ste.  Marie  furent  les  feules  conlcrvées.  On  parle  avec  éloge 


(j)  Ce  quM  y a <ie  certain , que  les  Mag- 
iebourgeois  avoient  cache  leurs  meillrurt  ctfers  dans 
des  fomerrems , Ar  que  tes  impériaux  qui  trouvèrent 
beaucoup  de  chofes  Tous  les  ruinci  des  nuiions  n*en 
proâtercot  pas.  Car  ayant  crainé  dans  leur  camp 
de  Fermera'ebco  ^ peu  d’habirans'qui  reRoàcac  de 
ceae  malbeureule  ville»  au  nombre  de  400,  le 
feu  prie  aux  bagages , on  ne  fÿait  comment  » 4r  tout 


ee  que  les  impériaux  avoient  fauve  du  feu  y retomba 
éc  fut  confumé.  I.es  400  prifonmen  profirèrent 
de  la  coDfufton  générale  pour  s'échapper  En  forte 
que  les  impériaux  furent  même  fruArés  de  la  ran'- 
fon  k laquelle  ces  malheureux  avotcnc  été  condannés, 
quoiqu'ili  cuiTcnc  tout  perdu.  T^fat. 

Toid.  U.  pag  170. 
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d^nc  fille  de  qualité  qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  un  puits,  An.  X 3 1 • 
aimant  mieux  périr  que  de  vivre  déshonnorée.  Nous  avons  rap-, 
porté  la  mort  de  Falckenberg,  lieutenant  - général  de  Tadminif- 
trateur.  Les  autres  officiers  tués  furent  les  colonels  Lœmnies  ôc  p"*®""*" 

OU  mofo. 

Troft,  Ic-S  fèi^ents- majors  Creutx,  Vodrich  & Steinacher,  & les 
capitaines  Ulleuf,  Heidmann  & Schmidt.  Ceux  qui  purent  fê 
rendre  prifbnniers  furent  le  major  - général  Ambftcrroth  allemand, 
le  colonel  Ufslar  Suédois,  le  lieutenant  - colonel  Boye  & le 
major  Schaffmann  qui  avec  la  cavallerie  s’étoient  retranchés  au 
marché  - neuf  devant  la  maifon  de  ville,  (a) 

L’adminiftrateur  fût  tiré  de  chez  lui,  quoique  bleflé  d’un 
coup  de  feu  qu’il'  venoit  de  recevoir  à la  jambe.  Pappenheim 
lui  (kuva  la  vie  en  l’arrachant  des  mains  des  foldats  qui  l’a- 
voient  déjà  dépouillé,  & donna  fbn  caroflè  pour  le  conduire 
à Wolmerftædt.  (é)  Les  ducs  de  Saxe  - Lauenbourg  Sc  de 
Holflcin  l’y  reprirent  durement  de  ce  qu’il  avoit  ofè  défendre 
Magdebourg  contre  les  armées  du  chef  fuprème  de  l’empire. 

Mais  le  prince  s’emportant  leur  prédit  que  le  ciel  tireroit  van- 
geance  du  fàng  innocent  qu’ils  venoient  de  répandre,  Q 

cft  remarquable  que  les  maifbns  des  traîtres  furent  faccagées  les 
premières.  Les  cnfêigncs  aux  armes  de  l’empereur  déployées 
aux  fenêtres  & aux  portes  pour  fêrvir  de  fauve  - garde  à ces 
maifbns  furent  au  contraire  ce  qui  y attira  les  fbldats.  Ils  fi- 
rent d’abord  main  baffe  fur  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent.  Puis 
k ces  marques  refpcâables  craignant  d’etre  punis,  ils  finirent 
par  mafTacrer  les  témoins  Sc  les  viélimcs  de  leur  fcélératefiè, 
pour  arrêter  les  plaintes  qui  en  auroient  été  faites  aux  officiers 

(a)  Voyez  h Rrmaffu  Miù'fM/re  K.  è I«  fia  de  «vec  une  penfinn  de  xaooo  écw  far  Tar* 

rottvnge.  cfirvéchc  de  M.t^nlebourg 

(fi)  B fut  a>e&^  pnfoaorer  fi  Vienne  « 7 fit  (0  Vüyez  Vhi^e/rf  4»  Cufiavt  • jido^hi  pt  M. 

Atiao  Ar  Air  pourri  de  U charge  de  grandrCAeur,  de  M.  Tom.  IIL  page  1 5 3. 
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An.  i<jT  généraux.  En  (brte  qull  né  fc  Ikuva  des  paitüâns  de  f empe^ 
reur  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  fait  prifonniers,  de 
relâchés  enfuite  /ans  rançon,  (jz) 


(a)  Apr^  ce  trifte  ^énemene  ihi  ûc  4e 
bourg,  on  trouve  les  âéméUs  du  roi  4c  Denoemirc 
cvec  U ville  de  Hambourg  au  fujet  d*un  nouveau 
droit  exigé  de  cous  les  vailTeaux  marchands  <|ui  fe* 
ronc  tenus  d’entrer  dans  le  pon  de  GlucklUdt  pour 
y payer  cette  rétribution.  Le  creduâeur  a cru  dc> 
voir  onctere  Thi^ire  de  cei  duScrens  qui  auroienif  4 


influer  puifluaiuent  dam  la  guerre  des  Suédois,  fi  les 
Hambourgeois  s'étoienc  mis  fous  la  proceAion  de  la 
Suède  comme  tU  en  avoient  envie.  L’empereur  f,ut 
parer  ce  coup  par  un  édit  adrellc  aiu  deux  parus  qui 
fufpendoïc  tout  hoiltiité , rtmetcint  b un  autre  cems 
la  décifion  de  cette  affaire.  La  ville  de  Hambourg 
fut  depuis  obligée  de  payer  le  nouveau  droit. 


LES 
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les  Efpagnols  partagés  à ce  fujet:  déclaration  de  l'empereur  en  conférant  la 
charge  de  généraliffime  à ff'aljlein:  moyens  que  celui-ci  employé  pour  ré- 
tablir l'armée  : Charles  duc  de  Lorraine  fe  déclare  pour  l'Autriche  : le  due 
d'Orléans  recherché  par  la  cour  de  Vienne:  démarche  des  impériaux  auprès 
du  pape  &•  de  quelques  autres  princes  pour  en  tirer  des  fecours:  traité  entre 
r Autriche  & le  duc  d'Orléans,  & dans  quelle  vue:  progrès  du  roi  de  Suède 
dans  la  Franconie  & le  Palatinat  : prife  de  Mayence. 


*Agdebourg  pris  & détruit  au  moment  qu’on  y pcnfolt  aTT<7^ 
le  moins  fut  un  coup  qui  manqua  d’attcrrcr  le  parti  du  roi 
de  Suède.  Les  proteftans  y furent  d’autant  plus  fcnfibics  prardcM-i’ 
qu’en  faifant  un  trille  retour  fur  eux -memes,  il  n’v  avoir 

* ^ ' ' pr«ctucion< 

point  de  place  qiü  ne  leur  parût  expofee  tôt  ou  tard  à cprou\  cr  le  fort 
de  cette  malhcureule  ville.  Ils  s’etoient  promis  les  plus  grands  avanr 

Il  ' 
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ju.  ,631'.  tagcs  de  l’affiftancc  des  Suédois.  Mais  les  vaftes  defTeins  qu’ils  avoient 
pû  former  fe  rctrecifToient  à leurs  yeux  & fe  réduifoient  à rien,  quand  ils 
penlbient  que  fi  les  impériaux  en  peu  de  tems  s’étoient  rendu  maitres 
d’une  ville  comme  Magdebourg,  ils  n’en  trom  eroient  aucune  quin’ai- 
mâc  mieux  ouvrir  fes  poncs  à ces  cruels  vainqueurs  que  d’expofer  les 
habitans  à périr  par  le  fer  & par  le  feu.  Le  roi  en  fut  au  défcipoir.  La 
perte  de  cette  ville  le  touchoit  plus  que  perfonne,  elle  venoit  d’ttre 
prife  prefque  fous  fes  yeux  & réduite  en  cendres.  Il  jura  qu’il  en  au- 
roit  raifbn.  Mais  pour  empêcher  que  les  états  proteflans  qui  auroient 
eu  envie  de  prendre  parti  pour  lui  ne  perdiiTent  la  confiance  qu’ils 
avoient  dans  l’alliance  des  Suédois,  avant  tout  il  crut  nécefl’aire 
d’expofer  dans  un  manifefte  les  vraye»  caules  de  la  prilc  de  Magde- 
bourg de' les  raiibns  qui  l’avoient  empêché  de  fccourir  cette  ville.  Il 
dit  donc  „que  les  Magdebourgeois  en  négligeant  fes  avis  âc  en  dédai- 
„gnant  de  s’afllirer  des  traitres  qu’il  leur  avolt  fait  connoitre,  étoient 
„lcs  premiers  auteurs  de  leur  ruine;  que  pour  lui,  U penfoit  avoir 
„ rempli  i leur  égard  les  devoirs  d’un  bon  allié  ; que  pour  avancer  plus 
„fùrement  il  s’étoit  rendu  maitre  de  Francfort,  Landsberg  & autres 
„ places,  qui  auroient  détruit  fbn  armée  lans  combattre  s’il  les  eût 
„laifrées  derrière  lui;  qu’au  refte  il  n’avoit  rien  épargné  (é)  pour 
„ porter  un  promt  fecours  à Magdebourg,  & l’auroit  fait  fans  les 
„ électeurs  de  Brandebourg  & de  Saxe , qui  l’avoient  arrêté  dans  fa 
„ marche.” 

Le  comte  de  Tilli  ne  demeura  que  fix  jours  dans  l’enceinte  de 
cette  ville  infbrnmée,  & en  partit,  laiflant  le  comte  de  Mansfcld 
dans  la  pbee  comme  gouverneur  & commiflàire  chargé  de  faire  repa- 

(j)  D«  qu«  Tclrânir  de  Brandrhourg  f^-ut  que  Out/Jjume  quM  feroU  le  Tendcmain  au»  de 

Magdebourg  etoic  prit,  U redeiranda  (4  forterciTc  de  Berlin  avec  route  Ton  a/rtice.  Svif/eA,  p. 

S^ndau.  L'hiftoricn  Lotttch  dii  que  le  roi  ne  (^)  Il  leur  avoir  meme  fait  toucher  de  groifèa 
douta  pas  que  la  perte  de  Magdebou-g  ne  fut  la  rai«  rorames  d'argent  pour  lever  des  troupes  de  fc  pour- 
fon  qui  portoii  les  princes  blter  fi  voir  de  munuioas.  H paroit  bien  qu'on  n'en  fit  p«t 

fort  de  feparer  leur  caufe  de  la  fiexuie.  Cependant  cet  ufage  puifqur  la  ville  avoir  b peine  1000  foldau, 
il  rendit  la  forterei/e  b rcleâcur  contrée  il  <*ti  cioic  flr  manquoit  de  poudre  quand  elle  fur  pr«fir.  Zhrur. 
coattBu,  Biû  en  mdmc  tenu  iJ  fit  dire  \ Gtorgt^  Eun>p.  Tom.  U.  pag.  371* 
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rcr  les  fortifications.  H làvoic  que  le  roi  étoit  du  côté  de  Tanger-  a«"  i*}it 
munde  ville  ( a ) fiir  l’Elbe , & qu’il  s’étoit  alîùré  des  deux  rives  par 
de  bons  rctranchemens  ; il  S’approcha,  fit  jetter  un  pont  fur  ce  fleuve, 

& marcha  droit  à Guilave  pour  lui  présenter  la  bataille.  Le  monarque 
Suédois  étoir  ailbibli  par  le  corps  qu’il  avoit  laiflè  devant  Gripfwalde 
aux  ordres  du  maréchal  Horn  & trop  habile  pour  (è  mefiirer  avec  des 
croupes  enivrées  de  leurs  fuccès.  0 ne  fortit  point  de  lès  retranche- 
mens;  lèulement  il  fît  voir  dans  de  fî-équentes  forties  qu’il  ne  les  crai- 
gnoit  pas.  Mais  bientôt  après,  occupé  des  moyens  de  renforcer  Ibn 
armée  par  la  prilè  de  Gripsvalde , il  quitte  Tangermunde,  (3)  met  de 
bonnes  gamifons  dans  Francfort,  Landsberg  Ôc  les  places  voifincs, 
ôc  revient  à Stettin.  C’étoit  autant  pour  accélérer  les  opérations  de 
Hom  que  pour  donner  audience  à des  miniftres  chargés  de  négocia-  ^ 
tions  qui  exigeoient  là  prélcncc.  (c)  Cependant  Tilli  voyant  reculer 
le  roi,  Sc  attribuant  là  retraite  il  la  crainte,  s’avança,  prit  Tanger- Ttn*c™un- 
munde , & força  quelques  autres  places  peu  importantes.  Mais  crai-  i«  imfin- 
gnant  à fon  tour  de  Ce  confumer  par  des  lièges , tandis  que  le  parti  *“*■ 
proteftant  groflilToit  de  tout  côté , il  prit  l’avis  de  fes  principaux  offi- 
ciers , & marcha  contre  le  landgrave  de  Hellè. 

Ce  prince  en  le  déclarant  pour  la  Suède  n’avoit  pû  lever  des  trou-  DMi«che 
pes,  fans  inquiéter  la  cour  de  Vienne.  Jeune,  brave,  aimant  la 
guerre  & maitre  d’un  aflèz  grand  état  au  centre  des  provinces  atta- 
chées à l’empereur,  il  pouvoir  avec  le  Iccours  des  Hollandois  Sc  de  la 


{«)  Au  confluene  de  t*£lbe  fr  de  la  Tanger  qu! 
tn  Te  perdant  dans  PEfbe  prW  de  cttre  ville  lui  donne 
Cea  nom,  comme  qui  diroii  emheuckure  dt  /j  Tsngtr. 

ijh)  GuAave  fe  prefenu  devant  Berlin  le  9.  Juin 
cominc  il  ravoir  promis,  A fit  mine  de  vouloir 
bombarder  la  vHle.  C’etoit  pour  fe  faire  rendre  avec 
■aantage  Spandau  qu*il  venoit  de  refiioier.  George- 
Guillaume  lui  répit  cette  forrcrelTe , lui  accorda  li- 
bre paflage  dans  Cwfirin  6e  promit  fous  caution  de  lui 
payer  urnte-mille  êcus  par  mois,  fe  réfervant  les 
marches  moyenne  Se  uckeraine  pour  Peneretien  de 
la  cour.  XheJt.  füurop.  Tom.  IL  pag.  38d. 


fc)  Les  miniftres  dont  il  i*agic  ici  dcoient  les  am- 
ba/Cadeurs  du  grand  duc  de  Mofeovie  qui  renoient 
offrir  de  la  part  de  leur  prince  un  Iccourt  confidm* 
bleau  roi  de  Suède.  Ivttùhfu*  page 91}.  Les  mi- 
mes offres  avoienc  M faites  b Guftave  en  idi9.  Ar 
le  roi  jugea  b propos  d’en  profiter.  U y eut  un 
traire  fccret  entre  les  deux  couronnes  ; le  grand  due 
s’engageant  b faire  pafièr  trente -mille  hommes  au 
feeours  de  la  Suède,  fi  cette  couronne  fe  trouvoit 
jamais  dans  le  cas  d*en  avoir  befoin.  Tàtsx.  JSirrvp. 
Tom.  IL  pag.  413. 
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AiinîéTt.  Suède  non  feulement  arrêter  les  progrès  des  impériaux , mais  porter 
un  grand  préjudice  aux  princes  cadioliqucs  fes  voifins.  La  plufjsart 
des  villes  limitrophes  appartenoient  aux  êlcèlcurs  de  Cologne  & de 
Mayence,  aux  évêques  de  Munllcr,  de  Paderbom,  à l’abbé  de  P’ul- 
dc  & à d’autres  princes  de  l’empire , dont  les  forces  réunies  n’étoient 
pas  capa’üles  de  réfifter  aux  troupes  du  landgrave.  Il  falloit  ou  que 
l’cmpcrcur  leur  envoyât  du  (ccours,  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fani 
s’ailbiblir,  ou  qu’il  s’attendit  à voir  le  plus  grand  nombre  de  ces  éclé- 
fiafliqucs -princes  fe  mettre  à couvert  par  des  traites  qui  ne  pou- 
voieiu  qu’être  défàvantageux  pour  l’Autriche.  Tilli  crut  donc  qu’il 
devoit  commencer  par  prendre  fes  fïiretés  de  ce  cêité-lâ,  & qu’en- 
fuite  il  lui  feroit  plus  ailé  de  forcer  rélcèleur  de  Saxe  à renoncer  à 
ime  neutralité  qui  dtrangeoit  fon  plan.  Cet  appui  ôté  au  p.anl  pro- 
telbnt,  Tilli  fe  faifoit  fort  d’attaquer  le  roi  de  Suède  de  de  lui  faire 
repalTcr  la  mer. 

Le  landgrave  Guillaume  (lî)  étt)it  alors  au  camp  de  GriplValdc  où 
il  s’abouclioit  avec  Gulbve.  1 ilü  prolita  de  cette  abfénce  pour  écrire 
aux  fujets  du  landgrave.  „I1  leur  repréfenra  les  torts  de  leur  maitre, 
„qiii  ne  fuivant  que  les  mouvcir.ens  d’une  jeuncllè  ardente  de  oubliant 
„ce  qu’il  devoit  à l’empereur,  s’étoit  joint  ù un  prince  étranger  contre 
f ' „ le  d'ief  de  l’empire;  qu’une  démarche  11  peu  réfléchie  alioit  caufer  la 

; „rulne  de  fes  fujets,  qu’ils  desoient  être  plus  prudens  que  ce  jeune 

„ prince,  de  rcfdcr  de  le  rcconnoitrc  à fon  retour;  que  lui,  comte 
„de  Tilli,  général  en  chef  des  armées  impériale  de  catholique,  s’en- 
„g:igcoic  ù leur  envoyer  des  fccours  fuflifiins  pour  aflt;rer  leur  repos, 
„dc  affermir  la  liberté  qu’il  vtnoit  leur  offrir.”  Ces  promeffes  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  des  peuples  qui  fâvoient  trop  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  le  fouffraire  h rautoricé  de  leur  légitime  Icuverain,  fans  tomber 
au  pouvoir  d’un  nouveau  maitre.  Ils  reçurent  les  offres  de  Tilli  de  fes 

(j)  CuilUume  It  ConJÏAfU  fxit  Je  preiricr  prince  le  ptrti  de  1«  Suède,  te  qui  auffî  bien  que  U veinrf 
d^ÂUeougne  qui  cenonfint  il  coûte  dèâALce  ccnbriJlà  obJcrv«  eitâciuenc  Ici  article»  de  raUiâncc. 
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menaces  avec  la  meme  ïndifFércnce,  & pour  toute  réponfe  ils  fe  prépa-  AiÎ  V<3u 
rcrent  à une  vigourculc  défenfe. 

Le  roi  de  Suède  arrivant  au  camp  de  Gripfwalde  trouva  les  alTié-  Prife  <ie 
gés  afFoiblis  Ôc  découragés  par  la  mort  de  Perufi  leur  gouverneiu-. 

Les  Suédois  avoient  déjà  poulTé  leurs  gallcries  dans  les  fofles  de  la 
place.  Tout  étoit  prêt  pour  un  allàult  général.  Le  roi  parut  ôc  la 
place  fe  rendit.  La  gornifon  fortit  avec  armes  ôc  bagage,  deux 
pièces  de  canon,  (u) 

Les  ducs  Adolphe -Frédéric  ôc  Jean -Albert  de  Mecklenbourg  u.  du^ 
depuis  la  perte  de  leurs  états  vivoient  retirés  à Lubcc , une  des  pre- 
miércs  villes  libres  de  l’empire  fur  la  trave.  Ils  avoient  trouvé  mo-  *>• 

yen  de  mettre  fur  pié  quelques  troupes.  Le  roi  l’apprit  ôc  fe  mit  en 
marche  pour  rétablir  ces  princes  dans  leurs  duchés.  A fon  approche 
quelques  villes  ôc  châteaux  gardés  par  les  impériaux  ouvrirent  leurs 
portes,  d’autres  furent  pris  de  force.  Guflavc  ne  trouvoit  rien  qui 
l’arrétàt,  parce  que  les  impériaux  a fon  approche,  abandonnant  Je 
refie  de  la  province  difficile  à garder,  s’étoient  attachés  à conferser 
Rofloclc  ôc  Wifmar.  Sans  ces  deux  places  fortes,  les  feules  du  Meck- 
lenbourg, il  paroifToit  impoflible  aux  Suédois  de  fe  maintenir  dans 
les  autres  villes  du  païs.  Mais  le  roi  qui  pénétroit  le  dcflèin  des  im- 
périaux , lit  travailler  à fortifier  Anclam  fur  la  Péene.  Cette  ville 
fituée  avantageufement  au  centre  de  la  Poméranie  à peu  de  diftance  du 
Grofs- Haff\u\  aflùroit  les  environs,  ôc  devenoit  à tout  événement 
une  retraite  pour  fon  armée.  Le  maréchal  Bannier  avec  ^ooo  hom- 
mes eut  ordre  de  faire  les  fiéges  de  Wifinar  ôc  de  Roftock,  ôc  de  fe 
porter  où  il  feroit  nécefîâire.  Gullavc  avant  de  Ibrtir  du  Mecklen- 
bourg rétablit  lés  neveux  dans  leurs  états  ôc  leur  fit  rendre  hommage 
dans  Gullrov,  {b)  qui  étoit  la  réfidcncc  de  Jean -Albert.  Le  roi 

(.lï)  Voyez  la  Krmar\tit  Militairt  I».  Ha  ûn  de  rim,  Sr  un  aurro  61t  nonund  ^dotfk*-‘Tr4divU  com- 
fourrage.  me  fon  pén  commeafa  celle  de  Streiit^.  1a  branche 

(é)  Le  duc  Adoipht^FriJirit  relîdoîc  \ Schwc-  de  GuArOOr  ■ fiai  en  t6qs.  Ceus  «pii  preoneru  U 
AB.  $0A  &li  Fr^dirit  commua  la  branche  ditSthw**  pov  de  la  gnodev«  ferooe  créa  «bien  de  U/e 
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X„7,«,i.  venoit  de  s’aflurer  du  Meddenbourg  &c  (bngeoic  à profiter  de  l’abfèoce 
de  Tilli  pour  s’approcher  de  la  Saxe  & forcer  l’éleâeur  à le  déclarer. 
Incenain  de  l’avoir  pour  ami , il  croit  ftr  au  moins  par  cette  diverfion 
de  rappellcr  l’arméé  impériale,  Sc  de  fauver  la  Hellè.  Ainfi  partant 
de  Gullrow , U paflà  par  Berlin , vint  à Bourg  de  de  Bourg  à Brande- 
bourg où  il  affit  fon  camp,  (u)  Le  colonel  Rantzau  dont  le  roi  con- 
noillbit  l’adreffè  de  l’intrépidité  fut  détaché  avec  quelques  troupes, 
paflà  l’Elbe  de  attacha  le  pétard  à la  porte  de  Tangermunde,  qu’il  fit  làu- 
werben  Sc  ^ ouvrit  à foH  maittc  l’entrée  de  la  Bafle-Saxe  de  de  l’archevêché 

àe  Tanger-  * ^ 

nmndc  par  de  Magdebourg.  >X''erbcn  place  fur  l’Elbe  très -forte  par  fon  afliette 
I”  fortifiée  & gardée  par  i zoo  hommes  tant  foldats  que  pajïàns 

fut  attaquée  de  prife.  Le  roi  y laiflà  bonne  gamifon , ordonna  qu’on 
Premier^  travaillât  aux  fortifications,  fit  jetter  un  pont  de  barreaux  fur  l’Elbe,  de 
wl^ben'  vint  fc  loger  entre  ce  fleuve  de  la  Havel,  (é)  Bannicr  eut  ordre  de 
quitter  le  Mecklcnbourg , de  s’approcher  de  l’El’oc , de  d’inveftir  Ha- 
pTfcdtHa-  velberg  qu’il  prit  d’aflàult  après  neuf  jours  de  fiége:  plus  de  trois -cent 
impériaux  y furent  pafles  au  fil  de  l’épée , le  refte  prit  parti  dans  l’ar- 
mée Suédo’ife, 

Ces  fuccès  rapides,  l’arrivée  de  la  reine  qui  avoir  débarqué  à 
Wolgaft  le  xo.  Juillet  avec  6^000.  hommes,  de  les  grandes  difpofi- 

dont  il  ^tt  râppui:  on  dit  c*eft  un  h^ros  en  haliit 
de  ctiAdê  qui  retJdlidbit  lr<  foureraini  diai  leofv 
éutt  comme  un  autre  court  le  cerf.  la  médaine  qui 
(ut  frappée  ï cette  occa6eo  prcfc.iie  d*un  c4té  l ima- 
gc  des  deuv  priacea  rétablis , fur  Tauire  on  voir  nm 
peltcan  qui  «'ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fe$  pe- 
tits*. fim'ole  de  l'amour  d'uo  prinee  pour  Tes  fujccL 
Il  le  6c  une  diftnbucion  de  vtn  dt  GuRavt  voulut  quo 
les  mères  ou  les  nourrices  qui  avoient  des  enfaos  b b 
maromcllc  vinlfeAC  donner  de  ce  vin  ^ leurs  nourri- 
rons, «6a  dit  M.  de  M.  que  jnfqu'aux  plus  peritta 
créatures  chacun  prie  part  b une  fke  6 inrérclTante. 
Thftt.  Eurtf^,  Tvm.  II,  p.  419.  M.  de.  M.  Tom.  IIL 
p.  i44-4«- 

\oytz  U XroMriM  MiUtéirt  M.  b U fto  de 
l'ouvrage. 

(ft)  V07CT  la  Amaryac  MUUairt  N,  b U 60  de 
l'ouvrage. 


la  defcnption  que  l'auteur  du  Théâtre  de  l’Eumpe 
nous  • confervéc  de  ce  qui  s'cA  fait  k Cuilrov  lors 
de  rinftallaiion  des  ducs  de  Mecklcnbourg.  M.  de 
M.  CH  donne  un  précis  dans  fon  hiftoirc.  Cette  ec- 
rémooie  qu'on  peut  appeller  le  premier  triomphe  de 
Gutare  • Adolphe  en  Allemagne,  eft  toochame  par 
6 fimpîicité.  Le  roi  de  Suède  y parut  vêtu  d*un 
impie  drap  verd  avec  un  plumet  bleu  k blanc  b fon 
II  ctoU  précéda  de  Jean-Albert  qu'il  renoit 
fondre  b fes  fujccs,  il  avoii  b la  gauche  le  duc  Adol- 
Frédéric  frère  de  Jean -Albert,  ir  b fa  fuite 
Bogislas  duc  de  Poméranie  maître  chei  lui  depuis  que 
les  impériaux  en  êf oient  dehon.  Peut-être  je  me 
trompe , raal<  U fitmblc  que  le  monarque  Suédois 
couvert  de  fon  manteau  royal , U couronne  en  t(;e 
k le  Iceprre  b b main  o'aurok  paru  dans  ce  mo- 
aeni-ci  qu'un  roi  qui  repréfeate,  au  ta  que  cet 
bnbb  vod  canâérife  Gullave  entouré  des  priocei 
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rions  du  roi  allartnérent  les  impériaux.  Guftavc  comptant  fur  (à  for-  Ad.  1631. 
tune  penfoit  à reprendre  Magdebourg  pour  fc  rapprocher  de  la  Saxe, 
forcer  l’clcétcur  à devenir  fon  allié  & délivrer  la  Hcflc.  Mais  pour 
cette  fois  Tilli  prévint  le  monarque  Suédois,  il  reprit  la  route  d’Hal- 
berfladc,  paflà  l’Elbe  & vint  camper  à Wolmerftatdt  au-deflbus  de 
Magdebourg.  Son  infanterie  étoit  logée  dans  la  ville  Sc  la  cavallerie 
répandue  dans  les  villages.  Il  (c  tenoit  là  pour  oblèrver  les  mouve- 
mens  du  roi  qui  de  fon  côté  apprit  qu’il  y avoit  deux  régimens  de  ca- 
vallerie  des  impériaux  Holck  & Montccuculi  en  quartier  dans  les  villa- 
ges de  Burgllall  Sc  d’Anger  à quatre  lieues  de  Tangermunde,  qui  n’é- 
toient  pas  fur  leurs  gardes.  Il  projevta  de  les  enlever  & forrit  fecré-  Surprîfc  dcf 
renient  d’i\mebourg  petite  ville  fur  l’Elbe  entre  Werben  fit  Tanger- 
mundc.  C’étoit  le  1 6.  Juillet  à x heures  du  matin.  Il  avoit  avec 
lui  trois -mille  cavaliers  iSc  cinq -cent  dragons.  A la  vue  du  quartier 
des  impériaux  il  décacha  le  major  du  régiment  d’Orthenbourg  avec 
cent  clicvaux  qui  failbient  l’aviUicgaidc.  Le  roi  fuivoit  avec  toute  la 
cavallerie.  Les  cuiraffiers  de  Montecuculi  n’eurent  pas  le  tems  de 
monter  à cheval  Sc  furent  prefque  tous  tués  ou  pris.  De  Burgftall 
les  Suédois  volent  à Angcr  où  étoit  le  régiment  de  Holck.  Ce  ne  fut 
pas  tout  à fait  une  furprife.  Les  impériaux  repouflerent  fièrement  les 
attaques  des  Suédois , mais  le  défordre  s’étant  mis  parmi  eux , Sc  la 
fupériorité  de  l’ennemi  ne  leur  donnant  pas  le  tems  de  fc  former,  ils 
prirent  la  fuite  laiflànt  au  vainqueur  trois  étendars,  trois -cent  pri- 
fonniers  Sc  le  bagage.  Le  refte  trouva  fon  falut  dans  des  bruiéres. 

Ils  perdirent  à cette  affaire  le  colonel  Bcrnftcin  Sc  quelques  officiers 
fubalternes.  Le  roi  à peine  y laiflà  vingt  des  fiens,  mais  le  rhingrave 
CAur/cj  - Lo///j  y fut  perce  de  trois  balles , & mourut  dans  Werben  le 
lendemain.  Ce  jeune  feigneur  fut  regretté  Sc  méritoit  de  l’ctre.  Le  ^ 
titre  qu’il  portoit  de  rhingrave  ou  comte  du  rhin  étoit  tout  ce  qui  lui 
refloit  des  grands  biens  que  fês  ancêtres  avoient  poflèdés  dans  le  cercle 
du  rhin.  U s’étoit  anaché  à Guffavê  ainfi  que  le  comte  Philippe  fon 
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' Giiftavc  content  de  cct  avantap[c  fut  afTcoir  fon  camp  entre  Bel- 

gen  & Stcndcl , entre  l’Elbe  ôc  la  Bicfc , (/>)  pour  être  plus  à portée 
d’obfcrver  les  mouvemens  de  Tilli , qui  pique  de  la  perce  qu’il  avoir 
• faite,  quitta  Wolmerfhedt,  reprit  Tangermunde  6c  s’approcha  de 

Werben  pour  tâcher  de  s’en  rendre  maître  & pénétrer  dans  les  Marches. 
Ce  palTage  important  écoit  gardé  par  quelque  régimens  que  Gdbve  y 
avoir  envoyés  en  toute  diligence,  dès  qu’il  s’étoit  apperçu  que  la  mar- 
che des  Impériaux  avoit  ce  pofte  pour  objet.  Tilli  de  fon  côté  avoit 
les  memes  railbns  de  chcrd'.cr  i l’cnievcr  aux  Suédois,  (,’ar  fans  par- 
ler de  la  gloire  qu’il  auroit  d’emporter  cette  place  prcfqu’à  la  vue 
du  roi,  il  fermoir  au  monarque  l’entrée  des  villes  en  deçà  de  l’Olira, 
< rivière  qui  fort  du  païs  de  Lur.cbourg  6c  tombe  dans  l’Elbe  un' peu 

au-defliis  de  Magdebourg;  il  obligeoit  mime  ce  prince  de  reculer, 
parce  qu’il  lavoir  bien  que  Gullave  avant  de  pénétrer  de  ce  côté -là 
. voudroit  s’alTurer  d’une  retraite,  & W erben  étoit  le  pofte  qu’il  falloir 

ôter  à l’habilité  du  Suédois.  Tilli  forma  fes  approches,  mais  fes  bat- 
teries furent  d’abord  démontées  p.ir  le  feu  des  aftîégés  & feS  travaux 
ruinés  dans  les  fréquentes  Ibrtics  des  Suédois , julqu’à  ce  qu’enfin  les 
afliégeans  croillànt  d’ardeur  6c  les  afiiégés  ne  pouvant  tenir  plus 
longtencs  ni  le  roi  les  fecourir,  fans  s’engager  dans  une  affaire  où 
il  auroit  eû  trop  de  délâvanrage,  il  fallut  abandonner  la  place. 
Mais  pour  n’y  rien  laiftcr  les  Suédois  donnèrent  la  garde  des  poftes 
â des  femmes  de  réfolurion , 6c  par  ce  ftratagéme  ils  échappèrent  (c) 
à l’ennemi. 

Tilli 

(tf)  Voyc*  !•  Remar^vt  Mifttairf  N.  1 !a  fût  de  fl  fut  inhume  dan»  Sreerin,  & la  re»ne  Chrifline  k 
4 Touvrage.  paüàgc  par  cette  viüe  en  tdf4.  lui  tu  faire  de 

Le  rhingravc  Chétrtfs-  Toutâ  dom  i\  cfl  ici  parle  magnifique»  funcraille». 

* ctoic  fils  de  Gc<  rge-Guft<>ve  de  la  branche  de  Lau-  (h)  Vojrcx  la  Rrmar^air  Méitt^ire  N b ta  fin  de 

^ ■ rcrcclr,  de  la  mai<bo  Palatine.  C’cH  le  même  que  la  TouTrage. 

ceinte  CuaU»  9<  M.  4*  M.  apptllem  Othon^  Lvutâ  (aj  Voye*  la  Mitiuirt  U.$tc. 


An.’  lijiî  frère,  efpérant  que  la  fortune  de  ce  roi  conquérant  pourroit  améliorer 
la  lienne.  (a) 
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Tilli  entra  dansWerben  & déploya  fon  armée  11  la  vue  du  camp  du  Â». 
roi.  Ses  troupes  légères  par  leurs  bravades  dévoient  attirer  les  Suédois 
hors  de  leurs  retranchemens.  Mais  le  roi  ne  fe  fentoit  pas  allèz  fort 
pour  en  venir  aux  mains  avec  une  armée  nombreufe  & qui  ne  deman- 
doit  qu’à  combattre.  Ainfi  Guftave  relia  fort  tranquilc  dans  fon  camp 
où  il  étoit  inattaquable  ; & Tilli  ne  trouvant  aux  environs  du  lien  que 
des  campagnes  dépouillées  où  fa  cavallerie  ne  pouvoit  fubliller,  flic 
obligé  d’aller  reprendre  lès  anciens  quartiers.  Les  Suédois  que  cette  re- 
traite avoir  enhaidis  s’en  prévalurent  avec  trop  peu  de  circonlpeâion; 
car  voulant  prendre  à dos  quelques  régimens  autrichiens,  ils  furent  re- 
poulTés,  & perdirent  quelques  drapeaux.  Tilli  qui  avoir  ramalle  quel- 
ques chariots  de  grain  ne  tarda  pas  à reparoitre.  Mais  alors  le  roi  s’étoit 
renforcé  des  corps  de  Hom  &c  de  Baudls , qui  lui  avoient  amené  huit- 
mille  hommes  tirés  de  la  Poméranie  ôc  du  Brandebomg.  Tilli  au  con- 
traire voyoit  fondre  fon  armée  qu’il  ne  pouvoit  plus  payer,  Sc  reprit  tril- 
tement  la  route  de  Tangcrmundc.  De -là  il  fut  camper  à Alsleben  fiu- 
la  route  de  Halle,  pour  y attendre  l’anivée  du  corps  dcFurftcnberg.  (a) 

Ce  général  prêt  à entrer  dans  l.i  HelFa,  venoit  de  quitter  le 
païs  de  Fulde,  avoir  abandonné  la  Franconie  ôc  revenoit  à grands  ' 
pas.  Tilli  n’attendoit  que  ce  renfort  pour  s’approcher  de  la  Saxe 
& parler  plus  hardiment  à l’éleéteur,  qui  à en  juger  par  fês  démar- 
ches paroiflbit  prêt  à fe  déclarer  pour  la  Suède.  Guftave  étoit  in- 
formé de  tous  les  mouvemens  de  l’ennemi;  mais  trop  fbible  pour 
poner  un  coup  décifif,  il  ne  vouloir  point  attaquer  à la  légère  des 
troupes  jufqu’alors  invincibles,  & étoit  toûjourS  enterré  dans  Ibn 
camp  entre  l’Elbe  &c  la  Havel , fe  bornant  à tenir  les  impériaux  en 
échec.  Il  prévoyoit  que  Tilli  ne  permettroit  pas  à l’élcéleur  de  Saxe 
de  refter  neutre,  que  de  gré  ou  de  force  il  le  feroit  déclarer;  & c’é- 
toit  ce  que  le  monarque  attendoit,  perfuadé  que  l’éleâeur  mécontent 
des  autrichiens  &c  fentant  les  Suédois  à portée  d’appuyer  là  déclara- 

(4}  Ce  corps  «soit  4e  quûue-miUc  hommes.  Thtét.  Eurvp.  Tom.  U.  pag.  429. 
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71  lijT.  tion,  faifiroit  ccttc  occafion  de  dccou\TÎr  fes  vrais  fencimens.  Le  roi 
reprit  \/crben  par  fiirprife  & a(Tit  fon  camp  près  de  ccttc  ville.  Horn 
refta  du  côte  de  Brandebourg  avec  quelque  cavallcric  «Se  de  l’infanterie, 
de  le  maréchal  Todt  fut  charge  de  garder  Rathenau  fur  la  Havel,  ville 
peu  confidérablc  mais  néccflàirc  pour  confcn'cr  la  communication  de 
Havelbcrg  de  Brandebourg.  Dans  cette  pofition  le  Suédois  ôtoit  aux 
impéri.aux  la  Havel  de  l’entrée  dans  les  villes  conquifes  depuis  cette  rivière 
jufqu’à  l’Oder.  Il  leur  coupoit  les  fubfiftances  dans  un  païs  ruiné,  de 
ks  forçôit  ou  de  fc  retirer  ou  de  vivre  aux  dépends  de  la  Saxe.  Pour 
lors  Guftave  fe  flattoit  que  l’élecleur  ne  garderoit  plus  de  mefûrcs  avec 
ks  minillres  de  ï'erdinand,  de  qu’il  romproit  en  faveur  des  Suédois  une 
neutralité  qui  ne  lui  fervoit  de  rien , puifque  malgré  fes  ménagemens 
pour  la  cour  impériale,  cette  cour  le  menaçoit  de  lui  redemander  les 
biens  de  l’cglife  qui  faifoient  une  bonne  partie  de  fes  revenus. 

^ Tjii-vojt  Cependant  l’armée  de  Tilli  s’étoit  accrue  du  corps  de  Furftenberg 
^ troupes  que  Tieffenbach  avoir  retirées  de  la  Lufacc  de  de  la  Si- 
îéfie.  Le  comte  Aldringer  ramenoit  d’Italie  environ  huit -mille  hom- 
mes , refte  d’une  armée  qui  avoit  évacué  Mantouc  en  vertu  du  traité 
de  Chierafeo  du  6.  avril  16^1;  de  ces  huit -mille  hommes  de  vieilles 
troupes  n’étoient  plus  qu'à  quarante  lieues.  Avec  des  forces  fl  confl- 
dérablcs  Tilli  pouvoir  fc  flatter  d’obtenir  la  viéfoire,  lui , qui  en  avoir 
remportées  fi  fouvent  fur  des  armées  fort  fupéricures  aux  ficnnes.  Ainfi 
quittant  ks  environs  de  Magdebourg  il  prit  la  route  de  Halle  fur  la 
Saale  qui  tombe  dans  l’Elbe  près  de  Rofenbourg.  Le  Généralijpme 
s'y  arrêta  pour  paflèr  farmée  en  revue;  de  fc  voyant  à la  tête  de  trente- 
quatre -mille  hommes,  il  voulut  lavoir  Favis  de  fes  officiers.  D’abord 
les  Icntimens  étoient  partagés.  Enfin  on  fè  réunit  à dire  qu’il  falloir 
demander  à l’éleftcur  de  Saxe  comme  au  chef  du  parti  proteftant  qu’il 
fe  déclarât  pour  ou  contre,  parce  que  le  terme  de  neutralité  étoit 
d’autant  plus  fulpeéf  dans  là  bouche,  que  Jean-Gkorcr  fous  pré- 
texte de  couvrir  fes  états  avoit  lùr  pié  quatorze  à lèize- mille  hommes 
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effcôifs  qui  pouvoienc  être  d’un  grand  fecours  au  parti  pour  lequel  il  An.  liÿT. 
(c  déclareroir.  Tilli  qui  tenoit  la  Saxe  comme  bloquée  crut  pouvoir 
par  la  crainte  entrainer  l’cleâeur  dans  fcs  vues.  U lui  envoya  le  baron 
de  Schœnbourg  (u)  pour  prier  Son  Altelîè  Élcâorale  de  joindre  fes 
croupes  à celles  de  l’empereur  contre  les  Suédois.  Cet  officier  dévoie 
auffi  demander  des  quartiers  pour  l’armée  & de  l’argent , car  les  trou- 
pes n’étoient  pas  payées  ôc  conunençoient  à murmurer. 

On  s’oublie  aifément  quand  on  parle  au  nom  du  plus  fort.  Schœn- 
■ bourg , chambellan  de  l’empereur,  général  de  l’artillerie  de  la  Ligue  de 
colonel  d’un  ré-giment,  de  cuiraffiers,  parlant  à l’éleéteur  prit  un  ton 
haut  de  infultant  jufqu’à  dire  au  duc  de  Saxe  „ que  comme  éleâeur  U 
„n’étoit  qu’un  des  premiers  lûjets  de  Ferdinand,  de  qu’il  le  menaçoic 
„ de  toute  l’indignation  de  fon  maitre  s’il  contrevenoit  aux  devons  de 
„ à l’attachement  dûs  au  chef  fuprème  de  l’empire.”  Une  telle  ambaf* 
fade  furprit  l’élcâeur  de  le  laiffa  dans  un  embarras , dont  fes  minifires 
le  tirèrent.  Ils  lui  dirent  que  cette  démarche  de  Tilli  étoit  un  attentat 
à la  liberté  d’un  Prince  fouverain  de  maitre  chez  lui  ; que  ce  n’étoit  pas 
le  premier  fujet  de  plainte  que  lui  donnoit  la  maifon  d’Autriche,  de  qu’il 
devoir  le  lui  faire  (êntir  une  bonne  fois  en  refulànt  de  fervir  une  ambi- 
tion qui  ne  connoiffbit  plus  de  bornes.  L’élcâeur  répondit  en  peu  de  LVieitfur 
mots  à Schœnbourg  „ qu’il  avoir  toujours  été  fincérement  attaché  à 
„ l’empereur;  mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  déclarer  contre  un  roi  viftorieux 

(tf}  C<  b^ron  de  Scheenbourg  que  d'aucrcs  nom-  Mtjpekrt^  ji  vaut  avfrtii  vous  troutrrti  dt*  noix 
ment  Schombtrg  it  que  G VA  IDO  fait  parler  Ji  kMtt  dt  dure  digtjiion , ne  voum  pat  la  dtntt.  Dan* 

Vitoit  que  te  fccoud  députe.  Il  y en  avoit  deux:  le  précis  d'nne  erb- longue  lettre  k Téledeur  donr 
Jean  Kheinhardt  dt  Mttternich , grand  prévdt  du  Tilli  avoir  chargé  ces  députés  9c  dont  M.  de  M.  A 
chapitre  de  Mayence  9c  admmiOrareux  de  Halberftadt  donné  la  rraduv*l«on»dans  fon  ht/loirc  de  Guftave^ 
étoit  le  premier  député.  St  !c*  chofes  s'rtoicnc  paf-  Adolphe^  Tom.  III.  pag.  idj.  on  Ut  que  TtUi  can- 
fées  comme  l'auteur  iialien  le  du,  U faudroic  fuppo-  feilloit  un  duc  de  Saxtt  comme  fon  ami  & JèrviUëTf 
fer  que  Jean  de  Mttternich  par  une  conduite  toute  de  lai  remetcre  fet  troaptt  9cc.  Ce  ton  familier  cil 
oppofcc  k celle  de  fon  colVgne,  auroic  fçu  faire  ou-  inconnu  dans  le*  chancelleries  allemandes.  L'ongi- 
blier  fur  le  champ  rimpolitcire  9e  la  dureté  des  pro-  nal  de  la  lettre  porte  que  Sa  Mojtfii  hnp.  par  bien- 
pos  du  baron  , putfque  l'cIcAcur  de  Saxe , k ce  que  veuiUanee  autant  que  par  armtil  pour  i'IleSeur  lai  de- 
difetit  les  mémoires  du  tems,  leur  fit  toute*  fes  hon-  mandait  ù i'txkoTtoit  de  dre.  Mit  r ft  k V S d- 
nétcfés  poHiblcs,  dt  les  retint  k fouper.  On  prétend  tlcnXH  GV  ÆDiQKV  huQXHHES  VVO 
même  que  comparant  U Saxe  au  deiTen  ob  il  y avoir  ^RMAHV  V.V  Thcat.  Europ  Tom.  II.  pag.  423. 
beaucoup  de  fruits  artificiel*  | il  leur  dit  en  riaar; 
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Ao.  uji!  „qui  campoit  avec  une  armée  formidable  près  de  fes  états,  fans  y atti- 
„rcr  la  guerre;  que  c’étoit  ce  qu’il  vouloir  éviter  en  (è  renfermant 
„ comme  il  l’avoit  fait  jufqu’ici  dans  les  bornes  d’une  exaéle  neutralité  ; 
„ qu’il  s’y  tiendroit  & croyoit  le  pouvoir  faire,  fans  manquer  à ce  qu’il 
„ devoir  au  chef  de  l’empire.”  Tilli  prit  cette  réponfc  pour  un  refus, 
TiüîTüür  & réfolut  d’inonder  la  Saxe  de  troupes  légères.  11  quitta  fon  camp  de 
rti  s«e.  le  J _ feptembre  ic  entra  dans  le  cercle  de  la  Saalc  qui  fut  ravagé. 

La  cavallerie  prit  les  devants  de  porta  la  défolation  jufqu’aux  portes 
de  Leipfic.  Tilli  à la  tète  de  fon  infanterie  fit  le  fiége  de  Merfe- 
bourg,  mauvaife  place  à peu  de  dilbuice  de  Leipfic , qu’il  réduifit 
en  deux  jours.  Il  prit  Wciflcnfels,  Zeitz,  Pegau,  Naumbourg,  de 
les  châteaux  voifins , où  fes  foldacs  commirent  des  éxaélions  de  des 
cruautés  inouies.  (é)  Pourfuivaiit  fes  avantages  il  fe  préfenta  devant 
Leipfic,  de  fit  fommer  la  ville  de  fournir  de  l’argent,  des  vivres  de  des 
quartiers  pour  l’armée. 

La  nouvelle  de  cette  invafion  fut  portée  ù l’élcélcur.  Le  prince  de 
fon  confcil  également  cmbarafTés  ne  trouv’oient  d’autre  expédient  pour 
arrêter  le  mal  que  de  fe  foumettre  aux  impériaux  ou  de  fe  jetter  dans  les 
, bras  du  roi  de  Suède.  Après  de  longues  difcu/Iions  il  fut  réfolu  qu’on 
fe  défendrait,  plustôt  que  de  céder  honteufement  aux  menaces  de  Tilli. 

Ce  n’cfl  pas  que  quelques  miniftres  de  Jean  - George  qui  voyoient 
les  chofes  d’un  autre  œuil , ne  foutinflent  „ qu’il  valoir  encore  mieux 
„ accorder  ce  que  Tilli  demandoit  que  de  s’attirer  l’indignation  de 
,,  l’empereur.  Ils  fê  fondoient  fur  l’éxemple  encore  récent  des  trilles 
„ récompenfês  que  uenoient  de  s’attirer  ceux  qui  étoient  entrés  dans  le 
„ parti  de  l’éleéleur  palatin,  du  roi  de  Dannemarc  & d’autres.  Us 
„ difoient  que  le  roi  de  Suède  étoit  un  prince  étranger;  que  l’argent, 
„lc  nerf  de  b guerre,  lui  manquoit;  que  l’cfpérancc  le  foutenoit; 

(a)  CTcA  dans  cette  ville  que  réleAeur  de  Save  (O  On  compta  plus  de  dettveent  vtPages  bruîét 
■voit  te>îu  les  députes  du  général  Ttlh.  L'auteur  par  les  ordres  de  Tilli  entre  Merfebourg,  Zeiri, 
italien  avant  de  rapponcr  la  pnfe  de  rerte  place  de-  Naumbourg  dir  Leipfic.  Jd.  4*  M.  Tom.  [IL 
vou  dire  que  le  duc  s'etoit  miré  b Torgau.  pag.  igtf. 
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„ mais  qu’une  bataille  perdue  fuffifoit  pour  le  faire  repalîèr  en  Suède  ; An! 

„ qu’au  contraire  la  réputation  des  armes  de  l’empereur  étoit  établie 
„ fur  une  longue  fuite  de  prolpérités  & fondée  fur  une  puiflànce  iné- 
„branlablc;  qu’il  falloir  éviter  la  guerre  quand  elle  ne  pouvoir  être 
„que  préjudiciable;  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’éleâcur  fût  en  état 
„ de  tenir  tête  (cul  à l’armée  de  Tilli , qu’il  faudroit  recourir  aux  Sué- 
„dois  ôc  leur  accorder  ce  qu’on  refufoit  à l’empereur;  qu’il  étoit  toù- 
„ jours  dangereux  d’attirer  chez  foi  un  ami  pui/Iànt,  ôc  qu’il  ferait 
„ très  - difficile  de  retirer  de  fes  mains  les  fortereflès  qu’on  lui  auroic 
„ données  pour  fureté.”  A cela  d’autres  répondoient  „ que  la  puiflàn- 
„ce  de  l’empereur  étoit  plus  à craindre  que  l’abus  que  jamais  Guftave 
„pourroit  faire  de  la  fienne;  que  les  autrichiens  étoient  les  ennemis 
„ déclarés  & reconnus  de  la  religion  proteflante,  ôc  de  l’état  par  con- 
jjféquent  où  cette  religion  avoir  pris  nai/lànce;  qu’en  entrant  en  Saxe 
„ avec  la  pieufe  intention  de  rétablir  le  catholicifinc,  ils  employcroient 
„pour  y prêcher  la  charité  les  mêmes  armes  dont  ils  s’étoient  fervi 
„ ailleurs  pour  la  pratiquer  ; que  les  catholiques  ne  pouvoient  s’aggran- 
„dir  lâas  que  les  proteflans  n’y  perdirent;  qu’ainfi  il  falloir  s’aban- 
„ donner  à la  fortune  du  généreux  Guftave  ; qu’on  n’avoit  que  trop 
„ éprouvé  par  le  pafte  ce  qu’il  en  coûte  à rejetter  l’occafion  d’abaiflèr 
„ceux  qu’on  craint;  que  dans  la  guerre  de  Bohême  fi  les  éleâeurs 
„ euftent  maintenu  le  Palatin  fur  le  trône , ils  aufoient  travaillé  pour 
„ eux -mêmes,  & rétabli  l’équilibre  en  Allemagne  ; que  les  vues  de  la 
„maifon  d’Autriche  étoient  connues,  que  c’étoit  le  tems  où  jamais 
„ d’arrêter  fës  defleins  ambitieux  ; qu’enlin  il  falloir  fc  déclarer  pour  le 
„plus  foible,  l’aider  de  toutes  les  forces  de  la  Saxe,  ôc  fccouer  le 
„ joug  tandis  qu’on  avoir  une  main  pour  le  brifer.”  — 

Arnheim , que  d’autres  nomment  Arnimb , général  des  troupes 
de  l’éleâeur  eut  ordre  d’aller  trouver  le  rai  au  Vieux-Brandebourg , (a) 

(j)  Le  roi  de  Sutde  prévoyant  ce  qui  alloic  ar-  rapprocher  de  la  Saae,  èt  croit  venu  s*étabUr  avec 
xiveri  avoir  quitU  foo  camp  de  Verben  pour  fc  foa  armée  prb  de  BraAdd>ourg. 
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Ail  i6ji‘.  où  11  atrcndolt  rifluc  des  démarches  violentes  de  Tilli.  Guftave  reçut 
le  Saxon  avec  cette  politefle  aftccluculc  qui  gagne  les  cœurs  6c  qui 
étoit  naturelle  à ce  prince.  Aufli  difoit-il  fouvent  que  ce  n’cll  jamais 
avec  un  fourcil  altier  qu’on  fait  des  fujets  fidèles  ni  de  bons  foldats. 
Arnheim  fit  au  roi  le  détail  des  entreprilês  de  la  maifon  d’Autriche 
contre  la  Saxe , 6c  au  nom  de  l’éleûcur  il  fupplia  Gufiave  de  voler  au 
fecours  de  Leipfic,  dont  la  perte  alloit  entraîner  celle  de  l’élcélorat 
6c  peut-être  de  tout  le  parti  proteftant.  Le  roi  n’étoit  pas  fâché  que 
l’éleéfeur  fenrit  le  tort  qu’il  avoir  cù  de  l’empêcher  de  fecourir  Magde- 
bourg  qui  auroit  (ervi  de  rempart  â la  Saxe.  H répondit  froidement 
au  général  Saxon  „que  l’éleéfcur  s’étoit  attiré  lui -même  les  malheurs 
„dont  U fe  plaignoit  pour  n’avoir  pas  fécondé  des  vues  falutaires,  6c 
„ pour  avoir  trop  écouté  des  mlniftrcs  vendus  â l’Efpagne  ; qu’au  refte 
„ on  n’avoit  pas  befoin  de  lui  dire  quelles  étoient  les  vues  de  la  maifon 
„ d’Autriche , qu’il  favoit  mieux  que  perfonne  qu’elle  ne  chcrchoit  à 
,,  alîujcttir  les  villes  6c  états  de  l’empire  que  pour  donner  plus  librc- 
,,ment  des  loix  au  relie  de  l’Europe;  qu’il  plaignoit  le  duc  de  tout  Ibn 
„cœur,  mais  qu’il  ne  pouvoir  l’aider  de  fes  forces  qu’il  avoir  réfolu 
„ de  porter  d’un  autre  côté.” 

Arnheim  connoilibit  Gullave  : il  favoit  qu’en  le  piquant  de  géné- 
rofité  il  le  délârmcroit , 6c  que  le  monarque  n’attendoit  que  le  mo- 
ment de  le  faire  honneur  d’un  fecours  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne 
pas  rcfùfer.  Arnheim  dit  au  roi  „ qu’un  cœur  comme  le  lien , que  le 
„ défcnlëur  & le  propagateur  de  la  liberté  germanique  devoir  pardon- 
„ ncr  au  duc  de  Saxe  une  malheureulc  dcmarclie  que  la  crainte  6c  de 
„ mauvais  confcils  lui  avoient  fuggérée,  fans  que  la  méfiance  en  l’amitié 
,,de  Sa  Majcllc  Suédoife  y eût  eû  quelque  part.”  Puis  déplorant  le 
fort  des  princes  qui  penfent  faire  le  bien  des  fujets  en  fuivant  aveuglé- 
ment leurs  miniflres  „ c’ell  vous , Sire!  dit -il,  qui  pouvez  feul  repa- 
„rer  nos  fautes,  c’ell  de  vous  feul  que  la  Saxe  attend  fon  falut,  & le 
„ danger  public  doit  vous  faire  pardonner  des  fautes  perfonncUcs  : U eft 
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„<fun  grand  homme  de  ne  pas  fc  fbuvenir  des  mécontentemens,  de  a». 
y,  prendre  meme  plailir  à les  oublier." 

Gurtave  ne  poiivoit  elpércr  une  occafion  plus  belle  d’attirer  à lui 
l’élefteur  üc  ne  fe  refufoit  qu’en  apparence  aux  fuppKcations  d’Amheinx 
Enfin  il  dit  „ qu’il  iroit  au  lecours  de  Leiplic,  mais  qu’il  lui  falloir  des 
„(ùrctcs,  qu’il  vouloir  la  forterefle  de  Wittemberg  fur  l’Elbe,  (a) 

„ deux  montres  payées  d’avance  à fon  armée , & le  fils  ainé  de  l’élec- 
„ tcur  qu’il  garderoir  auprès  de  lui  comme  ôtage. 

Le  général  Saxon  porta  en  diligence  ces  propofitions  à l’éledeur 
qui  dans  l’embarras  où  il  croit  répondit  au  roi,  que  non  Jèulement  il  lui 
offroh  Ji^itteniberg  mais  toute  fa  Saxe,  que  les  deux  paies  feraient 
données  vÿ  que  lui- même  avec  fon  fils  viendrait  fervir  Jous  lui.  Les 
conditions  fignées  des  deux  parts  (f)  on  convint  du  jour  où  les  deux 
princes  auroient  une  entrevue  avec  l’éleéèeur  de  Brandebourg  & quel- 
ques autres  membres  de  la  confédération  de  Leipfic.  En  attendant 
Jean  - George  qui  s’étoit  retiré  à Torgau  fiir  l’Elbe  entre  Wittemberg 
& Dresde  y avoit  afîcmblé  les  troupes  & fc  trouvoit  à la  tête  de  feize- 
mitlc  hommes  de  de  x g pièces  de  canon.  Avec  cette  armée  en  partie  .. 
formée  de  miliciens  levés  ù la  hâte  l’éleéleur  prit  aulHtôt  la  route  de 
Wirtemberg,  où  le  roi  desoit  fe  trouver  le  3.  de  fèptembre. 

Cependant  Leipfic  fût  inverti  le  4.  La  bourgcoific  toute  occupée 
de  fon  commerce , &c  peu  faite  ù la  guerre , k laiflà  intimider  par  les 
apprêts  d’un  fiége.  (f)  Elle  ne  crut  pas  que  la  ville  pût  refifter  à des 
batteries  qui  lui  préfàgcoient  le  fort  de  Magdebourg,  de  elle  le  rendit 


(é<)  par  fon  aflRcttc 

k la  moderne  etoit  U clef  de  la  Saxe  encre  la 
Luface  Sc  Têvéclic  de  HaII^.  Gui.  GmaJdo  édition 
de  1^4  2. 

<6^  V'oyee  le  traieé  dans  T.onJvrp  p*g.  20S.  A 
dans  Vhiffoi'rr  df  Guj}art  - j^dolpht  par  M.  de  M. 
Tom.  III.  pag.  276.  A fuivances. 

(<)  Il  fc  peut  que  la  bourgeoise  (e  fût  fatife  in> 
rimider.  Mau  la  gamifon  Saxonne  fit  fon  devoir. 
Les  nu-moires  da  cems  difenr  que  fur  le  champ  cHe 
aùi  le  feu  aux  troû  fiuxbcurgs , A emp^a  les  Im- 


périaux de  IVtcindre  en  les  éloignant  b coups  de  et- 
non.  Eile  elfuya  un  borrbardement^  A obligea  Tilli 
de  faire  un  ficge  dans  toutes  les  formes.  Il  cA  vrai 
qucce /îége  ne  dura  tne  deux  jours,  parce  que  les 
Saxons  n'étanr  que  quatre  compagnies  A défcrperanc 
de  pouvoir  repoulTer  raiTàulc , aimèrent  mieux  fe 
rendre  que  dVxpofer  la  vie  des  citoy.-ns.  C’cA  le 
cormumdanr  du  Pltijfenhourp  qui  ne  fc  défendit  pas 
comme  il  auroir  dd , Ar  b qui  on  fit  le  procès  dans  fk 
fuite.  T^rjr.  E^rop.  Tom.  IL  pag.  431.  M.  4*  ^ 
Tom.  UL  pag.  294.- 
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An.  iS3».  aux  conditions  que  les  habîtans  confen-eroient  la  liberté  de  confciencc, 
fie  que  la  garnifon  Saxonne  fordroit  avec  armes  ôc  bagage.  La  ville 
en  fut  quitte  pour  deux -cent -mille  écus  de  contribution,  fit  Tilli  y 
entra  le  6.  feptembre  avec  la  pompe  d’un  vainqueur,  aux  acclamadons 
de  toute  l’armée  catholique.  Lcipfic  cft  dans  une  plaine  entre  l’Elbe 
& la  Saalc , & arroféc  par  l’EUler  &.  la  Pleifs  qui  perd  Ibn  nom  en  fe 
jettant  dans  l’ElAer  au  pié  des  murs.  Cette  ville  aux  confins  de  la 
haute  Saxe  de  de  la  Mifhie,  au  coeur  de  l’Allemagne,  fait  un  très  - grand 
commerce  par  le  concours  des  marchands  qui  y viennent  en  tems  de 
foire.  Mais  comme  place  de  guerre  elle  étoit  très  - mauv^fe  : toute 
fa  force  confiftoit  dans  un  méchant  mur  & quelques  vieux  ouvrages, 
encore  étoient-ils  mal  entretenus. 

Guftave  s’étoit  joint  à l’élcéleur  & fe  trouvoit  aflez  fort  pour  ter- 
miner fes  différens  en  bataille  rangée.  11  avoit  quitté  Wittemberg  le 
& marchoit  à grands  pas  vèrs  Lcipfic.  Mais  en  chemin  il  apprit 
que  les  impériaux  avoient  intercepté  la  lettre  de  l’élcéleur  au  maglfirat 
dans  laquelle  il  lui  faifoit  cfperer  du  fecours  depuis  l’alliance  avec  le 
roi , & que  la  ville  étoit  rendue.  A cette  nouvelle  il  Ht  halte  entre 
Bitterfcld  & Duben,  entre  l’Elbe  & la  Tune , pour  attendre  le 
renfort  qui  lui  venoit  de  s’informer  plus  éxadement  de  la  fituacion 
de  rennemi. 

Tilli  averti  des  mouvemens  de  l’armée  combinée , outré  du  pro- 
cédé de  l’éledcur  de  n’écoutant  que  fa  confiance  dans  la  valeur  de  fes 
troupes,  crut  pouvoir  fe  palier  du  corps  d’Aldringcr.  Il  fortit  de 
Leigfic,  mit  fon  armée  en  bataille  entre  les  villages  de  Lindenthal  de 
Wicderizfch,  fit  monter  du  canon  fur  les  hauteurs,  fortifia  les  pallà- 
ges , enfin  montra  qu’il  ne  craignoit  point  le  roi  quoique  renforcé  des 

trou- 

(d)  C<  que  r^ureur  itatten  die  de  la  ville  ne  fiute  d*irnprel?îon.  L'xureur  a voulu  dire  encre  l'EI-- 
convient  pu  lu  fort  dit  Puijftnhuurg  qui  «uroit  pd  be  dr  U Mulde  qui  prend  f*  Tource  dam  le  Vogiltnd 
fiire  quelque  rcfiRance.  te  le  }ctce  djcu  l'Elbe  non  loin  de  DeiTau. 

{b)  U n'y  « point  de  Tum  en  Saie.  CeA  une 
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troupes  de  l’élefleur,  iSc  qu’il  n’attendoit  que  le  moment  d’en  venir  Ao.  i<,«. 
aux  mains  avec  les  deux  armées. 

Le  roi  de  fon  côté  pouvant  di^ofer  de  près  de  quarante -mille 
hommes  qui  ne  demandoient  qu’à  combattre  &.  voulant  prévenir  l’ar- 
rivée d’Aldringcr,  (u)  quitta  la  plaine  de  Duben  le  5 . feptembre , Sc 
marcha  aux  impériaux  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Les  Saxons  avoient  b gauche  à l’orient  entre  les  villages  de  Duben  ordi»  àc  ' 
te  Lindenhein  (é)  & formoient  l’avant-garde  au  nombre  de  ^eize- 
mille  hommes.  Ds  étoient  partagés  en  huit  corps,  quatre  d’*infantcrie 
& quatre  de  cavallerie,  ayant  à leur  tête  l’éleâeur  en  perfonne,  qui 
marchoit  accompagné  de  plus  de  cent  gentilhommes  volontaires  de  la 
première  noblellè  du  païs. 

Derrière  l’élcâeur  étoit  le  maréchal  Amhcim  conduifant  l’aile 
gauche,  fuivi  de  deux -mille  cavalliers  bien  montés  &c  bien  armés, 
fous  la  conduite  des  colonels  Bindtauf  & Courville. 

L’infanterie  au  corps  de  bataille  entre  les  deux  ailes  de  l’éleéleur 
&;d’Amheira,  étoit  menée  pur  les  colonels  Hofkirch,  Dammingcr, 
Marfchal,  Helmendorf,  fie  Spiegel,  lefquels  étoient  fubordonnés  au 
duc  de  Saxe-Altenbourg  coufin  de  l’éleéfeur  fie  générai  de  toute  l’in- 
fànterie  Saxonne.  De  forts  chevaux  trainoient  feize  pièces  de  gros  ca- 
non fie  vingt -fix  de  moindre  calibre  chargées  à canouche,  deftinées 
à couvrir  le  front  de  l’infanterie.  A la  queue  fuivoit  le  bagage  des 
deux  armées,  (c) 

Les  Suédois  avoient  la  droite  allignée  au  village  de  Delidch.  Leur  Otin  d»  ' 
aile  droite  que  Gufrave  commandoit  en  perlbnne  étoit  de  quatre -mille  '*** 

(4)  Qui  ^ic  \ fieice  milles  du  „ dcoic  fous  les  ordres  du  duc  d'Alteabourg  dr  que 

<amp  de  TiQL  ,,  Sch valbacli  {rend  - mtitre  de  Vaninerie  pUÿOic  le 

(b)  Voyes  la  MWtMirt  O.  a la  fin  de  ,,  canon. 

Touirra^  ,,  Deux -raille  cuiraffiers  de  Sceinau  9t  de  Bind* 

(e)  Je  rapportes^  ia  la  dirpoficion  qui  Te  tronre  «itauf,  quelques  efeadroos  de  Tarriére-ban  Vie  rd- 
dant  le  T%eat.  £arap.  Tool.  pag.  435.  Elle  fera  „gimenc  du  raarcclul  Arnheim  carallerie  formoieoc 
pUifir  a ceux  qui  aiment  Ica  ddtaUs.  D y efi  die  l’aile  droite. 

,,quc  l'cleâenr  coramandeu  U gauche,  le  maréchal  «, Le  corps  de  bataille  étoit  compofe  des  réfl- 

„ Amhcim  St  Bindtauf  l’aile  droite , que  le  cccuxt  „ mens  d’ Arnheim  iafukter^  de  Scfavelbech  St-  Ldi* 
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^ i<3i.  chev'aux  en  quatre  gros  efeadrons , deux  d’allemands  & deux  de  Fin- 
______  landois.  Le  roi  étoit  à leur  tête  Sc  n’avoit  rien  dans  fon  habillement 

qu’une  extrême  fimplicité  qui  le  dilHnguoit  de  les  officiers  généraux, 
areifc.  tous  armés  6c  vêtus  fuperbement.  Il  avoir  un  buffie  par  deffiis  Ibn 
habit  qui  étoit  d’un  drap  mélangé,  & fur  la  tête  un  chapeau  gris  avec 
un  petit  plumet  verd.  Derrière  lui  marchoient  les  colonels  \/un(ch, 
Todt,  Soop  âc  Stcinbock  qui  conduilbient  cette  cavallerie.  Entre 
chaque  elcadron  il  y avoir  un  intervalle  de  cent  pieds  ou  environ  rem- 
pli par  deux -cent  moulquetmres  d’élite  pour  faire  feu  fur  la  cavallerie 
ennemie  avant  qu’elle  fût  à la  portée  du  piftolct.  C’étoit  les  mouf- 
quetaires  de  Bannier  6c  de  Hall. 

Binnicrii.  Bannicr,  (a)  maréchal  de  camp,  commandoit  l’infanterie  de  la 
rio&nttxie.  première  ligne  fàifànt  neuf- mille  hommes  diftribués  en  fix  bataillons 
de  quize- cent  hommes  chacun,  des  regimens  d’Axel -Lillen,  Oxen- 
ftierna,  Halèver,  Teuffel,  Erichhaufen,  Hall,  Hohendorf  & \/in- 
^ ckel.  Chaque  bataillon  étoit  précédé  de  cinq  pièces  de  canon  de  cuir 
bouilli  de  nouvelle  invention,  chargées  à cartouche  6c  faciles  à tranfpor- 
ter.  (i)  Ces  corps  vêtus  de  caiàques  bleues  6c  jaunes  marchoient  Ibus 
(bixante  6c  douze  enlèignes  de  couleurs  diiférentes  aux  armes  de  la  Suè- 
de avec  cette  infeription  en  lettres  d’or:  Gustavus  Adolfhus 
ReX  FIDEI  Evamgelicæ  defensor. 

GuAtTc  Guftave  Hora  maréchal  de  camp  des  armées  de  Guftave  com- 

mandoit  l’aile  gauche , & marchoit  à la  tête  de  quatre  - mille  cuiraf- 
• fiers,  formant  comme  ceux  de  l’aile  droite  quatre  gros  efeadrons  des 
régimens  de  Hom,  Callenbach,  Baudis  6c  Ulslar.  Dans  leurs  étendars 
au  nombre  de  cinquante  - deux  verds  & orangés  on  voyoit  un  bras  qui 
tenoit  une  épée  avec  ce  mot:  Si  Deus  fro  nobis,  qois  con- 

^fer,  àes  ^ pied  de  rcleAeur  dr  des  regimens  commandoit  ente  première  ligne  d'infanterie  comme 

^dc  KJiccing  dr  de  Surfcbedel.  H ira  va  « commandoit  ceHe  de  la  féconde  ligne» 

»» Quelques  efeadrons  de  rarriere* ban , duc  dont  Bauviie  comroandoit  la  cataUerte  de  W 
^d'Altcnbourg  ciralleric  les  gardes  du  corps  for-  droite  Se  le  colonel  Hati  celle  de  la  gauebe. 
^motent  rade  gtuebe.**  dcc.  (b)  Voyes  le  TanLiau  Mitstaimi  Arc. 

(a)  Ce  n'eft  petw  Bann/rrmais  Tivrrit  qui  ArtiUerie» 
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TRA  Kos:  Si  Dieu  tjl  pour  nous , qui  fera  contre?  Sur  d’autres  où 
U y avoit  une  épée  & un  fccptrc  en  (àucoir  on  lifoit  ces  mots  : £ n s £ m 
CRADIVUS,  SCHPTRUM  ThEMIS  IPSA  CUBERNAT.  Aîurs 
gouverne  Tépêe  & Thémis  tient  le  Jceptre, 

Le  refte  de  l’infanterie  Qa)  faifant  également  fîx  bataillons  étoit 
fbus  la  conduite  des  colonels  Vitzthum,  Ruttwen  & Hepburn  trois 
des  meilleurs  officiers  de  Gullave.  C’étoit  prefque  tous  régimens 
étrangers:  Wallenftein,  comte  de  Thum  ou /u  Tour,  Damitz  ou  la 
Brigade  blanche,  Dargitz,  Hepburn,  Mitlchefall,  Vitzthum  & Rutt- 
wen. Ces  lix  bataillons  étoient  précédés  Sc  couverts  de  trente  pièces 
de  campagne , comme  ceux  de  la  première  ligne , & marchoient  Ibus 
leurs  cnfeigncs  déployées  au  nombre  de  quatre- vingt -fcpt  de  couleurs 
différentes , où  cntr’autres  emblèmes  on  voyoit  un  folcil  derrière  un 
nuage , avec  ces  mots  : Serùsedseriô,  tard  mais  tout  de  bon  ! 

Dans  cet  ordre  les  armées  fuedoife  & faxonne  s’avancèrent  jufqu’à 
deux  lieues  de  Lcipfic  le  feptembre.  Tilli  informé  de  l’approche 
de  Guftave  détacha  fur  le  champ  q;iclqucs  efeadrons  de  croates  pour 
reconnoitre  la  pofition  des  alliés.  La  cavallcrie  des  deux  armées  en  Ëreumou- 
vint  aux  mains,  les  deux  partis  s’échauffèrent,  & la  bataille  fê  f€roit^^j,|^jJJf 
donnée  le  même  foir,  fi  la  nuit  n’étoit  venû  féparer  les  combattans. 

Le  roi  fit  tenir  fbn  armée  fbus  les  armes  toute  la  nuit,  il  couroic 
partout,  exhortoit  officiers  & (bldats  à faire  leur  devoir,  difbit  à cha- 
cun comment  il  le  devoit  faire,  Q>')  Sc  faifbit  paflèr  dans  cous  les 
cœurs  la  confiance  dont  il  étoit  animé.  S’adreflànt  aux  officiers  géné- 
raux  il  leur  dit  «que  l’occafion  qu’il  avoit  tant  déhrée. étoit  venue  de 
„ donner  des  preuves  de  la  valeur  de  fès  troupes;  que  toutes  les  vie-  <ùUc. 


(it)  Cc'ttc  féconde  ligne  «voit  fei  deu«  ailes  de 
eayaJleric  donc  Tauteur  italien  ne  fait  aucune  mcn> 
non  t fepe  gros  efeadrons  k l'aile  droite,  Rhingraee, 
Livoniens,  CmirUndois,  Damitz  8e  Sficrreuter  qui 
ctoicm  Buv  ordres.de  Bannier,  fr  trois  gros  efea- 
airons  de  HatI  8c  Courvillc  k Paile  gauche  aux  ordres 
du  colooei  Hall,  avec  une  referve  de  lo  comp^aies 


de  dragons  de  Schaffinann  êc  Cochtitzlry.  7%rjt. 
Eurvf.  Tom.  IL  pag.  43;. 

(a)  GuftaTC,  au  rapport  de  Puffendorf,  dit  aux 
cavallicrs:  Tur(  It  chevai  fi  t ouê  ne  pouvei  percer 
r homme.  Et  k fon  infaoccrict  £q/âna,  ru  rircf 
bout  portant. 
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„toires  6c  la  plus  belle  réputarion  perdent  de  leur  éclat  quand  elles  ne 
P font  pas  foutenues;  que  la  crainte  étouftbit  le  courage  des  impériaux, 
„ qu’un  ennemi  qui  s’étoit  laille  forcer  dans  fes  meilleures  places  ne 
„ ferolt  pas  grande  réfiftance  en  pleine  campagne,  & qu’une  armée  qui 
„ tremble  à la  vue  de  fon  vainqueur  dont  elle  connoit  l’intrépidité , cft 
„une  armée  détruite;  que  l’ei&oi  ell  le  premier  pas  vèrs  la  mort,  qu’au 
„ contraire  la  hardieflè  eff  toujours  tille  de  la  fortune , la  mère  de  la 
„ gloire  6c  la  dilpenlàtrice  des  honneurs  & de  la  puiflànce.”  Après 
cette  exhonation  générale,  il  parla  en  particulier  à chacun  de  fês  oiti- 
ciers  généraux  6c  leur  donna  fês  ordres.  „H  leur  recommanda  de 
„ porter  les  troupes  à bien  faire,  en  leur  mettant  fous  les  yeux  les 
„ grands  ayantes  qu’il  attendoit  de  la  viâoire,  6c  de  leur  dire  furtout 
„ que  leur  religion,  leur  fortune,  leur  gloire  6c  leur  fureté  dependoient 
„ du  fuccès  de  cette  journée.  Puis  cherchant  à borner  la  trop  haute 
„ idée  qu’il  fâvoit  que  quelques  - uns  le  failbient  des  vieilles  bandes  de 
„Tilli  : aflurez,  dit -il,  fur  ma  parole  que  Tilli  n’a  que  peu  de  monde 
„ 6c  que  c’en  tous  (bldats  mécontens , qui  manquent  même  de  ce  qu’il 
,,  faut  dans  une  bataille  regléé , de  qu’il  n’eff  pas  de  néceftité  que  Tilli 
„ pour  avoir  été  heureux  le  Ibit  toujours.  Dites  leur  que  la  fortune  eft 
„ pallàgére , qu’entin  plus  l’ennemi  a de  réputation  de  plus  il  y a de 
„ gloire  à le  vaincre.  Et  adrellànt  la  parole  aux  généraux  allemands: 
„MelCeurs,  dites  aux  fbldats  de  votre  nation  que  je  vivois  en  fureté 
„ dans  mon  palais , de  que  je  pouvois  y jouir  d’un  repos  qui  étoit  mon 
„ ouvrage;  mais  que  j’y  ai  renoncé,  que  j’ai  expofé  ma  perfonne  à de 
„ nouveaux  dangers  de  que  j’y  cours  volontiers  pour  brifer  le  joug  hon- 
„teux  que  la  maifbn  d’Autriche  impofe  à l’Allemagne.  Dites  leur 
P que  je  trouve  votre  nation  d’autant  plus  digne  qu’on  vienne  à foti 
„ fecours , qu’après  une  longue  fêrvitude  qui  pouvoit  abattre  fon  cou- 
„rage,  elle  eft  encore  cette  même  nation  qui  fait  tête  aux  plus  bra- 
„ vcs.  Je  fuis  afluré,  dit  - il  en  finiftànt,  que  le  foldat  fera  fon  devoir, 
„6c  je  compte  fur  la  valeur  de  l’expérience  des  officiers;  j’attends  tout 
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„ de  l’honneur,  je  m’oblige  à en  montrer  le  chemin , Se  je  luis  prêt  163^ 
„ à périr  pour  le  Iklut  de  tous.”  Dès  la  pointe  du  jour  la  cavallerie  s’a- 
vança contre  quelques  efeadrons  de  l’armée  catholique , Sc  l’infanterie 
prit' les  armes  au  bruit  de  toute  l’artillerie,  qui  fut  le  lignai  de  la 
bataille. 

T 1 L L I de  Ton  côté  animé  d’une  confiance  que  lui  donnoient  lès  Difeourt  <lc 
viftoires  paflèes , le  flattoit  que  la  défaite  de  Gultave  alloit  mettre  le 
comble  à fa  gloire.  Ayant  alïèmblé  lès  généraux  il  leur  dit  „ que  le 
„ moment  étoit  venu  pour  lui  de  recueillir  le  fruit  de  lès  peines,  Sc 
„qu’après  cette  viftoire  il  alloit  mettre  un  terme  à lès  travaux  militai- 
„ res.  Il  dit  que  le  roi  de  Suède  ne  pouvoir  lui  oppolèr  que  des  trou* 

„pes  nouvellement  levées  & faciles  à intimider,  qu’il  rendoit  grâce  à 
„Dieu  de  ce  qu’il  avoit  enfin  l’occalion  de  faire  triompher  l’églilè  de 
„ lès  ennemis , que  c’étoit  à la  fois  fervir  le  monde  & gagner  le  ciel  ; 

„ que  fa  caufe  étoit  jufte  Sc  qu’il  avoit  les  braves  troupes  de  Ferdinand 
„pour  la  défendre;  que  les  Suédois  n’étoient  pas  plus  forts  que  les 
„ nations  qu’il  avoit  li  fouvent  défaites , Sc  qu’on  pouvoir  dire  de  tout 
„ ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’ici  que  le  hazard  & la  trahifon  y avoient 
„ eû  plus  de  part  que  la  valeur  du  foldat  ou  l’expérience  de  l’officier.” 

D’autres  n’étoient  pas  de  ce  fentiment,  il  leur  paroilibit  que  les 
entreprifes  de  Gultave  avoient  été  menées  avec  une  prudence  admira- 
ble ; Sc  connoillànt  le  délàvantage  qu’il  y auroit  d’engager  le  combat 
Ikns  attendre  les  troupes  qu’Aldringer  amenoit  de  qui  n’étoient  plus 
qu’à  lix  journées  de -là,  ils  entrent  devoir  en  avertir  le  généralijpme  Sc 
lui  repréfenter  que  cette  précaution  pouvoir  alTurer  la  viâoire.  Mais 
Tilli  avoit  trop  de  confiance  dans  la  valeur  de  lès  vieilles  bandes , & 
lè  croyoit  invincible.  Il  méprifa  ces  avis,  Sc  comme  s’il  eût  dédai- 
gné de  vaincre  avec  trop  d’avantage,  il  dit  „que  la  réputation  des 
„ armes  impériales  étoit  trop  engagée  pour  reculer,  qu’il  ne  pouvoir 
„ la  lâuver  que  par  un  coup  de  hardicllè  ; que  différer  c’éroit  marquer 
„de  la  crainte  Sc  donner  du  counigc  à l’cnncnii;  que  s’il  artendoit  le 
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ÂiT  i<7»^  „ renfort  d’AIdringer , il  perdolt  du  tems;  6c  que  pofé  même  qu’il 
„ reçût  ce  puilTanc  renfort , il  donnoit  au(li  le  loiflr  au  roi  de  Suède  de 
• „fe  fortifier  des  troupes  qui  lui  venoient  du  Brandebourg,  de  la  Saxe, 
„du  Mccklenbourg  5c  des  provinces  voifines,  où  on  ne  cefToit  de  rc- 
„ cruter  pour  l’armée  de  Guftave.”  A ces  mots  réfolu  de  ne  pas  même 
attendre  que  le  roi  vint  l’attaquer,  il  quitte  le  camp  avantageux  qu’il 
avoit  fous  le  canon  de  Leipfic , (ji)  5c  s’avance  du  côté  de  Breitenfcld. 
Sa  bataille  qui  pouvoit  être  de  trente  - quatre  à trente - cinq -mille 
hommes  fut  difpofce  dans  cet  ordre. 

L’avant-garde  de  l’aile  droite  de  Tilli  étoit  formée  de  cinq  regp- 
mens  de  croates , conduits  par  Jean  Ifolani  leur  colonel.  Derrière 
, eux  étoient  fix  gros  efeadrons  de  cuiraffiers  des  régimens  du  duc  Ro- 
dolphe - Maximilien  de  Saxe , de  Baumganen , des  comtes  Oétave 
Piccolomini  5c  Jaques  Strozzi  5c  du  marquis  Rangoni , leurs  colonels 
à leur  tête , marchant  fous  foixante  étendars.  Entr’autres  devilès  on  y 
voyoit  une  aigle  à deux  têtes  qui  dans  fes  ferres  tenoit  à droite  une 
thiare  5c  à gauche  le  feeptre  impérial  avec  ce  mot:  Pao  Ecglksia 
ET  PRO  Imperio,  pour  F églife  & pour  Tempire. 

Venoient  enfiiitc  huit-mille  hommes  d’infanterie  de  l’avant-garde, 
partagés  en  quatre  gros  bataillons.  C’étoient  les  régimens  du  duc  de 
Holftcin,  des  comtes  de  Furftenberg,  Balderon  5c  Dictrichftein , de 
Galas  dont  le  colonel  étoit  alors  ablênt,  de  Coronini  5c  du  jeune  Tilli. 
iubuon  Ces  quatre  bataillons  commandés  par  Schaumbourg  major -général  de 
bourg''!^.é  bat:ûlle  étoient  couverts  à leur  front  4le  vingt  pièces  de  campagne  5c 
flanqués  de  feize  groflès  pièces  qui  dévoient  enfiler  de  plus  loin  5c  cu- 
lebuttcr  la  cavalleric  fuédoifo. 

(tf)  Ce  premier  camf  <^coir  dtienihi  par  un  bon 
retfanchemenr,  jf  rtrtiîlenc  difpofce  de  façon  qu'el- 
le pouvoit  fort  incommoder  renoemi;  mais  TilU 
cnépiifoic  les  Suedots  qu'il  croyoit  fatigues  & les  Sa- 
xons qui  n'etoicat  qu’un  ramas  de  nouvelles  lèvera; 
il  quitta  cette  pofition  avantageufe  ou  /4npem  com- 
me porte  l’iubcn  pour  s’avancer  jufqu*a  Brcitcn- 

/ 


fdd.  Tiiii  y trouva  une  ckainc  de  enUines  oui  for- 
ment un  long  rideau  depuis  Lindenthal  rulqu'ii  la 
PleilTe  8c  près  du  village  de  Wahren  qui  n'cJl  qu*b 
trois  quarts  de  mille  de  LeipCîc.  Il  diïiribua  fon  ar- 
tillerie tout  le  loQg  te  fur  le  fommet  de  cette  cbeinc 
de  collines  Sr  au  bas  il  mit  Ton  armec  en  bataillé. 
Voycx  la  n^uteUt  Ujioire  GujiaM~^éo/phc  par 
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L’aile  gauche  de  cette  infanterie  de  l’avant-garde  étoit  de  cinq-  Ân.  i«ji. 
mille  chevaux  en  cinq  efeadrons,  desrégimens  d’Erwitt,  Blanckart, 
Pappenheim,  Grocra,  Wangler,  Bernilcin,  Schœnfaourg,  Harau- tomnund. 
cour,  Wingerski  Se  Collorcdo,  aux  ordres  du  comte  de  Pappenheim  cke.'  * ” 
meftre  de  camp  général. 

Le  .corps  de  bataille  étoit  formé  des  tiers  Qter^i')  du  duc  Savclli, 
des  comtes  de  Merode,  Bcrtauc  Walllcin,  Furftenberg,  Sparr,  Deflùrt, 

Annibal  Gonzague,  Contrées  & Rciclienberg,  commandés  par  le 
comte  de  FurBenberg,  officier  d’un  mérite  diilingué.  Ce  corps  de  Lcc7m^ii 
bataille  de  dix -mille  hommes  en  lix  bataillons  étoit  foûtenu  de  quatre- 
mille  chevaux  des  regimens  du  prince  Aldobrandin,  Adam  Terfica, '»“'*>“*• 
Mancini,  Bombaillon,  Fillon  Se  d’autres,  deux -mille  à l’aile  droite 
Se  autant  à la  gauche.  Haraucour  conduisit  la  droite  Se  Cronenberg 
la  gauche,  comme  fergents-genéraux  de  bataille. 

Derrière  eux  fur  une  éminence  étoit  l’arriére -garde  de  6000 
fanraffins  des  régimens  de  Geylâ,  Holck,  Officutz,  Montccuculi  & 

Defiurt  commandés  par  Officutz,  fergent -général  de  batæilc.  Cette 
infanterie  de  le  bagage  qui  marchoit  à la  queue  de  l’armée  étoient  ef- 
cortes  entriautres  par  les  régimens  de  Montreci  Se  de  Michna  fous  les 
ordres  des  comtes  de  Mansfcld  de  de  Fugger,  deux  généraux  allemands  g 
d’un  grand  mérite.  Tilli,  comme  l’amc  de  ce  grand  corps,  étoit  au 
centre')  - ayant  autour  de  lui  une  foule  de  gentilshommes  volontaires, 
entre  lefquels  étoient  le  marquis  Camille  de  Monte -Ilorentino,  de 
Don  Mario  CarafFe , napolitain. 

L’armée  catholique  relia  dans  cette  polirion , ayant  derrière  elle  Bu.Tno'* 
une  hauteur  fur  laquelle  étoit  rangée  la  grolTe  artillerie.  Les  Impé- 
riaux  attcndoienc  les  mouvemens  du  roi,  lorique  la  cavallcric  (àxonne 


M.  ^ M Tonu  nr  f»g.  aB9*  & 6t  le 

Oltcoemt  tA  tATAIitS  »l  BlItlTA** 

9 • ip  k la  Ho  rppvrige. 

(a)  L*Mit;ur  Ho  *r>^4r.  Enrop.  dit  que  le  cemte 
de  TuHbobcri  corunuodoit  TaUf  droite  g Tilli  la 


ceotre  & Pappeobeim  l’aile  gauche.  CcU  eft  eon- 
foripc  ao  pUo  qut  fur  à Cuttave  par 

un  de  fir*  ingcttirurr  f.oinmé  Otjf  Hum/hmt  êc  qo*oP 
trouve  dao»  preiqoe  toutvi  le»  chtonîquea  de  ce 
uma  - U. 
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'kÎ.  ,6)1.  s’avança  contre  les  croates  6c  les  cuiraflicrs  de  l’aile  droite  Ça).  Les 
croates  qui  écoient  foûtenus  d’un  j^ros  corps  de  cavallcrie  fc  jettérent 
hardiment  fur  l’aile  gauche  des  Suédois  que  commondoit  le  maréchal 
Hom,  pour  l’empêcher  de  lècourir  les  Saxons  dont  il  étoit  le  plus  près. 
La  mélée  fut  vive  6c  commença  vers  les  neuf  heures  du  marin  ÇA). 
Les  cavaliers  (axons  ne  s’attendoient  ni  au  feu  ni  au  choc  réitéré  de 
cette  cavallcrie  de  l’avant-garde  menée  par  Schaumbourg  & Cronen- 
berg,  qui  tous  deux  l’épée  à la  main  chargeoient  en  furieux  à la  tête 
des  efeadrons.  Attaqués  de  front  6c  pris  en  flanc  les  Saxons  le  re- 
plièrent avec  précipitation  fur  les  efeadrons  de  l’élcéfcur  qui  dans  cette 
confufion  s’ouvrirent.  Les  Impériaux  en  proficérent  pour  encrer,  dans 
cette  cavalleric  le  fabre  à la  main. 

Guftave  voyoit  les  Saxons  tomber  fous  le  fer  des  Impériaux.  Il 
donne  ordre  à Bannier  qui  étoit  derrière  lui  à l’aile  droite  d’aller  avec 
fa  cavalleric  attaquer  la  gauche  des  Impériaux  que  commandoic  le 
comte  de  Pappenheim  Çc).  En  même  tems  deux  gros  efeadrons  6e 
quelques  compagnies  de  moufquctaires  aux  ordres  d’Hcpbum  frirent 
détachés  contre  les  cToates  de  l’aile  droite  pour  dégager  les  Saxons, 
Les  croates  s’apperçurent  du  dcfTcin  d’Hepbum  de  s’avancèrent  comp- 
tant faire  efluyer  une  décharge  de  leurs  carabines  à la  cavallerie  fué- 
doife.  Mais  à la  voix  d’Hcpbum  fa  troupe  s’ouvrit,  de  il  en  fbrrit  une 
Mlnoiuvrt  grêlc  dc  balcs  tant  des  moufqucts  que  des  petites  pièces  de  campagne 
^ chargées  à cartouche,  qui  tua  beaucoup  dc  monde  aux  croates. 

' ita  tara'  manœuvre  les  étonna , mais  ne  les  découragea  point.  Ils  tour- 
nent bride  dc  fc  jettent  fur  la  cavalleric  faxonne  qui  avoir  déjà  contre 
cHc  la  groflc  artillerie,  les  cuirafliers  de  l’empereur,  6c  les  vieilles 

bandes 


(4)  De  r^flr  fjwekt  dit  f*«tttcur  kilicn.  C*dl  (h)  Le  comte  Gualro  dit  environ  trou  htu-^ 
une  mc'pnfc*  Les  Saxons  eytm  l'xÜc  gauche  dc  !*«-  ^ tgfii  te  ïever  du  rolcil.  B 

ni/ae  «ou»oiem  qu.  U arolit  ao  Impi-  „ W « T • tu  Uc  le 

^ ^ . . Peppenham:  cdt  unef4ucep  puifîrae  reutour  vient 

frtui.  Cette  lâutc  Ce  ttonte  deniioure»  le»  * ■..  .*  j a . 

^ dr  dire  que  te  comte  dc  r»ppenliam  comnaadon 

raie  t«iKkc  ft  r»r«enber|  1«  eorp»  Je  kutlHe. 
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bandes  de  Tilli  que  ce  général  menoit  en  perfonne.  C’en  école  beau-  An.  «631. 
coup  trop  contre  des  troupes  nouvellement  levées.  Tout  fut  ren- 
verfé , mis  en  fuite  (a)  & pourfuivi  l’épée  dans  les  reins. 

Le  roi  voyant  la  déroute  des  Saxons  que  l’éleéleur  ne  pouvoit  rc-  b^u,ed«' 
tenir  ni  par  menaces  ni  par  prières , s’avance  à la  tête  des  Finlandois 
tirés  de  la  réferve  de  marche  au  porte  où  étoit  l’artillerie  des  impériaux 
qu’il  trouve  foiblement  gardée.  Le  plus  grand  nombre  étoit  à la 
pourfuitc  des  Saxons  ou  s’écoit  jetté  fur  le  bagage , croyant  la  bataille 
gagnée.  Gurtave  s’empara  fans  peine  de  cette  artillerie  Sc  la  fit  tour- 
ner contre  le  flanc  de  Tilli  pour  dégager  les  régimens  d’infanterie  de  l«  impi." 

Stcinach  (i) , Hall  & Hepbum , qui  envoyés  au  fecours  des  Saxons  » 

& inébranlables  au  milieu  des  ennemis  préfentoient  à leurs  attaques  un 
front  hérifle  de  piques  ôc  de  moufqucts.  Cependant  quelques  ba- 
taillons Ibrtis  de  l’arriére  garde  des  impériaux  accouroient  pour  re-  , 
prendre  le  porte  de  l’artillerie , faas  être  Ibutcnus.  Le  roi  ordonna  à 
fa  cavallcrie  de  aux  moufquctaires  de  les  entourer.  C’étoit  tous  vieux 
foldats  de  Tilli  & qui  bleflcs  fe  battoient  encore  avec  une  bravoure  & 
une  confiance  dignes  d’éloge.  Le  combat  dura  près  d’une  heure, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  cédant  à l’effort  & à la  fupériorité  du  nombre  ils 
furent  enfoncés , leurs  piques  brifées  fit  eux  foulés  aux  pieds  des  che- 
vaux. Pappenheim  venoit  à leur  fecours  avec  la  cavallcrie  fit  quatre 
bataillons  du  centre  : Gurtave  Idffe  au  maréchal  Horn  une  partie  de 
fa  cavallcrie  fit  quelques  bataillons  pour  maintenir  le  polie  de  l’amlle- 
rie  contre  les  attaques  de  Pappenheim;  avec  le  rerte  il  tombe  fur 
ceux  des  impériaux  qui  croyant  la  bataille  gagnée  pour  eux  s’étoient 
jettés  fur  le  bagage  fit  pilloient.  Le  roi  avoit  avec  lui  quatre -mille 
moufquetaircs  fit  huit  - cent  dragons  ; fit  leur  criant  de  ne  rien  crain- 

(j)  Il  n*f  eut  que  Us  gardes  de  IMeâeur  qui  ne 
prirenc  point  U fuite  & qui  eurent  l’honoeur  de  pir* 
tager  U viAotre  avec  In  Suédois.  Il  paroic  que  les 
garées  auroienc  dfi  fuivre  hnir  prince,  k motns  qu'eo 
ne  vcuiUe  dtrC|  que  l’éleâcur  «tcit  ajTes  bien  cfcorcé, 


puUquc  l'on  armée  fumoir  avec  lui.  H piqua  des  deux 
ju(qu  k Euienbourg,  dit  CHif  »ritn  d4 
pAf,  M.  de  M.  Toni,  UI.  pag.  311. 

(d)  U n'y  avoti  point  de  régiment  d'infanterit 
de  ce  nom  dans  Varmec  fucdoife. 

L 
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An.  t6}t.  dre  il  fe  met  à leur  tête  dcpoulTc  à ces  fuiards,  les  charge,  fc  mêle  avec 
•f-  -~r  eux  &c  en  tue  plufieurs  de  fa  main.  Les  officiers  faifoient  bien  tout 

Incrcpidiic  ^ * 

du  roi  de  ce  qu’ils  pouvoient  poiu"  les  rallier  ; mais  l’impctuolitc  des  Suédois  ne 
leur  en  donnoit  pas  le  tems  : en  moins  d’une  heure  il  n’y  eut  plus  rien 
de  ce  côté -là  qui  pût  difputcr  la  victoire  aux  troupes  du  roi. 

Tilli  furieux  de  la  défaite  des  liens  qu’il  voyoit  fuir  pour  la  pre- 
mière fois , coun  à eux.  A la  voix  du  généralilfime  fes  vieilles  ban- 
des {a)  fe  rallient.  Pappenlieim  tout  blcflc  qu’il  étoit  arrive  avec  les 
efeadrons  de  la  réferve,  fuivi  de  deux  généraux  Suédois,  Horn  de 
Bannier,  dont  il  venoit  d’éprouver  l’habileté  de  la  valeur.  Ici  le  gros 
des  deux  armées  accourt,  le  combat  recommence  avec  un  nouvel 
acharnement.  On  fe  battoit  des  deux  cotés  avec  la  même  fureur, 
on  s’attaquoit  en  flanc,  de  front,  en  queue;  les  plus  braves  tom- 
boient  morts  ou  blefles.  Gufluve  dans  la  mêlée  comme  le  Ample 
officier  chargeoit  de  culebuttoit  les  impériaux  à la  tête  de  fes  Finlan- 
dois.  Rien  n’approcha  de  leur  intrépidité.  On  les  voyoit  s’encou- 
rager l’un  l’autre,  donner  dans  les  efeadrons  ennemis,  revenir  à la 
charge,  les  enfoncer,  les  traverfer  de  y mettre  un  li  grand  défbrdre 
Le  vent  en  que  Ics  cuirafficrs  de  l’empereur  ne  firent  pas  même  de  retraite.  Laf- 
d!  fés  d’un  courage  qui  tenoit  du  défefpoir  de  aveuglés  de  la  pouffiére  de 
^unpcri-  jg  jy  fumée  que  le  vent  leur  pouflbit  aux  yeux,  ils  voulurent  fc  replier 
fur  l’infanterie,  la  culebutérent,  de  tout  prit  de  nouveau  la  fuite. 


(4)  C'eraienc  les  régimeni  de  BaldrrpHp  Die- 
dritkJJtint  Gei/a,  B/ancart  0 Ckitfi  ^\x%  gagnèrent 
U bordure  du  bois  de  Linckcl , d'oti  le  roi  s'appro*' 
choit  en  personne.  Ts  voulurent  réparer  Thonneur 
de  leurs  compagnons.  M.  de  M.  fon  hijlttirt  de 
Ctifia\t-j4dolfht  Tom.  Ht.  pag.  3 lé.  dit  qu*on  vit 
des  foldau  qui  avoient  eû  les  ^tnbet  romptstê  ou  em- 
portées combattre  k genoux.  Si  cette  bravoure  n'é- 
toii  que  relfct  du  dclefpoir  d‘un  malheureux  qui  (c 
fent  mourir,  elle  ne  mcricoïc  pas  d’cire  citée: 

> Taétion  d’un  enragé  qiu  trouve  piatfir  avant  d'expirer 
k voir  le  lâng  de  fon  ennemi  fe  mêler  avec  le  fieo. 
U faut  donc  croire  qu'il  s'agit  ici  de  foldars  cours- 
geuK  éoxu  le  devoir  c&  d<  nouri^pour  leur  oiaicre^ 


êt  qui  pour  le  fers  ir  fufqu'au  dernier  moment  rueat 
le  plus  d’ennemis  quMs  peuvent.  Le  cclcbrc  Kiikt 
fl  connu  par  fon  Pnnttnu  éc  d’autres  poèmes  qui 
font  hoaneur  k rAIleni  gne,  meritolt  d'être  plus 
connu  encore  par  fa  mort  vraiment  héroïque.  On 
dit  qu’k  la  baca  Ile  de  Cunnerfdorf  ayant  les  drus 
jambes  fracaifccs  d’un  boulet  de  canon , il  tomba  fur 
fts  genoux,  & relia  quelques  minutes  dans  cette  at- 
titude, conjurant  fon  bauiilon  de  mourir  plusiét  fur 
la  place  que  de  reculer.  On  ajoute  que  quelques 
foldats  vouloicnt  l'emponer:  A'pn,  non,  dit*  il,  U 
ttms  prefe  P faites  votre  devoir  t emfans , faetendrai. 
Ce  trait,  s’il  eH  vrai,  méritoit  de  trouver  place <iao4 
U vie  qu’oa  a mife  k la  tête  de  fes  auvrei. 
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Au  milieu  de  cette  déroute  Tilli  demande  un  cheval  frais , réfolu  ju.  ,4,,. 
de  mourir  plustôt  qup  de  furvivre  à là  réputation.  Il  fit  des  efforts  in- 
croyables pour  arrêter  les  fuiards,  julqu’à  en  tuer  quelques  - uns  pour 
fervir  d’exemple  aux  autres.  Le'  brave  Pappenheim  le  fecondoit,  il 
étoit  partout:  Ibn  courage  lui  faifoit  oublier  qu’il  perdoit  les  forces 
avec  fon  làng.  M:ûs  fes  exhortations , fon  exemple , les  coups  meme 
furent  inutiles  : le  foldat  épouvanté  lachoit  pié  par  tout.  Tilli  étoit 
blelTé  au  bras  d’un  coup  de  feu,  il  avoir  plulieurs  contufions  à la  tête 
des  coups  de  croffe  de  piftolct  qu’un  Suédois  lui  avoir  donnés  dans  la 
mêlée , où  ce  vieux  général  s’étoit  battu  comme  un  jeune  homme.  H 
n’y  avoir  plus  moyen  de  diljjuter  la  viâoirc  aux  Suédois.  Ainfi  pour 
ne  pas  faire  mallàcrcr  mal  à propos  le  peu  de  braves  gens  (a)  qui  tc- 
noient  encore,  Tilli  prit  avec  eux  la  route  de  Fulde,  accompagné  du  T.iiràbii^i 
duc  de  Saxe-Lauenbourg  (i>)  & des  comtes  de  Furftenberg  <Sc  de**'*™’' 
Cronenberg.  Pappenheim  percé  de  coups  fut  dépouillé  fur  le  champ 
de  bataille  &c  laiflè, comme  mort,  (c)  Le  lendemain  matin  un  païlan 
le  reconnut  & le  porta  à Halle,  & de -là  il  fut  conduit  à Fulde  qui 
étoit  le  rendez  - voùs  général. 

Cenc  journée  coûta  aux  impériaux  près  de  dix -mille  hommes  (J)  ~ 

tués  fur  la  place  ou  prifonniers , fans  compter  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  aflbmmés  par  les  paifans.  Leurs  officiers  morts  fu- 
rent entr’autres  un  duc  de  Holftein,  le  baron  de  Schœnbourg  grand- 
maitre  de  l’artillerie,  les  colonels  Blancart,  Erwitt  &c  Baumgartcn, 

(«)  Il  ne  put  rilTembler  d«ns  fa  fuite  que  qtiiiue  (<)  Tl  fe  peut  que  Pappenheim  ait  blelTe, 
ilrapeaux  faifanr  ï peine  600  hommes.  Thtut.  mais  l'auteur  fe  trompe  quand  il  du  que  ce  ^eral 
Eurup,  Tom.  II.  pag.  434.  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Les  hiAoriens  comcm> 

(b)  Celui-ci  efr  le  duc  RoJdphf^  Maximilien^  porains  difent  quM  joignit  le  comte  de  Tilli  \ Hal- 
qui  dans  cette  bataille  fauva  la  vie  k Tilli , en  tuant  bcrAadt  avec  quarante  cornettes  de  cavalkrie  faifanc 
le  capitaine  dit  le  Lange  Fr/tf  qui  avoit  fi  mal  mené  k peine  1400  hommes.  C'eft  après  la  célébré  ba- 
la  tête  du  genéralifltme.  Ce  duc  étoit  frère  de  taille  de  Prague  en  t d 10.  que  Pappenheim  fut  corn» 

FrjnfoiM‘  Charfft  que  nous  avons  vû  en  i d JO.  dé-  me  retiré  des  bras  de  U mort  par  les  foins  de  fes  amis, 
fendre  Ratzebourg  contre  les  troupes  de  Pappen-  (4)  L'auteur  du  Xfuat.  Europ.  ne  fait  monter 
heim,  8e  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ai'cc  le  duc  la  perte  générale  qu*k  9000  hommes.  Il  dit  que  tes 
Franfoiê-j^lbert  de  Saxe-Laurtbourg,  frère  des  Suédois  perdirent  k peu  prés  700  hommes,  les  Sa- 
précédens,  qui  combattît  poux  Ic  toi  de  Suède  8c  fut  xons  1000,  8e  met  le  reUe  des  morts  fur  le  compte 
fbupfoonc  de  l'avoir  rué.  des  impériaux.  « 
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ÂI"jï}r  le  baron  de  Grotta,  dix  autres  lieutenants-colonels  6c  cent -vingt  ca- 
pitaines. Les  impériaux  laiffércnt  fur  le  champ  de  bataille  vingt  - huit 
pièces  de  canon , plus  de  cent  drapeaux  ou  étendars  6c  tout  le 
bagage. 

Du  côté  des  Suédois  on  comptoit  environ  mHlc  morts  6c  quatre- 
mille  du  côté  des  Saxons.  Du  nombre  des  derniers  ctoient  le  général- 
major  Bindliauf,  les  colonels  Starfchædel,  Spiegcl , Carlovita , Lam- 
minger,  Marfciial,  un  comte  de  Mansfcld  & d’autres.  - Les  Suédois 
y perdirent  Courville  colonel  de  la  cavallerie  Finlandoilc , les  co- 
lonels Teuffel,  Hall  de  Calcnbach,  les  lieutenants  - colonels  Adercafs 
6c  Damitz  (é)  (ans  parler  des  fubaltemes,  dont  les  noms  feroient 
également  conlèrvés  de  tranfniis  à la  pofterité , (1  la  valeur  n’eût  pas 
été  une  verni  commune  à tous  les  officiers  de  l’armée  du  roi. 

Ayant  Tait  rappcller  les  corps  qui  croient  à la  pourfuitc  des  impé- 
riaux de  chacun  étant  retourné  à fon  drapeau , Guftave  montant  un 
très  beau  cheval  6c  ayant  avec  lui  réleéleiu"  de  Saxe , plufieurs  princes 
de  les  généraux  des  deux  armées,  paflà  le  long  des  lignes,  témoignant 
à cliacun  fa  lâtisfàélion,  de  remerciant  le  (impie  (bldat  ( c ) comme  l’of- 
licier.  Toute  l’armée  l’ayant  proclamé  vainqueur  au  bruit  de  la  mouf- 
quctcric  de  du  canon,  le  héros  modefte  de  religieux  voulut  qu'on  ra|>- 
portat  la  gloire  de  ce  grand  jour  à Dieu  feul.  Enfuite  les  troupes  furent 
prendre  quelques  heures  de  repos  dans  leurs  quartiers , de  Guftave  fe 
retira  dans  le  ficn  avec  le  duc  de  Weimar  de  d’autres,  oû  après  une 


(c)  L’auteur  tcalîcn  le  nomnie  Cvrwi/ifch.  M.  it 
M.  rapf^ette  GounilU  fr  l'auteur  du  Theat.  Europ. 
CvrviM,  Au  refte  il  ne  fmt  pu  rua  mais  fait  pri- 
Ibnnicr , U citraioè  <Uns  U déroute  des  impériaux. 

(d)  On  lit  die  Vti/foirf  àt  Gu^are  par  M.  de  M. 
Tom.  KL  pag.  jao  que  ce  Vunut^  ctoii  le  même 
qui  aeoic  commande*  dans  Sittttn  pour  Je  duc  de  Hew 
meranir}  fe  qu'il  corama  idoit  ce  m'tre  regnn«m  po- 
0iéraiMen  qui  faifoii  la  garaifon  ce  Stettin  torfque  ce 
Bionarque  e cra  dans  ccrtc  ville.  Si  cela  eH,  l'auteur 
îttlicn  a eJ  grand  tort  de  faire  de  ce  Damitf  un  co- 
Icad  des  imperiaux,  dt  de  metue  une  garmfon  inipé- 


riale  dans  Scvmn  ob  Torquato  Coati  ne  pur  jamaca 
perfuader  au  duc  Bogislas  d'en  recevoir  une.  Voyet 
Tkeat.  £arrj».  Totn.  IL  pag.  C'eû  une  faute 

que  j'aurois  dd  relever  & la  page  t6.  ligne  i. 

(a)  CccTc  reconnoijrance  aH*eâueure  pada  |ufqucs 
djns  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  rots  fes  alliés  8e  aux 
Etats  - gûiéraux  pour  leur  :;otiltrr  cette  grande 
siAoirc.  II  y éioit  dît  qu'aprits  Dieu  fei  generaux 
8e  *Vs  foldats  avci^t  tout  faits  AoJ  troupes,  tics 
gèmr^uT  telle  0 tells  eho/e  &C.  Futfcndoi/ 

L.  C.  3t.  d'après  M.  de  M. 
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rapide  énumération  des  grands  avantages  que  le  parti  proteftant  alloit  aü.  i6jiT  • 
retirer  de  cette  journée,  U fê  mit  à table,  avouant  qu’il  ne  croyolt 
pas  qu’il  y eût  de  plus  grande  farisfaâion  au  monde,  que  celle  que  ret- 
ient un  général  après  une  bataille  gagnée. 

Cette  viftoirc  jetta  les  impériaux  dans  la  conftemation  par  les  fui-  Su.tn  de  u 
tes  qu’elle  pouvoir  avoir,  (a)  Les  mini/lres  de  l’empereur  fàvoient 
bien  que  Tilli  étoit  encore  en  état  de  tenir  la  campagne,  en  rappellanc 
à lui  les  gamifons  les  moins  nécellàircs  & en  le  renforçant  du  corps  de 
Fugger  répandu  dans  la  Bavière  & en  Souabe , Sc  de  celui  d’AIdringer 
revenu  d’Italie.  Mais  la  perte  de  la  bataille  pouvoir  détacher  l’éleélcur 
de  Bavière  (&)  <Sc  diflbudre  la  Ligue  dont  Maximilien  étoit  le  chef  & 
l’appui.  Cette  crainte  leur  étoit  plus  fcnGble  que  la  défaite  de  Tilli, 

Il  leur  paroilToit  déjà  que  ce  prince  faifoit  plus  d’attention  aux  of&cs 
du  roi  de  Suède  qu’au  Iccours  que  la  cour  de  Vienne  lui  promettoie, 

& qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  s’accommoder  avec  Guftave  par  h mé- 
diation de  la  France.  On  dilbit  même  qu’elle  avoir  ménagé  à ce  def- 
fein  une  trêve  de  quelques  jours  entre  le  roi  de  Suède  ôc  le  Bavarois,  (c) 

Le  miniftérc  de  Vienne  craignit  que  l’éleftcur  ne  fuivit  le  parti  qui  pa- 


(aj  Pufrnrhrfdit  que  le»  Poloaoii  avoienr  for^ 
m«  le  deScin  de  rompre  trêve  fr  d'atfiquer  U 
FruiTe  d* abord  que  GuHave  aiuoir  du  delTous,  fr  que 
U viAoire  de»  Suddoû  k Bcciceofcld  fis  nunques  ce 
projet,  hijf.  ét  SuUt  pag.  2j4, 

(b)  Le  rraitd  de  neutrmittd  encre  GuAeve  flr  Tri 
itut  catholiques  d'Allemagne  dans  lequel  IMcdciir 
de  Bavière  drvoit  être  compris,  ne  fur  ffgnè  b Ma- 
yaace  que  le  19.  Janvier  idji.  plus  de  } mois  après 
U bataille  de  Breitenfcld. 

(e)  En  conféqueiice  du  traité  fecm  ftgnc  b 
Poauinebleau  le  30.  mai  tdjl.  pour  huit  années. 
Par  ce  traite  le  roi  de  France  s'obligeoit  b fournir 
9000  hoinme»  de  looo  chevaua  pour  U defeafe  de 
l’élcAcur  8e  de  fes  provinces  hcréditaircs  * acqui'e», 
en  cas  qu*on  y entrer  hoAilement,  8e  réciproque** 
ment  TèlcAeur  s'engageuic  ï fournir  3000  hommes 
it  tooo  chevaux  pour  ta  défenfe  du  roi  três'»chré<* 
Tien  de  ibe  provtncec  hvréditairei  9e  acquifes. 
comme  dans  ce  xxmxé  la  France  proaestoU  de 


ne  polar  donner  «fHfhnce  d^hommes  oo  d'argenr  ni 
direAcment  ni  îndiredemenc  b quiconque  voudroit 
molefter  le  dit  éleAeur  ou  fes  provinces  » ni  de  per- 
ffletrrt  qu*^tl  fut  fait  aucune  levée  dans  le  royaume 
contre  le  die  éleAeur;  que  d*un  autre  cdté  le  roi  db 
Suède  faifant  la  conquête  dv  Paiacinat  pour  y rétablir 
fon  parent , turoic  fait  valoir  le  traité  de  Beervaldo 
figné  le  rj.  Janvier  de  Ta  même  année,  par  lequel  U 
France  sVtoit  obligée  d'afHAer  la  Suède , Richelieu 
propofa  la  neutralité,  conaoüTioc  rartacheraenl 
de  rdcAeuT  au  parti  de  Ferdinand,  8e  prévoyacu 
qu'il  ne  voudroit  pas  fe  détacher  de  la  Ligue  donc 
Maximilien  fe  faifoit  gloire  d’être  Pappui  ; que  Lotis 
par -Cl  fe  trouverott  quine  envers  cet  allié,  perce 
qu'il  étoit  dit  que  fa  France  fe  foindroic  au  roi  de 
Suède  contre  celui  qui  vtoleroic  le  traité.  Voyet 
ce  qui  eA  dit  de  cette  Nivtr  Aiird  dans  Ia  note 
au  commencement  de  1 6 3 s , ob  il  faut  rapporter 
CO  que  Pauteur  italien  dk  iei  de  la  médictioa  dl  1* 
Fnocc  èe  de  la  trêve  accordée  par  Gttfiaee. 
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roifibic  le  plus  avantageux  à fon  païs  ic  le  plus  (ùr.  Aldringer  eut  or- 
dre de  fc  réparer  des  Bavarois  fous  prétexte  de  faire  hyverner  fcs  trou- 
pes dans  la  Moravie  & la  Bohême , afin  d’empêcher  l’ennemi  d’y  péné- 
trer, La  marche  précipitée  des  impériaux  avoir  plustôt  l’air  d’une  fuite, 
que  d’une  retraite , ôc  ne  fcrvit  qu’à  décourager  les  troupes , en  leur 
donnant  à connoitre  le  danger  qui  les  faifoit  courir.  D’un  autre  côté 
comme  ileft  plus  naturel  à la  peur  de  confultcr  que  de  décider,  on  tenoit 
à Vienne  des  confcils  fréqucns,  mais  oô  les  paffions  de  les  différens  in- 
térêts des  miniftres  rendoient  ces  aflcmblécs  tumultueufes  & inutiles. 

Plus  il  y a de  têtes  dans  un  confcil  plus  il  y a d’opinions,  la 
diiFérence  des  nations  en  met  aufli  dans  les  intérêts  paniculiers  : cha- 
que païs , chaque  état  a fes  vues.  Les  Efpagnols  vouloient  que  l’em- 
pereur envoyât  Ibn  fils  Ferdinand  roi  de  Bohême  commander  l’armée. 
Un  tel  éxemple,  difoient-ils,  tirera  de  l’oifiveté  la  jeune  nobleflè  qui 
ne  fait  rien  depuis  la  paix,  ôc  va  l’exciter  à lever  à fcs  dépends  les 
troupes  dont  on  a grand  befoin.  Ils  élevoient  ce  confeil  jufqu’aux  nues 
ôc  l’appuyoient  encore  de  ces  raifons  : ils  difoient  que  la  préfcnce  du 
prince  reléveroit  le  courage  du  fbldat,  que  les  réfolutions  font  plus  , 
promtes  quand  le  général  a carte  blanche,  qu’un  débris  d’armée  fai- 
foit la  feule  reflburce  qui  reliât  à la  monarchie  autrichienne’,  qu’on 
devoir  craindre  d’en  confier  le  fort  à un  particulier  qui  pouvoir  fe  ven- 
dre à l’ermemi  ou  le  lailîèr  aveugler  par  l’ambition  de  commander  juf- 
qu’à  donner  la  loi  à Ibn  maitre. 

Les  allemands  craignoient  que  cette  propofition  ne  fut  un  artifice 
des  Elpagnols  pour  s’infinuer  dans  le  conlcil  du  jeune  roi  Ferdinand 
comme  ils  l’avoient  déjà  fait  à là  cour,  où  ils  s’étoient  introduits  Ibus 
prétexte  d’y  fgrvir  la  reine,  (a)  Pour  renverfer  les  projets  des  Elpa- 
gnols, ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  reprefenter  les  dépenfes 
qui  feroient  indilpenlàbles  fie  ruineulès  pour  faire  fubfiller  le  roi  d’une 


(a)  UArie*Anne  4* Autriche,  ftsur  de  Philippe  IV.  roi  d’Efpagne,  mtficc  ea  iSji.  k FerdiOAnd  HL 
$r  morte  ea  1644. 
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manière  convenable  à la  tête  d’une  armée  royale, 
avoit  point  d’argent,  que  les  cof&es  de  S.  M.  étoient  épuifés,  (a) 
fans  parler  du  danger  qu’il  y auroit  à expofer  l’ancienne  réputation  des 
armes  d’un  roi  du  làng  autrichien,  & à la  voir  échouer  contre  l’heu- 
reufe . témérité  d’un  ennemi  à peine  connu  ; qu’au  moindre  échec  les 
peuples  fe  croiroient  perdus. 

Quoi  que  fiflent  les  Elpagnols  pour  détruire  ces  oppofitions , juf- 
qu’à  offrir  de  groffes  fommes  d’argent  pour  remettre  les  finances  de 
' l’empereur  ^ les  allemands  qui  ne  vouloicnt  point  être  fiibordonnés  à 
ces  étrangers , l’emportèrent.  Ils  propoferent  de  rappeller  Walffein  ; 
foutenant  que  pour  écarter  les  maux  qui  ménaçoient  l’état,  on  ne 
pouvoit  donner  à l’armée  un  chef  plus  habile,  & que  ce  ne  lêroit  pas 
la  première  fois  qu’il  auroit  fcr\-i  utilement. 

La  vérité  eff  que  les  fommes  que  Walftein  avoir  amafices  dans 
les  guerres  précédentes  6c  l’eftime  que  le  foldat  faifoît  de  lui,  le  ren- 
doient  plus  propre  à lever  des  troupes  & à racommoder  les  affaires  de 
Ferdinand.  Les  Efpagnols  cédèrent  à la  néce/Iité  en  gens  adroits  qui 

(b)  Les  fccours  que  Temperrur  tin  de  fet  ami»  pas  tout  k fait  dcsinr/reilSr,  Se  quMs  conrriBuoient  k 
St  de  Tes  fujets  donnent  une  idée  de  U puiflânce  djfTiper  le  parti  des  protcAans  dan»  rcfperance  de  rc~ 
de  Ferdinand,  Si  font  voir  les  rcfTourccs  qu'il  mit  en  tirer  de  leur»  mains  les  biens  eccIcTiaftiques.  JCtrrn- 
4(Cige  pour  commuer  la  gucrtc  II  leva  des  taxes  ku/ier  L.  c,  pag.  19I).  Qu'imponet  II  n'en  eft  pas 
extraordinaire»  dans  fe»  étais.  Il  r.fomia  fa  cour,  moins  vrai  qu'tls  femoieat  combien  il  eA  fuAc  d'aider 
renvoya  les  officiers  dont  il  pouvoit  fe  paflcr.  Se  le  fouverain  de  fon  argent  quand  on  ne  peur  le  fervir 
demanda  de  l'argent  \ rEfpagne,  au  Pape,  aux  gron-  de  f»  perfonne.  Ce  fait  cA  d'autant  plus  remarquable 
des  familles  de  fon  pais,  a fes  officiers,  aux  rei»  que  dan»  le  mime  rems  ot»  quelques  cccJcfiaAiqucft 
gneurs  de  (à  fuite,  aux  états  aircmblés,  ^ fon  peu-  d* Allemagne  penfuient  en  citoyens , d'autres  en  Ef~^ 
pte.  Son  bU  roi  de  Hongrie  promit  de  donner  300  pagne  aimoient  mieux  fc  ûirc  traîner  en  prifon  que 
mille  écus  Ar  le  roi  d'Efpagne  300  mille  ducats,  le  d'accorder  de  bonne  grâce  les  contributions  en  ar- 
Pape  Se  le  grand  duc  de  FTore:tce  promirent  des  fom-  gent  St  en  hommes  que  Philippe  IV.  demandoit  b fon 
met  confidcrabtes , le  cardinal  de  DiedrichAcin don>  .clergé  de  l'avis  de  fes  théologiens,  qui  rodtiroieor,. 
M 50  mille  ducats , l'évéquc  de  Vienne  go  mille  dit  Gai.  GualMt,  qu'il  pouvoit  exiger  ce  fecours  font 
écus,  le  prince  d'Eggeo. erg  300  mÜ>  écus,  le  corn-  pécher.  Voyez  rédition  de  1 64  j.  de  l*hi_fioire  tmi* 
te  de  Mtchna  100  mille  Se  d'autres  grandes  maifons  b vtrfiUt  Su  eomte  Galeaixo  GuaUo  Priorato  liv.  II. 
proportion.  Toutes  le»  profeffions  payèrent  des  b l'article  Esfx c v r Cet  anicle  n*a  pas  été  impsi- 
tmpâts  dont  le  décail  fe  trouve  dàos  le  Thtat.  mé  doi^  cette  traduAion  où  foi  dd  omettre  tout  ce 
Eurep.  Tom.  U.  pag.  (Oi.  Se  poi.  Je  ne  dois  pas  qui  n'avoit  pas  un  rapport  dircA  avec  lis  camva- 
" oublier  qu*on  vit  un  ordre  religieux  préfeiitcr  b rem<>  ewis  xt  KécoeiATSout  ou  noi  oi  tuinn 
pereur  cinq  régimens  qu'il  venoit  de  lever  b fes  de-  xs  AllXHACjri^ 

' pends.  On  convient  que  Je  zélé  de  ces  pérez  n'etoie 
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1631  avoient  befoln  de  complaifance  pour  afFcrmir  leur  crédit.  Ils  applau- 
dirent à la  propofition  de  rappellcr  Walilcin,  & on  ne  penfà  plus 
qu’à  éxccucer  ce  conlêil. 

*==  Walftein  étoit  à Znaïm  en  Moravie.  Depuis  l’entrée  des  Saxons 

VilReinfiit  ^ ^ ... 

GiniMiiiTi-  en  Bohême  il  s’étoit  retiré  dans  cette  ville  à dix  lieues  de  Vienne,  où  il 
vivoit  dans  une  elpèce  d’éxil  volontaire  qu’il  preféroit  à l’honneur  hu- 
miliant pour  lui  de  paroitre  à la  cour  comme  limple  paniculier.  Il  pré- 
tendoit  qu’en  fa  qualité  de  duc  de  Mecklenbourg,  dont  il  ne  fe  croyoit 
pas  dépouillé,  on  ne  pouvoit  fans  injulHce  lui  refufer  le  titre  âîAheJfe; 
&c  comme  on  ne  le  lui  donnoit  point  à Vienne,  il  vivoit  à Znaïm  en  Icu- 
verain,  entouré  de  fes  courtifans  qui  lui  donnoient  de  l’Alteflè  tant  qu’il 
vouloir.  Le  comte  de  Verdenberg  fut  d’abord  lèul  chargé  de  la  com- 
milTioii  : on  lui  aflbeia  enfuitc  le  baron  de  Queftenberg  & le  prince 
d’Eggenberg,  tous  trois  minières  de  l'empereur  & amis  du  général  Ils 
lui  notifièrent  avec  joie  le  choix  qui  avoir  été  fait  de  lui  pour  comman- 
der en  chef  les  armées  de  S.  M.  Impériale.  (a)  D’abord  Walftein  rc- 
fùfa  de  reprendre  un  commandement  qu’on  lui  avoir  ôté  quelque  tems 
auparavant.  Les  envoyés  eurent  beaucoup  de  peine  à le  fléchir.  Us 
combattirent  adroitement  fa  feinte  réfiftance:  enfin  il  céda,  mais  à cer- 
taines conditions.  La  première  fiit  qu’il  ne  fe  chargeoit  de  l’emploi  de 
Gcnéralijfînie  que  pour  quatre  niois,  quelques  raifons  que  puflent  em- 
ployer les  envoyés  pour  l’engager  à prendre  le  commandement  à de- 
meure. C’étoit,  difbit  - il,  pour  ne  point  aventurer  fa  réputation  contre 
un  roi  favorifé  de  la  fortune  & ne  pas  s’obliger  à vaincre  des  difficultés 
qui  lui  paroiflbient  infurmontables.  Pur  artifice!  'Valftein  étoit,  com- 
me tous  les  gens  parvenus , vain , ambitieux,  &c  vifoit  à augmenter  les 
honneurs  fie  l’autorité  attachés  à la  charge  qu’on  lui  ofiroit.  Il  vouloir 
être  à la  fois  Généralijpme  des  troupes  de  l’empereur  fie  de  celles  du 
roi  d’Elpagne  en  Allemagne , fie  donner  des  loix  à tous  les  deux. 

En 


(tf)  Avec  une  peaGon  de  110000  ccus  d'AlicniJgr.c.  Pnift. 
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En  prenant  le  commandement  il  fit  venir  tous  les  colonels  tant  Âu.  i«]" 
ceux  en  place  que  les  congédiés;  tSc  parce  que  l’afFabilité  ajoute  au  — -i 
crédit,  on  vit  le  fier  Valftein  avoir  avec  eux  de  ces  manières  polies  & de  Vjililein 
engageantes  que  favent  prendre  les  grands  vis-à-vis  de  ceux  dont  ils 
ont  befoin.  II  donna  des  commandemens  effeâifs  à ceux  qui  n’avoient 
que  des  Brévets.  H exhorta  ceux  qui  étoient  riches  à prêter  à leur 
fouverain  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  gagné  dans  les  précédentes 
guerres,  ôc  leur  fit  en  fon  particulier  les  plus  belles  promeflès.  H 
aida  de  fa  bourfe  (a)  ceux  qui  n’avoient  pas  de  quoi  recruter , 6c  les 
gagna  tous  par  les  honneurs  6c  l’appas  des  récompenfes  qu’il  leur  pro- 
mit. Il  releva  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus , éxagéra  les  torts  de 
ceux  qui  avoient  travaillé  à la  mine  de  l’empire,  6c  en  rejetta  la  faute 
fur  les  miniftres  cfpagnols.  Mais  il  leur  dit  que  leS  mallicurs  préfens 
ne  dévoient  point  émouflèr  leur  valeur,  qu’ils  ne  s’étoient  pas  laiflès 
abattre  dans  d’autres  rencontres , 6c  que  ce  n’étoit  pas  le  premier  re- 
vers que  l’empire  eût  elTuié  & dont  il  n’eut  à la  fin  triomphé.  Il  leur 
rappella  les  viéloircs  précédentes , 6c  leur  en  promit  de  nouvelles. 

Aux  colonels  6c  autres  officiers  qu’il  trouva  en  place  il  ordonna  de  '' 

rétablir  leurs  compagnies  ; 6c  parce  qu’il  favoit  que  les  officiers  qui  fer- 
vent font  plus  confidérés,  il  leur  donna  des  commiffions  pour  lever  de 
nouvelles  troupes , chacun  félon  fes  moyens.  Il  n’ordonnoit  pas  ; le 
Généraliffimc  prioit,  conjuroit  les  officiers  de  faire  dans  ce  moment-ci 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  donner  à l’empereur  cette  marque  de  leur 
zélé  & de  leur  habileté.  Il  leur  offrit  des  avances,  leur  promit  des  bons 
quartiers  d’hyver,  où  les  capitaines  trouveroient  moyen  de  s’enri- 
chir. (_b')  Il  leur  parla  à tous  dans  des  termes  pleins  de  confiance  de 

(j)  Il  fit  aloft  tout  cc  qu*on  pouvoit  artcntlrc  du  palToient  dans  les  mains  de  Tofficter,  ^ui  en  gardoit 
meilleur  citoyen.  H dépenfa  plus  de  deu«>cent*  une  bonne  partie  ne  s’embarafToit  pas  que  le  fuldac 
mille  ceuf  de  fon  argent,  pour  faciliter  les  grands  cherclüc  b s'indemnifer  auv  dépends  du  matbeureue 
nrmemens  que  Ton  avoir  réfolus.  Hiji.  4*  Gufiavt’  paifan  : fouvent  même  te  foldat  cédoic  fa  part  de  la 
^dalpht  par  M.  de  M.  Tom.  IV.  pag.  151.  contribution  pour  avoir  le  privilège  de  piHe/.  GuMi- 

{b)  C'eft  que  les  contributions  journalières  que  de,  édition  de  1642.  pag.  m. 
les  CifmmtLMtê  écotcot  obligées  de  payer  pour  le  foldat 
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Ü.”i»3i.  d’àmitié.  Tant  d’affabilité  de  la  part  d’un  chef  auffi  ddpotique  eût 
prêté  une  force  perlliafive  aux  railbns  les  plus  foibles.  Les  paroles  de 
Walftein  firent  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  des  officiers,  que  ceux  qui 
avoicnt  des  biens  dans  l’Empire  ou  en  Bohême  acquis  dans  la  dernière 
rébellion  s’éxécutêrcnt  volontiers  pour  conferver  ce  qu’ils  polîcdoient, 
regardant  ce  lacrifice  fait  à la  patrie  comme  un  moyen  de  devenir  plus 
riches  de  d’obtenir  de  nouveaux  honneurs.  Ainfi  chacun  ne  pcnlâ  qu’à 
mettre  en  éxécution  ce  qu’il  a voit  promis,  & tous  le  félicitoient  de  (è 
retrouver  fous  leur  ancien  GcnéralilTime , dont  la  faveur  étoit  toujours 
accompagnée  de  diftinérions  flatteufes  Ôc  de  libéralités.  Beaucoup  de 
ceux  qui  venoient  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  la  Lombardie  donnè- 
rent auffi  pour  les  levées  une  bonne  partie  de  leur  gain,  comptant 
peut-être  par  le  pillage  doubler  leur  argent. 

Le  comte  de  Mérode  païïà  en  Flandre.  D devoir  engager  les  Ef- 
pagnols  à lever  un  corps  d’armée  pour  l’oppolcr  à Baudis  qui  avoir 
joint  fes  Suédois  aux  troupes  du  landgrave  de  Heffe  & ravageoit  la 
Franconie.  Ifolani  fut  en  Croatie  6c  dans  la  Hongrie  lever  de  la  caval- 
lerie , 6c  pour  ce  forvice  il  fut  fait  à fon  retour  général  de  toutes  les 
troupes  légères.  Les  capitaines  chargés  de  recriiter  fo  partagèrent  : les 
uns  furent  en  Moravie , d’autres  en  Siléfie , dans  l’Autriche , la  Stirie, 
la  Carinthie,  enfin  par  tout  où  ils  comptoient  de  trouver  des  hommes 
délceuvrés  & enchns  au  métier  des  armes.  Enforte  que  de  quelque 
côté  qu’on  portât  fes  pas,  on  n’entendoit  que  tambours  6c  trompettes, 
on  ne  voyoit  que  gens  de  bonne  volonté  courir  en  foule  s’enrôler  fous 
les  drapeaux  de  l’empereur.  La  plufpart  venoient  tout  équipés  fo 
rendre  aux  cnrôleurs,  perçant  la  foule  du  petit  peuple  qui  les  entouroit 
& dont  les  cris  de  joye  paflbient  alors  pour  le  préfàge  affiiré  de  la  rui- 
ne des  Suédois.  Une  grande  partie  de  la  cavallcrie  étoit  làns  cuirallès 
6c  les  avoit  perdues  dans  les  déroutes  paflees , 6c  fur  tout  à la  journée 
meurtrière  de  Lcipfic.  Walftein  en  tira  quantité  de  Lombardie.  Les 
marquis  Jules  - Rangoni  6c  Corneille -Bentivoglio  6c  quelques  autres 
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(èigneurs  italiens  qui  avoient  du  crédit  en  ce  pars  - là  furent  chargés  de 
la  commiflion.  Des  colonels  envoyèrent  même  pour  leur  compte  des 
gens  en  Italie  faire  emplette  d’armes , ne  regardant  point  à la  dépenlè, 
pourvu  qu’ils  euflènt  rempli  les  vues  du  général.  Le  plan  de  Walftein 
étoit  d’entrer  en  campagne  muni  d’un  grand  nom  & pour\'û  de  tout 
ce  qui  eft  nécellàire  dans  une  armée.  Aucun  objet  n’écliappoit  à fon 
attention.  Il  traita  avec  Sigifmond  pour  un  corps  de  troupes  polonoi- 
Ics.  Terfica  ouTerzky,  beaufréredu  général  Qa)  6c  un  des  plus  riches 
lèigneurs  de  la  Bohême,  fut  chargé  de  la  négociation.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à trouver  de  l’argent,  6c  raflèmbla  trois -mille  chevaux  6c  qua- 
tre - mille  recrues  de  différentes  nations. 

Walflein  fit  généraux  de  l’artillerie  impériale  les  comtes  de  Galas, 
Mansfeld , Aldringer  6c  Montecuculi  ; 6c  en  leur  conférant  cet  em- 
ploi honnorable,  il  leur  recommanda  fortement  de  rétablir  leurs  vieux 
régiments  & de  les  augmenter  de  quelques  compagnies. 

Meffieurs  de  Schaumbourg,  Holck,  Officutz,  Haraucour,  Me- 
rode,  Cronenberg,  Deffurt  6c  Sparr  furent  faits  fergents-majors  de 
bataille,  utre  qui  donne  le  droit  en  Allemagne  de  commander  aux 
colonels  6c  dont  la  fonâion  eft  de  ranger  l’armée  dans  un  jour  d’aftion. 
Ils  reçurent  tous  des  commillions  de  Walftein  qui  les  autorifoient  à 
faire  autant  de  recrues  qu’ils  pourroient.  Cherchant  tous  à fe  confer- 
ver  les  bonnes  grâces  du  général,  aucun  d’eux  ne  regarda  à la  difficulté 
de  trouver  des  hommes  propres  à porter  les  armes , dans  des  païs  dé- 
peuplés 6c  où  il  en  coûtoit  fouvent  plus  de  vingt-cinq  écus  d’Allemagne 
pour  l’engagement  d’un  fimple  fantaffin. 

Walftein  donna  des  patentes  d’enrôleur  à'qui  en  voulut,  fit  même 
de  riches  avances  aux  officiers,  6c  nomma  les  villes  qui  dévoient  fêrvir 
d’entrepôt.  „ Un  prince , difoit  - il , qui  veut  faire  des  conquêtes, 

„ avoir  des  alliés  fùrs  6c  ne  rien  craindre  de  fes  ennemis,  doit  pouvoir 

(a)  ValAein  Ar  Tenkjr  «voient  ^poufit  lc«  filles  de  Ourles  comte  de  Hârrsch,  premier  mlnUlre 
de  l’empereur.  Cu«/d«  p.  113. 
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«faire  en  quelques  mois  ce  qui  demandcroic  des  années^  & pour  cela 
. „ il  faut  de  grandes  armées.”  E ne  regardoit  pas  la  tiûlle  de  ceux  qui 

venoient  s’offrir.  Son  but  étoit  d’amafTer  des  hommes.  S’il  ne  trouvoit 
pas  aflèz  d’officiers  intelligents  pour  commander  ces  nouvelles  troupes^ 
les  vieux  capitaines  dévoient  prendre  les  fumuméraircs  fous  leurs  en- 
feignes , ôc  avant  d’ouvrir  la  campagne  il  comptoir  renvoyer  tout  ce 
qui  ne  feroit  pas  propre  au  fcrvice.  Son  fentiment  avoir  toûjoiu^  été 
„quc  fi  l’empereur  ne  levoit  que  trente -mille  hommes^  l’clcâeur  de 
„ Saxe  ou  un  autre  prince  avec  l’affiftancc  de  fes  amis  en  leveroit  au- 
„tant,  iSc  qu’auffi  long  cms  qu’on  bataillerait  à forces  égales  ce  lêroit 
„ vouloir  toujours  dépendre  de  la  fbrrune;  que  fi  on  ne  cherchoit 
„ pas  à s’aflùrer  de  la  viefoire  par  la  force  y le  rems  s’écoulcroit  fans 
. „ fruit,  les  villes  feroient  ruinées  & les  peuples  épuifés;  que  fi  l’empe- 
„ reur  étoit  forcé  à faire  la  guerre  dans  fon  pais , on  précipiteroit  les 
„ négociations , la  paix  fe  feroit , & tout  le  fruit  qui  en  reviendrait  à 
„ l’empereur  feroit  d’avoir  ruiné  fes  fujets.  Au  lieu  qu’avec  une  grande 
„ armée  on  fe  rend  maître  de  la  campagne , on  envoyé  des  partis  où 
,,1’on  veut  qui  raflèmblent  des  fburages  de  étendent  les  contributions, 
„ ôc  l’on  vit  aux  dépends  de  l’ennemi.  Que  fi  l’expérience  montre  que 
„ de  grandes  armées  ont  été  défaites  par  de  petites,  c’eft  que  fans  doute 
„il  ne  fiiffitpas  d’avoir  beaucoup  de  troupes,  mais  qu’il  les  faut  bonnes, 
„ ôc  on  les  trouve  dès  que  le  chef  a la  réputation  d’étre  bon  général, 
qu’il  eft  généreux  envèrs  le  foldat.  Cent -mille  hommes,  difoit-il, 
„ fuffifent  à peine  à l’empereur  s’il  veut  aflurcr  b couronne  fur  fa  tête. 
„ L’empire  eft  un  corps  compofe  de  plufieurs  membres  divifés  par  la 
„ religion  ; les  uns  combattent  pour  la  liberté  de  quelques  villes,  d’au- 
* „ très  pour  étendre  la  puiflànce  des  éleâeurs , d’autres  pour  d’autres 
,;  intérêts.  Par -là  l’empereur  privé  de  leur  appui  voit  déjà  languir  fon 
„ autorité , de  bientôt  le  chef  de  l’empire  ne  fera  plus  que  l’efclavc  de 
„fcs  vaflàux,  s’il  n’a  de  bonnes  de  de  nombreufes  troupes  qui  défen- 
„ dent  fes  droits.” 
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\Talfteia  dépêcha  en  hâte  quelqu’un  au  duc  de  Lorraine  autant  \n. 
pour  l’entretenir  dans  fcs  bonnes  difpofitions  que  pour  porter  ce  prince 
à lever  des  troupes  pour  la  caufc  commune  & permettre  aux  impériaux  Urrame  te 
de  recruter  daas  fes  états.  Cétoit  prendre  ce  prince  par  fon  foible. 

Charles  eut  toûjours  des  vues  au-deffus  de  fes  forces  : fon  ambition  le 
portoit  à faire  la  guerre  » & il  l’aimoit.  Non  feulement  il  confentit  à 
la  demande  de  Walftein  ; mais  au  rilque  de  perdre  les  états  ic  fa  vie 
qu’il  expofoit  lâns  nécelTité,  il  arma  de  fit  tout  ce  qu’auroit  pu  faire  le 
chef  de  la  Ligue  y fur  l’efpérance  d’en  devenir  le  général.  Il  ne  fit 
par -là  qu’exciter  la  jaloufie  des  François  & s’attirer  l’inimitié  du  roi 
de  Suède,  (a) 

Le  duc  d’Orléaas  avoit  connoiflànce  de  tout  ce  qui  le  tramoit  u «luc 
dans  les  cabinets  de  Vienne  de  de  Madrid.  On  avoit  vû  un  des  gen- 
rilshommes  de  ce  Prince  à Znaïm,  qui  après  quelques  entretiens  fecrets 
avec  \Falftein  étoit  reparti  fort  content  de  fa  négociation.  On  ne  put 
pénétrer  alors  quel  en  étoit  l’objet , mais  on  s’en  doutoit.  La  cour  de 
Vienne  comptoir  beaucoup  fur  les  troubles  qu’elle  cxcitcroit  en  France. 
L’alliance  de  cette  couronne  avec  la  Suède  ne  génoit  pas  peu  l’Autri- 
che, de  celle-ci  devoir  chercher  à mettre  mal  Louis  XJf.  avec  le  duc 
d’Orléans  fon  frère  de  fon  fujet.  C’étoit  donner  matière  à l’inquiétude 
naturelle  des  François  d’allumer  une  nouvelle  guerre  civile  dans  le  ro- 
yaume, de  de 'miner  inlènfiblement  les  forces  d’une  puilTance  que  la 
mailbn  d’Autriche  regardait  comme  fa  rivale.  Dans  ce  dellèin  on  en- 
voya des  gens  de  confiance  \Monfieur  ih)  qui  avoient  ordre  de  traiter 

(d)  Témoin  1«  lettre  que  ce  nooârque  ccritie  (b)  L’eutcur  icaUen  ^ntre  dans  un  grind  détul 
ni  duc.  Voyci  PHtJt.  dt  Guji^ye  • ^doiphê  par  fur  cc  qui  a donné  lieu  k cet  négocLacioni  fecretet. 

M.  deM.  Tom.  IV.  pag.  2g.  élr  îc  mrrc»rr/r«nÿ4>/a  de  II  traite  des  brouitlerîcs  de  la  reioe  mère  de  Lou^ 

Tannée  1631.  pag.  idf.  IJ  y eft  die  qu*on  voyoit  XIII,  de  la  |atoufie  de  cette  p/ince/Iê  contre  le  car- 
dans quelques  cornettes  fuédoifes  fraichemeoc  levées  dînai  qui  avoir  alors  toute  la  faveur  de  fon  maître, 
un  homme  fendu  en  deua  ^ coups  de  ha-he,  9t  des  II  rapporte  les  petites  intrigues  des  panifans  de 
foldats  qm  portoient  des  flsmbeaua  k la  main  cont/c  I^onjUur  pour  éloigner  le  nriiuâre,  les  plaintes  des 
ce  mot  Letharinpia.  Le  duc  n'attendit  pas  l'cfict  de  grands , la  retraite  de  Gaâon , la  détention  de  la 
ces  menaces.  Il  écrivit  an  roi  de  Suede,  pour  Tap-  rcme-mére  ^ fa  fuite  k Bruaelles,  où  elle  fe  jette 
paifer , fr  la  France  l'obligea  peu  après  de  congédier  dans  les  bras^  des  Efpjgnols,  Sec.  Pour  moi,  qui  n'ai 
fes  croupes.  dA  m'attacher  qu’k  ce  qui  regarde  la  guerre  d'AUe* 
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avec  lui  Sc  de  ne  rien  négliger  pour  précipiter  la  nation  danî  de  nou- 
veaux malheurs,  parce  que  le  mal  qu’on  cherchoit  à faire  à la  France 
devoir  tourner  à l’avantage  de  l’Autriche , qui  avoir  alors  tant  à crain- 
dre de  cette  couronne.  Le  but  de  la  cour  de  Vienne  étoit  de  faire 
une  diverfion  contre  la  France  en  France  même,  de  fe  fervir  pour 
cela  des  ennemis  du  cardinal  qui  étoient  en  grand  nombre,  & de  don- 
ner tant  d’occupations  aux  François  chez  eux  qu’il  leur  fut  impollible 
d’agir  au  dehors,  comme  on  avoir  raifbn  de  l’appréhender  dans  les  ca- 
binets de  ^'ienne  6c  de  Madrid.  En  effet  fi  dans  ce  moment  critique 
pour  l’Autriche,  Louis  XIIL  eût  agi  de  concert  avec  le  roi  de  Suède, 
il  n’eft  pas  douteux  que  leius  forces  réunies  n’eulTent  dérangé  6c  même 
réduit  à rien  les  grands  préparatifs  de  Walflein.  Mais  Dieu  qui  veille 
fur  les  rois  confond  les  projets  de  l’ennemi  puiflànt.  Tant  de  princes 
6c  de  peuples  jaloux  de  la  domination  autrichienne  6c  ligués  pour 
l’anéantir,  au  lieu  de  fc  faifir  du  moment,  incertains  du  parti  qu’ils 
dévoient  prendre,  n’en  prirent  aucun.  La  France,  avec  des  forces 
égales  à celles  de  la  maifon  d’Autriche  6c  la  première  à dire  qu’il  falloir 
borner  la  puifîànce  de  Ferdinand,  n’avoit  qu’à  féconder  les  Suédois, 
comme  elle  le  fit  depuis  (u),  elle  forçoic  l’empereur  à faire  la  paix 
ou  ruinoit  la  maifon  d’Autriche.  Il  y a toute  apparence  que  le  minif- 
tre  de  Louis  XIIL  ne  voulut  pas  fuivre  en  aveugle  la  fortune  de  Guf- 
tave , 6c  qu’il  craignit  de  rendre  le  Suédois  trop  puiffant.  Mais  en 
voulant  fcrsnr  l’un  fans  écrafer  l’autre , il  donna  le  rems  à l’empereur 
de  reprendre  de  nouvelles  forces,  il  fit  durer  la  guerre,  6c  rendit  la  paix 
plus  difficile. 

Cette  inaéVion  de  la  France  6c  les  intrigues  de  l’Efpagnc  ne  raffu- 


Secours  de- 
ffUftdcf  lUX 

pnnccf  d’i-  foient  pas  la  maifon  d’Autriche  qui  croyoit  toucher  au  moment  de  fa 


Rtignc  î*»i  crû  que  je  pouvoi«  omettre  tour  ce  mor-  qui  eft  proprement  l’kiftoire  unnrrrfclfe  de  ce%  tems- 
ccjD,  8c  qu*il  Tuffifoit  que  Tauceur  dit  en  general  que  U plusrAc  que  ThiRoire  dn  campagnes  8c  négocie- 
le  de  ]«  miifoa  d'Autriche -Erpagnolc  aroic  étd  nons  de  GuRatc  • Adulphe  en  Allemagne, 
d'exetter  une  nouvelle  guerre  civile  en  France,  fans  («)  D^s  que  GuRave  fur  mort,  8r  que  les  fuccH 
entrer  dans  des  détails  étrangers  k mon  fujet.  D’til-  desSuédois,  compenfes  par  la  perte  de  ce  grand  bon- 
leurs  üj  ne  Te  trouvent  que  dans  l'édésion  de  ne  porrercni  plus  d'otnbrsge  b la  France. 
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mine.  Obligée  de  lutter  (èule  contre  l’heureux  génie  de  Guftave- 
Adolphe  fécondé  d’amis  puiflàns,  elle  pouvoir  fans  timidité  fe  défier 
de  fes  forces  : fa  politique  lui  fit  chercher  du  Ibutien.  Le  cardinal  de 
Harrach  C*!)»  proche  parent  de  Walflcin , fut  chargé  d’aller  folliciter 
des  fecours  auprès  du  Pape.  Le  duc  de  Savelli , qui  s’etoit  lave  des 
imputations  (é)  dont  Tilli  l’avoit  charge , prit  aufli  la  route  de  Rome 
pour  fc  joindre  au  cardinal.  Tous  les  deux  avoienc  ordre  de  deman- 
der avec  in  Ibnce,  & de  rapporter  le  plus  d’argent  qu’ils  pourroient. 
On  comptoir  que  Sa  Sainteté  défendroit  les  ctacs  catholiques  comme 
les  fiens  propres.  L’cfFct  cependant  ne  répondit  pas  à l’attente.  Ur- 
bain Vin.  de  la  maifon  Barbcrin  tenoit  alors  le  fiége  de  Rome.  Le 
pontife  s’exeufa  de  ne  pouvoir  trouver  d’argent  „ fur  ce  que  la  guerre 
„cn  Lombardie  avoir  non  feulement  fore  diminué  là  recette,  mais 
„ qu’elle  avoir  même  obligé  le  faint  fiége  à fe  jetter  dans  des  dépenlës 
„ extraordinaires  pour  la  fureté  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Ainfi  les 
envoyés  ne  rapportèrent  de  Rome  que  des  indulgences  pour  l’armée. 
Sur  quoi  les  mécontens  dirent  que  le  Pape  n’étoit  pas  fâché  des  fuccès 
des  Suédois,  &c  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  des  états  de  l’empereur, 
qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  enriclûr  fes  neveux  des  tréfbrs  de  Saine 
Pierre  que  de  les  employof  au  fouticn  de  l’églife.  Mais  d’autres 
mieux  inllmits  favoient  qu’Urbain  VJII.  n’étoit  point  indilîerent  au 
fort  des  états  catholiques  & qu’il  fit  même  peu  de  tems  après  pallèr 
d’alicz  grolTes  fommes  d’argent  à Vienne  (c).  Les  mouvemens  qu’il 


(il)  Les  Rurrirrs  conremporsins  dif<nii  que  ce  fut 
]e  csrdinal  archcffque  àe  Strïgonîe  qu*on 

chargea  de  cette  comm>nîoti  ; St  ram  le  Mortn  art. 
H A K a A c H o>t  lit  que  le  cardinal  de  ce  nom  ne  lut 
envoyé  ï Rotr.e  qu‘en  1^37. 

(b)  Voyee  la  lUm^rjae  Mrirtairi  Q.  ^ la  fin  de 
Toufrage. 

(a)  Le  pape  eovOya  cenc»n!tllc  dem  k l'empe- 
reur pour  contribuer  aux  frais  de  ta  guerre.  Four 
joindre  k cene  afRHa.)ce  tanporelle  un  fecours  fpîn* 
luei , il  fit  publ'cr  un  ji  bife  unmrfcl,  mats  c'cil  de 
quoi  les  députes  de  rcfflpcxcvr  ne  fe  ptjiiw  pas . » • 


Hiji.  du  minifire  dt  Richftitu.  Totn.  IV.  pag.  89* 
La  querelle  fut  poulTce  fi  loin  que  les  minières  de 
Pempcrcur  St  du  roi  d'Efpagne  conjurèrent  pluficura 
cardinaux  de  leur  faAion  d'aiTembler  un  concile  daoi 
lequel  on  dégraderoit  le  pape  coirme  fauteur  dliér^ 
tiques.  Ce  diffèrent  mit  le  Pape  fiir  le  bord  du  pr^ 
cipice,  car  on  délibéra  dans  le  confcil  du  roi  catho- 
lique d'dtcr  au  ^«tnt  fiege  la  collation  des  bénéfices 
du  roy^^ume  ârd'y  riger  une  dittene.  Enfin  un  coa* 
feJrur  du  duc  d'Olivarès  écrivit  contre  la  puiHànce  du 
Pape,  le  vculart  boruer  k l'eBccinte  de  Rome,  Si 
f utenam  quM  n*y  a pomt  d'évéque  qui  n'ais  autaflf 
de  pouvoir  cUcu  Cou  diocéfe  que  le  pape  co  io& 
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î<)i.  s’étoIt  donnés  pour  terminer  la  guerre  de  Mantoue  prouvent  allez 
qu'il  prenoit  Hncérement  à cœur  les  intérêts  de  la  religion.  Mais  cette 
même  guerre  lui  avoit  appris  qu’il  eft  dangereux  d’aider  des  princes 
trop  puidàns , & il  n’êtoit  pas  à s’en  repentir,  lors  qu’heureufement 
pour  l’Italie  les  diverfions  de  la  France  & de  la  Suède  forcèrent  les 
impériaux  d’évacuer  la  Lombardie,  que  toutes  les  exhortations  & les 
prières  du  chef  de  l’églife  n’avoient  pu  feuver.  D’ailleurs  il  favoit 
que  les  armes  de  Guftave  - Adolphe  étoient  dirigées  contre  la  mailbn 
d’Autriche,  dont  la  trop  grande  puiflànce  pouvoit  être  bornée  fans 
que  la  religion  catholique  en  fouffrît  le  moins  du  monde.  Comme  les 
Efpagnols  paflbient  pour  les  auteurs  de  la  guerre  qui  avoir  caiifé  tant 
* d’inquiétudes  au  Pontife,  il  fe  pouvoit  auffi  que  le  rcllèntiment  qu’il  en 
eut,  entrât  pour  quelque  chofe  dans  la  réponfè  peu  fatisfaifante  qu’il  fit 
aux  envoyés  de  l’empereur.  Mais  les  Efpagnols  prétendirent  ramener 
ce  Pape  aux  maximes  de  lès  prédécefleurs.  Es  en  rinrent  même  juf- 
qu’à  menacer , comme  fit  le  cardinal  Borgia  en  plein  confifloire.  Sa 
qualité  de  protefteur  l’autorifoit  à parler  en  faveur  de  la  nation  efpa- 
gnole;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  partialité  & fi  peu  de  ménagement 
pour  le  faint  père , qu’  Urbain  fut  obligé  de  lui  impofer  filencc. 

L’empereur  avoit  envoyé  auprès  des  autres  princes  d’Italie  le 
comte  Rabata  alors  gouverneur  de  Gradifca,  auffi  habile  négociateur 
que  bon  foldat:  on  l’accueillit,  on  le  flatta  6c  ce  fut  tout.  (/;)  Heu- 
reufement  pour  la  cour  de  Vienne  que  tandis  que  le  niiniftcre  s’occu- 
poit  de  ces  négociations  infruâucufès , Walfte'ui  en  Moravie  travail- 
loit  à rétablir  l’armée  par  des  moyens  nouveaux,  voulant  o.ivrir  la 
campagne  de  bonne  heure  6c  étonner  l’ennemi. 

Guftave 

de  St.  Tean  de  Letran  êrc.  JUJl.  itê  religion  eatftolique  fouffroîc  en  Allemagne.  H//f. 

Ton.  V.  pag.  230.  àtê  tTAîtit  dt  ^j/r,Tom.  II.  pag.  doi. 

(a)  El  plein  confifloire  dr  en  préfence  d*XJrfa«io  (b)  Vù  omis  comme  etranger  ï mon  ftijer  roui 
te  cardinal  BorgU  fit  une  proteflation  au  nom  du  ce  que  Vauteur  die  dea  fucc^s  des  HoHtndois  en  Flan- 
roi  d'Efpagne  contre  Sa  Sainceid  qu*Ü  prétendit  de-  dre;  en  quoi  j*ai  prefere'  rédirion  de  1^41  % celle 
VOIX  Icxc  feule  aceufée  de  cous  les  dommages  que  la  de  164  j,  devant  me  borner  b la  guerre  d'Allemagne. 
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Gufiivc  que  fa  viifloirc  & de  nouveaux  fuccès  rendoient  plus  An.  ,6,1. 
confi.int,  fit  parc  de  fes  avantages  aux  princes,  états  & villes  de  fon 
oarri  II  exhorta  les  villes  libres  & les  princes  de  l’empire  à refufer  i»  «.hoi,- 
déformais  tout  fccours  aux  impériaux,  Il  ne  aulli  courir  un  im-  proie&on. 
primé  dans  lequel  il  déclarolc  qu’il  prenoit  fous  fa  protedion  les  catho- 
liques comme  les  protclbns.  Il  avoir  donné  au  prince  Louis  d’Anhalc 
& au  colonel  Schneidevin  le  gouvernement  de  Halle  ôc  des  autres  vil- 
les conquifes  depuis  la  bataille  dans  les  cvécliés  .de  Magdebourg  & 
d’Halberlladt.  Les  douceurs  qui  accompagnent  la  viéloire  ne  pou- 
voienc  l’arrêter;  il  réfolut  de  profiter  de  fa  fortune  pour  entrer  en 

Franconic.  , 

Terre  orovincc  a pour  frontière  au  couchant  la  Heflc  &.  le  Bas-  Uic  de  u 

^ . • 1*  1 r»  1 / 01  \f  r Fï*ncomc, 

rhin , elle  a la  Souabc  ôc  le  Palatinat  au  midi , la  Boheme  & la  Mil- 


(4)  L’aiftcur  ÎMlien  fuppofc  foa  leftcur  inftruit 
de  ce  qui  fc  pilTûit  V Francfon  fur  Mctn.  L'cm- 
percur  y *v0«  convoqué  le  J-  d'aoûr  le*  **’'* 
l’empire  catholiques  & ptoteftws  pour  tâcher  de  fai- 
re ecécufcr  rtlit  dt  rr/ir-tr/tm  (Uns  toute  foa  éten- 
due ou  en  partie.  Fcrdirmd  voulcit  conicnrer  les 
proceftAru  afin  oe  leur  àier  tout  prétexte  de  fc  join- 
dre AU  roi  de  .Suède  contre  lui.  Dans  U première 
feffion  qu.  scr^t  tenue  le  5-  fepterahre»  les  eemmif- 
ûirei  de  Ferdiaan.-!  «voicn*  demandé  que  PEdit  fit 
iihmtL  Les  protelÎMi  ne  reponoirent  h cette  de- 
mande que  le  14-  fcf*  **  »*dloire  de 

tc.pûc,  Guftarc  n'-voit  pas  mi  iqué  de  leur  en  fa»re 
part.  Ou  devoir  bien  s'attendre  que  dans  leur  r«- 
ponfe  iU  iufiiler^ie  it  fur  U révocation  de  l’ttlit. 
On  parta,  on  écrivit  beaucoup  de  part  & d’autre.  La 
refTiO-^.s  durèrent  jufqu’au  4.  oSobre  que  les  députes 
catholiques  feretifirenc,  apprenint  que  le  roi  ap- 
prochoit  de  Francfort.  Comme  tes  pretefian*  na- 
voient  pas  !«  mimes  rairons  de  craindre  les  Suédois 
Us  rcftércfit  fr  protelîéient  contre  la  rccraitc  des  ca- 
thoUques,  les  aceuftnt  d'avoir  fait  manquer  le  bu» 
de  cette  artemUre  qui  devoit  être  de  rétablir  la  paix 
en  AUcmagne.  Comme  ce  n’étoit  pas  eux^  qm 
aaoietit  rompu  la  négociation  , Us  écrivirent  'a  1 em- 
pereur pour  le  fupplicr  de  remcf  les  troupes  qui  vi- 
vortnt  h difcrction  che«  eux.  L’empereur  refufant 
de  les  délivrer  de  «es  hétes  incommodes  Us  pricrent 
le  roi  de  Suède  de  le  faire,  fit  fc  déclaxtxeat  natu- 


reîlcmert  pour  celui  qui  devenoit  fc  défenfeor  de 
leurs  bicos  dr  de  leur  libercé.  C'étoie  donc  pour  ap- 
puyer cette  deciaration  que  le  roi  prit  la  réfolutioa 
d'entrer  en  Franconic.  Quelques  hiflorîens  trou- 
vent que  ce  prince  auroie  mieux  fait  de  ne  poinr 
penfer  h la  conquête  de  la  Bufe- Alfcraagnc  dr  de 
fuivre  k profet  du  chancrfier  Oxenfiierna.  Ce  pro- 
jet «toit  d'attaquer  Ferdinand  dans  fes  états  héréditai- 
res , & de  le  forcer  à la  paix.  „ Mais  ce  confeil  du 
„ch>ncelier  ne  s*accofdoif  pas,  Ht  Paffendor/^  avec 
fÿles  vues  anbitieufcs  que  le  duc  Bernard  de  Weimar 
„avoit  fait  concevoir  i Gufiave  de  parvenir  b rem- 
.ÿpire.  Ce  fur  lui  qui  attira  ce  monarque  en  Frtn- 
conie,  8t  qui  lui  fit  parcourir  l'AIicmagne  jufqu'au 
„ Rhin  8e  au  Danube,  obligeant  toutes  les  villes  qu'il 
„ prenoit  h prêter  ferment  b la  couronne  de  Suède.**  • 
Ceux  qui  déraprouvcnc  le  plan  de  Guftave  fuppofenr 
que  le  roi  auroit  cd  tes  mimes  «vantagci  contre  les 
impériaux  dans  les  états  de  rempereur,  qu’il  eut  en 
Saxe  8e  dans  la  B >l]c- Allemagne.  Ds  ne  font  pas 
aneniion  que  fon  armée  pouvant  être  battue,  n'au- 
roK  pas  trous'é  dans  un  pais  ennemi  les  fecours  que 
le  roi  «oit  fûr  de  trouver  au  centre  du  prcteftaniif- 
me,  ou  les  hoimnes,  les  vivres  8e  l’argent  ne  pou- 
TOient  lui  manquer.  Enfin  ee  n'étoit  pas  rempereuf 
mais  le  parti  de  U ligue  qui  éioii  le  plus  b craindre, 

8c  ce  parti  s'étendoic  éxiAement  depuis  les  bords  do 
RhiU  iufqu’au  Danube  A au  > delà.  C’étoil  plufieurs 
villes  libres  te^t  - puiiranccs , c'ctoii  les  éleâcurs  <(* 

N 
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A.  ,ny  nie  à l’orienr,  & la  Thuringc  au  nord;  en  forte  qu’elle  peut paflèr pour 
le  centre  de  l’Allemagne.  Ceft  un  païs  de  plaine  entrecoupé  de  col- 
lines agréables  &:  dont  le  teiTcin  eft  fertile  quoique  fabloncux  dans  quel- 
ques endroits.  Les  eaux  qui  l’arrofent  font  le  Mcin , l’Aifch,  la  Red- 
nitz,  laBintz,  le  Srrav,  le  Tauber,  fans  parler  de  beaucoup  d’au- 
tres , qui  font  toutes  d’une  grande  commodité  pour  les  habitans.  (u) 
pun  d'opi-  Le  roi  avant  de  quitter  l’élcélcur  concerta  avec  lui  fes  opérations. 

Le  Saxon  promit  d’entrer  en  Bohême.  Les  marécli.iux  de  camp  Ban- 
doife  & û-  nier  & Todt  & d’autres  officiers  fuédois  dévoient  diaflèr  les  impériaux 
des  places  frontières  de  la  Poméranie , ôc  reprendre  Magdebourg  & 
quelques  villes  de  la  Baffe -Saxe  qui  tenoient  encore  pour  l’empereur. 
Guftave  fortit  de  Halle  le  1 7.  feptembre  & prit  la  route  d’Erfurt  capi- 
tale de  la  Thuringe.  , 

Cette  partie  de  la  Haute- Saxe  entre  la  Saale  Sc  le  \f^efèr,  (i) 
a la  Franconie  au  midi  & la  Heflc  au  couchant , la  forêt  de  Tliuringe 
au  nord  6c  la  Mifnic  à l’orient. 

Progru  dn  Erfurt  .appartenoit  à l’éleélcur  de  Mayence.  Les  habitans  n’o- 
Su.dui«ct»  (grenc  attendre  daas  leurs  murs  une  armée  forte  & vidorieufe. 

Xhurin^e. 

Dès  qu’ils  eurent  avis  de  la  marche  du  roi,  ils  envoyèrent  une  dépu- 


idee  de  U 
Thuringe. 


cl<fi»fl«ques,  c’efoit  de»  prèl^rs  trH- riche*  8t  fort 
inrereifr»  h ?oir  les  Suédois  repslTer  la  mer,  cViott 
le  duc  de  Bavière  chef  de  cctrc  Ligue  &c.  <{u‘ü  fal- 
ioit  cotraincr  dans  Ton  parti  ou  forcer  ^ la  ncurrâ' 
tûc.  Voilh  donc  poun^uoi  CadUo  dtc  que  GuJlavrd  '• 
Clara  qu*i7  prtnoit  fbttâ  fa  prvttâion  eathoUqurg  & /rtr* 
aefians.  H fuppofe  le  rdle  trop  connu  pour  en  parler. 

(a)  Pour  fe  retrouver  dans  ce  grand  nombre  de 
rivière* , il  en  faut  remarquer  deux  principale*  le 
Mtiv  frURtoKiTx.  LeMsiir  prend  fa  four- 
ce  fur  la  frontière  de  1a  Franconie  vhn  l’oricnc , il 
la  rraverfe  en  ferpenranr  de  rorient  au  couchant,  8c 
Ibrr  de  cette  province  près  de  Wertheim  frontière  de 
Téleilorae  de  Mayence.  La  Rcomitc  prt.nd  fa 
fource  au  midi  de  U Franconie  9c  fc  jette  dans  le 
Mein  prè*  de  Bamb.rg. 

Le  Miim  reçoit  dans  Ton  cours  de  roiienr-au 
couchant  le  Seeinach,  le  V'ctdV-Mctng  te  Rodach, 
rUra,  lePaunach,  le  ^ecren,  la  Saale,  leSchur  8<  le 
Sloa  qui  fe  xéuaiiTeac  àRemeck,  le  Tauber,  l'Erf  dre. 


LkRkomits  reçoit  du  frid  au  ntrd  le  haut  dr 
bas  Rctaar,  !c  Roth,  l'Aura,  la  Prumbach,  le 
Ftnflcrbach,  le  Hebcnbach,  le  Sche'anrbach,  fa  Bie- 
ber,  îe  Pegnita , le  Farre.ibach , le  Term,  l Au- 
rach , le  Siebach,  le  Viefend,  rAifcFi-,  le  Rciche 
dr  le  Rauhe-Ebrach. 

Le  S TE  AT  dont  Fauteur  parle  tombe  dans  la 
Saale  près  de  NeuHadt  en  Franconie.  L'Aitmuhle 
prend  U fource  au  irudi  près  de  Rotenbourg  9c 
tombe  dans  le  Danube  en  Bavière  près  de  Kcibeim. 

(h)  Ijt  Thuringe  n'eft  pas  encre  la  Saale  dr  le 
V'efer,  mais  entre  la  Verra  iSr  la  Saale.  La  Verra 
vient  du  pa7*  d’Hcnneberg.  Le  Vefer  ne  prend  ce 
nom  qu'a  Munden  au  conffuent  de  la  Futde  dr  de  la 
Verra.  L'auteur  italien  voulanr  décrire  la  frtuarion 
de  la  Thuringe  devoir  ajourer  que  cetre  province 
confine  au«  montagnes  du  Nart^  vèrs  le  nord , dr 
qu'au  fud-DUc/l  elle  eB  réparée  des  pals  de  Smalcal* 
de  dr  d'Hcnnebcrg  par  le  forée  de  Thuringe. 
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tarion  à cc  monarque , le  fuppliant  de  fè  défifter  d’une  entrepiifc  qui  An.  uJT. 
ne  pouvoit  s’accorder  avec  le  ferment  qui  les  Hoir  à leur  prince. 

Us  cxpoférenc  les  malheurs  qui  lcroient  la  luire  de  leur  defe6Hon , & 
promettoient  d’obferver  une  exafte  neutralité.  Mais  la  neutralité 
n’cntroit  point  dans  le  plan  de  Gullave  qui  avoir  belbin  d’Erfurt , 6c 
il  y fit  fon  entrée  le  16.  lèptcmbre.  ' Les  habitans  étoient  frappés  de 
l’idée  qu’on  leur  avoir  donnée  des  Suédois  comme  de  gens  làns  pitié 
pour  les  catholiques , 6c  ne  lâvoient  que  penfer  de  ces  vainqueurs  qui 
leur  paroilîbient  trop  humains.  Us  craignoient  que  cette  humanité  ne  fût 
un  piège;  mais  ils  reconnurent  bientôt  qu’en  perdant  leur  fouverain,  ils 
aveient  trouvé  dans  Guftave  un  père  6c  un  ami  (a)  plusrôt  qu’un  maitre. 

Le  roi  entré  dans  Erfiirt  étoit  à peine  defeendu  de  cheval  qu’il 
ordonna  à Rutlivi  ein  colonel  écolTâis  de  prendre  avec  lui  vingt  com- 
pagnies de  cavallerie  6c  trois  régimens  d’infanterie,  & d’aller  droit 
à Gotha  fur  la  Nèfle,  (é)  Gotha  n’avoit  pour  fc  défendre  ni  bons 
murs  ni  garnifon  ; il  fut  en  même  tems  attaqué  6c  pris.  Le  lendemain 
matin  le  roi  quitta  Erfmt  où  il  laiflbit  bonne  garnifon , 6c  fe  porta  fur 
Umenau  (c)  aux  confins  de  la  Franconie , qui  capitula  fur  le  champ  ; 
puis  traverfant  la  forêt  de  Thuringe  qui  fépare  ces  deux  provinces,  après 


(d)  Le  rni  avant  de  f)uirrer  Erfurt  figna  une 
ptrularion  donc  voici  les  principaux  points: 

1.  Les  hablta.ns  (cronc  maintenus  dans  cous  leurs 
droits  I privilèges  I libertcs  fr  polfeniens. 

2.  lis  peuvent  compter  fur  U protcAion  de 
Sa  Maje/Ié. 

3.  Les  croupes  ruédoifes  u*y  referont  qu'aurant 
qu'elles  feront  nécefaires  ï la  fureté  de  U ville  dr 
des  environs. 

4.  Les  officiera  feront  obrerver  la  plus  exaAe 
dtfciplinc. 

).  La  garnifon.  Dieu  aidant,  défendra  La  ville 
contre  toute  entreprifc  de  rennemi. 

6.  Sa  Ma|eftc  s'engage  b dédommager  les  habi- 
uns  de  ce  quMs  auront  b foufirir  dans  cctie  guerre, 
fr  de  les  faire  comprendre  eux  êc  leurs  alliés  dans  le 
traité. 

En  reconnoitfanee  de  quoi  le  magi/Lrat  s'obligea 
par  écrit  au  nom  des  habitans  b refter  hdéle  9c  (bu* 


mis  au  roi , b fa  couronne  dr  b fes  hauts  alites , tant 
dr  aufîî  longtcms  que  dureroic  cette  guerre  de  reli'- 
gion.  La  ville  s’engagea  de  plus  b payer  la  gimifon, 
qui  fut  de  6^\  cUevaux  dr  de  léoo  fancahins,  èg 
de  faire  un  crat  honnête  au  comte  George  Louis  de 
Lajvcnflciii  que  le  roi  fit  commandant  d’Erfurr.  Ja- 
cob Je  Steinberg  y rcüa  en  qualité  d'ambaiTadeur  de 
Sa  MajcÜé,  de  le  duc  Guillaume  de  Saxe -Weimar  for 
nommé  Gouverneur  de  la  ville  df  chargé  de  prendre 
foin  des  fortifications  dr  de  faire  des  levées  de  caval- 
lerie dt  d’infanterie  pour  le  fervice  du  roi.  ThtM, 
Europ.  Tom.  n.  pag.  462.  dr  63. 

(^)  Gotha  a 4 milles  d’Erfurr  e(l  fur  la  Leine 
qui  combe  dans  la  NelTe  «u-deiTus  de -Gotha;  la 
Nefs  tombe  dans  rUnftrut  prbs  de  Tonna,  dt  l'Un- 
ûruc  dans  la  Saale  prés  de  Naunibourg,  dre. 

(r)  Ilmcnau  entre  les  comtés  de  Scbwartxboorg 
dr  d'Henneberg  b 5 miUcs  d’Lri'uft. 

N a 
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iiTTiji.  deux  jours  de  mardie  il  arriva  fous  les  murs  de  Mafsfcld,  (a)  qu’il  Hc 
faluer  d’une  décharge  de  toute  Ton  arril'crie.  La  gariûfon  après  deux 
aflauts  fe  voyant  hors  d’état  de  tenir  plus  longtcms  & ne  comptant 
plus  fur  un  fccours  éloigné  qui  ne  pouvoit  percer  quand  même  il  ar- 
riveroit,  demanda  à forcir  avec  ks  honneurs  de  la  guerre,  de  Guftave 
ks  lui  accorda  llins  peine.  Ce  roi  politique  autant  que  brave  traitoit 
les  vaincus  avec  douceur,  ufoit  de  paroles  obligeantes  avec  eux,  les 
gagnoit  & failpit  des  fujets  aficcUonnés  de  tous  ceux  que  les  armes  lui 
foumettoient. 

CciTquar'  La  prilc  de  Mafsfeld  lui  valut  toute  la  comté  d’IIenncberg,  pais 
dVenne-  richc,  couvett  dc  villes  de  de  bourgs  bien  peuplés,  entre  la  Franc o- 
nie  & la  Thuringe.  CJccte  conquête  entraina  la  reddition  dc  Keenigs- 
hofen  fur  la  Saale  quoique  fortiliée  à la  moderne  (à)  dc  munie  dc  bons 
rempans.  Les  Suédois  fuient  à peine  devant  cette  place  qu’ils  la  fou- 
droyèrent dc  trois  côtes , dc  le  roi  mêlant  ks  menaces  aux  promeircs 
fit  dire  à la  garnifbn  de  le  rcccs  oir  comme  ami  ou  qu’il  alloit  mettre 
la  ville  à feu  dc  à fing.  La  garnifon  dc  ks  habitans  intimidées  dc  fc- 
duits  tout  h la  fois,  partagés  entre  la  crainte  dc  l’efpérancc,  s’ab.an- 
donnérent  à l’humanité  du  vainqueur.  La  prife  dc  K'cnigshofen  mit 
la  conllcrnarion  dans  toute  la  Franconic:  ceux  qui  en  avoient  les 
moyens  s’enfuirent  avec  leurs  meilleurs  effets, 
fre-grb  L’éxempic  plustôt  que  la  force  entraina  Carlftadt,  Schwcinfiirt, 

FrMioai™  Killing,  (r)  Hafsfurt  & Gemunden,  villes  fur  le  Mcin  au  cœur  de' la 
Franconic.  Quelques  unes  furent  forcées,  la  pliiljjart  ouvrirent  leurs 
portes.  Prclquc  toutes  étoient  fans  défenfêurs , parce  que  Tilli  pré- 
voyant la  perte  dc  ces  places  difficiles  à garder  dc  ne  cherchant  qu’à  fc 

(4)  CVft  ^ pnfffnt  un  duché  de  Mci»  fa/touc  d'or  êt  d'ju’^earene  êppanti\Mnt 

oangen  ï 4 niitlcx  d'ilnciuu.  IJ  7 < deux  Maf«fc!d  aux  rgi-fes  dc  !a  province.  T^eat.  £urcf.  Tom.  IL 
qui  ne  font  pas  fort  toia  THii  de  l'aufrej  le  Ktuc  pjg.  4^4. 

Mafxfcî'f  qui  c/t  a côté  d'I’rrcaau,  te  te  petit  de  Tau»  (t)  Voyei  la  Jl/maryu/  Mi/jtMrt  Q.  a \*  ia 
TTC  côte  de  I4  'tf’trra  qm  cft  le  «tiareau  «juc  le  roi  de  dc  l'ouTfagc. 

' Suède  fit  foinmer.  Le  corrirxii 'am  «toit  i ta  rhaiTc  (e)  KiITing  cil  fur  la  Saste  ^ 2 tnilles  de 
dt  fut  pris.  Pu^tni^rf\iy.  IIL  $.  3}.  Une  partie  SeLveuifurt.  L'auteur  a voulu  parler  de  Kituog, 
des  rkheflcs  de  U Ftai.cotue  j étoieot  /eriferAies,  ville  fur  k Uein  k 2 mille»  de  Vu/ubourg. 
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remettre  en  forces , avoir  appelle  à lui  routes  les  gamilbns  de  ces  vil- 
les. La  plulpart  n’eroient  plus  gardées  que  par  des  gens  de  la  campa- 
gne <Sc  quelques  bourgeois,  plus  propres  i s’enivrer  qu’à  défendre  leurs 
murs.  Celles  qui  auroient  pu  faire  quelque  réfillancc  craignant  le 
fort  des  premières  qui  avoient  été  prifes  de  force , n’oppolércnt  que 
de  vaines  menaces  & fc  rendirent. 

Si  C.arlll:adt  & Schwcinfûrt,  où  fc  trouvoient  quelques  compagnies 
des  troupes  de  Mayence,  firent  mine  de  fe  défendre,  ce  fut  plustôtpour 
fauver  l’honneur  de  la  gantifbn  que  pour  confênxr  ces  places.  'X'  urrz- 
boiirg  capitale  do  la  province  n’étoit  pas  encore  aux  Suédois.  Guflave 
fenroit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  s’en  rendre  mairre. 
Située  ilir  leMeinau  pie  d’une  colline,  clic  rcnfermoitprefque  tout  Tan- 
gent du  pais,  qu’on  y avoit  apporté  .avec  les  meilleurs  effets  de  la 
province  & des  villes  voifincs;  en  forte  que  Wurtzbourg  pouvoir  paf- 
for  alors  pour  le  tréfor  de  la  Franconie,  & Gultavc  y alloit  trouver 
d’excellents  quartiers  pour  fon  armée. 

L’avantgarde  forte  de  huit -mille  hommes  fè  mit  en  marche  au 
commencement  d’oé’fobre  & fut  bientôt  à la  vue  de  cette  ville  qui  ne 
pouvoir  oppofer  à Tarrillerie  lùédoifo  que  de  foibics  remparts  à l’an- 
cienne , 00  ^ gamifon  trop  peu  agguerrie  pour  arrêter  des  Sué- 
dois à la  brèche.  Les  troupes  de  la  Ligue  qui  compofoient  la  garni- 
fon  fo  retirèrent  dans  le  charcau  de  Marienbourg,  6c  la  ville  ouvrit  fes 
portes.  Des  que  les  fuédois  en  furent  maitres,  ils  inveftii  cnt  le  châ- 
teau. C’etoit  un  fort  conffruit  fur  un  rocher  6c  que  l’art  fécondant 
la  nature  rendoit  prefquc  imprenable  ; mais  tout  devenoit  polîiblc  aux 
Suédois  fous  les  yeux  du  héros  qui  les  animoit  par  fon  éxemple.  Les 
Suédois  par  Tordre  de  Guffave  grimpèrent  fur  la  croupe  de  la  monta- 
gne ou  le  chatcau  cft  allis,  6c  y ayant  drelTé  une  batterie  de  fait 
brèche  railbnnablc,  ils  l’emportèrent  au  fécond  afiàut,  y entrèrent 
pèle -mêle  avec  les  afTiegés,  & en  tuèrent  fept-cent.  Le  fiége  avoit 

(4)  Yoyn  lâ  JOméryat  MiUtdirt  &•  4 k &a  de  Vowrtfc. 
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Âa.  i<3>.  duré  quatre  jours,  (u)  Les  Suédois  y trouvèrent  un  fi  grand  amas 
de  munitions,  d’argent  Sc  d’effets  précieux,  que  de  tous  ceux  qui  en- 
trèrent dans  ce  fort , il  n’en  rcfforcit  prcfque  aucun  .qui  n’eût  changé 
fon  habit  contre  un  meilleur  & qui  n’cûc  fait  fortune.  (Jb) 

Tiiii  uri.e  Tandis  que  Gullave  contimioit  à recueillir  les  fruits  de  fa  vièloirc, 
uop  e«d.  qyj.  jj.  n’avoit  laiffé  que  peu  de  monde  en  Saxe  & dans  ' 

les  évécliés  de  Magdebourg  &c  d’Halbcrlladt,  fc  perfuada  qu’il  pour- 
roit  opérer  de  ce  côté  - là  une  diverfion  afTez  forte  pour  tirer  les  Sué- 
dois de  la  Franconie  Sc  les  éloigner  de  W^urtzbourg.  ’(^c')  Il  étoit  déjà 
en  marche  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  jes  Suédois  avoient  pris  la  ville, 

Sc  que  le  chateau  était  aux  abois.  Tilli  connoiffoit  l’importance  de 
cette  place , il  avoir  toujours  compté  qu’elle  lui  ferviroit  de  retraite 
. au  befoin  Sc  qu’il  y trouveroit  un  magazin  fourni  de  ce  qu’il  falloir 

pour  l’entretien  d’une  armée.  11  revint  fur  les  pas,  fe  flattant  qu’il 
arriveroit  encore  à tems  pour  fauver  le  chaieau  Sc  porter  plus  aifément 
du  fecours  aux  éleéleurs  de  Mayence  Sc  de  Trêves.  Mais  quelque 
diligence  qu’il  fit,  il  vint  trop  tard;  Sc  ne  voyant  plus  de  moyen  de 
détourner  les  Suédois  de  leur  entreprife  fur  la  Franconie,  il  le  borna 
à fortifier  les  places  frontières,  à occuper  les  paffages  les  plus  im- 
portans,  cherchant  de  toute  manière  à rallcntir  la  rapidité  des  fuccès 
de  Gullave.  Mayence,  (J)  Afchafl'enbourg , Diebourg,  Steinheim, 
Heidelberg,  VJ^orms  Sc  Hanau  comme  les  meilleures  places  des  cercles 
du  Rhin  Sc  du  Mcin  furent  pourvues  de  bonnes  g.irnifons.  Tilli  pallà 

{«)  Lci  Surdois  tTOurrent  ^u*ils  n*aroirnt 
mais  vil  ua  fi  grand  feu.  Le  roi  y re^ut  un  coup 
de  moufqurr  dans  fon  gand  qu'il  renoit  à la  main. 

Dr  Prj^rt. 

(ft)  TIs  y trouverem  une  grande  femme  d'argent 
que  rélcârur  de  Bavière  avoit  rnvoyce  ï Tilli  après 
fa  défaite  pour  rétablir  fon  armée.  Le  rot  eut  pour 
fa  part  du  butin  tout  le  canon , des  armes  toutes 
neuves  de  quoi  armer  7000  hommes,  la  vailTclle 
d'argent  de  l'cvèque,  fes  chevaux  dr  U bibliothèque 
des  Jcfuitcs.  Dr  Frwdrr.  Gullave  flt  enlever  cette 
bibliothèque  en  rcprcfatlle  de  ce  que  Tilli  avoit  fait 
de  celle  d'Heydclberg;  mais  les  manufertpts  furent 


détournés  dans  le  tems  dr  ont  été  retrouvés  de  oot 
jours  fous  une  voûte  oh  ils  avoioiic  été  cachés. 
G<rcting.  j4n{eipe, 

(0  Tilli  étoit  alors  du  cdté  de  Fulde  ou  il  avoir 
donné  la  chaJTe  aux  HclTois.  Il  avoit  avec  lui  igooo 
hommes  de  pic  ic  8000  chevaux.  Charles  duc  de 
Lorraine  le  joignit  avec  un  corps  de  1 100e  hom- 
mes, dans  fa  marche  près  d'AfchalTenbourg , com- 
me il  t-'loic  au  fecours  de  chateau  de  Wurubourg. 

(d)  Mayence  fur  le  Rhin  au  conHuent  du  Mcin 
St  du  Rhin.  AfehafTenbourg , Steinheim  8r  Hauju 
fur  le  Mein,  Worms  fur  le  Rhin,  Heidelberg  fur  )c 
F^ecker  qui  tombe  dan»  le  Rlun  b Manhcim. 
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le  Mcin  à Secligcnft;idc  vèrs  la  fin  d’oâobre , entre  Francfort  6c  Ân.  léju 
Afdiaftènboiirg,  6c  s’arrêta  dans  la  Bcrgftraflè,  petit  païs  entre  le  Rhin  — = 
6c  le  Mein,  (a)  frontière  du  Bas-Palatinat,  pour  veiller  fur  les  Suc-  dam  la 
dois  & s’oppofer  h leurs  progrès  fans  rilque.  Il  laiflà  quelques  com-  *"**'**• 
pagnies  d’infanterie  6c  cent  cavaliers  dans  Bobenhaulen  (b)  près  de 
Francfort,  qui  étoit  mal  garde,  6c  prétendit  qu’une  petite  gamifon 
derrière  d’aflez  bons  murs  devoir  tenir  au  moins  quelques  jours , 6c 
retarder  la  marche  de  l’ennemi. 

Tandis  que  Guftave- Adolphe  faifoit  en  perfonne  la  conquête  de  La  Luiàc*7 
la  Franconic  6c  que  Tilli  travailloit  à fc  refaire  de  fès  pertes,  Gœtz"”*'*' 

6c  Tieffenbach  fortirent  de  la  Siléfie  avec  huit -mille  impériaux,  dans 
le  delïcin  de  ravager  la  Lufacc. 

La  Siléfie  à l’extrémité  de  l’Allemagne  vèrs  l’orient  y confine  à la  idée  de 
Pologne , elle  la  Moravie  au  midi , la  Luface  6c  la  Bohême  au  cou- 
chant  6c  la  nouvelle -marche  au  nord.  Cette  belle  province  apparte- 
noit  ci-devant  aux  polonois,  mais  au  tems  où  j’écris  (en  i ^^40.)  elle 
fait  partie  du  royaume  de  Bohême.  Elle  eft  riche,  fertile,  bien  peu- 
plée 6c  compte  parmi  fes  habitans  des  ducs  & des  princes;  l’Oder 
pafic  au  milieu  6c  l’arrofe  dans  toute  là  longueur, 

La  Luface  entre  l’Elbe  6c  l’Oder  touche  à la  Bohême  6c  eft  en- 
cote  réputée  province  de  ce  royaume.  Elle  eft  arrofée  par  la  Sprée 
& la  Ncifs.  Les  impériaux  la  ravageoienc  dans  l’abfence  de  l’éleâeur 
qui  depuis  la  viâoire  de  Breitcnfeld  avolt  repris  Leipfic  & étoit  alors 
du  côté  de  Torgau.  Gœtz  ayant  pris  par  Guben  avoir  attaqué  6c  pris 
cette  place  ainfi  que  Dammc , Geillèn  6c  Spremberg,  (c)  toutes  villes 


(a)  Et  le  Necler,  entre  Dsrmftadt  te  Mayence. 
TîUi  «voit  alors  une  ariti^e  de  40000  homnies,  c'eft 
k «tire  prcf<t{ue  du  double  plus  font  que  ccUe  du  roi  ^ 
mus  IVlcdcar  de  BsTierc  chef  de  U Ligote  aroit  ccHt 
b ce  généra)  de  ne  point  rifquer  de  bataille  k moini 
qu'il  ne  fut  moralement  (dr  du  Aiccbt , de  peur 
qu'une  féconde  défaite  n'encrainic  la  perte  de  la  Ba« 
viére,  de  la  Souabc  ât  de»  éIcAonn  du  Riiin,  Cette 
politique  lioit  les  mains  au  comte  de  Tilli,  car  quel 
eft  Je  général  caot  habile  qu'il  foir,  qui  puiÆ;  être 


de  l'éréncmeurf  AuÆ  dicton,  que 
Tilli  eu  recevant  eer  ordre  ne  put  rtrenir  fea  lixines. 
KivtnHulier  ptg.  11)84. 

(b)  A trois  milles  de  Francfort  Jk  deux  d'Afchaf* 
feabourg  fur  on  périr  ruilTbau  nommé  le  Gcrnfpriorx^ 
qui  fc  perd  dans  le  Mcin  prH  d'Afchtftcnbourg. 

(c)  Spremberg  dans  la  feigneorie  de  même  non 
fur  la  Sprée.  GeiiTen  eft  apparemment  GafJên  fur  )• 
luppe  b oa  mille  de  Seauner/tld  dane  la 
Bajie^ 
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,<j,.  peu  confidérablcs.  .Ticffcnbach  pour  ne  Ce  pas  montrer  moins  aftif 
entra  dans  la  Haute -L’.iface  Se  mit  à contribution  Bauticii  fur  la 
Sprcc,  & logea  fes  troupes  dans  Gœrlitz  fur  la  Neifs,  qui  ne  fat  pas 
épargnée. 

Cependant  la  cour  de  Vienne  penfoit  toujours  à détacher  Jean- 
George  de  l’alliance  du  roi  de  Suède  donc  il  faifoit  la  principale  force. 
Le  moyen  de  ramener  ce  prince  n’écoit  pas  de  piller  lès  états,  de  fur- 
tout  la  Lulace  que  Ferdinand  venoit  de  lui  donner  en  reconnoi/Tancc 
des  Ibmmcs  prêtées  & des  lcrvices  rendus  à la  mailon  d’Autriche  dans 
les  dernières  guerres  contre  la  Bohême  & le  Dannemarc.  AiuTi  les 
deux  généraux  eurent  ordre  d’évacuer  les  villes  prifes,  & peu  apres 
vèrs  la  mi -novembre  le  colonel  Paradis  agent  de  Cadretta  ambafla- 
deur  d’Efp.agne  i Vienne  fut  envoyé  à Dresde  avec  des  propofitions 
llTtYaU-  ^ capables  de  gagner  l’élcélcur,  s’il  avoir  pû  l’ctre. 

mirdupiTci  ]cs  obligations  que  ce  prince  avoi:  h Guftave  étoient  encore  trop 
récentes,  &c  d’ailleurs  il  fe  voyoit  entoure  des  Suédois:  il  ne  pouvoir 
en  confcicnce  ni  en  fureté  entendre  i la  paix,  li  fes  alliés  n’y  étoient 
compris.  Ainfi  la  négociation  fut  rompue;  & même  l’éleéleur  fc 
pretan:  aux  vues  du  monarque  fuédois,  tourna  fes  armes  contre  la 
Bohême,  afin  de  faciliter  par  cette  diverfiou  les  prt'grès  que  les  Sué- 
dois faifoient  dans  l’empire. 

Arnheim,  général  commandant  les  troupes  faxonnes,  eut  ordre  de 
fbn  maître  de  conduire  l’armée  en  Bohême  & d’y  prendre  lès  quartiers 
d’hyver.  Pour  alTùrer  fa  marche  il  détacha  en  avant  le  comte  de  Thum 
( que  les  François  dans  leurs  hiftoires  appellent  le  vieux  comte  Je  Lt 
Tour  ) ayant  fous  lui  le  colonel  Laurent  de  Hoftltirch , deux  Bohé- 
miens du  nombre  des  bannis  qui  avoient  tout  perdu  dans  la  dernière 
révolte.  Ils  avoient  ordre  d’aller  jufqu’à  Schlukcr.au  (a)  fur  la  fron- 
tière de  Bohême  entre  l’Elbe  ôe  la  Neifs.  La  terreur  étoit  fi  grande 

qu’au 

Sof  U Spr^f  dans  le  cercle  de  Leurmerlu  k 3 ir.iUet  de  Bjunca. 
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qu’au  feul  bruit  de  !a  marche  des  Saxons  ; tout  ce  qui  pouvoit  pren- 
dre  la  fuite,  la  prit.  Les  uns  fc  jcttérent  dans  Budvi'cis,  (a)  Tabor 
& quelques  autres  places  de  la  frontière,  d’autres  furent  julqu’en 
Autriche.  Les  Saxons  trouvèrent  par  confèquent  peu  de  rèfiftance 
depuis  Leutmeritz  jufqu’à  Prague,  que  les  impériaux  avoicnt  aban- 
donnés à l’approche  des  proteltans.  Ils  ne  pouvoient  lèuls  garder  ces 
places  ni  les  défendre,  & ils  avoient  affaire  à des  bourgeois  intimidés 
qui  trenibloicnt  au  fcul  nom  d’une  armée  qui  avoir  fait  tourner  le  dos 
aux  vieilles  bandes  deTilli.  Ainfi  Prague  de  les  autres  villes  de  JaBohé- 
me  tombèrent  au  pouvoir  des  proteftans.  Ils  y entrèrent,  & ces  luthé- 
riens  qu’on  difblt  fi  cruels  étonnèrent  les  catholiques  par  leur  humani- 
té. Ils  furent  même  fcandalilcs  de  voir  que  des  religieux  qui  font  vœu 
de  mourir  pour  la  religion  avoient  abandonné  les  premiers  leurs  églifes 
de  les  âmes  confiées  à leurs  foins , de  s’étolent  fauvés  avec  les  troupes. 

Egra , frontière  de  la  Bohême  de  du  Palatinat  de  la  clef  d’un  paf- 
fage  important  fur  l’Egcr  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur , fans  faire  la 
moindre  réfiflancc.  Les  autres  villes  fituées  le  long  de  laMoldaudcdu 
Danube  fans  doute  auroient  fuivi  cet  éxemple  fi  l’armée  faxonne  n’eût 
mis  d’elle  - meme  un  terme  à fes  progrès.  Elle  refta  dans  Prague  de 
dans  les  environs.  Ce  fut -là  le  non  plus  ultra  des  opérations  d’Am- 
heim , quelques  follicitations  que  le  roi  de  Suède  fît  auprès  de  l’élec- 
teur, pour  qu’il  ne  donnât  pas  le  tems  à Walftein  de  rétablir  fès  afiài- 
rcs.  Car  fuivant  le  plan  du  roi  les  Saxons  dévoient  entrer  en  Moravie, 
de  poulîcr  jufqu’au  Danube , afin  de  diïïiper  les  nouvelles  levées  qui 
comme  j’ai  dit  fc  faifoient  dans  les  états  de  l’empereur  avec  une  ardeur 
incroyable.  Mais  que  pouvoient  les  inftances  de  Guflave  contre  les 
délices  de  Prague?  (A)  Les  Saxons  s’y  plongèrent  de  donnèrent  le 

(tf)  TAbor  9c  Budveii  dans  le  cercle  de  Bechtn, 

Cronner.'  de  l’Autriche^ 

(^)  Dès  qu:  tes  Saxons  furent  maîtres  de  Pra- 
gue, iis  rappellérenr  1rs  dxiUs  du  pani  de  Frédé- 
ric V.  qui  furent  remis  en  pode^on  des  biens  fonds 
qu'ils  «TOienc  podedés  dans  cette  grande  vüle  9c  aux 
«OTÎrooi.  Beaucoup  de  gens  rentrèrent  dans  leurs 


maifons , 9c  fc  crouréreat  plus  riches  qu*>b  n'étoienc 
avant  d'en  fortir. 

Ainfi  le  comte  de  Thurn  reprît  fa  maifon  que 
l'eapercur  avoir  donnée  au  comte  da  Michna  9c 
que  ce  feigneur  avott  fort  embellie,  9c  nchcmenc 
meublée.  C'étoii  un  dedommagement  pour  l'ancien 
poiTcibur  f qui  rentroit  dans  fon  bien.  Mais  cette 
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Âa.  16^1.  tcms  aux  impériaux  de  k remettre  en  forces,  Sc  à Galas  d’arriver  avec 
une  bonne  armée  à Pillcn , place  de  la  Bohême  importante  par  fon 
afliette  ôc  qui  mectoit  la  frontière  en  fureté,  (a)  Le  roi  fc  plaignit  à 
l’éleéleur  Sc  dans  fa  lettre  le  taxa  de  négligence.  C’ctoit  peut-être 
Fotiïï^ut  moins  négligence  que  politique.  En  effet  l’éleéteur  devoit  craindre  de 
«Tin  a"u-  3?K''^'’dir  un  allié  qui  pouvoir  à la  lin  lui  faire  la  loi  dans  fon 
tiithieu».  propre  païs,  enfermé  comme  il  l’étoit  par  les  armées  de  Guflave. 
Par  cette  inaélion  il  donnoit  le  tcms  aux  Autrichiens  de  contrebalan- 
cer la  puiflance  des  Suédois,  Sc  il  reftoit  en  état  de  pouvoir  à de  bon- 
nes conditions  accepter  l’amitié  de  l’empereur.  Au  relie  cette  politi- 
que étoit  le  fruit  de  l’habileté  des  minillrcs  de  la  cour  de  Vienne , qui 
malgré  la  guerre , confervolent  des  relarions  cachées  avec  les  princes 
voifins.  Ces  minillrcs  jettoient  dans  les  conlêils  Sc  dans  les  armées  en- 
nemies des  Icmcnces  de  divillon  dont  ils  retiroient  dcifruits  coûteux 
mais  utiles.  Dans  ces  circonllances  ils  ne  pouvoient  trop  acheter  l’ami- 
tic  de  la  Saxe  pour  retirer  l'éleélcur  de  l’alliance  des  Suédois,  & pour 
ôter  aux  protcllans  un  appui  rclpcélable. 

Vropis  des  Mais  tandis  que  Guflave  poullbit  lès  conquêtes  dans  l’empire, 
U MMttn-fcan- Albert  duc  de  Mccklcnbourg-Guflraw  Sc  le  maréchal  Todt  qui 
depuis  cinq  mois  avoient  tenu  Roflock  bloqué  venoient  de  l’alia- 
mer  Sc  d’accorder  libre  fortie  à 3000  hommes  d’infanterie  Sc 


|OU>nânce  ne  fur  pxs  de  duree,  ptiifquc  2e$  Savons 
reperdirent  Frajiiic  arec  la  mime  facilité  qu'ils 
voient  conquis.  7’heat.  Eurap.  Tom.  H.  pa^.  48 î* 
(a)  P(!fen  dans  le  cercle  du  mime  num  cA 
onze  fniiles  de  Pra^c  3r  autant  d'Fgra,  au  cen- 
iuent  de  h RaTbtua  Se  de  la  Beraune,  Il  huit  milles 
de  la  frontière  du  Palatsnac. 

(h^  Ce  n'cR  point  la  fiim,  mais  ta  crainte  d’une 
fliine  Se  l'impn/nbilica  dVcrc  fcCauru  qui  pomrent 
le  comrrandam  de  Roftock  a fc  rendre.  Le  général 
Firmond  qui  eommandoir  dans  la  place  cencit  bon 
parce  qu’âî  efperoir  qiie  le  comte  de  Tillî  siendroit 
b -fon  Recourt.  Mais  Todt  lui  lit  dire  qu’il  étoii  im- 
poffible  au  comte  Se  h qui  que  ce  lut  de  Te  dégager, 
■rte;idu  que  les  impériaux  venoitnt  «Pét/e  battus  prêt 
de  Lcipftc.  Firmond  demanda  la  permilfîoQ  d'écrire 
b la  pîus  prochaiJie  garnifon  pour  favoir  fi  le  lait 
écoic  vrai|  Se  au  retour  du  Courier  U capitula  le  rd. 


d'oAobre  TVjc.  Eurrp.  Tom,  II.  pag.  486. 

L'auteur  italien  devoir  ajouter  que  les  troupes  qiù 
avoient  fait  le  fiége  de  Rofiock  furent  fur  Te  champ 
inveftir  Vu  «a  a.  Cette  ville  étoit  le  Maga/in  de 
Pamirauré  des  impériaux.  ValRem  y avoit  fait  de 
grands  amas  de  poudre,  de  plomb,  d'artilIeric  fit 
de  bois  pour  y conAruire  Se  armer  une  flotte  capa- 
b!e  de  faire  refpctler  le  titre  d'amiral  de  la  mêr  baN 
tique,  que  l'empeicur  lui  avoir  donné.  Cette  place 
fut  évacuée  Te  ro.  janvier  1^31.  Les  Suédois  s'eo 
mirent  en  poiTelTîcn  pour  empêcher  les  Efpagnoli  de 
pénétrer  dans  la  baltique.  Damivx  autre  ville  du 
Meckte.i bourg  ob  les  impériaux  fc  maimenoient  en* 
cote  s’étoit  rendue  le  13.  décembre  1^31.  7'Ater. 
F«rr>p,  Tom.  II.  pag.  497.  Par  la  pnfe  de  ces  troit 
places  tour  le  pals  rentra  fous  1a  puüTance  de  Tes 
ducs.  Les  troupes  qui  n'ecoienr  plus  néceJâires  oà  il 
n'X  avoir  phu  d'ennemis,  curenr  ordre  de  p»Jkt 
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300  cavaliers  qui  compofoicnr  la  garnilbn  de  cette  place.  Bannicr 
avec  8000  hommes  nouvellement  levés  en  Poméranie  avoit  quitte  le 
Mecklcnbourg  & invefti  Wansleben  {a)  avec  tant  de  vitellè  Sc  d’habi- 
leté , que  les  impériaux  enfermés  dans  fa  place , fe  voyant  pris  au  dé- 
pourvu ic.  hors  d’état  d’échapper,  avoient  accepté  les  conditions  du 
vainqueur,  qui  furent  que  les  foldats  prendroient  parti  dans  l’armée 
du  roi,  & qu’on  fourniroit  aux  officiers  les  moyens  de  regagner  le 
camp  des  catholiques.  Bannier  occupé  du  projet  important  de  re- 
prendre Magdebourg  & les  villes  voifines , marcha  droit  à cette  place. 

Benninghaufen  s’approcha  avec  cinq  - mille  impériaux  pour  contrecar- 

rer  les  dcficins  du  fuédois,  &c  engagea  une  affaire  de  cavallcric  où  il  Bmnicr  ir- 
eut  meme  quelqu’avantage.  Mais  ni  une  garnifon  renforcée  de  qua-  déboJg.*** 
torze  compagnies  ni  de  fréquentes  forties , qui  ne  laiflbicnt  pas  que 
d’incommoder  beaucoup  les  Suédois  dans  leurs  quartiers , n’cmpêché- 
rent  point  l’intrépide  Bannier  de  former  le  fiége  de  Magdebourg, 

Axel  - Oxenftierna  grand  chancelier  de  Suède  avoit  fait  lever  du  Secour» 
monde  dans  ce  royaume  & en  Pruflè  pour  renforcer  l’armée  de  fbn 
maitre  en  Allemagne.  Il  parut  au  camp  du  roi  à la  tête  de  fix -mille 
hommes  d’infanterie  & de  huit -cent  chevaux.  Guffave  maitre  de 
plufieurs  provinces  depuis  fa  vidoire,  & voyant  fon  armée  accrue  de  ce 
renfort , conçut  des  defleins  plus  élevés  de  proportionnés  à fes  forces. 

Gomme  fon  génie  travailloit  toûjours  d’avance,  fes  réfblutions  en  étoienc 
plus  promtes  & les  chofes  les  plus  difficiles  lui  devenoient  aifccs.  On 
eût  dit  que  fa  prévoyance  embraffoit  le  préfent  Sc  difpofoit  de  l’avenir. 

Il  favoit  queTéledeur  de  Bavière  faifoit  de  grands  efforts  pour  fè  Gu/i..c  n< 
remettre  de  fes  pertes  Sc  que  Tilli  par  fon  ordre  voloit  au  fccours  du 
Haut-Palatinat.  Guftave  penfoit  à déranger  ces  projets  ; mais  avant 
tout  il  falloit  s’afTurer  des  états  de  Franconie  qui  auroient  bien  voulu 
ne  pas  fe  déclarer.  Il  s’adreflà  aux  Nurembergeois  Sc  leur  notifia  le 
motif  de  fbn  armement , leur  demandant  qu’ils  cuflènt  à fe  décider 

l’EtSc  it  fccoadrr  tes  opéesnon*  du  duc  de  Lune-  ttve^j4dvfph*  par  M.  de  M.  Tom.  III.  pag.  394. 
bourg  dans  la  BafTe-Saxe.  f.e  maréchal  Todr  avoir  («)  Ou  Wanticben  & Vamalcben  a deux  milice 
4 dix-mille  hommes.  Yo^cx  Vkijioirt  dt  Cuf~  de  Magdebourg  du  edfé  du  pais  d'Halbcrfladr. 
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promptement  pour  ou  contre,  en  les  avcrtilTant  que  s’ils  difFcroient 
de  répondre  ou  qu’ils  chcrchafTcnt  à colorer  ce  retard  par  de  vaines 
raifons,  il  prendroit  ce  délai  pour  une  déclaration  de  guerre;  qu’il  ne  ' 
vouloir  abfolument  entendre  à aucune  neutralité,  & ne  leur  laiflbit 
que  deux  partis  à prendre , le  (ien  ou  le  parti  contraire.  Guftave  par- 
V loit  en  vainqueur  î»  des  gens  qui  avoient  fouferit  aux  réfolutions  de 
' l’aflemblce  de  Leiplic  6c  qui  fur  l’approche  des  troupes  impériales  y 
avoient  ^nfuite  renoncé.  La  pluspart  des  bourgeois  de  Nuremberg 
étoient  protclLms  & occupés  tic  l'aggrandilTcmcnt  de  leur  religion,  ils 
craignoienr  pour  leurs  privilèges,  Il  la  nuiilon  d’Autriche  devenoit 
Nurembrrj  toute  puiflàntc  en  Allemagne.  Le  fenat  de  Nuremberg  s’alîembla, 
& après  differentes  contcllations  on  trouva  que  le  plus  fur  étoit  de  fe 
Sijcdou.  déclarer  pour  le  roi.  Sur  le  champ  la  ville  dépura  à Tilli  pour  lui  al- 
léguer la  loi  du  plus  f ort  qui  ne  lailfe  point  de  choix  è faire.  Mais 
cette  exeufe  ne  l’appaifa  point.  Il  perdoit  l’appui  d’une  ville  impor- 
tante, &:  dans  fa  fureur  il  ne  penfa  qu’à  tirer  de  Nuremberg  la  van- 
geance  la  plus  complettc.  (^a)  S’étant  porté  aulfitôt  fur  Rotenbourg  & 
Ochfenfurt,  (A)  places  au  coeur  de  la  Franconie,  il  emporta  d’emblée 
d’autres  villes  qui  ne  pouvoient  être  défendues  ni  fccourues  à tems,  6c 
fc  préfenta  devant  \\  ertlicim,  place  forte  fur  le  Mein  à l’embouchure 
de  la  Tauber,  qu’il  crut  de  furprendre  de  même.  • Mais  le  roi  avoir 
fait  dire  au  gouverneur  d’étre  fur  (es  gardes,  6c  quand  Tilli  approcha 
ce  gouverneur  lit  une  vigoureufe  fortie.  En  même  tems  des  Suédois 
qui  étoient  cachés  dans  une  foret  voifinc  lui  tombèrent  à dos,  il  fut 
, repoufle  & laifTa  deux -mille  des  fions  fur  la  place,  (c)  Il  tourne  bri- 

de de  marche  à Nuremberg,  réfolu  de  punir  le  magiftrat  de  Ibn  man- 


(«)  TtHi  rtoit  dâfis  !«  BergiUaie,  eoire 
iljdt  8r  Mjy^oce. 

(b)  Ocîifen  nrt  n'cfi  deu*  ir.irn  de  Vunt- 
kour|;  fur  le  Mem.  Il  eft  «roonam  eue  les  SuedDis 
qui  avoienc  dans  n*a7rnr  pas 

fouteuu  c«rr  c.idrbir.  Rotc^ibourj  eft  fur  U Tau> 
ber  ■ fu  miUes  de  V'urt^buurg. 


(f)  C‘eA  b peu  prèi  Te  mètre  Araragbme  qui 
«TOK  codre  fîx • mille  hommes  b Tilli  devant  W^cr  cjl 
Vuyea  la  Rtmur^ur  Militatn  N.  b la  fin  de  Touvra* 
ge.  Ce!a  ne  doir  pas  fiirpeendre  X.rs  Grès  fc  font 
laides  tourner  m*i*  fois  au  mènkc  paifage  des  Ther- 
mepytes,  par  les  l^crfies,  les  Gaulois  & !cs  Romains. 
Muitatreê  au~  gjngt  f par  M.  de  Lo*Loott 

Tvm.  II.  pag.  194. 
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que  de  fol.  Mais  il  y échoue  comme  devant  Wertheim.  Les  habitans  a».  i6)t. 
s’étoient  munis  de  ce  qu’il  falloic  pour  leur  défenfe,  & les  impériaux 
manquant  de  tout  avolcnt  encore  les  Suédois  en  flanc  qui  les  harce-  v^inicfToRi 
loient.  Tilli  devant  Nuremberg,  ne  pouvant  faire  que  des  plaintes,  ’a,  r, 
en  fit  de  très- amères  au  magillrat,  l’exhortant  à ne  pas  s’écarter  plus 
longtems  de  la  foumiffion  duc  au  chef  de  l’empire  ; mais  bientôt  lallè 
de  ces  pourparlers  inutiles,  il  prit  la  route  du  Haut-Palatlnat.  Il  avoit 
confié  la  garde  de  deux  villes  de  la  fcigneurle  de  Nuremberg,  Lauff^û) 

& Her/pruck,  à mille  fantallins  ôc  à cent  cavaliers  qui  dévoient  lui  en 
répondre , il  répandit  le  refte  de  fon  armée  dans  le  margraviat  d’Anf- 
pach,  Qh')  le  Haut-Palatinat  & laSouabe. 

Le  roi  crut  néceffaire  de  fe  rendre  maître  des  villes  du  Rhin  avant 
de  le  porter  du  côte  du  Danube , Sc  réfolut  d’en  faire  la  conquête  en 
pcrfbnnc.  JI  commença  par  s’afllircr  des  paflàges.  C’étoit  autant  pour 
n’avoir  pas»  à craindre  l’armée  combinée  des  Elpagnols,  du  duc  de 
Lorraine  & des  princes  eccléfialHqucs,  que  pour  fe  conferver  un  che- 
min ouvert  aux  fccours  confidcrables  que  la  France  lui  promettoit,  Ôc 
qu’elle  lui  offroit  même.  Une  panic  des  troupes  fuédoifes  refta  en 
Franconic  aux  ordres  du  maréchal  Horn.  Guftave  avec  le  refte  de 

y' 

fon  armée  defeendit  le  long  du  Mcin,  marcha  à Steinheim,  & pre- 

nant  avec  lui  huit  repmens  de  cavalleric , il  vint  jufqu’à  Hannau.  Surpnfc  a* 
Cette  forterefle  avoit  été  livrée  par  trahilbn  (c)  au  colonel  Tubal  ou 
Haubald  le  i o.  de  novembre.  Le  capitaine  Brandeis  qui  y comman- 
doit  Sc  le  comte  de  H.tnnau  qui  s’y  failbit  traiter  de  fes  blelTures  re- . 
eues  à la  journée  de  Leipfic  y avoient  été  pris  Sc  y étoient  encore 
comme  prifonniers  de  guerre. 

Le  roi  fut  reconnoitre  les  environs  Sc  prenant  fiir  la  gauche,  avec  Pnf*  dOfr 
huit  compagnies  de  dr.igons  il  s’empara  d’Offenbach  à deux  petites 
lieues  de  Francfort  fur  le  Mein.  Jugeant  qu’il  ne  lui  ferolt  pas  plus 

(d)  Cr  font  dtux  fur  Ja  Ptgnira  qui  (h)  En  haine  <fe  ce  que  ChrtftUn  margrave 

romhc  dass  U Rednitc  ou  près  de  Nurem»  d'Anfpach  s’ercit  donne  au  roi  d«  Suède, 

herg.  Lauff  eft  h un  miHe  êt  demi  êt  Mcrfpruck  (•.')  Voyet  la  Kanar^at  MiUtairt  S.  k 1a  fin  de 
k crois  Billes  de  Nuremberg.  l'ouvrage. 
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difficile  de  réduire  Francfort,  ville  grande,  &c  plus  connue  par  (es 
foires  que  par  fa  force,  il  marcha  droit  à cctre  place  5:  fit  requérir 
les  habitans  de  s’allier  avec  lui.  Il  lui  étoit  alors  important  de  s’alTu- 
rer  de  cctre  ville  & de  la  fidélité  des  habitans.  Mais  eux  qui  n’avoient 
point  envie  de  fc  départir  d’une  neutralité  toujours  utile  au  commerce, 
envoyèrent  deux  députés  au  roi  pour  lui  reprélcnter  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  h l’empereur  & le  préjudice  que  la  guerre  alloit  apporter  à 
leur  négoce,  (a)  Ils  employèrent  ces  raiforts  6c  d’autres  encore  qui 
auroient  été  trouvées  bonnes  dans  tout  autre  tems,  mais  qui  fiuent 
alors  fans  effet.  Le  roi  favoit  que  Francfort  qui  tenoit  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  villes  libres , n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  libre.  Le 
parti  catholique  y prévaloit,  par  conl'équent  l’empereur  y étoit  le  plus 
fort , 6c  quoique  dans  une  ville  neutre  ce  parti  n’auroit  pas  manqué 
de  nuire  aux  Suédois,  s’il  l’avoit  pû.  j^nfi  leur  projet  de  neutralité 
J dut  s’évanouir  à l’approche  de  Guftave,  d’autant  plus  que  pendant 
qu’ils  verbalifoicnt  l'armée  fijédoife  avançoit,  6c  la  magiftraturc  de 
Francfort  n’aveit  pas  achevé  fes  délibérations  6c  fes  repréfentations 
que  déjà  la  cavallcrie  étoit  aux  portes , 6c  l’infanterie  prête  à ufer  de 
force  pour  y entrer.  Les  députés  accounirent  à Offcnbach  où  étoit 

g. Gùftave  6c  fe  fournirent  à la  loi  du  vainqueur.  Les  portes  de  Franc- 

eBTre  fes  firent  ouvertes  le  i j.  novembre.  Les  bourgeois  confignerent 
aux  Suédo'is  le  fort  de  Saxcniiaufcn  bâti  pour  fervir  de  tête  de  pont  de 
l’autre  côté  du  Mein.  Ce  fut  le  gage  de  leur  fidélité,  (é)  Guffave 
■ y. laiffa  le  colonel  Vitzthum  avec  llx- cent  (c)  hommes,  & fans  s’ar- 

(«)  GuAatc  leur  ce  fujet  de  crainre , co  fi-  àe  Francfort  'à  îul  prcftcr  fermenr  «fc  fidelité  Hr  ^ At 
vortfant  leur  commerce.  Car  fur  les  rcprérenMiions  conformer  aux  rcfolonoos  de  raiPcmbl^  de  Leip^c^ 
le  lui  fit  quelque  cen.s  aprVs,  que  les  proaiettint  de  ne  point  donner  de  fircours  ^ fes  en- 

chemins  n'étotent  plus  fürs,  & que  les  étrangers  nemis.  I.e  fuccis  de  cctre  xCnre  psntc  fi  important 
" crugnoieni  de  fe  mettre  en  rouie,  Guftave  fit  pu-  h ce  prince,  quM  ordonna  des  fednei  fir  des  pnercs 

hltcr  un  Édit  te  29-  dectrebre  de  cette  année  par  le-  publiques  daas  coure  fon  armée  pour  remercier  Dieu 
quel  il  ordonne  lUx  ofücires  de  favo.*’ircr  les  miir-^  de  ce  que  la  ville  de  Francfort  s'croii  accommodée 
chands  qui  vouiroient  aller  aux  foires  de  Francfort,  fans  cfTufion  de  fang.  Hijt.  dt  GaJijyt-Aiitlphi 
tt  leur  enjoint  de  punir  de  mort  le  foldat  qui  aura  par  M.  de  M.  Toav.  IV.  pag.  18. 
dérobé  quelque  chofe  aufditi  marchands  ou  recelé  (e)  74  compagnies  d’mfanrerie  fit  4j  cornettes 
re/fei  volé.  TA/ar.  Eurep.  Tout.  II.  pag.  493.  de  cavallcrie  qui  furent  encore  quelque  tems  k U 
(h)  Guftave  difpofa  le  magiftrat  Se  les  bourgeois  foldc  du  roi.  TArar.  Ftirop  Tom.  IL  pag.  490. 
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rétcr  il  travcrfà  la  ville  avec  l’amiée  & pouïïà  la  même  nuit  julqu’à  a».  i« je. 
Hœchft,  C‘0  petite  place  fur  le  Mcin,  appartenante  à l’éleâeur  de  Ma- 
yence. Lagarnilbn,  qui  ttoit  de  trois -cent  hommes,  parut  vouloir 
tenir  quelques  jours  6c  arrêter  le  roi , elle  olà  même  tirer  fur  l’armée 

royale;  mais  penfant  qu’elle  alloit  s’attirer  une  capitulation  honteulè 

6c  peut-être  expofer  la  ville  au  pillage,  elle  fe  rendit,  6c  prefque  tous  Prifede 
les  foldats  voyant  la  fortune  abandonner  leur  maitre  prirent  parti  dans  xo.  dot. 
l’armée  du  roi. 

La  fortune  favorifoit  Guftave , rien  ne  devoit  l’arrêter.  Cette  Progrii  du 
place  prife,  le  roi  fit  attaquer  Kœnigftein,  (A)  paflage  important  qui 
domine  tout  le  pais  aux  environs.  Il  détacha  un  autre  corps  vèrs  Koft- 
heim  fie  Fliersheim  (c)  le  long  du  Mein,  avec  ordre  de  jetter  un  pont 
de  ce  côté -là  pour  que  rien  ne  l’aiTétat  dans  fes  operations.  Guftave 
étendoit  lès  foins  à tout,  il  fut  voir  drefler  les  batteries  qui  dévoient 
réduire  Fliersheim.  La  poflellion  de  cette  place  étoit  ellenrielle.  Si- 
tuée fur  le  Mcin  fie  voifine  de  Mayence  où  le  Meih  tombe  dans  le 
Rhin,  elle  mettoit  les  Suédois  à couvert  des  courles  de  la  garnifbn  de 
Mayence , elle  leur  alTuroit  toute  la  campagne  en  - deçà  du  RJiin , fie 
Guftave  ayant  fes  derrières  gardés  pouvoir  lâns  rien  craindre  pouflèr 
de  ce  côté  fes  conquêtes  aufti  loin  qu’il  le  voudroit.  Le  pont  de  bat- 
teaux  étoit  achevé  pour  paftèr  l’armée  fie  les  provifions  nécelîàires. 

Guftave  retourna  à Francfort  y partageant  Ibn  tems  entre  les  princes 
du  parti  avec  Ic/quels  il  s’entretenoit  des  moyens  de  terminer  glorieu- 
fement  les  entreprifes  de  cette  campagne;  entre  les  miniftres  étrangers 
qui  attendoient  audience,  6c  les  malheureux  qui  venoient  implorer  (à 
clémence.  Il  donna  une  attention  remarquable  aux  prières  de  quelques  somt  du 
moines  des  environs  qui  demandoient  des  fauvegardes  pour  leurs  cou-  ^ 
vents.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’ils  lui  parlaftènt  à genoux , fie 

(«)  A cinq  qusni  dt  milte  éc  Francfort  ^ Tcm-  (b)  A deuN  millet  de  Fraocforc  fur  deux  hau- 
bciichure  de  la  Nidda , qui  prend  (k  Iburcc  k Lau-  teurs. 

^ch  dans  te  pals  de  Dacioftadt.  La  aille  dan»  (c)  Koftheim  vn^k'vit  de  Mayence  dans  raa- 
un  fond  âr  commandée.  Quand  on  vient  de  Franc-»  gtc  que  fait  le  Mcin  en  e jeetant  dans  la  Rhin  éioic 
fon  il  faut  pad'er  cc  ruUGcau  avaac  d' encrer  dacu  nécelTaire  au  roi  poura/tîrger  Mayence.  Flitrakcictt 
Hi»fh0i  fur  le  Mcio  k un  nulle  de  KoAbcùoE 
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,4,7.  ne  fc  couvrit  que  quand  ces  bons  pères  eurent  mis  leurs  capuchons,  (a) 
Ce  qu’ils  vouloicnt  leur  fut  accordé,  & Guftave  ajouta  de  magnifiques 
aumônes  aux  grâces  qu’ils  avoient  demandées.  Il  fut  défendu  aux  foldats 
fous  les  peines  les  plus  rigoureules  de  faire  la  moidre  peine  à ces  Pères. 

' ui  E(p»-  Le  roi  ne  s’arrêta  dans  Francfon  que  fix  jours.  D venoit  de  rece- 
JtM**  S’JC  divers  corps  d’Efpagnols  &c  de  Flamands  levés  dans  le 

‘Luxembourg  s’approchoient  à grands  pas  duPalarinat  pour  fecourir  les 
Uiiau  * gamifons  de  Mayence,  Worms,  Franckenthal , Heidelberg  & d’autres 
te  villes  voifînes  où  les  impériaux  fe  maintenoient  encore.  Guftave  laillà 
fon  miniftre  Oxenfticma  négocier  avec  les  ambaflàdcurs  & courut  re- 
joindre fon  armée.  Fliersheim  venoit  de  fc  rendre  après  un  fiége  de  huit 
jours.  Le  roi  prit  avec  lui  les  troupes  les  plus  lefics,  marcha  le  long  du 
Rhin,  fie  profitant  d’un  chemin  peu  fréquenté  que  fon  guide  lui  avoit  fait 
furprii  dinj  connoitre , il  entra  dans  le  Rhingau,  païs  connu  par  fes  excellens  vins. 

If  Rlûng«H.  V N r \ ■ * 

fie  furprit  (b J à Walf  un  corps  d’Etj'agnols  fie  de  Comtois,  qui  furent 
prefque  tous  paflès  au  fil  de  l’épée.  L’allarme  en  fut  portée  dans  Rodes- 
heim  fieEhrenfeldt,  deux  places (c)  un  peu  au-dclfous  de  Mayence.  Les 
gamifons  déjà  terraliccs  par  la  peur  ouvrirent  leurs  portes  aux  Suédois. 

Guftave  fonit  du  Rhingau  fie  fe  prélcnra  devant  Mayence  dont  il 
étoit  féparé  par  le  Rhin.  Il  fit  tirer  quelques  coups  en  pafTant  plustôt 
pour  faluer  la  ville  que  pour  l’attaquer  ; car  le  Rhin  dans  cet  endroit 
étoit  trop  large  fie  trop  rapide  pour  le  pafler.  Guftave  repaftà  le  Mein 
fie  s’arrêta  dans  laBergltrafs,  petit  païs  entre  trois  grandes  eaux,  le  Rhin, 
le  Mein  fie  IcNccker.  LeRliin  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues,  Guftave  cher- 
choit  à le  pafler,  mais  les  Efpagnols  prévoyant  fon  deflèin  avoient  brûlé 
ou  coulé  à fond  tous  les  batteaux.  Le  roi  étoit  prêt  à renoncer  à fon 
projet,  quand  un  foldat  allemand  de  fès  troupes,  qui  avoit  lié  amitié  avec 

un 


(4)  Tour  cel«  fc  faifoic  par  confid^cion  pour 
le  P.  Jofeph  Capucm  que  Guftave  favoit  frre  !e  con> 
Ici!  du  cardinal  de  Richelieu,  te  chargé  de  coutet  les 
affaires  du  Nord.  On  rapporre  qu*k  la  prife  de 
Wuftahourg  voyait  un  Capucin  qu’on  avoit  tue,  il 
fo  lanoigna  fa  colère  te  jura  que  a*ü  coanotibit  Vent- 


tcur  de  ce  freurtre*  U lui  paflèroic  feo  «péf  au  rra« 
rèrs  du  corps. 

(b)  Voy . 1a  Rrnarfva  JtfiUtaire  T.  h fin  de  Touv. 
(e)  Rodeaheitn  8e  Ehrenfetdt  h deua  millea  d« 
Valft*  font  deux  petits  cbaceaux  en  face  de  Bin|en 
fur  le  Rhin. 


Digitized  by  Google 


DE  GUSTAVE -ADOLPHE.  Liv.  IL 


113 


on  pécheur  deGemsheim  nommé  Jean  If^arter^  Fut  trouver  cet  ami,  Sx.  L.  i«77T 
lui  fit  de  grandes  offres  pour  le  déterminer  à retirer  une  des  barques  cou- 
lées à fond.  Le  pécheur  fc  laiflà  gagner,  Sx  fe  joignit  à un  batelier  du 
lieu  ; ils  en  retirèrent  pluficurs  avec  lelquelles  Gullave  fit  pafler  deux- 
mille  fantallins  à l’autre  bord.  Le  roi  fit  alTurer  la  defeente  dans  cet  en- 
droit  par  un  bon  retranchement  palillàdé  d’une  façon  nouvelle  Sc  ren-  **  '* 
forcé  de  gros  arbres  couchés  en  croix,  (jî)  Une  partie  de  l’armée  paflà 
de  la  même  manière  Sc  Guftave  fe  préfenta  devant  Oppenheini,  Çb')  ville 
affilé  lur  une  hauteur  & fortifiée  à l’ancienne,  ayant  un  mur  garni  de 
tours.  La  gamifon  avoit  le  Rhin  pour  folTc  & ne  fe  doutoit  jamais  que 
les  Suédois  le  palTeroient  fi  aifément.  Elle  fe  croyoit  donc  bien  fure, 
lorfqu’elle  fc  vit  attaquée  avec  un  courage  que  l’efpoir  du  butin  changeoit 
en  fureur.  Les  foldats  fuédois  qui  entendoieixt  parler  des  richelîés  ren- 
fermées dans  la  place , impatiens  d’en  jouir,  s’clançoicnt  dans  les  foliés 
Sc  montoient  à la  brèche,  bravant  la  mort  fur  les  cadavres  entalTés  de 
leurs  camarades.  Les  affiégés  comptant  d’etre  fccourus  par  la  gamilbn 
de  Mayence,  faifoient  de  leur  côté  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  bra- 
ves gens  bien  commandés.  Don-Philippe  de  Silva,  eljjagnol  (c)  com- 
mandoit  dans  la  place  & exhortoit  la  gamilbn  à tenir  bon.  Cétoit  un 
homme  de  génie  & fait  au  métier  de  la  guerre , mais  il  ne  croyoit  pas 
le  roi  en  forces  Sc  comptoir  fur  un  lécours  qui  ne  pouvoir  lui  manquer. 
Cependant  après  deux  jours  les  alTàilIans  avoient  détruit  Sc  renverlé  les 
foibles  défenfes  des  affiégés  : Sc  fe  jettant  dans  la  ville  l’épée  à la  main,  Pr7f.“ibp- 
ils  firent  main  balTe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Oppenhgim  aban- 
donné  à l’infolence  & à la  barbarie  du  foldat  pour  comble  de  malheur 
fut  réduit  en  cendres:  une  femme  yvre  y mit  le  feu.  On  y avoit  trou- 


<«)  Oa  toit  eacore  le  nonument  ca 
BOir^e  cc  glorieux  pUfxge  kua  quart  de  lieue  de  U 
Tille  a Oppeuheitn.  CeA  uM  lion  en  mirbre  pofe 
une  colonne,  êjêat  U t^te  couterte  d*un  cafqueArre** 
aent  en  la  pacte  droite  une  epee  nue.  HjJi.  ét 
par  M.dc  M.  Tom.  IV.  pig.  i). 


(^)  Voyes  la  Rtmsr^ue  Militciirt  V.  k le  fin  éê 
Touerage. 

(c)  Cet  officier  ne  commmdoir  point  dans  Op- 
praheim,  il  «toit  gouverneur  de  Mayence.  Lee  hif- 
loriens  difenc  même  qoM  s'éroit  vani^  qu'il  arréteroii 
le  roi  de  Suède  ic  qu'il  feroic  Tccueif  où  ce  princo 
feroit  naufrage.  JH  dt  M.  Tom,  IV.  pig.  ai. 
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vé  des  barques  & toutes  les  chofes  nécelEiircs  pour  im  pont  qui  fût 
conflruit  d’abord.  L’infanterie , la  cavallerie , le  canon  palTérent,  fie 
Gullave  reparut  devant  Mayence.  La  ville  étoit  pourvue  de  ce  qu’il 
falloir  pour  foiitcnir  un  fiége  en  forme,  fie  fa  garnifon  exercée  de  lon- 
gue main  à fe  défendre  derrière  de  vieux  murs  munis  de  foiblcs  re- 
iranchemens.  Les  quatre  premiers  jours  elle  foutint  avec  fermeté  les 
attaques  des  Suédois,  fie  dans  ces  quatre  jours  le  roi  avoir  déjà  perdu 
lix  capitaines,  nombre  de  braves  foldatî  fie  le  colonel  Axel -LUI  avoir 
eû  la  jantbc  emportée  d’un  boulet  de  canon.  Mais  les  Suédois  avoient 
déjà  gagne  le  pié  des  tours.  Les  alfiégés  demandèrent  une  flilpenfion 
d’armes  qui  leur  fut  accordée , fie  apprenant  que  Gufeave  avoir  près 
de  \ingt-fix- mille  hommes  fie  plus  de  vingt  pièces  de  canon  avec  lui, 
?e  ib  jugèrent  qu’il  ne  falloir  plus  penfer  qu’à  tr.aiter  aux  mcUleures  con- 
«»n4.uroi.  ^itlons,  fie  les  obtinrent  meilleures  même  qu’on  ne  peut  les  attendre  de 
l’humanité  d’un  vainqueur.  Ils  fortirent  le  i 3.  décembre , avec  armes 
fie  bagage  au  nombre  de  paflii  deux -mille,  dont  la  plus  grande  partie 
prit  fervice  dans  l’armée  du  roi.  ([a)  Ce  prince  dont  la  maxime  croit 
de  traiter  l’ennemi  avec  douceur,  en  retiroit  cet  avantage  C précieux 
pour  un  conquérant,  que  les  vaincus  gagnés  par  fes  bontés  fàifoicnt 
d’eux  - mêmes  fie  de  bonne  grâce  ce  que  la  violence  n’auroit  peut  - être 
pas  obtenu  d eux.  Audi  faifoit-il  gloire  de  dire  <\at  rhunianité  ddns 
les  princes  ejl  la  garde  la  plus  fidèle  qui  veille  à leur  fureté  ÿ parce  qu’il 
n’eft  pas  naturel  de  haïr  ceux  qui  nous  font  du  bien. 

(h\  Il  eft  vrai  que  li  ««pitulation  pnriou  )«  yence  go.  pièces  de  ctoun,  ne  quiatrae  de  poD- 
^mifoo  ne  l^viroit  plus  cunrre  le  rot  de  Suède,  dre,  des  vivres  $c  des  muaictoos  en  très  • grande 
Mats  comme  c*ècoient  (ous  Bfp,ignuls  ils  .«uroiene  pd  quanritc  Stc.  Voyez  U Armerfur  MUiuùrt  X k Ik 
fervir  contre  les  holUndjus.  Ai  16  ce  que  l'aureur  &o  de  rouvrage.  V. 

•jouée  n'eft  point  une  fltetene.  Le  roi  trouva  • Ma- 
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prife  de  Mayence  déconcerta  les  Impériaux  & fut  ua  ^ 
iî  T îli  coup  de  foudre  pour  Ic.s  Efpagnols  campés  aux  environs. 

±4  ^ iîl 


qui  ne  trouvoient  plus  de  digue  allez  forte  pour  l’oppolcr 
i à des  fuccès  fi  rapides,  (u)  Les  princes  eccléfialtiqucs  fe 


voyoient  fans  appui:  la  confufion  régnoit  dans  les  confeils  de  Vienne 


(tf)  !..«  Efpignotj  ipr«  U pertf  d'Oppen-  Mofetle,  Trkrei  âr  Coblenti  deu«  pofies  ûnponanf 
fteim  fr  de  Mayence  avoient  encore  Creuunacb  fur  Air  la  Mofelle  pour  entretenir  le  coiomuiikarioa  des 
U Nâhe  ^ Tw  mille»  de  Mayence,  tout  le  Hundf-  PaîfBas  dam  te  Bas  • Palatioat , 9c  la  Tmeraeio 
nci  ^u<  câ  le  pata  encre  le  Rhin,  ta  Nahc  9c  U pais  entre  la  HciTe  9c  1a  VcApKalic. 
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& de  Madrid  ; les  forces  des  catholiques  en  fe  partageant  s’affoiblif- 
foient;  Sc  la  Ligue  autrefois  fi  redoutable  aux  proteftans  n’etoit  plus 
qu’un  coloflc  épuife  dont  les  bras  languilîàns  fe  refufoient  aux  befoins 
du  corps.  Les  Suédois  profitèrent  de  rétourdilTenicnt  où  ils  voyoient 
Pnfc  <ic  leur  ennemi  plongé.  Mayence  pris , il  leur  fut  aife  d’emporter  Bac- 
s«(ciuiK.  ^ s-illes  voifines,  qui  fe  rendirent  à la  feule  vue  des  cou- 

reurs de  l’armée  fuédoife.  Ces  villes  Icrvirent  d’exemple  à Wisba- 
den , (u)  Hoff,  6c  Kœnigftein  une  des  meilleures  places  de  l’élcéfeur 
de  Mayence;  toutes  ouvrirent  leurs  poncs  au  vainqueur. 

Bernard  de  Saxe -Weimar,  ddlendant  de  ce  Jean -Frédéric  à 
qui  Charles -quint  avoit  ôté  fes  états,  venoit  de  palTcr  au  fervice  du 
roi  avec  quatre -mille  hommes  3c  le  titre  de  mcflrc  de  camp -général. 
Il  étoit  auffi  heureux  que  brave,  en  voici  une  preuve.  On  étoit  au 
commencement  de  janvier.  Weimar  envoya  cinq-cent  cavaliers  aux 
Surp^  de  portes  de  Manheim , qui  le  dirent  des  impériaux  pourfùivis  par  les 
Suédois , 6c  demandoient  à entrer.  Chemin  faifant  ils  avoicr-  appris 
de  quelques  déferteurs  l’état  de  la  place,  enforte  qu’il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  tromper  6c  fentinelles  6c  officiers , d’en  impofer  même 
au  Gouverneur  en  prenant  des  noms  connus  6c  en  donnant  des  indi- 
ces vraifemblablcs.  Mais  ils  ne  furent  pas  plustôt  reçus  dans  la 
place  qu’ils  firent  main  baflè  fur  ceux  qui  gardoient  les  portes,  6c 
courant  le  fabre  à la  main  fur  tout  ce  qui  fe  montroit,  ils  donnèrent 
le  tems  à l’infanterie  qui  les  luivoit  de  s’allûrcr  de  la  place.  Il  y eut 
près  de  trois -cent  efpagnols  de  tués.  Le  gouverneur  6c  les  officiers 
furent  prifonniers  de  guerre  (é). 

La  France  n’avoit  pû  voir  fans  inquiétude  les  Suédois  en.  moins 
de  deux  années  s’étendre  des  bords  de  la  Baltique  jufqu’aux  rives 
de  Rhin.  La  crainte  qu’ik  ne  pénétraflent  plus  av-mt  avoit  porté 
le  minlftrc  de  Louis  XIII.  à faire  entrer  une  armée  dans  l’évéché  de 

k de  Mâ^eace  de  l'âturt  (f)  Voyez  ]«  Kmzrfur  MUitairt  Y.  k U fia  df 

edfr  du  rot|vra|e. 
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Metz.  C‘0  meme  tems  que  Richelieu  aflùroit  la  frontière  ah.  i<3iu 

contre  les  entreprifes  de  Guftave  - Adolphe,  le  marquis  de  Brezé,  ma- 
réchal de  France  de  beau -frère  du  cardinal,  revêtu  du  caraâére  d’am- 
ballàdcur  extraordinaire  eut  ordre  d’aller  complimenter  le  monarque 
fuédois  fur  le  progrès  de  fes  armes.  L’objet  de  fa  négociation  ètoit  de 
rcllcrrcr  les.  nœuds  d’amitié  entre  les  deux  couronnes  &c  d’obtenir  de 
Gulbve  la  neutralité  pour  la  Lorraine  ôc  le  pais  de  Trêves.  (jA)  D 
n’étoit  pas  de  la  prudence  des  françois  d’attirer  liir  la  frontière  ce  roi 
vièloricux , ni  de  voir  tranquilement  fes  conquêtes  s’accroitre  aux  dé- 
pends de  quelques  princes  qui  pouvoient  acheter  la  protecHon  de  la 
France.  Louis  XUI.  offroit  de  protéger  la  Lorraine  à condition  que 
le  duc  lui  remettroit  Moyenvic  ôc  Marfal,  (c)  places  fituées  dans  les 
marais  de  la  Seille.  Une  autre  condition  fut  que  le  duc  d’Orléaas  ni 
aucun  des  rebelles  n’auroient  plus  d’afilc  en  Lorraine,  ôc  que  le  duc 
. Charles  vivroit  toujours  en  bon  allié  de  la  France.  L’cleclcur  de 
Trêves  achetoit  l’appui  des  François  aux  dépends  de  là  forterefle  d’Eh- 
renbreitflein  00  fituée  à la  rive  droite  du  Rliin  vis  - à.- vis  de  Coblentz 


(m)  Loui<  Xlir.  pour  éloigner  Tes  Suédois  de  It 
frooriére  fit  prepofer  ï GuAivc  de  fAirc  enrrer  Tsr- 
mée  frânfoi  'e  en  AJIem^gnc,  fc  chargrjnc  d'irraijuer 
rAIface  6c  d'obliger  le  duc  de  Lorrtine  b dcfsrn-er. 
Mais  Guftave  qui  ne  v uluit  point  abandonner  TAN 
f*ce  b la  France,  répondit  en  riant  que  dtjfftnirmfnt 
Us  ATir.lts  àt  état  rois  s*^ccoré€toitM  bien  tn  yfltt» 
msgns»  6c  que  Louis  feroït  beaucoup  mieui  d'atta- 
quer les  espagnols  en  Catalogne  ou  ailleurt,  que 
pour  les  aucres  eenemis  de  U France  en  Allmacne  U 
en  ftifoit  Ton  affaire.  W/jftwVadr  Gufavc-jédolgtu 
par  M.  de  M.  Tom.  IV.  pag.  40  ic  4I- 

(b)  Le  traite  de  neutralité  encre  le  roi  de  Suède 
Ir  réleAmr  de  Trêves  fait  par  t^entremîfe  de  la  Fran- 
ce ne  fut  figné  b Munich  que  le  10.  mai  1631.  La 
caufe  de  ce  retard  fut  que  FclcArur  en  fc  mntant 
fbus  la  proreAion  des  François  fc  croyoit  dtfpenfc' 
d'accorder  des  logemens  6c  des  vivres  aux  Suédois 
qui  ptCeroicnr  par  fes  terres.  Cet  antcle  fut  ré- 
glé b 1a  fbtUfaéhon  du  roi  de  Suède  qui  avoit  befoin 
de  ccaveHér  l'eledorat  de  Trevea  pour  entrer  dans 
celui  de  Cologne,  dont  l'cleâtur  de  la  naifoo  de 


Bavière  èeoir  un  des  proteipaux  ereboutans  de  la  Li- 
gue. Jérm  psg.  7]  àr  yf. 

Ce)  £n  coofequenee  du  traité  de  Vie  figné  le 
1.  Janvier  1634.  p.«r  lequel  le  doc  de  Lorraine  s'en- 
gvgcoK  de  plus  b renoncer  b toute  Ligue  contraire 
au  traité  fait  entre  les  deux  rois  pour  Je  rctablid'e- 
menrde  la  Hbcrtc  en  Allemagne. 

Moyenvic  6c  Marfal  fonc  deux  places  peu  diiUn— 
ICS  l'une  de  l'autre  6c  toutes  deux  Air  la  Seille  qui 
tombe  dans  la  Mofellc  prit  de  Meo,  b 8c>£  lieues  de 
Parts  dr  1 1 de  Sarlouis. 

(é)  L’auteur  drvoit  dire  ée  tour  f^/UâcraC  & dt 
Phibêhcarj! , que  l'cleé^eur  comme  évéque  de  Spire 
configna  b la  France  par  le  mime  traité  du  9.  Avnl 
idii.  En  recoanoiJTance  de  quoi  Louis  XIII.  s*o- 
bligeoir  d'afRfter  l'éTeifieur  contre  tous  ceux  qui  le 
voudroienc  opprimer,  èc  de  faire  fortir  les  EQiagnuls 
de  fet  états.  Cette  démarche  irrita  l'empereur  8t  les 
Efpagnols,  6c  fut  caufe  du  malheur  qui  arriva  depuis 
b ce  prince:  car  les  Efpagnols  le  firent  enlever  dans 
Mayence  en  1635  , 6t  il  refta  prsToofuer  dix  anoecs 
de  fuite. 
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Ââ7T<7»-  ^ l’cmbouchiirc  de  la  Mofcllc.  Louis  XHI.  retourna  Ji  Paris  à la  fin 
de  janvier,  laiflant  le  commandement  do  l’armcc  au  maréchal  de  la 
Force  qui  avoir  Ibus  lui  le  marquis  de  la  Force  fon  fils  «Sc  Saint  Chau- 
mont, tous  deux  maréchaux  de  camp. 

_ Le  roi  de  Le  roi  de  Suède  ne  s’étoit  arreté  que  peu  de  jours  à Mayence 

* y mettre  ordre  aux  affaires  les  plus  preffees.  Dans  un  confcil 

qi..$ioursi  qy’ji  ayec  fc)5  niiniffres  & fes  généraux  d’armée,  le  duc  de  Wei- 
mar,  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  diftingucr,  étoit  ainfi  que  plufieurs  autres 
de  l’opinion  „ qu’il  falloir  tomber  dans  les  quartiers  des  Impériaux  qui 
„ croient  alors  difperfés;  qu’il  (croit  ailé  de  les  détruire  en  détail  dans 
„un  pais  ovivcrt  comme  l’cll  l’Allemagne,  de  que  les  villes  catholiques 
„une  fois  fans  défenfe  oûvriroient  leurs  portes  au  roi  dans  la  feule 
„ crainte  de  s’attirer  fon  indignation  par  une  réfiflance  mal  entendue; 
„quc  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  de  S.  M.  d’employer  les  troupes  à prendre 
„ quelques  miférables  bicoques,  fi  par -là  on  donnoit  le  tems  à Tilli 
„dc  fe  mettre  en  forces;  que  le  meilleur  allié  des  autrichiens  cft  le 
„tcms:  qu’ils  s’étoient  toujours  remis  de  leurs  défaites,  parce  qu’ils 
„avoicnt  toujours  fçu  par  rufe  ou  autrement  fe  mettre  à l’abri  des  pre- 
„miéres  pourfuites;  que  l’empereur  tout  épuifé  qu’il  étoit  d’argent  & 
„ d’hommes  trouveroit  de  quoi  rétablir  fes  affaires  avec  l’or  de  l’Efpa- 
„ pagne  & le  fccours  des  Italiens,  nation  d’un  zélé  à toute  épreuve  &c 
„dont  la  maifen  d’Autriche  n’avoit  que  trop  bien  (çu  profiter;  que 
„ l’élcéfcur  de  Bavière  attaché  par  intérêt  aux  Autrichiens,  (u)  ne  man- 
„ queroit  jamais  d’argent  ni  d’hommes , que  fon  pais  lui  fourniroit  de 
•„ quoi  réparer  fes  pertes;  qu’enfin  le  commandement  de  l’armée  vc- 
„ noit  d’être  conféré  àW^alftein;  que  cet  homme  s’étoit  prodigieufe- 
„ment  enrichi  dans  les  précédentes  guerres,  qu’avec  cela  avide  de 
„ gloire  & impatient  de  jouer  un  grand  rôle,  il  n’épargneroit  rien 

Ehrenbrritftctn  cR  fur  un  rocher  : pour  y *rri-  tionf  dt  e«te  place, 
eer  Û n'y  a qu'un  fentier  qui  va  en  ferpenranr  Bi  que  (tf)  Puifque  Ferdinand  Vavoit  ivii  en  polTefTîoa 
l'on  a borde  d'un  mur  crcrclr.  Charles  Gafpard  du  Palatinac  qu'il  devoir  s'attendre  k reperdre  & 
Vàn  der  Lcy  fuceefeur  de  ecc  eleâeur  fi  ntalhetireux  l'empereur  n' étoit  plus  en  état  de  tcftir  léce  <hk 
mon  en  16521  a beaucoup  au^meatc  Ici  fortifie**  Suédoif. 
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„ pour  faire  honneur  à fà  charge , & profiteroit  du  rems  qu’il  en  écoit  3^*7*^ 
„revctuj  que  le  roi  avoir  la  France  pour  amie  6c  que  les  François  en 
„ le  portant  fur  la  frontière  avoient  déjà  tellement  allarmé  les  troupes 
^catholiques,  qu’elles  n’avoicnt  rien  entrepris  depuis  6c  n’entrepren- 
„ droient  rien  contre  les  Suédois  j que  c’étoit  le  moment  d’attaquer 
„6c  qu’il  ne  falloir  pas  donner  le  tems  aux  impériaux  de  fc  rccon- 
„noitre.” 

Ces  raifons  étoient  plauHbles,  c’étoit  l’avis  du  grand  nombre. 
Cependant  le  roi  ne  s’y  rendit  pas,  6c  dit  entr’autres  chofes  „ qu’il 
y,  reftoit  à Ferdinand  deux  grands  Ibutiens  la  puiïïànce  de  là  propre 
„ maifon  6c  les  forces  des  états  catholiques  jointes  à celles  des  ecclé- 
„ fiaftiqiics  ; qu’il  falloir  commencer  par  abattre  un  de  ces  deux  Ibu- 
„ tiens  fi  l’on  voiiloit  que  l’édifice  de  la  puillànce  autrichienne  s’écrou- 
„lât.  Il  convint  que  l’Eljjagnc,  la  Bariére  & Walftein  avoient  beau- 
„ coup  d’argent  j mais  il  prétendit  qu’il  falloir  faire  encore  plus  d’at- 
„ tention  aux  fecours  qui  pouvoient  venir  de  la  Flandre  6c  des  élec- 
„teurs  catholiques,  des  princes  ccclé/iaftiqucs  & du  Duc  de  Lorrai- 
„ne;  que  ce  prince  aimoit  la  guerre  6c  qu’il  ne  tiouvcroit  jamais  une 
„plus  belle  oceafion  d’armer;  que  les  troupes  de  la  Ligue  n’étoient^ 

„ encore  qu’un  ramas  de  nouvelles  levées,  mais  que  le  courage  de 
„ leurs  maîtres  joint  à l’elpérance  d’un  fuccès  heureux  les  feroit  mar- 
„chcr.  Surtout,  dit -il,  fi  ces  milices  voyent  que  nous  nous  éloignons, 

„ clics  prendront  notre  retraite  pour  une  fuite.  Mon  avis  cft  qu’il  ne 
„ faut  pas  porter  le  feu  de  la  guerre  ailleurs  avant  qu’il  ne  foit  bien 
„étouflc  ici,  de  peur  qu’il  ne  fc  rallume  derrière  nous:  il  nous  en 
„coûtcroit  trop  alors  pour  l’éteindre.  Il  dit  que  la  BalTe- Allemagne 
„oii  le  peuple  nait  avec  le  goût  des  armes  foumiroit  plus  de  foldatsquc 
„n’en  pouvoir  donner  l’Italie,  dont  les  provinces  étoient  dépeuplées, 

„fàiis  parler  que  des  Italiens  la  moitié  periroit  avant  d’avoir  paflè  les 
„ montagnes;  que  ce  peuple  accoùtunié  à un  clûnat  chaud  6c  pouvant 
„ jouir  de  la  paix  dans  le  plus  beau  pais,  ne  fe  prcllcroit  pas  de  le 
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„ quitter  pour  venir  camper  en  plein  hyver  au  milieu  des  neiges  de 
„r Allemagne;  au  lieu  qu’avec  de  l’argent  l’empereur  trouveroit  dans 
„les  Païs- Bas  autant  de  (bldats  qu’il  en  voudroit.  Il  dit  qu’il  con- 
„noiiroitles  forces  & la  richelïè  de  l’cleâeur  de  Bavière,  mais  qu’il 
„ favoit  aulTi  que  ce  prince  ne  prodiguoit  pas  fes  tréfors  Sc  qu’il  n’avoit 
„que  de  mauvaifes  troupes;  que  Walllein  pouvoir  avoir,  beaucoup 
„ d’argent,  mais  que  c’étoit  aulli  Ibii  fcul  mérite;  qu’il  ne  voyoit  en 
„ lui  qu’un  homme  fingulier,  un  héros  de  comédie,  un  fou,  haï  des 
„ Bavarois  & méprifé  de  PEfpagnc.  Quant  aux  François,  il  ajouta 
„ qu’on  auroit  pù  s’en  promettre  beaucoup  d’allllbncc,  li  la  France 
,,n’étoit  toute  aulli  portée  que  d’autres  à reculer  fes  limites;  que 
„les  François  n’étoient  pas  gens  i venir  délarmcr  les  Lorrains  uniquc- 
„mcnt  pour  faire  plaifir  aux  Suédois;  que  fous  le  beau  prétexte  d’af- 
„ furer  la  frontière , ils  enrroient  dons  les  états  des  uns  6c  des  autres 
„ tantôt  comme  protcéleurs  tantôt  conune  arbitres,  & qu’ils  pcnlôient 
„ beaucoup  plus  à profiter  des  divifions  qui  s’étoient  élevées  dans  l’em- 
„pire  qu’à  les  faire  tourner  à J’avantage  du  parti  proceftant;  que  com- 
„ me  les  grands  ne  font  amis  qu’autant  qu’ils  trouvent  leur  intérêt  à 
„Fêtre,  la  France  fe  fervoit  des  Suédois  pour  afïbiblir  la  maifou 
„ d’Autriche , 6c  qu’il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  fe  tournât  contre  ces 
„ mêmes  Suédois  dès  qu’elle  les  verroit  trop  puiûans;  (à)  qu’il  fulfifoit 

de 

(«)  Lâ  France  artemive  \ fes  Intcrjn  rrotiroît 
un  grand  avantage  ï fc  fervir  de  Guftave -Adolphe 
peur  aifuibUr  ]a  reaifon  d‘ Autriche.  Cependant  pour 
contre- balancer  les  progrès  de  la  Suède  fan»  con- 
trevenir au  traité  de  Beerrald,  elle  prit  fous  ta  pro- 
tcaioQ  les  états  catholiques  de  Tempirv  » qui  voulu- 
reac  en>bralTer  la  neutralité.  Cette  politique  s'eft 
toujours  fouteaue  dans  la  guerre  de  ireute  ans , au 
gnnd  regret  de»  Suédois , comme  le  prouve  l'iof- 
trudion  de  la  cour  de  France  è fes  miaiilres  a Munf* 
ter  en  t6^6.  „Li  feule  confidération,  dit  le  comte 
„dc  Brienne  dans  eette  iaftruflioo,  qui  a porté  la 
,,  France  h joindre  fei  armes  a celles  de  Suède  a été 
fl  la  nécelTite  ahfolue  qu’elle  avoir  de  modérer  la 
«I  pui^ance  de  la  maifoo  d’Autriche  qui  alloit  s’aug- 


,i«ienraBr  chaque  jour  auv  dépends  des  aurm  prio- 
„ce»t  Sc  qui  vifoit  aufli  è s’accroître  aux  ndtrc»| 
è fe  reudre  h U An  maicrede  de  tout  A elle  edt  pd. 
,,Mats  aujourd’hui!  (ea  id4d.)|  dans  l’état  oh  font 
I,  les  affaires  il  y a raîfoo  de  cramdir  dan»  l'AIIema- 
f,  gne  la  trop  grande  puiflTance  du  parti  protrAaor, 
iifourenu  comme  il  l’eA  de  la  couronne  Suède. .« 
,,  de  façon  que  A l’arnhition  demefurée  de  la  niaifon 
II  d'Autriche  nous  a obligés  de  nous  fervir  de  tous 
moyens  pour  lui  former  des  obfiacleSf  nous  ne 
Il  devons  pat  nous  eodornur  lorfque  nous  reconnolf- 
I,  font  que  l’application  Sc  la  paflion  avec  Icfqucllee 
ifîes  proicAaos  Uchent  de  fe  rendre  rcdomahics  m 
„font  pas  moins  h craindre  Sec.**  Mdmctrtê  ^ 
Higcc.  fttrtt.  Tom.  I.  pag.  dj-df. 
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„dc  Todt  & de  Tubal  (Haubald)  (a)  pour  tenir  en  échec  TiefFcn- 
„ bach  & Goitz  en  Siléfic  ; que  l’élcAeur  de  Saxe  entré  en  Bohême 
„!i’auroit  pas  de  peine  à renverfer  les  projets  de  Walllxin:  que  Ban- 
„nier  obfcrveroit  les  mouvemens  des  Bavarois,  & qu’il  ne  s’agiflbit  plus 
„ que  d’avoir  fes  derrières  gardés  du  côté  du  Palatinat  pour  être  fur 
„ d’ujie  viilloire  aifée  de  tout  autre  côté.” 

Ciliacun  fê  rendit  à l’opinion  du  roi.  Mais  avant  tout  il  falloir 
s’aflurer  d’une  retraite  &;  couvrir  le  flanc  de  la  Franconic.  Guflavc 
chercha  lui -même  un  terrein  convenable  & n’en  trouva  pas  dont  l’af- 
flette  fût  plus  heureufe  que  l’angle  formé  par  le  Rîiin  & le  Mcin 
vis-à-vis  de  Mayence  du  côté  du  Palatinat.  Il  fit  tracer  en  fa  pré- 
fence  le  plan  d’une  fortcrcllc  à fept  baftions.  (iette  place  eût  été 
d’autant  plus  importante  pour  les  Suédois,  qu’aflife  au  centre  de  l’élec- 
torat de  Mayence  ôc  du  Palatinat , fur  les  rives  du  Rhin  ôc  du  Mcin, 
elle  devenoit  la  clef  de  ces  deux  grandes  eaux  & auroit  tenu  en  ref- 
pecl  les  peuples  du  Haut  & du  Bas  - Rhin.  Peut  - être  même  qu’en  af- 
fûtant fes  conquêtes  de  ce  côié  - là , Guftave  cherchoit  à fe  ménager 
un  cliemin  toûjours  ouvert  pour  les  conquêtes  éloignées  qu’on  croit 
qu’il  méditoit.  Il  voulut  que  cette  place  portât  fon  nom;  elle  fût 
appcllée-Gt//?i2VÉ^oi//-g  comme  qui  diroit /d  fort  de  Gujlave.  (l>)  Mais 
les  fbldats  qui  fe  moquoient  des  catholiques  l’appelloient  le  fléau  des 
prêtres,  (c)  parce  qu’étant,  comme  j’ai  dit,  en  face  de  Mayence  & 


(d)  C’cA  ainfi  qu«  M.  de  M.  appeHe  cet  offitier 
dont  )e  non)  eft  ftngulKrcmfnt  dêfigiué  dans  les  bif- 
toncAi«  7^  comte  Je  PraJtg  Se  le  SoiAat 

SuèJütt  appelleric  indificremment  Tt'OAt  lYDicier 
qm  de'tniifit  le  megazin  de  Ÿtey^gdt  U nuit  du  29. 
au  30.  juillet  Se  celui  qui  arriva  le  x8.  aotlc  du 
cdtc  de  Sma^u  en  St’clie  avec  un  périt  corps  de 
SuedoU.  L’auteur  du  Theat.  Eurvp.  nomme  le  pre- 
mier TurATiL  Se  Tubatel,  l'autre  Tueaid. 
Le  doéicur  hart  appelle  l'uo  Ovvaa  Se  l'autre 
DavEATiL,  cnün  M.  de  M.  dans  Ton  hifioirt  de 
Gu^iave- jidA/iphe  nomtui  Devbatil  celui  qui 
«toit  au  camp  de  Nuremberg  au  moU  de  juillet  Se 
qui  défendit  la  citadelle  de  Cobtsurg  le  3.  orlobre, 
pour  le  dtihngucr  de  celui  qui  croit  en  Silefic  au 


mois  d'aoüc  qu'il  nomme  Hav  ialo.  J'auroif  bien 
voulu  pouvoir  rétablir  aufli  fûrement  d'autres  noms 
fuedoit  ou  allemands  que  l'auteur  tralico  a rendu 
méconnoiiLbles,  î'y  ai  donné  tous  .mes  foins, 
mais  quand  on  elV  obligé  de  det-iner  fans  ceirc , on 
ne  (e  tiarte  pas  d'avoir  toi3jours  rencontré  luHe.  , 

(6)  Cette  forîerefle  fut  achevée  crt  id3  3.  Se 
dans  la  fuite  démolie,  enforce  qu'a  peine  on  en  voit 
aujourd'hui  quelques  ruines.  A'ar/  Dir>.  gécgr. 

fe)  Les  foldars  dr  Gi'ftave  appelloiem  ertre  for- 
tercfTc  PrarrENTaAVE  ou  PrArFtMeTanc 
fnrvjtra  dre  prftree;  ce  qui  rtad  nrieua  la  penfe»*  de 
l'auteur  que  le  Cafu^o  de'  Prttiy  fléau  ou  c'h..tm;cue 
des  prêtres.  Theat.  Euup  Tom.  II.  pag.  ^04. 

Q 


An.  1631. 


Les  Suédvia 
jettent  les 
fondeme.na 
de  Guflare- 
bourg. 
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An.  iTjT  au  centre  de  l’clcélorat,  ce  fort  pouvoir  retenir  dans  l’obéiflance  tous 
les  prélats  voifms.  Le  roi  avoir  pourvû  à ce  qu’il  falloir  pour  la  conf- 
rruétion  de  cetre  place,  il  avoir  aulîi  lailTé  dans  Mayence  une  garni- 
fon  fuflilânre.  On  éroir  au  mois  de  janvier;  mais  fans  que  la  rigueur 
de  la  faifon  pûr  l’arrcrcr,  il  fe  mit  en  marche  comme  un  autre  auroit 
fait  au  printems,  & arriva  devant  Spire.  Il  fit  fommer  la  ville.  Le 
Projrk.  magiflrat  fit  bien  tout  ce  qu’il  put  pour  garder  la  neutralité,  mais 

Gullavc  vouloir  la  phacc  & les  portes  lui  en  furent  ouvertes.  Worms, 

btuui.  Landau,  & Wcificnbourg  au-delà  du  Rliin  dans  le  Bas-Palatin.it 

eurent  le  même  fort.  Les  Suédois  y mirent  garnifon  ôc  fc  conten- 

tèrent de  modiques  contributions.  Franckcndahl  & Hcydclberg  gar- 
dées par  des  Efpagnols  avoient  de  quoi  fc  défendre,  & arrêtèrent  les 
Suédois,  quoiqu’attaquées  avec  vigueur.  Guftave  qui  perdoit  l’efpé- 
rancc  de  les  forcer  ne  voulut  pas  négliger  devant  ces  places  un  tems 
qu’il  pouvoir  employer  à parcourir  des  provinces  qui  lui  étoient  ouver- 
tes, où  il  falloir  empêcher  les  levées  qui  fc  faifbicnt  pour  rarméc  de 
Walftein.  Francicendahl  cfl  au  milieu  d’une  belle  plaine  entre  Spire  &c 
Worms.  Cette  place  fortifiée  à la  moderne  efl  la  meilleure  qu’ait 
eû  l’éleélcur  Palatin.  Les  Efpagnols  en  étoient  maitres  depuis  la  perte 
que  ce  prince  avoir  faite  du  royaume  de  Bohême.  Heidelberg  cft  entre 
deux  montagnes  à la  rive  droite  du  Nccker.  Le  palais  élcéforal  cft  fur 
l’une  ôc  la  citadelle  fur  l’autre.  L’infortuné  Frédéric  V.  y fâifoit  fa 
réfidence  avant  fon  expulfion. 

£j  K inc  de  Guftave  venoit  d’apprendre  la  venue  de  la  reine,  il  reprit  la  route 
"I  de  Francfort  ôc  fût  jufqu’à  Hanau , au  devant  d’elle.  Il  reçut  cene 
princeflè  de  la  manière  la  plus  tendre,  de  s’arrêta  quelques  jours  à 
Francfort  auprès  d’elle,  (è)  De  retour  à Mayence  il  y trouva  l’envoyé 

(û)  A un  mt!Ie  Wormi.  Un  ruiflc4U  U reine  M^rû-  Êltonorf  cherchoii  toutes  les  occ«- 
craver^e  la  ville  qui  fe  perd  près  de  Worns  dans  le  fions  de  voir  Cullavc»  Adolphe  qu'elle  aimoir  ten« 
Giereagraben,  Elle  a au  midi  une  pUine,  8e  des  cremenr.  Après  U levée  du  fiege  de  Nuremberg 
kaurejfs  au  couebanK  Ce  aeû  plus  une  place  de  elle  revint  avec  lui  è Erfurv  où  le  roi  l'embralla  avec 
* dé/enfe.  un  û grand  ferremetit  de  coeur  qu'il  ne  pur  lui  dire 

(b)  Oo  voit  dans  It  cours  de  cenc  hîAoire  que  que  ces  morts  Vitu  tout  btuijtf  8t  U panir  pour 
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de  Wolfgang  - Guillaume  duc  de  Nciibourg.  Ce  prince  craignant  le  An~7«7i. 
voifinage  des  Suédois  pour  fbn  païs  de  Clcvcs  avoic  envoyé  auprès  du 
roi  M.  d’Udensheim  gouverneur  de  Duflcldorf,  & le  docteur  DifleL 
Ils  devoienc  profiter  de  l’aflurance  que  Camérarius  ambafllidcur  de 
Guftave  en  Hollande  avoic  donnée  des  intentions  pacifiques  de  Sa 
Majcfté  Suédoilc , offrir  la  médiation  du  duc  de  Neubourg  à ce  mo- 
narque , de  le  prier  de  laifièr  jouir  leur  maître  du  privilège  qu’à  tout 
homme  libre  de  refter  neutre  dans  une  querelle  où  il  ne  veut  pas  en- 
trer, fuppliant  Sa  Majeffé  de  ne  rien  entreprendre  contre  un  état  où 
les  ennemis  de  la  Suède  ne  trouveroient  jamais  ni  afile  ni  fecours.  On 
vit  arriver  aufli  les  députés  de  quelques  autres  princes  voifins  qui  ve- 
noicnc  pour  le  meme  fujet.  Guftave  pour  toute  réponlc  leur  dit 
„ qu’ils  s’étoient  engagés  à ne  point  affifter  l’empereur , que  le  tems 
jjferoit  voir  s’ils  favoient  tenir  parole.”  II  ne  voulut  figner  de  neutra- 
lité qu’avec  ceux  qui  s’étoient  détachés  du  parti  de  l’Autriche  pour  le 
mettre  fous  la  protcôion  de  la  France. 

Tandis  que  les  Suédois  portoient  la  guerre  & leur  fortune  le  long  Mouremc^î 
du  Rhin  & dans  la  Franconie , le  comte  de  Pappenheim  avoit  raffèm- 
blé  les  gamifons  tirées  de  quelques  villes  du  Welcr  & du  duché  de  “•'te-Sue. 
Brunfwic  que  ni  leurs  murs  ni  leur  affiette  ne  pouvoient  défendre , âc 
s’étoit  fait  un  corps  d’à  peu  près  dix -mille  hommes.  Il  avoit  repris 
Barlebcn , (a)  & s’étoit  approché  de  Magdebourg  dont  Bannier  avoit  . 

levé  le  fiége , au  moment  d’entrer  dans  la  place.  (A)  Le  Suédois  qui 


Luricn  où  il  fut  rué.  L'AlIerea|ne  qu'elle  avoir  tra- 
verfee  eu  triomphe  U vit  alors  arroier  de  fes  larmes 
le  corps  froid  dt  fan^Ianc  de  fon  au^uAe  epoux 
qu'elle  reconduifit  en  Suède,  où  fa  douleur  logé- 
nieufe  immorrahfa  fes  regrets.  Elle  mourut  en  t6j  S» 

{«)  Barleben  h quatre  milles  de  Magdebourg,  fr 
non  Oarfrirn  comme  difent  l'auteur  du  TAfût. 
t'iifcp.  d’autres. 

(b)  Le  contre  de  Mansfeld  enfermé  dans  Mag> 
debourg  avec  environ  2000  hommes  avoic  offert 
d\.vaeucr  la  place  fur  la  fin  de  idjl  , & de  fe  re- 
tirer en  Silcftc  par  la  Saxe.  Le  maréchal  Bannier 
•voit  fait  demtndcr  un  paiepon  b réleffcurr  Mais 


dans  CCI  entrefaites  le  contre  de  Pappenheim  s'ap- 
prochant de  Magddtourg  avec  jooo  fantafllns  & 18 
efeadrons,  Mansfetd  fit  dire  b Bannier  que  l'ac- 
cord fait  n'avoir  plut  lieu.  Peu  aprh  deux  foldats 
de  Bannier  ayant  enlevé  un  pain  b un  paîCra  Se  vou- 
lant fc  le  pan.iger,  y trouvèrent  une  Icnre  qu’ils 
portèrent  au  général.  Elk  écoit  du  comte  de  Pap- 
penbeim  qui  averiitlbit  Manifcid  qu'il  (croit  devant 
Magdebourg  le  4.  janvier  fe  qu'il  devoir  fe  préparer 
b faire  une  foriie  avec  fes  deux  - nulle  hommes  afin 
de  merrre  les  SucHcis  entre  deux  feux.  Ce  projet 
détermina  Bannier  h lever  le  fiége.  Il  logea  d'abord 
fon  infanterie  aUenunde  b Schcutcbech,  il  envopa  les 

Q ^ 
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'An~ié}7.  qui  croyoit  Pappenheim  beaucoup  plus  fort  que  lui  s’ctoit  retiré  en 
Blmiicrli  Ordre  à Calbc  (a)  du  côté  de  l’Elbe , où  il  avoit  pris  une  pofition 
»c  le  fiegc  avantageufe  pour  ésiter  tout  engagement  avec  un  corps  qu’il  penfoit 
éye  fort  fupérieur  au  fien,  &.  pour  ne  pas  contrevenir  aux  ordres  de 
fon  maitre.  C'ar  ce  prince  ne  fouffroit  pas  que  fes  généraux  détachés 
acceptaflent  le  combat , s’ils  n’étoient  fùrs  de  la  viéloire.  De  cette 
manière  il  obligeoit  les  Impériaux  à partager  leurs  forces , il  facilitoit 
fes  conquêtes,  & étoit  plus  en  état  de  battre  en  détail  une  armée  qu’il 
ne  trouvoit  jamais  ralTcmbléc.  (/>)  Pappenheim  apres  avoir  délivré 
Magdebourg  & fait  quelques  tentatives  infruéfueufes  fur  le  camp  des 
Suédois  à Calbe , rentra  dans  la  ville  fit  poullà  (bn  avantgarde  jufqu’à 
Gommern.  Ce  lieu  dépendant  de  l’archevêché  aux  confins  de  la  Saxe 
fût  mis  à feu  ik  ù fang  par  le  colonel  KJcincr  qui  ne  traita  pas  avec 
plus  d’humanité  Muhlingen,  Schœnebeck,  Salcza  &.  les  villages  des 
environs.  L auroit  étendu  les  cruautés  plus  loin  fi  le  duc  George  de 
Lunebourg  que  là  religion  de  les  fuccès  de  Gullave  - Adolphe  venoienc 
d’attacher  au  parti  de  la  Suède,  CO  ne  fe  fut  jetté  fur  W^olfcnbuttcl. 
Le  danger  où  étoit  cette  place  importante  obligea  Pappenheim  de  re- 
venir fur  fes  pas.  Wolfcnbuttel  au  centre  des  états  de  BruniVic, 

Angloift  Ar  tes  Suétiois  la  cavalerie  St  les  croupes  ^ lui  apparrrnaores:  c*ceoit  celles  du  cercle 

dragons  cantonnéreac  dam  Wdstebea.  Enfmte  il  àt  la  Balfe^Saae  dont  les  ecaca  lui  avaient  confié  le 
fe  retira  avec  fa  petite  arn.éc  dans  te  camp  de  Catbe.  commandcfRenr.  La  vtftoire  de  Lcîpfic  fie  une  d*im* 
EuK3p.  Tom.  II.  pag.  512,  M.  de  M.  rap-  ptc41ior\  fur  les  cracs  du  cercle  de  fa  BaJe-Sare 
porte  le  même  fait  avec  cette  di/Terencc  que  (don  qu'ils  rcfolurenc  dès  ce  terrs-lb  de  fuivre  le  parti  de 
lui  le  Suédois  logea  Ton  armée  dans  les  crois  endroits  la  Suède.  Il  fe  tint  b cet  effet  une  t/Ttmblre  Is  Ham- 
ci'dciTus  avant  II  decouverte  du  projet  de  Pappen-  bourg,  où  Ton  convint  d'accorder  au  roi  une  grolA 
beitn.  n ne  fait  pas  attention  que  ce  projet  nVioit  femme  d'argent  ï condition  qu'U  prendron  le  BalTe* 
que  pour  délivrer  bfagdebou  g Ar  qu'il  devient  ima-  Saxe  fous  fa  pmteffîon.  Mais  le  roi  de  D.nnernarc 
HIe  fitdt  qu'il  fuppofe  le  fiege  levé,  8c  les  Suédois  s'y  oppofa  ibus  prctevte  qu'il  étoit  mal  - feanr  de  fe 
cciirés.  rendre  tributaire  d’un  prince  ttr^nger.  tes  eut* 

(e)  Calbe  ou  Ralbe  b trois  •mniec  de  Magde*  auruienr  pd  réponse  qu'il  éroir  aufft  mal  • ftanc  au 
bourg  eft  fur  la  Sa«le,  que  Banoier  paifa  81  qui  cou-  roi  de  Suède  de  fe  mettre  b leurs  g*ges.  te  rot 
voir  le  front  de  fon  camp.  Chnfftan  qui  aimotc  la  guerre  concilia  de  lever  des 

* (ù)  L'hiflorien  dr  PraJft  prête  b Guflave  une  troupes , efpérant  d'en  avoir  le  commandement. 

»dte  de  pins:  il  dit  que  c'etoit  afin  qu'une  défaite  On  leva  en  effet  fia -mille  hommes  de  pied  de  cinq* 
particulière  ne  le  déeournic  pas  de  poiirfuivre  fes  cent  chevaux  pour  la  défenfc  commune  du  cercle, 
opérations  contre  le  gros  de  Tannée  impériale.  8e  George  de  Lunebourg  > Zcll,  (ircre  du  duc  régnant^ 

(c)  De  la  matriére  dont  l'auteur  s'exprime  on  fut  chargé  de  les  coniAâftder. 
cioiroir  que  le  duc  de  Lunebourg  commandoît  des 
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finie  avantageufcmenc  fur  la  rivière  d’Ocker,  (a)  étoit  d’une  ncccflité  An.  1631. 
indifpenfable  pour  les  troupes  de  Pappenhcim.  C’étoit  leur  place 
d’armes,  ils  tiroient  dc-là  leurs  fubfillances;  &fi  cette  ville  par  in- 
telligence ou  autrement  paflùit  au  pouvoir  des  Suédois  ^ c’étoit  pour 
les  protellans  un  avantage  dont  les  fuites  ne  pouvoient  qu’être  flinelles 
aux  catholiques. 

Pappenheim  fe  renforça  de  la  garnifon  de  Magdebourg.  Cette 
malheureufe  ville  lui  auroit  trop  coûté  à défendre,  il  la  fit  piller  & dé- 
manteler,  prit  fon  chemin  par  Scehaufen  & arriva  à \(^olfenbuttcl  à la 
fin  de  janvier  1^31.  Magdebourg  étoit  une  place  trop  néceflàire  au 
parti  du  roi  pour  l’abandonner.  Bannier  y entra  aufiitôt,  donna  fes 
foins  au  rétablillèmcnt  des  fortifications , 6c  fe  mit  à la  pourfuite  de 
Pappenhcim.  Il  courut  .s’emparer  de  Stcinbruck  (A)  dans  l’évêché 
d’Hildesheim , pour  ôter  aux  Impériaux  ce  paflàge  important  fur 
rOcker.  Les  Suédois  les  y attendoient  &c  comptoient  les  atraquer 
avec  avantage.  Mais  Pappenheim  quoiqu’entouré  d’ennemis  avoit  * 
pris  de  fi  lages  mefures  dans  fa  marche  qu’il  atteignit  Beterloo  fur  la 
Glicn  entre  le  comté  de  Hoya  & l’évêché  d’Hildesheim.  Il  mit  à con- 
tribution les  salles  des  riches  duchés  de  Brunfwic  & de  Lunebourg  en- 
tre le  W^efer  6c  l’Elbe,  iSc  comme  il  avoit  befoin  d’une  place  & d’un 
fleuve  pour  affurer  fà  retraite , il  entra  dans  Hamclen  C<0  S"*  rendoit 
maitre  du  Wefer  6c  lui  fervoit  à ccnlcrvcr  les  villes  encore  attachées  à 
l’empereur.  Il  fê  défendit , le  maintint  partout  & eut  la  gloire  d’ai  rê- 
ter  avec  fà  petite  armée  un  ennemi  fupéricur,  mais  qui  le  craignoit 
connoiflànt  les  rclfijurccs  que  fon  clpric  6c  fbn  courage  lui  fuggéroient 
au  befoin. 


(s)  Volfcnbuttcl  \ ^ rniîîes  de  BrunTvîc  fur 
rOeber  qui  prend  f«  fource  dans  le  pals  de  Verni- 
gerode  êe  fe  jette  duit  TAHer  prè*  de  Girfort. 

(b)  Steinbnicà  enrre  Hîldeshcim  êt  Brunfvic  b 
4 milles  de  ia  dernière:  elle  eft  comme  une  islc  en- 
tourée de  la  Fufe  qui  fe  jene  dans  iXlbe  près  de 
U)L 


(e)  Le  duc  Guiîtaume  deVeimar  sVtoîr  joint  au 
maréchal  Bannier  près  d’Ofterriclr  avec  un  corps  de 
dia-mille  hommes  qu’il  venoïc  de  lever  dans  la  Thu» 
ringe  ÿ enforte  que  le  comte  de  Pappenheim  avok 
feiac  ou  dix-fepr-mille  hommes  contre  lui. 

(d)  Kaiueleo  dans  Je  ccmfc  de  Sckauinbourg  fut 
k VcTer. 


Q3 
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Vj7.  Guftavc  maître  d’une  grande  partie  du  fias-Palatinac  cherchoit 
I ■—  une  place  qui  lui  aflurât  la  pofTedion  des  villes  du  Rhin , de  qui  lui  fâ- 
Crtuiinacb.  ciUtât  la  conqucte  de  celles  de  la  Mofelle  dans  l'clcctorat  de  T rêves, 
après  qu’il  auroit  éloigné  les  Elpagnols  en  leur  ôtant  la  meilleure  place 
qui  leur  reftoit  de  ce  côté -là.  (’rcunnach  fur  la  Nalic  lui  panit  réu- 
nir tous  ces  avantages  ; il  réfolut  de  s’en  ouvrir  l’entrée.  La  Nahe  eft 
une  rivière  qui  fort  d’un  petit  lac  dit  le  Scheidemberger  - If^agh  dans 
le  duché  de  Deux-Ponts,  de  qui  tombe  dans  le  Rliin  à Binghen.  L’état 
de  la  place  de  la  force  de  la  garnifon  rendoient  l’cntreprife  difficile. 
Mais  rien  ne  pouvoir  arrêter  Guftavc  dans  l’exécution  d’un  projet  dès 
qu’il  en  voyoit  la  ncceffité;  Il  quitte  Ma)'c«cc  le  i.  de  janvier,  fait 
élever  trois  grandes  batteries  contre  la  ville  & la  foudroyé  de  trois 
côtés.  Les  affiégés  pour  la  plufpnrt  Elpagnols  (nation  fiérc,  coura- 
gcule  de  d’une  habileté  linguliére  dans  les  fiégcs  ')  fc  piquèrent  de  ré- 
pondre au  canon  des  Suédois  par  un  feu  non  moin  Ibiitcnu.  Don- 
Philippe  de  Silva  s’étoit  renfermé  dans  la  place  pour  la  défendre  avec 
ce  courage  de  cette  intelligence  qui  l’avoicnt  toujours  tiré  des  mains  de 
l’ennemi.  Gultave  counit  rifque  de  la  vie  devant  Crcutznach,  car 
en  s’avançant  pour  animer  le  Ibldat,  un  page  fut  tué  les  côtés  d’un 
coup  do  moulquet  comme  il  prélèntoit  une  lettre  au  roi.  Sur 
quoi  M.  de  Pauch  ambafladeur  de  Hollande , témoin  de  cet  accident, 
conjura  le  monarque  de  vouloir  bien  ne  pas  tant  s’expofer,  le  fup- 
pliant  de  penfer  que  le  maintien  de  la  liberté  publique  tenoit  à là 
~R«fonr  conlcrvation.  Le  roi  répondit  en  riant:  Monjieur  FambaJJlideur , on 
ne  prend  pas  les  villes  fur  fin  fauteuil.  V ous  fave^  que  les  écoliers 

tomme  le  ferment  leurs  livres  dès  que  le  récent  a le  dos  tourné,  6'  fans  moi  mes 

limple  fol--'  f ' t ^ J 

foldats  auroient  les  mains  dans  leurs  poches.  Puis  prenant  un  ton  fe- 
rieux  : mon  heure  nejl  - elle  pas  écrite  dans  le  ciel,  pouvons  - nous  chan- 
ger quelque  chofe  aux  décrets  de  la  providence  ? Le  peu  de  loin  que  ce 
monarque  prenoit  de  fa  vie , venoit  comme  on  voit  d’une  erreur  qui 
avoK  trouvé  place  dans  la  tête  de  ce  fage  roi,  il  croyoit  une  prédefti- 
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nation  abfoluc.  Dam  le  moment  un  colonel  qui  s’étoit  ablcnté  pour  juTTïjïT 
fe  faire  rafer  s’approcha  du  monarque  ôc  lui  demanda  fes  ordres  : 
le  brave  Damoijeau^  s’écria  Gufèave  en  le  voyant,  qui  niet  plus  de 
terris  à fe  faire  le  poil,  que  je  n’en  mets  à prendre  une  ville!  En  meme 
tems  il  s’avance  de  ordonne  de  reflèrrcr  la  place  qui  le  fut  au/îltôt;  nou- 
velle preuve  de  ce  que  le  roi  venoit  de  dire.  En  effet  quelle  ne  doit 
pas  être  l’ardeur  qu’infpire  la  préfcnce  d’un  roi  qu’on  voit  être  le  pre- 
mier qui  affronte  les  dangers?  Guftave  fit  donner  trois  afiàults  furieux 
après  Icfquels  la  ville  écrafée  par  plus  de  dix -fept- cent  bombes  depuis 
quatorze  jours  que  le  fiége  duroit,  fut  trop  heureufe  de  fe  rendre  aux 
conditions  honorables  qui  avoient  été  accordées  à la  garnifbn  de  Ma- 
yence. Ainfi  fut  pris  Creutznach  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
connoiflbient  fa  force  {a)  & qui  ne  penfoient  pas  que  ce  fut  une  ville  à 
prendre  fins  quitter  la  hotte.  Guflavc  alors  cliargca  le  maréchal  Horn  Les  Suédois 
& Guillaume  de  Weimar  aine  du  duc  Bernard  d entrer  dans  Tévéché  " 

me* 

de  Bamberg  partie  de  la  Franconie,  entre  le  Mein  & la  Bohême,  (^bj 
où  l’évêque  cft  Ibuverain.  Ils  avoient  ordre  de  prendre  la  ville  &c 
d’arrêter  les  levées  d’hommes  &;  les  autres  préparatifs  que  Tilli  & Al- 
dringer  faifoient  dans  cet  évêché.  Bamberg  fut  pris,  mais  les  Suédois 
n’en  furent  pas  longtcms  maitres  (c):  Tilli  les  força  bientôt  à rcpafîcr 
le  Mein  6c  à fe  réfugier  dans  Schweinfurt.  {d) 

Le  roi  étoit  dans  Francfort  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  cet 
échec.  Sur  le  champ  il  pourvue  à la  fureté  des  villes  du  Rhin,  CO 
&L  prenant  avec  lui  un  grand  train  d’artillerie  &c  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  pour  la  marche  du  corps  qu’il  commandoit  en  perfbnne,  il  s’a- 


(4)  La  f iTiC  n’eft  pas  fone  » elle  cA  donûncc  par 
Je  Gautaenberg  $t  fut  prife  à U premicre  attaque.  Mau 
Jagamifon  s’rcciit  retirée  dans  le  fore,  où  une  partie 
{aura  e->  Tair  l'e^et  d'une  mine  des  Suédois , le 
refte  fe  re.ndir. 

L'aureur  devoir  dire  entre  fe  Mein  & le 
margraTiat  de  Bareuth  qui  con5ne  a la  Bohême. 

(r)  Voyex  la  Hmargua  MiUtairt  Z.  à la  fia 
4e  l'ouTragc 


(d)  Cet  échec  des  Suédois  codta  cher  au  duc  4c 
Bavière  qui  avoit  fourni  des  troupe»  h Tilli  pour  dé- 
loger ce'Jes  dn  roi  de  Lévéché  de  Bamberg.  Voyez 
pfus  has  la  nt  re  fur  Dofi.-tv/rr  &’  Ingoljiadt. 

(r)  En  fartant  pour  fa  Franconie,  Guftave  avoic 
taifa  fon  grand  chancelier  Axel  • Oienftierna  pour 
commander  fur  le  Rh  n avec  drs  troupes  fuffifantet. 
Il  avoïc  établi  Ibo  quartier-général  a Mayence. 
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vança  le  long  du  Mein,  prit  par  Scclnhcim  ôc  AfchafFenbourg,  il  arriva 
à Schweinfurt  & joignit  le  maréchal  Horn  à Geltcrshcim,  (u)  bien 
rcfolu  d’aller  au  devant  de  l’armée  catholique  li  de  livrer  bataille  à 
Tilli.  Prenant  h droite , il  defeendit  vèrs  Kitziag , entre  W^unzbourg 
& Bamberg , dont  Tilli  avoir  fait  là  place  d’armes.  Ce  général  ve- 
noit  de  l’abandonner  à l’approche  de  troupes  fupéricures  aux  ficnnes 
en  nombre  & en  courage,  & s’étoit  retiré  dans  le  Haut-Palatinat. 
Il  comptoir  que  les  renforts  qu’il  avoir  jettes  dans  Cronach  (h)  6c 
Forcheim , deux  bonnes  places  de  la  Franconie,  fuffiroient  pour  arrê- 
ter l’armée  fuédoife  jufqu’k  ce  qu’il  eût  reçu  les  lècours  qu’il  attendoit 
des  états  de  l’empereur.  Avec  ces  fecours  il  fc  croyoit  en  état  de  re- 
paroitre  en  campagne  de  de  regagner  ce  qu’il  avoir  perdu  à la  journée 
de  Leipfic.  Mais  Tilli  paroifToit  fuir  & qui  fuit  communément  a peur. 
Le  roi  en  eut  plus  d’ardeur  k le  pourfuivre,  6c  conçut  le  deflein  de  lui 
faire  palfcr  le  Danube  & de  l’attaquer  en  rafe  campagne.  En  conlé- 
qucnce  Gulèavc  Horn  eut  ordre  de  marcher  du  côté  de  'X'  insheim  en- 
tre Nuremberg  6c  Wurtzbourg  6c  de  pouflèr  jufqu’k  Habersdorf  (c) 
Tiiii  VriT  6c  Schwobach  (J)  en  Franconie.  Tilli  avoir  fait  rompre  les  ponts 
H retraite , ruiné  les  chemins  6c  brûlé  toutes  les  fubfiftanccs  pour 
donner  le  tems  aux  fecours  qu’il  attendoit  de  Walftein  6c  du  duc  de 
Bavière  d’arriver.  Mais  Gulbvc  que  rien  ne  pouvoir  arrêter  étoit  déjà 
dans  1^  plaine  de  Nuremberg  le  15.  février,  fans  que  les  Impériaux 
s’en  doutaflent. 

Le  roi  fit  la  revue  de  fon  armée  qui  étoit  alors  de  cent -trente  cf- 
cadrons  & de  quatre- vingt -fix  comp.agnics  foutcnucs  de  ig.  pièces 
Nuremberg.  Je  gfos  c3non.  Il  continua  la  marclic  en  bataille  (Sc  prit  la  route  de 
Donawert  que  fon  pont  fur  le  Da.nubc  rendolt  un  polie  important,  & 

la 

(«)  C*«ftun  flRagc^un  demi-minede  Schvein-  Ce)  Vl'bersdorf  fur  U Biebcr  encre 
furt  fur  uo  petit  r..>  îriMj  qu’on  r.on'.mc  '«S’eren.  & W mdshctni. 

Ci)  Cronicb  Tuf  U rivière  de  picmc  nom  dans  («0  Schvobach  t 2 milles  de  Nuremberg  fur  le 
rèrlcbc  de  Bumbcrg  i 4 nuUcs  de  Barcuth.  Scbvobacb. 
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la  clef  de  la  Bavière.  Cet  éleâorat,  un  des  plus  beaux  de  rAlIemagnc  ao. 
mais  découvert , rfavoit  abfolument  que  la  feule  ville  d’Ingolftadt  qui 
pût  pafler  pour  une  bonne  place.  Giiftave  arriva  dÉvantWildsbourg  (a) 
dans  le  marquilàt  d’Anlpach , 6c.  fit  dire  au  gouverneur  de  lui  ouvrir 
s’il  n’aimoit  mieux  expolêr  la  garnilbn  à être  palTce  au  fil  de  l’épée. 
Comme  cette  place  eft  fur  une  hauteur  de  difficile  accès , les  menaces 
du  roi  ne  firent  aucun  effet  fur  cet  officier  qui  étoit  le  jeune  comte  de 
Pappenheim.  D répondit  qu’il  s’y  feroit  enterrer,  & le  roi  paflà  outre. 

Il  ne  vouloir  pas  doruier  le  tems  aux  catholiques  de  pourvoir  à la  dé- 
fenfe  du  Danube,  comme  Tilli  l’auroit  bien  fouhaité,  & arriva  devant 
Donawcrt  au  commencement  de  mars,  (b)  Un  fort  que  les  Impériaux 
venoient  de  conftruire  fur  une  hauteur  qui  dominoit  la  snllc  n’étoit  pas 
tout  à fait  achevé.  Il  fut  attaqué  6c  pris.  La  ville  expofée  alors  à tout  Fnfe  'd« 
le  feu  du  canon  6c  aux  affauts  des  Suédois,  n’avoit  que  de  foibles  rem- 
parts  à oppofer  à une  artillerie  qui  perçoit  6c  tours  6c  retranchemens. 

Dans  cette  extrémité  le  gouverneur  C c’étoit  le  duc  Rodolphe  - Maxi- 
milien de  Saxe- Lawenbourg)  n’elpérant  pas  de  lêcours,  crut  en  avoir 
aflèz  fait  avec  huit  compagnies  d’infanterie  & quelques  efeadrons , 6c 
prit  fes  mefures  pour  échapper  avec  là  gamifon.  La  brèche  étoit  faite 
& les  Suédois  prêts  à donner  l’aflaut.  Le  duc  Ibrtit  Ibus  le  feu  des 
affiégeans,  fit  rompre  le  pont  6c  prit  la  route  d’Ingolffadt,  au  grand 
regrét  de  Tilli  qui  voyoit  la  fortune  lui  tourner  le  dos  partout.  Les 
Suédois  entrèrent  dans  la  ville  6c  rétablirent  le  pont;  la  cavallerie  fous 
la  conduite  d’Hcpbum  pallà  le  Danube  6c  délbla  le  plat  pais,  (jc)  Ce 

(a)  Sur  une  hauteur  prh  de  VcUTembour^  aux  gardoic  comme  une  infriAion  de  U neumüitc  que  ce 
eonfiru  de  l'ér^cbc  d'EichAcdt.  Le  roi  marchoir  monarque  iTOit  propofee'  h Maximihen  par  rentre*- 
avec  rarmée  fur  la.  droite,  9t  le  corps  de  Horn  (mt  mife  de  la  France.  Voyet  les  condirions  du  traité 
la  gauche.  Le  roi  croit  h la  fource  de  la  Retxate  qui  dans  rhifloire  ii  Gi^Ave^^éplffu  par  M.  de  H. 
tombe  dans  la  Rednitx,  Sr  le  maréchal  àoic  h 6x  Toni.  IV.  pag.  dt  Aiivaates.  Ce  qu*iJ  y eut  de 
Billes  p’us  bas  prha  de  la  Rednitx.  malheureux  pour  ce  prince,  c*eft  que  le  mimfiére  de 

Ch)  Voyex  U A/f/frairt  Aa,  a la  fin  de  Vienne  qui  avoir  eil  eonnoiffince  de  ce  projet  de 

rouvrage.  neutralité,  apprenant  que  le  roi  de  Suède  tlloit  en- 

(e)  Pour  fe  vanger  de  rélcAeur  de  Bavière  qui  trer  en  Bavière,  ne  fit  pas  roue  ce  qu’il  auroit  pd  fai* 
venoit  de  joindre  Tes  Bavarois  a rarmée  de  TiKi  pour  re  pour  l’empécher,  lû  WaUlcin  pour  obliger  let 
AaJer  les  Suédois  de  Bamberg  ; ce  que  GulUve  rt-  Suedgis  d'en  fortir. 

R 
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An.  i6}i.  coup  fut  d’autant  plus  terrible  pour  les  Bavarois  qu’ils  n’étoient  point 
accoutumés  à fouHiir  de  la  guerre,  6c  que  la  dilférence  de  religion 
devoir  rendre  la  fituation  de  ces  malheureux  iiabitans  encore  plus  dure. 

Cependant  fur  les  nouvelles  que  le  roi  reçut  de  l’armée  ennemie, 
il  lailfa  le  colonel  Rudi'wn  dans  Donawert  pour  y commander,  6c  fut 
jufqu’à  Druülc.  Il  logea  (bn  armée  le  long  de  la  petite  rivière  de 
Schmutter  qui  fe  perd  dans  le  Danube  près  de  Donawert,  & rtfta  là 
pour  obferv  cr  les  mouvemens  de  Tilli  qui  venoit  de  fe  renforcer  d’un 
gros  corps  de  Bavarois,  6c  qui  le  tenoit  à Rain  de  l’autre  côté  du 
Lcch , ayant  mis  entre  les  deux  armées  cette  grande  rivière  qui  prend 
fa  Iburce  dans  le  Tirol,  fépare  la  Bavière  de  la  Souabe,  6c  le  jette 
Confci  que  dans  le  Danube  à Donawert.  Gultave  aîTembla  les  olîiciers.  II  leur  dit 
r*''- « dclTein  qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la  Bavière,  & leur  fit  voir 
fu  le  Lceii.  l’avantage  qu’il  pouvoit  fe  promettre  de  la  poireffion  de  cet  éleciorat  ; 
„foit  en  gagnant  l’amitié  dcrèleèècurà  des  conditions  honnêtes,  foit 
„cn  ruinant  fon  puis  pour  rendre  l’alliance  du  Bavarois  inutile  à l’em- 
„percur:  ajoutant  qu’alors  il  liu  lcroit  aifé  de  pénétrer  en  Autriche  6c 
„ d’attaquer  Ferdinand  au  cœur  de  fes  provinces.”  Mais  la  difficulté 
étoit  de  pafTer  le  Lcch  en  préfcncc  de  l’armée  catholique  qui  défendoit 
l’autre  rive.  Le  roi  dans  ce  moment  n’éeoutant  que  fon  courage  dit  à 
les  officiers,  que  cette  entreprife  hardie  allait  étonner  t ennemi  y o’  qu'il 
fallait  t exécuter.  Çi)  A quoi  le  maréchal  Hom  qui  ne  -donnoit  rien 
au  hazard,  répliqua,, que  ce  feroit  trop  pour  les  Suédois  d’avoir  à la 
„fois  contre  eux  un  ennemi  retranché,  le  défavantage  du  terrein,  une 
„eau  rapide  6c  rien  pour  la  palîèr;  qu’une  telle  entreprife  lui  paroillbit 
,, bazardée,  fujette  à de  grandes  difficultés  6c  qu’il  fupplioit  Sa  Majcllé 
„dc  vouloir  bien  y pcnlcr;  que  fi  cette  expédition  venoit  à manquer, 
,',c’en  lcroit  allez  pour  relever  le  courage  abattu  des  catholiques  à qui 
„il  ne  manquoit  que  de  fenrir  leurs  forces  pour  réfifter  aux  plus  grands 

(tf)  Vouf  verrcü,  leur  dù-jl,  que  U ebofe  „Tûfon,  que  N pîuriî  des  homr'cs  les  fu;-pofeae 
. rcullirs,  fuivsnt  U truime  ,,  quM  eil  pofftife  dVsé''  impratiesMes.**  HiJI.  de  OujJü%e  jidulpiu 

» cucer  fiuCeurs  deiTcms  diificiics , juAement  par  U H.  de  M.  Tom.  IV.  485. 
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„ efforts  du  parti  proteftant;  qu’on  étoit  en  païs  ennemi,  qu’il  ne 
„ voyoit  point  de  place  de  retraite;  que  Walftein,  qui  s’etoit  fortifié 
„ aux  dépends' de  la  Bohême  & du  Haut-Palatinat,  viendroit  acculer 
„ l’armée  fuédoife  dans  quelque  coin  ou  il  ne  lui  refteroit  d’autre  parti 
„quc  d’accepter  un  combat  périlleux  ou  de  fe  laiflèr détruire  en  détail; 
„ qu’il  lui  paroifToit  plus  convenable  de  remettre  ce  paflàge  à une  autre 
„occafion;  qu’il  falloir  entrer  en  Moravie,  de  fe  jetter  fur  l’armée 
„que  'Walftein  formoit  dans  cette  province;  qu’en  la  détruifant  on 
„ abattoir  la  tête  de  ce  grand  corps,  Ôc  que  les  autres  membres  fê- 
„ roient  bientôt  fans  aftion.” 

Le  roi  s’emporta  avec  fa  vivacité  ordinaire  qui  ne  lui  permettoic 
jamais  de  voir  le  danger.  Il  dit  „ qu’il  ne  falloir  pas  tant  de  difeours 
„ pour  paflcr  une  rivière  ; que  les  impériaux  croient  encore  étourdis  de 
„ leur  défaite  ; que  ces  renforts  dont  on  parloir  tant  n’étoient  compo- 
„fes  que  de  gens  de  la  campagne  plus  accoûtumés  à mener  la  charrue 
„ qu’à  manier  les  armes  ; que  la  fomme  cft  du  côté  des  plus  hardis, 
„ & tourne  le  dos  aux  timides  ; que  Donawert  bien  gardé  étoit  une 
„ retraite  fuffifante,  dc.qu’il  ne  falloir  pas  donner  le  tems  de  fe  refaire 
„ à une  armée  qui  fous  un  vieux  chef  plein  de  rufes  pouvoir  reprendre 
„fon  ancienne  force  ôc  rétablir  fà  gloire;  que  Walrtein  étoit  encore 
„ loin  & n’avoit  rafîèmblé  jufqu’ici  que  peu  de  troupes,  formées  à la 
„ hâte,  qu’il  n’y  avoir  donc  rien  à craindre  de  ce  c6té-là.”  Et  parlant  des 
avantages  ôc  des  richefTes  que  fon  armée  alloit  trouver  dans  la  Bavière 
ôc  en  Souabc,  fon  opinion  fut  bientôt  celle  du  plus  grand  nombre. 

Mais  avant  tout  il  étoit  de  fon  intérêt  de  s’afTurcr  des  villes  fituéos 


entre  le  Lech  ôc  Hier.  Qa)  H donna  quelques  uns  des  meilleurs  régi- 

mens  à Hom  qui  fut  jufqu’à  Ulm  fur  le  Danube , ville  libre,  bien  for- 

tifiée  ôc  une  des  plus  riches  de  la  Souabe.  CO  Les  bourgeois  prefque  uim  hrtu 
tous  proteftans  n’attendoient  pour  fe  déclarer  que  le  moment  où  la  fu- 

(a)  L'Ilcr  defeend  des  mor.ugnes  du  Tirjl  Ar  fe  huic  miltei  l'une  de  fiurre. 
fcite  djas  le  Daaube  ^ Ulm  , fon  cours  cft  parallèle  (ÿ)  Voyci  U Rtirutr^ui  MilitMrt  Bb.  k U fin  to 
^ celui  duLecbi  cci  deux  hvicrei  ne  coulent  l'ouvrage. 


R X 
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Xa.  t6)t.  périorité  des  amies  de  la  Suède  les  y forccroit.  Le  général  fuédois 
avoir  ordre  de  traiter  avec  le  magiltrat  âc  de  s’aflùrcr  des  villes  voifi- 
' ncs,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile.  Il  rangea  fous  robéiffiuice  du  roi 
toutes  les  places  le  long  du  Danube'  depuis  Ulm  jufqu’à  Donawert,  (u) 
toutes  ne  pouvant  oppofer  aux  attaque»  d’une  armée  vieforieufe  que  de 
vieux  murs  Ôc  po’mt  de  garnifons.  Elles  envoyoient  leurs  clefs  & de 
bonnes  contributions  au  devant  du  vainqueur;  mais  les  commillâires 
Suédois  avojent  ordre  de  traiter  avec  douceur  les  habitans  des  villes. 
Ainfi,  pour  gagner  leur  affection , ces  officiers  leur  demandoient  tou- 
jours moins  qu’ils  n’avoient  donné  aux  impériaux.  Par  ce  procédé  gé- 
néreux ils  effacèrent  habilement  les  faufles  imprcffions  que  des  fana- 
tiques laiflbient  par  tout  de  la  conduite  des  Suédois , & ce  dè/intéref- 
fement  marqué  leur  gagna  tous  les  cœurs.  (A) 

Tiiiri*™  Des  progrès  fi  rapides  donnèrent  de  l’inquiétude  au  magiftrat 
a!L$*^'Aug»-  d’Augsbourg  qui  étoit  catholique.  Quoique  la  bourgeoifie  fut  nom- 
breufe,  ôc  qu’avec  les  foldats  que  la  ville  entretenoit  clic  eût  pû  le 
défendre  en  cas  d’attaque,  cependant  l’éledcur  de  Bavière  craignit  que 
les  proccltans,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  ne  fe  tournaffent  du 
coté  des  Suédois.  Le  feul  moyen  de  s’affurer  des  habitans  étoit  de 
mettre  une  bonne  gamifon  bavaroifé  dans  la  ville.  Maximilien  négocia 
fccrétement  avec  le  magifirat , & fit  fi  bien  qu’il  encra  peu  après  dans 
Augsbourg  deux  compagnies  de  cavallerie  ôc  deux -mille  fancaffias, 
qui  défarmércnc  les  proteftans,  & prirent  pofieffion  des  portes,  des 
places  publiques  ôc  des  magafins. 

’iîi  Cependant  Guftave  avoit  rélblu  de  paflèr  le  Lech  malgré  Tilli  ôc 
toute  l’armée  catholique  qui  étoit  à l’autre  bord.  L fut  longcems  à 
éxaminer  les  rives  de  cette  rivière , il  la  fit  fonder  pour  découvrir  fi 

(«)  C*ctoir  rfonc  Hochftv^t,  DiDiogeo  , Lauin-  lihJral  9t  qu*îl  r*ifoir  umt  grande  différence  encre  ■& 
geo,  Giin/HKmrgt  Liebkeim  4rc.  guerrier  9t  u;i  marodrur,  entre  un  beros  it  ua 

Guftave  ne  pouvoic  fouffrir  que  fes  o^6cirrf  croate.  Hijt.  de  GuJim>t~u4doifiU  p«t  U»  de  H» 
fti  fcs  foldari  cxigealTeoc  la  moindre  chofe  des  haèt-  Tout.  IV.  pag,  485. 
ana.  U diToù  que  é*  U guerre  itwi  UM  «art 
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elle  écoit  gucable  & s’aflurer  de  fa  profondeur.  Enfin  trouvant  le  lieu  i«}Ü 
convenable,  U y fit  faire  un  retranchement,  Sc  mit  en  batterie  foi- 
xante  & dix 'pièces  de  canon  qui  foudroyèrent  le  camp  ennemi  fur  la 
rive  oppofee.  Les  Impériaux  oppofoient  le  feu  de  leurs  retranchemens 
au  feu  des  Suédois,  & le  palîage  difputé  avec  opiniâtreté  coûtoit  déjà 
bien  du  fang.  On  n’en  étoit  pas  plus  avancé  du  côté  des  Suédois, 
lorfque  le  duc  Bernard  deW^eimar,  toujours  heureux  &.  digne  d’aflbeier 
fon  bonheur  à celui  de  Guftave , vint  dire  au  roi  que  plus  bas  vers 
Obendorf  la  rivière  étoit  guéable  de  l’autre  côté  d’une  petite  isle.  Le 
roi  lui  ordonna  de  s’emparer  de  l’islc.  Il  falloir  des  barques  pour  y ar- 
river. On  les  mit  fur  des  chariots  pour  aller  plus  vite  ; ôc  tandis  que 
Guftave  tentoit  de  fon  côté  le  pallàge,  Weimar  fit  paftei'  fes  volon- 
trires  dans  l’islc  avec  ordre  au  colonel  Wrangel  qui  les-commandoit 
de  s’y  retrancher  en  cas  de  befoin  ôc  de  s’y  maintenir  jufqu’à  ce  que  le 
pont  de  batteaux  fut  achevé.  Le  canon  & l’infanterie  étoient  difpofés 
de  façon  à prendre  l’ennemi  en  flanc.  Tilli  s’apperçut  de  ce  dcficin  & 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  s’y  oppofer.  Mais  les  Suédois  reftérent  ' 
maîtres  du  pofte  Sc  le  pont  fut  achevé , malgré  le  feu  des  Impériaux 
qui  ne  pouvoir  rien  faire  aux  travailleurs  couverts  par  une  demi -lune 
que  les  Suédois  avoient  eû  le  tems  d’élever  à la  pointe  de  l’isle. 

Tilli  qui  fentoit  toute  l’importance  de  ce  paflàge  Ôc  qui  ne  pou-  n 
voit  l’empêcher  autrement , s’avance  à la  tête  des  Bavarois , ayant  de  ** 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  il  attaque  les  Suédois  dans  la  rivière  ôc  en- 
gage un  combat  fanglant.  Guftave  arrive.  Sa  préfence  ninime  l’ardeur 
de  fes  foldats,  ils  fc  jettent  tête  baiflèe  fur  le  pont,  traverfent  l’isle, 
palTcnt  le  gué  ôc  k précipitent  à l’autre  bord.  Cette  affaire  coûta  aux 
troupes  de  la  Ligue  près  de  deux  - mille  hommes.  Elles  y perdirent  Mon  du 
nombre  de  braves  officiers , ôc  Tilli  fon  général  en  chef  y eut  la  '** 
cuiflè  droite  fracalTèe  d’une  baie  de  fauconneau.  On  le  porta  à Ingol- 
ftade  où  il  mourut  trois  jours  après.  Le  comte  AlJringer  en  fut  quitte 
pour  une  blcflùrc  à la  tête  dont  il  guérit.  Le  combat  fût  rude,  ôc 
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A».  if)ï^  dura  fix  heures.  Des  officiers  qui  s’étoient  trouvés  à des  af&ires  trb- 
vives  aflurérent  que  celle-ci  pouvoir  erre  trûfc  au  nombre  des  plus 
meurtrières,  (a) 

La  nouvelle  du  pafTage  du  Lcch  fur  un  double  fiijec  de. douleur 
pour  Maximilien  duc  de  Basnérc:  il  voyoit  fon  pais  ouvert  & fon 
defenfeur  mort  dans  ce  général  dont  perfonne  ne  connoidbit  mieux  le 
mérite.  Tilli  fut  regretté  de  l’empereur  Sc  généralement  de  tous  ceux 
qui  avoient  admiré  dans  le  cours  d’une  longue  vie  la  prudence,  la  fer- 
meté, la  vigilence  <Sc  l’heureux  génie  de  ce  vieux  capitaine. 
î>’un/.irij;  Jean  Tzerclas  comte  de  Tilli  fortoit  d’une  famille  peu  ancienne 
te  jans  la  Flandre  autrichlcime.  Il  étoit  entré  fort  jeune  dans  le 

fervice  où  fon  exaélitude,  fa  p.'iticncc  de  fon  courage  l’avoient  élevé 
par  dégrés  de  l’état  de  fimpîc  Ibldat  ù l’emploi  de  généraîÜîime  de  l’ar- 
mée catholique:  emploi  qu’il  remplit  avec  honneur,  au  contentement 
de  fes  maîtres , ôc  à l’avantage  de  la  religion  pour  laquelle  il  combat- 
toit.  Il  a montré  tant  de  fageOe,  remporté  tant  de  viéloircs,  (é) 
triomphé  de  tant  de  peuples  différens,  qu’on  peut  fans  flatterie  le 
mettre  au  rang  des  grands  hommes  de  nos  jours,  (c)  Il  étoit  de  mo- 
yenne taille , robufte , né  pour  la  guerre , 6c  confervoit  encore  toute 
la  vigueur  du  bon  âge  dans  la  vicillefTc  la  plus  avancée.  Il  fut  fidèle 
à fes  maîtres , de  fi  (àlntcmcnt  attaché  à fa  religion  qu’il  difoit  fouvent 
qu’il  perdroit  plustôt  la  vie  qu’une  occafion  de  faire  une  bonne  œuvre. 
Sa  dévotion  étoit  exemplaire  : il  n’entreprenoit  ricû  que  profterné  en 
terre,  il  ne  fe  fut  réfigné  à la  volonté  de  Dieu.  On  dit  qu’un  foldac 
dans  le  tumulte  des  armes  peut  remplir  les  devoirs  de  fa  religion,  de  il 
en  donnoit  l’éxemple.  Tout  ce  que  ce  général  entreprenoit  avoir  d’ap- 

(4)  AprVt  fe  le  roi  <Üc  Tes  géoeriux  (r)  GuAire- Adelphe  ne  penfoit  pas  de  mttre; 

qu'il  preferoie  l'ouvrage  de  ce  jour  ^ la  journee  de  car  fi  oa  en  croit  fe  doAcur  Hart,  ce  menarquo 
Lcipfic.  Voyez  U R^marfue  Milttétire  Ce.  'a  U fio  parlant  acs  trois  grnû^ux  de  rcmpcmir  difoit  que 
de  l'ouvrage.  Tiltt  m*e:oéi  Ju'uji  vûnx  t.iftortl,  un  rvi  dt 

(fr)  U avoir  commande  dans  31  batailles,  «ranc  cA/atrr,  Çr  if  feuJ  Papi-enhiiim  ur  foldut^  $r  fB'ii 
la  dcfccntc  des  Suédois  eo  Aücmagoe,  & «voit  tod*  ae  cruignoît  f«a  ce  bai^Jri.  Tilli  n'étoic  pu  fao» 
jours  CCI  heureux.  mérite,  voyce  le  tai^xa v nitiTAiRe, 
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probation  du  militaire , les  peuples  l’admiroicnt,  ôc  les  ennemis  même  ao. 
en  parloicnt  avec  éloge.  Le  fcul  reproche  qu’on  lui  fera  toujours,  c’eft 
d’avoir  ordonné  (u)  de  fang  froid  le  maïïàcre  des  habitans  de  Magde- 
bourg.  Les  cruautés  qu’il  autorilà  en  cette  occafion  & à la  prife  de 
Ncu  - Brandebourg  font  une  tache  à là  mémoire  que  toutes  fes  vertus 
n’ont  point  effacée.  Les  catlioliques  ne  purent  apprendre  ces  barba- 
ries , fans  frémir  des  mallicurs  que  tant  de  làng  injuftement  répandu 
alloit  attirer  fur  le  parti,  ôc  ils  imputèrent  à ce  jour  de  fang  les  défaites 
qui  le  fuivirent.  Il  lui  étoit  fans  doute  trop  dur-  de  funûvrc  à des  dif- 
graces  continuelles.  Ainfi  confacrant  à Dieu  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de 
grand  dans  un  métier  où  il  s’étoit  élevé  au  premier  grade,  il  paroit 
qu’il  ne  chercha  plus  qu’à  mourir  avec  gloire;  laiffant  à fa  poftérité  les 
princes  de  la  maifon  de  Bavière  pour  proteéleurs,  ôc  fa  mort  pour 
* éxemple.  . 

A la  cour  de  Walftein  on  étoit  plus  gai  que  trille  de  cette  mort. 

Les  courtifans  de  ce  général , mefiirant  leurs  fentimens  fur  les  pallions 
de  leur  maitre,  favoient  que  Walllcin  étoit  jaloux  des  grandes  quali- 
tés de  Tilli  ôc  du  nombre  de  fes  viéloires.  L’ambitieux  Walllein  vo- 
yoit  avec  dépit  ce  vieux  général  contrebalancer  une  gloire  qu’il  auroit 
voulu  lans  part.nge.  Il  failbitmcmcrctomber  furTilli  la  haine  qu’il  por- 
toit  à l’élcdcur  de  Bavière , foupçonnant  ce  prince  d’avoir  confeillé  à 
l’empereur  de  lui  ôter  le  commandement  pour  le  donner  à fon  rival,  (i)  

L’élcdcur  étoit  inllruit  des  rclicntimcns  de  Walflein.  AuHi  après 
le  pallàge  du  Lcch  ôc  la  mort  de  Tilli , ne  fe  croyant  plus  en  fureté 


, î 

' ^ 
4 


1 


(a)  On  le  pnoir  de  fairiî  ceffVr  le  miâtcre  des 
de  Ma|^de' Entcrt  quri^tu»  ktttrtt, 
dit  - il , ij  fliignét  n‘t(f  P .g  grande  pour  a^uibtir 
fureur  Je  ee  ptupU  m.tin. 

{b)  L'eleâcur  e 04vt>;re  iît  plus,  car  >t  rcrivit 
k rciTiprrtur  ,,  qu’il  appreuoic  que  ectui  qui  avoit  été 
,, depoftf  de  fou  general  c eu  1^30  aux  inflaaces  du 
,,  collège  cfeâora]  .ikit  être  retaSIi;  qu'il  cffercic 
,,quM  ne  le  fers  ic  rue  e’u  cri-'ciucn  eM  du  mime 
y^coUtgci  que  Je  cooirairc  aixivanij  U fc  prétcroii 


„aux  ctrconftances  malheureurct  qui  exlgeoîent  de 
„lui  un  fi  grand  furrifice;  mais  qu'il  demandnit  en 
,,  grâce  que  le  nouveau  g-tnéral  épargnât  ta  Bavière 
ifdans  les  marches  & Ici  quartiers  dTiyTer.”  On 
verra  plus  bas  que  les  crai.itet  de  Maximilien  o’écoknt 
que  trop  foadtcsi  mais  qu'eo  perdant  le  mérite  de 
ceder  à propos  dans  une  «Crire  où  rempereur  cro- 
yoit  n'avoir  p*%  befoin  de  ion  avis,  il  fut  caufe  que 
WaUlein  lui  6t  depuis  tout  le  mal  poflifilc.  Xhtêt< 
Eurojp.  Tenu  11.  pag. 
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. <7^  dans  Munich  ceint  d’un  fimplc  mur  à l’ancienne,  il  fit  tran/porter  à 
Saltzbourg  Qa)  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  de  marcha  à Rads- 
bonne  avec  les  débris  de  fon  armée.  Son  deflein  était  de  s’aflurer 
de  cette  ville,  ne  pouvant  fans  rirque  loillcr  prendre  une  place  au  cen- 
tre de  Tes  états.  Mais  comme  Ratisbonne  efl  une  ville  libre  de  que  1a 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  compofee  de  lutlicrlens,  l’élec- 
teur s’attendoit  que  le  magiftrat  refulèroit  d’ouvrir  les  portes  aux  Ba- 
varois. D’ailleurs  on  n’eft  pas  trop  porté  à aimer  un  voifin  puilTant, 
fie  il  y auroit  eu  plus  que  de  l’imprudence  aux  habitans  de  recevoir 
dans  leurs  murs  un  ennemi  de  la  Suède.  Le  magifirat  voulut  cepen- 
dant adoucir  le  refus  fit  promit  de  relier  neutre.  Mais  le  duc  de  Ba- 
vière favoit  que  fi  une  fois  les  Suédois  corroient  dans  Ratisbonne , ce 
qui  leur  étoit  aifé,  ils  empécheroient  la  jonâion  de  Ibn  armée  avec 
celle  de  Walftein  dans  le  Haut-Palatinat;  qu’ayant  cette  ville  fie  le 
relie  de  la  Bavière  leur  étant  ouvert,  Ingolfbdt  coureroit  un  grand 
rifquc  au  milieu  de  tant  d’ennemis.  Voyant  donc  que  ni  bonnes  rai- 
fons  ni  promclTes  ne  pouvoient  lui  ousTir  les  portes  de  Ratisbonne,  il 
eut  recours  à une  rulè  de  guerre.  D mit  dans  fes  intérêts  un  nommé 
sorprife  ri»  d^Erbois , lieutenant-colonel  Lorrain,  fie  fe  lêrvit  de  cet  officier  pour 
jUubcQG».  gagner  l’évéque , quelques  bourgeois  catholiques  fie  les  habitans  des 
environs  qui  s’étoient  réfugiés  dans  la  ville.  Comme  ces  étrangers 
avoient  Ibuvént  la  garde  des  portes , on  convint  de  profiter  du  tems 
que  les  bourgeois  feroient  à l’églilè  pour  faire  entrer  les  troupes  de 
l’éleâeur.  Le  comte  deCrara,  luxembourgeois,  commandoit  alors 
l’armée  bavaroife.  Il  envoya  dans  le  mois  de  mai  cinq  - cent  cavaliers 
fit  deux -raille  hommes  d’infanterie  aux  portes  de  Ratisbonne  qui  fu- 
rent 

(4)  Stitsbourg  tpp«nieht  b foo  archevêque  un  armée  Ar  ta  farprife  de  Ratisbonne  font  rapportées 
éet  plus  riches  prelau  d’Allenugae.  Cctce  viMe  cil  trop  tdr , ic  doivent  être  placées  au  il.  Avrit,  cenif 
dans  une  belle  plaine,  airoiée  par  la  Saltta,  fon:fiée  ou  GuAivt  éioti  deranr  Ingolüsdt.  On  verra  même 
h 1a  moderne , mais  dominée  des  deux  cAcés  de  la  que  la  commodité  que  les  Bavarois  avoient  de  faire 
rivière  par  des  rochers  fbrt  élevés.  CmaUo.  entrer  tous  les  jours  des  troupes  fraîches  dacks  U 

(h)  La  retraite  de  Téledcur  de  Bavure  avec  (on  place  Ait  ce  qui  obligea  le  roi  de  lever  je  fiége. 
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rcnt  inrroduits  dans  la  ville  Sc  forcèrent  le  magiflrat  i recevoir  la  loi  Â^T»jT 
de  l’élcèlcur.  (a)  Les  bourgeois  en  portèrent  d’inutiles  plaintes  à la 
cour  de  Vienne,  on  lent  bien  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  écoutés. 

L’entrée  des  Suédois  en  Bavière  avoit  allarmé  les  provinces  voifi- 
nes.  Le  duc  de  Neubourg  craignoit  le  relîèntiment  du  roi  pour  avoir 
donné  du  fccours  aux  catholiques , il  fit  alors  de  nouvelles  inftances 
pour  refter  neutre  &c  ne  fut  point  écoute.  Le  roi  piqué  d’avoir  été^ là 
duppe  lui  fit  dire  qu’il  vouloit  fa  ville  de  Neubourg  (è)  fims  délai, 
Spiering  qui  en  étoit  gouverneur  fut  obligé  d’en  fortir  avec  les  troupes, 
de  les  bourgeois  reçurent  dans  leurs  murs  cinq  - cent  cavaliers  Suédois 
aux  ordres  du  lieutenant-colonel  Landsberg.  Le  peuple  fut  défarmé, 
de  les  armes,  l’artillerie,  les  munitions  furent  délivrées  aux  Suédois 
qui  les  fortirent  de  la  ville. 

Tel  étoit  l’état  de  la  guerre  de  les  mouvemens  des  deux  partis,  le 
roi  ne  peniânt  qu’à  pourfuivre  lès  avantages  de  les  Autrichiens  qu’à  ré- 
parer leurs  pertes,  lorlque  les  quatre  mois  que  Walftein  avoit  demandés 
pour  rétablir  l’armée  de  achever  les  préparatifs  de  la  campagne , expi- 
rèrent. La  cour  de  Vienne  étoit  trop  contente  des  opérations  de  Ibn 
général  pour  lui  permettre  de  fe  retirer  ; mais  on  favoit  d’avance  qu’il 
vouloit  être  prié , de  qu^il  vendroit  chèr  lès  fervices.  Soit  par  pure  va- 
nité, foit  qu’il  voulût  donner  du  relief  à fa  charge,  foit  enfin  par  hu- 
meur, Walftein  avoit  dit  qu’// ne  vo«/o/f  po/nf  commandement,  & 
qu'il  ne  F accepterait  pas,fe  trouvant  ajfe[  honoré  du  titre  de  bon  & 
fidèle  fujet  de  Sa  Majefié  Impériale. 

Il  fut  réfolu  dans  le  confeil  de  Vienne  que  le  prince  d’Eggenberg  de 
l’évéque  de  Vienne  (c)  iroient  de  nouveau  trouver  Walftein  pour  l’en- 
gager  à garder  le  commandement.  Les  Elpagnols  joignirent  à cette  bomet. 
ambalTade  un  capucin  nommé  Chiroga,  homme  d’cfprit  de  fin  politique, 

(«)  Voye*  U Renuirjtte  MilitAirt  Dd^)i  U fia  (j)  Vienne  ne  fut  trigé  en  Archev^ch*  qu*ea 
de  Teuvra^e.  1711.  par  le  Pape  QementXI,  Be  eonfimie  dam 

<fr>  A ^uetri  mille*  de  Donarert  fur  le  Da-  cme  dignité  en  1721.  p«f  Ibn  AiccclTciu  Inua* 
aabe.  cenc  XLIl. 
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aü;  1631!  qui  ctit  ordre  d’offrir  au  nouveau  général  cinquante -mille  écus  par 
mois  pour  l’entretien  de  l’armée.  C’étoit  comme  un  équivalent  des 
troupes  que  la  couronne  d’Efpagnc  avoir  promis  de  faire  venir  des 
Païs-Bas,  de  qu’elle  étoit  forcée  d’y  laiflér  pour  arrêter  les  deffeins 
que  les  llollandoLs  formoiciu  alors  fur  Mallricht.  Ces  offres  de  l’Efpa- 
gne  (u)  & les  prières  des  miniftres  de  l’empereur  déterminèrent  l’am- 
bitieux ''ï''alffein  à accepter;  mais  il  lit  fes  conditions.  Ce  qui  auroic 
dû  être  la  récompenlc  de  la  bravoure  de  des  fatigues  du  foldat  avoir 
été  jufqu’ici  diftribué  par  faveur  û ceux  qui  ne  fers  oient  plus.  Walftein 
qui  protegeoit  le  foldat  pour  s’en  faire  aimer,  prétendit  avec  h titre  de 
Cénéralijjlnie  perpétuel  de  F empereur  o’  du  roi  d’Efpagne  en  Allemagne^ 
avoir  une  autorité  abfulue  dans  F armée  ^ & le  droit  de  dij'pbj'er  à Jon 
gré  des  contributions  en  faveur  des  plus  dignes,  £’  çu’oa  ne  pourrait 
faire  la  paix  fans  lui.  11  demanda  que  ces  articles  de  d’autres  enco- 
re (f)  lui  fuffent  envoyés  fignés  par  l’empereur. 

Le  bdbin  qu’on  avoir  à Vienne  d’un  bon  général  joint  aux  con- 
feils  des  amis  de  Walllein,  qui  apparemment  fondolent  leur  fortune  fur 
«tEffignoh  ficnne,  fit  qu’on  en  paffà  par  tout  ce  qu’il  voulut.  Cet  excès  de 
eomplailâncc  dans  le  chef  de  l’empire  pour  un  petit  particulier  comme 
étoit  Walllein,  déplut  aux  Autrichiens  de  fit  beaucoup  de  peine  aux 
Efpagnols,  nation  fiére  de  qui  ne  peutfouffrir  que  fes  maîtres  s’avilifr 
fenr.  Ils  faifoient  fcmbl.ant  d’approuver  une  conduite  où  ils  ne  pou- 
voiexit  rien  changer,  mais  dans  le  fond  du  cœur  ils  le  moquoient  de 
cette  aveugle  confiance  pour  un  homme  dont  peu  de  tems  avant  on 


(.t)  Qui  furent  accompa^res  du  cordon  de  Tbr- 
âre-  la  Toifon  d’ori  dr  Pradeg. 

(fr)  Ca  autres  articles  croient  que  remperew 
•1  le  rot  fon  fils  ne  fe  rrouvcroienr  jamais  dans  l'ar- 
mec,  qu*i|  ferotr  recompenfe  dans  les  pais  hcreditai» 
rci  élr  fait  feigneur  fuxerain  des  pals  recouvres  dans 
l'empire  i que  toutes  les  terres  conâfquces  lui  appir- 
tieodroienr,  qu’il  donneroit  les  fauf>conduirs  k 1er- 
créa  de  grâces^  de  que  eellea  de  l’etripereur  auroient 
hcroia  de  ftm  aicaciie  pour  £cre  vaJabla;  qu'on  ne 


feroit  pu  Ta  paix  fans  7 comprendre  fbt  droits  Air  te 
duché  de  Mccllenbourg , qu'on  lui  fouroiroit  les 
provifions  k Targenr  nccclTaires  pour  renerrrien  de 
l’armée,  k que  les  pais  de  rempereur  lui  feroient 
ouverts  en  cas  de  retraite.  Theat.  Eitrpp.  Tom.  II. 
r*S-  197  ^ ^8-  On  lit  dans  le  Moreri  ylrt.  WaL* 
STSiJt  que  TiUi  avoif  etc  trop  dépendant  du  con* 
fcil  de  Virrtae  pour  faire  de  grands  coups,  k que^ 
riodcpendance  o|i  WalActn  s'éaoM  nm  fiu  ce  qui  le. 
perdit,  dcc. 
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avoit  foupçonné  la  fidélité , 6c  fouffroient  de  voir  l’empereur  fournis 
aux  caprices  de  fon  fujer.  1/ faut,  difoient-ils,  que' F Allemagne  ait 
grande  difetu  cT  honinus , Ji  elle  na  que  lui  pour  mener  F année.  Sur- 
tout ils  ne  pouvoienc  lui  pardonner  d’avou"  afféélé  de  niéprifcr  le  com- 
mandement pour  fe  faire  prier  de  le  garder , & de  ce  qu’il  avoit  traité 
avec  arrogance  ceux  à qui  il  devoU  le  plas  de  rcfpcél.  Ils  en  inferoient 
qu’à  la  fin  l’empereur  feroit  forcé  de  recevoir  la  loi  de  fbn  général. 
Nous  avons  dit  que  les  Efpagnols  n’aimoient  pas  Walftein , ces  griefs 
ne  firent  qu’augmenter  leur  animofité  contre  lui.  Dès  qu’on  Içut  en 
Allemagne  que  le  commandement  général  avoit  été  rendu  au  duc  de 
Friedland,  cette  nouvelle  releva  le  courage  abattu  du  peuple,  qui, 
toujours  mal  inftniit,  fe  repaît  des  eljjéranccs  qui  flattent  le  plus  les  pré- 
ventions. Comme  Walftein  étoit  fingulier  en  tout,  on  ne  manqua  pas 
de  lui  faire  un  mérite  de  lès  caprices,  parce  qu’en  guerre  la  fingularité 
a quelquefois  de  l’avantage  fur  le  vrai  génie.  Mais  les  plus  contens 
étoient  fans  contredit  ceux  des  miniftres  de  l’empereur  aux  gages  de 
Walftein , qui  en  fàifant  continuer  le  commandement  dans  là  perfonne, 
s’ouvroient  une  route  fure  aux  honneurs  6c  au  crédit  qui  dévoient  être 
le  prix  de  leur  confcil.  On  doit  convenir  que  Walftein  avoit  un  bon- 
heur dont  peut-être  on  eût  trouvé  peu  d’éxemples  dans  ces  tems  ora- 
geux. Si  avec  les  qualités  qui  font  le  grand  capitaine , avec  un  génie 
' inventif,  de  la  làgacité  dans  le  choix  des  reflburces  6c  de  la  prompt!-’ 
tude  dans  l’éxécution,  il  eût  poflèdé  les  vertus  qui  font  aujourd’hui 
l’appanagc  d’un  petit  nombre  d’hommes  célébrés;  s’il  s’étoit  connu 
lui -meme,  s’il  eût  été  maître  de  lès  pallions,  s’il  eût  mis  de  fages 
bornes  à fes  defleins  6c  réprimé  fon  orgueil,  j’ofe  dire  que  la  habite 
fortune  dont  Walllein  jouilToit  eût  été  le  plus  bel  ouvrage  de  Ferdi- 
nand , 6c  que  les  ennemis  de  ce  général , qui  ne  pouvoient  lui  refufer 
des  talens , auroient  applaudi  à Ibn  élévation. 

Où  la  force  clf  làns  effet  la  rufe  eft  une  vertu , 6c  fouvent  le  génie 
lèrt  mieux  que  la  puillàncc.  W^alllein  ne  fe  fentoit  pas  allez  fort  pour 
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tenir  tête  à une  armée  v iclorieufe , il  chercha  à l’affoiblir  & voulut  en- 
lever à Gullave  fon  meilleur  allié.  Pendant  la  ^erre  avec  le  Danne- 
marc  il  y avoit  -cû  entre  le  duc  de  Saxe  ôc  Walllein  une  correfpon- 
(Lmce  d’amitié.  L’élcôcur  venoit  de  faire  voir  dans  Prague  qu’il  n’a- 
voit  pas  oublié  les  bons  offices  du  généra! , en  défendant  qu’on  tou- 
chât au  magnifique  palais  de  \/al(l;”in  ni  à tout  ce  qui  étoit  à lui. 
Cette  complaifance  avoit  même  été  pouflèc  fi  loin  qu’elle  parut  un 
coup  de  politique  plustôt  qu’un  trait  d’amitié:  on  difoit  hautement 
que  ce  prince  cherchoit  à rendre  Wallfein  fufpecf  à la  cour  de  Vienne. 
Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eff  qu’x\rnheim  qui  commandoit  l’armée  Saxonne 
avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  ce  général,  dont  le  génie  fem- 
bloit  régner  encore  fur  cette  armée.  Il  paroilibit  auffi  que  le  Saxon 
étoit  mal  avec  le  roi  depuis  certaine  lettre  où  ce  monarque  l’avoit  taxé 
de  négligence  pour  s’être  borné  à faire  la  conquête  de  la  Bohême, 
lorfqu’il  pouvoit  pénétrer  en  Moravie,  pouflèr  jufqu’au  Danube,  & diffi- 
per  les  levées  impériales  qui  le  failoicnt  dans  ces  provinces.  Walllcin 
fc  flattoit,  s’il  réullillbit  à détacher  l’élcélcur  de  Saxe  du  parti  de  la 
Suède,  que  l’éxemple  de  ce  prince  entraineroit  les  villes  libres  & la 
plus  grande  partie  des  princes  protellans;  que  ce  feroit  un  renfort 
prodigieux  qui  lui  viendroit  d’im  coup  de  plume;  tandis  que  Gullave 
hors  d’état  de  tenir  la  campagne  contre  tant  de  forces  réunies , pren- 
droit  le  parti  de  s’en  retourner  en  Suède.  Walflein  fe  préparoit  à 
jouer  le  plus  beau  rôle  que  particulier  puillè  ambitionner;  il  devenent 
le  libérateur  & peut-être  le  fouverain  d’une  partie  de  l’Allemagne,  il 
voyoit  à les  pieds  des  ennemis  puiHàns,  & déjà  fes  libéralités  lui 
avoient  alTuré  l’aftéélion  d’une  armée  avec  laquelle  il  pouvoir  tout  en- 
treprendre. 

Comme  le  moment  paroiflbit  favorable  pour  regagner  le  Saxon, 
Walflein  mit  tout  en  ufage  pour  en  profiter.  Pouvant  reprendre 
Prague , il  n’en  fit  rien  ; mais  laiflànt  l’éleéfeur  à fes  plaifirs , il  cliar- 
gea  fon  beau -frère,  le  comte  Adam  Terfica,  d’aller  faire  des  propo- 
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/irions  (a)  au  maréchal  Amhcim  avec  pouvoir  de  les  appuyer  des  plus  a*.  i<5r. 
grandes  promeflès.  Soit  que  l’élefteur  de  Saxe  voulut  donner  le  tems  à 
Guftave  d’achever  la  conquête  de  la  Baviéte  & de  la  Souabc,  foit 
qu’il  ne  fiit  pas  encore  en  état  de  vendre  allez  cher  Ion  amitié  à l’em- 
pereur , foit  enfin  que  la  crainte  du  reflentiment  des  Suédois  le  retînt 
dans  l’alliance,  quelles  » u’ayenc  été  les  vues  de  Jean -George,  fon 
confcil  fit  traîner  l’affaire  en  longueur  de  demanda  ce  qu’il  làvoit  bien 
qu’on  ne  lui  accorderoit  pas.  W^alllcin  ne  le  rebuta  pas:  il  le  fondoit 
fur  la  crainte  que  les  Saxons  avoient  d’un  allié  trop  puillànt.  Comme 
ils  avoient  fulpcndu  l’execution  des  entreprifes  les  plus  aifees , il  pré- 
fuma qu’ils  n’écoient  pas  éloignés  de  rompre  avec  la  Suède , & donna 
toute  Ibn  attention  à cette  aflaire , n’épargnant  rien  pour  gagner  Arn- 
heim  6c  le  confcil  de  l’élcélcur. 

Cette  négociation  de  Walllcin  n’empéchoit  pas  qu’à  Vienne  on 
ne  fit  toujours  de  grands  préparatifs  pour  la  guerre.  L’empereur  cher-  ' 
choit  meme  à prendre  quelques  corps  etrangers  à fa  Iblde.  Il  auroit 
fort  fouhaité  de  faire  rompre  la  trêve  des  Polonois  Qâ)  avec  la  Suède. 
Carlllcin  fon  amballàdeur  à Varlbvie  eut  ordre  d'expofer  le  danger  où 
étoit  l’empire  de  tomber  Ibus  le  joug  des  Suédois,  il  devoir  profiter 
de  la  jaloulie  qu’cxcitoit  la  pui/Iànce  de  Guftave , faire  valoir  le  rifque 
que  la  Pologne  couroit  en  laiflànt  écrafèr  la  maifon  d’Autriche  liée 
d’intérêt  & d’amitié  avec  celle  de  Sigifinond , employer  d’autres  con- 
fidéracions  encore , mais  qui  furent  toutes  inutiles.  La  réponfè  que  le 
minillre  reçut  fè  fentoit  de  la  foibleflè  d’un  roi  mourant  de  de  l’im- 
prefiion  que  la  fortune  de  Guftave  avoir  laiflee  en  Pologne,  (c)  Bien- 

(a)  Cci  propofitioru  furent  que  let  proteAant  ctoir  tlors  ea  bonoe  intenigeoee  avec  U Su^de,  Se 
jouiraient  des  bien*  ecclcfiaftiques  ; que  les  princca  âe  très  en  état  de  faire  une  puiflânee  diverfion  en  faveur 
les  villes  de  Fempire  (trroieni  maintenus  en  leurs  de  GuAave.  On  voir  mime  que  lorfqu'Xnadislas  roi 
libertés , Se  qu'ils  rendrosenc  1rs  places  Sr  les  pais  de  Pologne  voulut  pro6ter  de  U mon  de  GuAave* 
qu'ils  avoient  occupés.  De  Pradel.  Adolphe  pour  conquérir  U Suède  fur  laquelle  il 

(h)  j'ai  dit  plus  haut  haut  que  fans  la  viAoire  avoir  des  droits  comme  iiTli  de  la  famille  de  Vafa  Se 
de  Breitenfcid  qui  retint  les  Polonois^  cette  trêve  de  Jagellon,  il  en  fut  empêché  par  le  grand  duc  de 
auroit  été  rompue  dés  ce  cems*  U.  Mofeovie^  qui  lui  déclara  la  guerre.  Méintint  de 

(<)  n y tvoii  une  autre  riifon  que  Fauteur  ne  Chhjliiu.  Tom.  L pag.  23. 
touche  pâS|  3r  qui  eü  U vériuble.  C'eft  que  U KuÆc 
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■jÜ.  i<3i  tôt  la  mort  de  Si[^fmond  ôta  même  toute  efpcrance  aux  Impériaux 
«i’cntrainer  les  Polonois  dans  la  guerre  d’Allemagne. 

Ponran  Sigilmond  mourut  à VariiJvic  le  19.  avril  1^31.  après  un  régne 

**ar*fon  quarante -cinq  ans,  emportant  au  tombeau  l’amour  de  fes  fujets, 
ùucticeut.  I2  vénération  des  étrangers  &.  les  regrets  des  plus  grands  hommes. 
Bon  chrétien,  religieux  obfcrvateur  de  fa  parole,  jufte,  pieux  Sc 
magnanime,  il  laiflà  pour  lûcceflèur  fon  fils  Uladislas , qui,  en  mon- 
tant fur  le  trône,  trouva  contre  lui  le  parti  de  Cafimir  qu’il  n’eut  pas  de 
' peine  à difliper.  Il  avoit  la  protccHon  de  prefquc  tous  les  princes  de 
l’Europe  de  joignoit  à cet  avantage  le  bonlicur  d’avoir  (ic  élevé  par  le 
roi  fon  père,  qui  en  lui  laiffint  d’habiles  minières  lui  avoit  nj'pris  à ,’en 
lèrvir.  Uladislas  étoit  déjà  un  prince  fait  lorfju’il  fut  appelle  au  trcinc, 
où  par  fes  vertus,  magnanime,  affable,  généreux,  jufic,  il  mérita 
de  monter.  Né  pour  la  guerre  il  en  avoit  les  talens:  il  étoit  verfe 
dans  l’hiftoire,  bon  géograpiie,  bon  ingénieur.  Il  avoit  commandé 
avec  fucccs  en  RufTie  & dans  la  Valachic,  réuni  ù la  couronne  de  Po- 
logne les  duchés  de  Se  vérin  & de  Smolensko,  & gagné  l’alî'eéHon  des 
cofàqucs.  ' Enfin  la  nation  6c  l’armée  fouiiaitoicnt  de  l’avoir  pour  roL 
Au  mois  de  novembre  il  fut  proclamé  d’une  voix  unanime,  on  en  re- 
mercia Dieu  dans  l’églifè  de  St.  Étienne , 6c  ce  beau  jour  d’UladisIas 
en  fut  un  de  réjouiffancc  6c  d’acclamations  pourToute  là  Pologne. 
Ménage  tnens  Cependant  Walflcin  metroit  tout  en  ufage  pour  réuffir  dans  fa 

pouM«si-  iiL’gociation  avec  la  Saxe  ; il  refia  en  Moravie  pour  ne  pas  donner 
«on».  d’ombrage  aux  troupes  de  l’éleâeur  cantonnées  en  Bohême  6c  qui  dans 
de  bons  quartiers  d’hyver  vivoient  comme  en  pleine  paix.  On  difbit 
même  que  les  Saxons  relloient  dans  cette  inaélion  pour  donner  le 
tems  à Walftein  de  mettre  les  états  héréditaires  de  l’empereur  à cou- 
vert des  armes  de  la  Suède , qui  alloit  devenir  trop  formidable  fi  ja- 
mais la  négociation  entamée  avec  le  duc  de  Bavière  6c  iraverfée  juf- 

(m)  Ce  qui  cft  dit  ici  dr  I«  négociation  arec  Ut  cTUladitUt  rft  tiré  de  Tédition  de  ie  o<  le 

Folonois,  de  la  mort  de  Sigifmond,  Sc  de  Telccltoa  trouve  point  dtaa  celle  de  1^41. 
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par  la  cour  de  Vienne,  avoir  lieu.  En  effet  Maximilien  paroif- 
foie  ébranle  dans  Ibn  alliance  avec  l’Autriche  ; mais  ce  n’étoit  pas  les 
grandes  ofires  de  la  France  qui  le  portoient  à s’accommoder  avec  la 
Suède,  c’etoit  la  crainte  des  reflenrimens  de  Walftein  6c  le  chagrin  de 
lui  voir  confier  le  commandement  de  l’armcc  catholique  avec  un  pou- 
voir illimité , contre  toute  raifon,  puifqu’on  ne  doit  jamais  s’abandon- 
ner à la  bonne  foi  de  celui  qu’on  a pu  foupçonner  d’en  manquer.  Ce- 
pendant malgré  fes  craintes  Maximilien  rentra  ^dans  la  ligue  catholique, 
s’unit  étroitement  avec  l’empereur,  6c  demanda  un  promt  fecours  à Le  dude 
Walftein.  Au/fitôt  le  corps  d’Aldringcr  eut  ordre  de  fe  rejoindre  aux  „où«ii«foo 
Bavarois,  & Walllein  y ajoura  quatre  régimens,  trois  de cuiralficrs  (Al-,‘.']|^"'^” 
dobrandin,  Collorédo  le  jeune  dk  IVLiracini)  avec  un  régiment  de  croa- 
tes d’Ifolani.  Mais  ce  puilTant  fecours  avoir  ordre  de  ne  pas  fe  preffer 
d’arriver;  (bit  que  le  général  fe  plut  à voir  la  ruine  de  la  Bavière,  ou 
qu’il  craignît  que  les  Bavarois  avec  cc  renfort  ne  prétendiffent  avoir 
leur  part  d’une  gloire  qu’il  vbuloit  fe  referver  toute  entière;  fbit  qu’en- 
fin  il  ne  fe  fouciât  pas  de  voir  fes  troupes  fe  confumer  pour  d’autres, 
ne  penfanr  qu’à  foi  6c  s’crabarafïànt  peu  de  ce  qui  pourroic  en  coûter 
à d’autres  pourvu,  que  fa  vanité  fut  fetisfaite. 

L’éleôeur  de  Bavière  étoit  toûjours  à Ratisbonne  avec  fa  petite 
armée,  impatient  de  ne  pas  voir  arriver  le  fecours  que  Walftein  lui 
envoyoit:  il  dépéchoit  couriers  for  couriers  pour  hâter  fa  marche. 

Walflcin  donnoit  pour  raifon  de  ce  rexard  les  bonnes  nouvelles  qu’il  , 

attendoit  de  la  négociation  avec  la  Saxe , & repaifibit  le  Bavarois  de 

belles  efpérances  qui  ne  le  confoloient  pas  de  la  ruine  de  fon  pais.  A la 

fin  il  reconnut  qu’Arnheim  le  jouoit  6c  que  toutes  fes  promelïès  n’a- 

bouriflbient  qu’à  lui  faire  perdre  du  tems , tandis  que  le  roi  s’avançoit 

dans  la  Bavière.  La  conquête  de  cette  province  achevée,  Guîlave  avec 

une  armée  nombreufè  pouvoir  aifément  pénétrer  dans  l’Autriche,  où 

il  auroit  trouvé  nombre  de  mécontens  du  côté  de  Lintz  qui  n’atten- 

doient  que  l’appui  des  Suédois  pour  faire  éclater  leur  révolte..  Trois. 
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diofes  les  y porcoient:  le  gouvernement  Autrichien  qu’ils  trouvoient 
trop  dur,  le  voifinage  des  villes  libres  dont  ils  écoient  jaloux,  & la 
liberté  de  confcience  qu’ils  n’avoient  pas  de  après  laquelle  ils  foupi- 
roient.  On  peut  dire  que  la  maifon  d’Autriche  avoit  alors  deux  grands 
ennemis  chez  elle , l’efprit  de  révolte  de  rhcréfic , qui  lui  ont  fait  plus 
de  mal  que  les  Suédois.  Walftein  ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  mar- 
cher: il  falloir  mettre  fin  aux  plaintes  qu’on  faifoit  de  fa  lenteur,  en- 
trer en  Bohême  pour  forcer  les  Saxons  i la  paix  puifqu’il  n’avoit  pû  les 
gagner,  de  reprendre  Prague  pour  paroitre  favorifer  les  Efpagnols  qui 
avoient  deflein  d’en  faire  la  réfidence  du  roi  de  Hongrie.  Ils  ne  vou- 
loient  plus  être  fous  les  yeux  des  Allemands  jaloux  de  ce  que  les  Elpa- 
gnols  attachés  à la  cour  de  la  reine  s’emparoient  des  meilleurs  emplois. 
Lanoblefiè  allemande  foutenoit  que  de  tout  tems  le  roi  n’avoit  eîi  que 
des  nationnaux  auprès  de  fa  perfonne , & que  cet  ancien  ufage  devoir 
palier  pour  une  loi  inviolable.  Walllcin  partit  donc  de  Znajm  (a)  au 
mois  d’ Avril,  de  arriva  à Pilfen  en  Bohême  au  quanier  du  comte  de 
Galas,  italien  de  nation,  qui  venoit  d’être  fait  meftre  de  camp-généraL 
Tous  les  corps  répandus  dans  l’Autriche,  la  Moravie,  la  Siléfie,  de 
ailleurs,  eurent  ordre  de  joindre  au  plustôt  la  grande  armée,  de  en 
moins  de  vingt  jours  Walfiein  fe  trouva  à la  tête  de  plus  de  trente- 
mille  hommes. 

Guftave  qui  connoiflbit  le  prix  du  moment  avoit  conduit  les  Sué- 
dois fous  les  murs  d’Augsbourg  au  commencement  d’avril , de  refait 
au  village  de  Lechhaufen  le  pont  que  les  Bavarois  avoient  brûlé. 
Il  étoit  déjà  maitre  de  la  place  le  i o.  L’éleâeur  de  Bavière  avoit  eu 
plus  de  peine  à y faire  entrer  deux -mille -deux -cent  hommes  de  l’ar- 
mée de  la  ligue.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  protellans , & la  plulpan 
l’étoient , avoient  refufé  de  prendre  les  armes  contre  le  défenfeur  de 
leur  religion.  C’étoit  trop  pour  b gamifon  catliolique  d’avoir  tout  à la 

• fois 

(tf)  ZaaÎB  en  Morifiefvr  U fronbere  d'Autriche.  (f)  De  reycre  cdii  du  Lech  prb  d'Augrbovrg. 
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fois  à défendre  la  place  Sc  à contenir  les  habirans;  elle  demanda  à An.  i«)i! 
capituler  dès  qu’elle  vit  approcher  l’ennemi,  & obtint  une  fortie 
honnorable, 

Augsbourg  en  Souabe  eft  une  ville  libre  bâtie  au  milieu  d’une  plai- 
ne qu’arrol'e  le  Sinckel,  ayant  le  Lech  à l’ell  &;  la  Vcrtach  au  cou- 
chant , entre  le  Danube , la  Bavière  & le  Tirol.  C’elè  une  des  plus 
belles  villes  6c  des  plus  riches  de  l’Allemagne,  grande,  peuplée,  com- 
merçante, mais  peu  propre  à foutenir  un  ficge , n’ayant  que  de  mau- 
vaifes  fortifications  à l’ancienne.  Cependant  fon  alfiette  & le  grand 
nombre  de  fes  habitans  en  feront  toujours  une  ville  confidérable. 

Guftave  y fit  Ibn  entrée  le  1 4.  (a)  accompagne  de  l’infortuné  roi  de 
Bohême  de  la  maifon  Palatine,  du  duc  de  Ilolllcin,  du  jeune  margrave 
de  Bade , de  divers  autres  princes  6c  ambafladeurs  6c  d’une  nobleflè 
nombreufe  qui  formoient  fa  cour.  Il  prit  le  ferment  de  fidélité  des 
habitans  (é)  & demeura  quelques  jours  dans  leur  ville,  qu’il  employa 
à donner  des  fêtes,  de  grands  repas,  6c  à jouer  au  ballon.  On  s’ima- 
ginoit  qu’il  alloit  s’oublier  dans  les  plaifirs  ^ on  comparoit  déjà  les  deU- 
ces  d' Augsbourg  aux  délices  de  Capouc.  Mais  on  changea  bientôt  de 
langage  quand  on  fçut  que  ce  repos  avoit  fervi  à ménager  des  defleins 
fecrets  qu’il  étoit  trop  difficile  à Guftave  d’éxécuter  à forces  ouvertes. 

Dans  cette  inaétion  apparente  il  avoit  des  intelligences  cachées  avec  un 
certain  FomHjjechXO  colonel  dans  l’armée  catholique.  Cet  officier 
avoit  fervi  fous  le  roi  de  Suède  en  Prullè  dans  la  guerre  contre  les  Po- 
lonois , 6c  il  étoit  convenu  de  livrer  {d)  une  des  portes  d’Ingolftadt 


(d)  Quatre  jour»  fe  pafferent  entre  le  retraice  «te 
la  garnifon  & rentrée  du  roi  qui  étoit  refté  ^ LecK» 
haufen,  it  dm$  ces  quatre  jours  la  ville  une  ca- 
pirulacton  parcicuUrre.  E;)  confequence  les  catholi- 
ques furent  depofTcdés  de  leurs  emplois , it  les  pro- 
leflacis  mis  dans  toutes  les  charges  civiles  te  ccclé- 
haftiqucs.  Augsbourg  rcyUt  girr.ifan  fuédotfe  tt  fit 
hommage  au  roi  Ar  h Ia  couronne  de  Suède , fans 
pourtanr  perdre  aucun  «le  Tes  privilJges  que  GuAavc 
lui  conltrma  dans  la  meilleure  forme. 

Cette  conduire  «ionoa  beaucoup  d'ombrage 


b toute  TAllcmagne  te  fit  appréhender  qu'elle  n'eâc 
de  cUngereufes  fuites.  Elfe  confirma  le  foup(on  oh 
Ton  étoit  que  Guftave  am!  itionnoii  la  couronne 
impériale,  fit  feroit  peut-être  plut  de  tort  au»  tî- 
benés  germaniques  que  la  puillanie  maifon  contre  nui 
rempire  Se  la  France  avoirnt  armé  le  roi  deSuédr. 

(«)  l'ti  Id  ailleurs  que  cet  officier  t'appelloit  ^ 
Ferfrihjeh. 

(d)  Voyet  la  R/mar^MC  M’/itaire  Ec.  b U ha 
de  l'ouvrage. 


T 
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juTÏTji.  où  fon  rcgiincnt  ctoic  en  garnifon.  Le  roi  mipatient  de  fe  voir  maître 
d’imt  place  dont  il  connoilToit  l’importance,  partit  d’Augsbourg  le 
~ Gu«iv<;  lo.  d’Avril  avec  une  armée  de  quatorze  - mille  hommes.  Il  prit  b 
pü"'r*JTn-  route  de  Donawert;  &c  feignant  de  pafîèr  le  Danube  pour  entrer  en 
jouiidi  p«Franconlc,  il  tourna  à droite  & fc  préfenta  devant  In^olftadt.  M.iis 
le  jeune  rilli,  qui  en  croit  gouverneur,  avoir  fur  de  violons  loupçons 
fait  relever  les  foldats  de  Fornefpech  ; il  l’avoit  mis  lui  & fes  officiers 
fous  bonne  garde , & attendoit  tranquillement  les  Suédois.  Guftave 
s’approclia  du  foflè,  contmanda  à quelques  régimens  d’y  defeendre,  ôc 
fit  drefler  les  échelles  aux  endroits  où  il  comptoit  de  trouver  les  gens 
de  Fornefpech.  C’etoit  où  le  gouverneur  attendoit  les  Suédois  qui 
tombèrent  dans  un  feu  horrible  de  canon  Sc  de  moufqueterie.  On  leur 
tua  beaucoup  de  bra\  cs  foldats.  Il  y périt  au/Ii  nombre  d’officiers  vo- 
lontaires  qui  s’étoient  des  premiers  jettés  dans  le  fofîè  pour  avoir  part 
tolvwpcr-  ^ cette  Lmportante  place.  Le  margrave  Chrillophle  de 

Badc-Dourlach,  jeune  prince  aimé  de  toute  l’armée,  y fut  tué  d’un  coup 
de  canon  comme  il  alloit  d’un  autre  côté  rcconnoitre  un  fort  dont  il 
L roiTuért  vouloit  formcr  l’attaque,  (a)  Peu  s’en  fallut  que  le  roi  n’y  périt.  Il  ex- 
riiquedéKt  bortüit  fês  foldats  à tenter  un  nouvelaflàulr,  quand  fon  chcvalfut  coupé  en 
deux  fous  lui  d’un  boulet  de  z 8 livres  de  baie.  (J>^  Le  coup  fans  bief- 
fer  le  roi  le  couvrit  de  fàng.  (c)  Le  mépris  de  la  vie  que  Guftave  mon- 
troit  en  toute  occafion  fit  que  les  fiens  le  conjurèrent  de  fê  ménager 
d’avantage.  Le  roi  fans  s’émouvoir  regardant  un  miniftre  qui  joignoit 
(es  prières  à celles  des  troupes , lui  dit  „ qu’un  roi  au  milieu  des  armes 
„ ne  devoir  plus  penfer  aux  douceurs  & à la  fureté  dont  il  jouît  au  fond 

(4)  Le  roi  <)ui  «inioic  k porter  en  public  8i  qui  bcuxc'e  ft  pUcée  non  dan*  Lt  cathidrsU  nuis  lUo* 
parloir  bien  Kr  un  très  beau  difccu*»  k l'occafion  de  rArCrnai  d'Ir.golAadr  oo  elle  eJl  encore,  tiifi.  dt 
cette  mort.  H fc  trouire  dans  te  Thtnt.  Eurep.  p&r  M.  de  M.  Tom.  IV.  pag.  227. 

Tom.  TT.  p4g.  ^40,  dè  M de  M.  en  a donne  la  cra> 

• duftion  d.n.  fon  luflo,..  d.  Cufiar,.  ^dolph,  T.  IV.  W 

2 J-  _ 22^  poru  la  croupe  du  cheval.  De  PradtB.  Guftave  dit 

*'(»>  Guâido  dir  qu-on  conftrro  trcorc  l.  p««i  de  f™"*™'"'  ^ <!<■•  r.idoicnt  » fe  relcer; 

ce  chee.1  d;n.  I.  c.rfcfdrUe  d'Ingolflidt  en  cn.moire  '''  P" 

de  cet  dvûcmeac.  D'auire*  diTcnr  qu'elle  rem- 
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„dc  fbn  palaiç.  Qui  vit  pour  thonneur,  ajouta  - 1- il,  doit  Jin'oir  mourir  ,î,iT 
„pour  le  bien  public.  H faut  que  le  général  fbit  prcfênr  s’il  veut  que  Tes 
„ ordres  s’exécutent.  Que  ceci,  en  attendant,  vous  apprenne  que  le 
„ boulet  ne  touche  que  celui  dont  le  tems  cft-là.” 

Guftave  ne  s’arrêta  que  quelques  jours  devant  Ingolftadt  dont  le  Progri,  Vü 
fiége  Tauroit  trop  arrêté,  (a)  Il  laifla  quelques  régiments  devant  laB«l°rl” 
place  pour  en  faire  le  blocus,  & détacha  le  colonel  Schlamersdorf  pour 
s’emparer  de  Landsberg  (b')  &c  des  villes  voifines.  Guftave  avec  le 
refte  de  l’armée  tira  vèrs  Landshout  fur  l’Ilèr,  qui  n’étant  point  en  état' 
de  défenfe  fe  rendit  aux  premiers  coups  de  canon.  Après  Landshout 

il  prit  Mosbo’.Tg  au  confluent  de  l’Amber  & de  l’Ifer  dans  révcché  de 

Freyflngen,  de  parut  devant  Munich,,  capitale  de  l’éleftorat  & la  rc-  Re<i<ütioa 
fldencc  de  Maximilien.  Cette  ville  eft  grande  & belle,  mais  n’étoit  pas  le  7. 
allèz  farte  pour  Ibutenir  un  fiége.  Le  magiftrat  envoya  au  - devant  du 
roi  douze  des  principaux  de  la  bourgeoifie,  comme  députés  chargés 
d’implorer  la  clémence  du  monarque  Suédois  & de  lui  demander  une 

(a)  Gurtarç  «toit  encoro  deram  Ingolftadt,  ÎOfC- 
vit  arriver  des  ambaJadetirs  du  roi  de  DanJic> 
marc  qtit  nftVoienr  b n;édiat»oa  de  leur  maître  pour 
terminer  les  difterends  entre  U mufon  d'Autriche 
Si  U couronae  de  Suède.  Cette  dèirarJ.e  fe  faifcii  k 
la  foHiertatton  de  l'empereur  qui  nbvoit  pu  porter 
Cbrifttaa  a déclarer  la  guerre  b la  Suède.  Le  roi 
leur  répondit  „ que  pour  obtenir  une  paix  durable 
,,it  étoit  ncceiîairc  que  les  proteftans  igUTent  de  coiv* 
t,  cert  fr  umlTenc  leurs  forces  enfemble,  alîn  d'avoir 
g,  quelque  chofe  de  plus  efticace  que  du  papier  Se  des 
ggfccajx."  Les  ambajfadcttrs  s'ea  retouxncrent  avec 
cotre  rcpo'ife,  St  il  n'en  fut  p!us  parlé. 

St.  Etieonereddenc  de  France  b Munich  vint  auftî 
trouver  le  roi  St  lui  St  de  nouvelles  pxopofuions  de 
neutralité  au  nom  de  IVIedeur  de  Bavière  qui  crai*' 
gnoit  P ur  Ingol.ftaJt  A*  pour  fon  pais.  Le  tDiniftre 
trançois  faiAnt  l'office  de  médiateur  alTura  que 
ttiàf  n*iii'<*/t  p.s  Je  plus  f\)Tt€  itulimutott  ^ue  ét  virre 
rn  pji'r  a*e:  U Le  monarque  qui  fe  feuve- 

nott  d«'s  quinte  jours  que  cette  négociation  lui  avoir 
deja  fait  perdre,  S<  de  la  lettre  interceptée  du  duc 
de  Bavière  au  comte  de  Pappenheim  daos  laquelle  on 
trouva  pour  cc:tc*  mille  «eus  de  lettres  de  change 
dcAt  lecs  auv  befoias  de  rarioJc  de  U Ligue , Se  qui 

1 a ' 


avoit  enftn  fur  le  caur  le  petit  avantage  que  TilH 
aidé  des  Bavarois  venoit  de  remporter  fur  le  mar«> 
chai  Horn  b Bamberg,  répondit  qu'il  ne  le  fioit  plus 
au  duc.  g,  Il  porte,  dit -U,  un  pourpoint  double, 
gg  bleu  Se  rouge , qu'il  tourne  comme  il  veut  avec  la 
„ croix  de  Bourgogne  ddTus  rouge  Se  blanche,  élr 
,,  mêle  ainri  les  couleurs  comme  il  lui  plaît  j mais  je 
'„oe  ferai  plus  fa  dupe,  je  le  connott  en  dedans  & 
,,en  dehors.'*  Cependant  comme  St.  Etienne  înfif- 
toit  fur  des  conditions  Se  pnotr  le  rui  d'en  faire. 
Eh  bien  t dit  Guftave,  fur  CiitRettr  CAffe  fe$  treuptê 
fAnê  ttvr  permettre  de  Jènir  contre  moi,  fu’//  r/Jiitue 
d met  alliit  ce  fui  leur  appartient,  & ftr'»7  m*ueeorde 
U pacage  par  Ingoljîadt.  .à4  tes  evndjtiont  je  fuis 
fon  ami;  mais  fi  Jemoimi,  d'avril  il  ne  tes  a pat  ac- 
erptitt  Çf  fipnîet,  je  fuis  fon  ennemi , & fon  paît  efi 
mhié.  Le  réftdenr  de  France  fut  porter  ces  condi- 
tions au  doc  de  Bavière  qui  étoit  alors  du  cdté  de 
Munich,  Se  ce  prince  aulTîtdr  longeant  le  Danube, 
fut  fe  mettre  lous  le  canon  de  Ratisbonne  pour  être 
a ponce  de  fe  joiadre  b rarmèe  de  Valfteîn  &c. 
T^eot.  E>  rop.  Tcm.  U.  pag  641.  M.  de  AT 
Tom.  IV.  pag.  23<l'i4l. 

(h)  Landsberg  fur  le  Lech  a cinq  milles  d'Augs- 
bourg. 
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Au.  l6}2.  fuipcnfioii  d’armes.  Mais  Guftave  rcfufa  de  les  entendre , Sc  dit  qu’il 
vouloir  la  ville  à dilcrétion:  qu’il  devoir  cette  fatisfailion  aux  Magde- 
bourgeois,  &c  venoit  vanger  les  cruautés  que  les  Bavarois  commandes 
par  Tilli  avoient  exercées  dans  Magdebourg , fes  habitons  égorgés  St 
leurs  mailbns  réduites  en  cendre.  Les  Bavarois  étoient  acculés  d’y 
avoir  eîi  le  plus  de  part,  & le  roi,  difoit-on,  vouloir  pour  expier 
ces  horreurs  qu’on  mît  le  fèu  i Munich.  Mais  il  ne  menaçoit  que  pour 
pardonner  & faire  aimer  fa  clémence  de  fon  humanité.  Il  cherchoit  à 
adoucir  la  fituation  de  ces  pauvres  gens , en  leur  rendant  plus  fuppor- 
tables  les  malheurs  de  la  guerre  aufqucls  le  fort  des  armes  venoit  de  les 
alTujeriir  : parce  qu’il  clf  lùr  qu’un  moindre  mal  conlble  quand  il  làuve 
d’un  plus  grand  qui  paroilibit  inévitable.  Cependant  les  bourgeois  qui 
entendent  crier  qu’on  va  mettre  le  feu  à leur  ville  fortent  en  foule , fc 
jettent  aux  pieds  du  monarque,  & demandent  grâce,  comme  incocens 
des  excès  que  les  foldats  peuvent  avoir  commis , protelfant  qu’ils  ne 
s'écoient  point  ntélés  de  la  guerre  & que  leur  commerce  les  occupoit 
tout  entiers.  Gullave  pour  qui  la  guerre  étoit  un  nouveau  moyen  de 
faire  éclater  fa  juftice  & là  Jjienfaifance,  ne  tint  pas  longtcms  contre 
les  pleurs  & les  cris  de  tant  de  malheureux  : il  leur  dit  qu’ils  n’avoient 
rien  à craindre,  6c  révoqua  l’ordre.  Aullitôt  l’armée  entra  dans  la  ville 
& fut  bien  traitée.  Les  douze -mille  livres  pefant  d’argent  que  Munich 
paya  de  contribution  furent  fur  le  champ  portées  à la  monnoie  & con- 
verties en  efpéces. 

Quantité  de  moines  vinrent  fc  jetter  aux  pieds  du  monarque , & 
lui  demander  afile  contre  les  fureurs  des  hérétiques  dont  ils  craignoient 
le  reflentiment,  comme  s’étant  le  plus  élevés  contre  eux.  (a)  Guftave 
les  reçut  avec  une  bonté  qu’ils  n’attendoient  pas.  Les  capucins  fur- 


(4)  M.  d’ArckenhoUt  dans  fes  mrrnotreg  conctr- 
nanr  la  remt  Chhjlint  dir  unf  noie  Tom.  L 
pdg.  4 qix*C4  Bavière  on  laifoirdca  impréiuncns  hor- 
ribles contre  GuBavc-AdoIphc,  fufqu'a  dire  dans 
les  prières  publiques:  DeJenJt  moa , d D*u$  ^ ük 
hojit  hmttàitêrio  Hitoboto  Suado.  U ajoute  qu'on 


faift'û  palTer  ce  h«rot  pour  TAnte  • Clirift  , fr  qu'oo 
ditoit  qu'il  avoir  une  èpce  enchantée,  dont  l'auteur 
a eû  U complaiftnce  de  faire  graver  la  figure  dans 
foo  ouvrage  page  l/t.  Cela  cR  bien  ditfcrenr  de 
ce  que  le  P«pe  Urbain  VH!,  au  rapport  de 
Stri,  dit  en  apprenant  la  mon  de  Guftave  que  c'èrv/r 
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tout  furent  bien  contcns  de  leur  miHion.  Le  roi  leur  fit  diftribuer  de 
riches  aumônes  & donna  de  grands  éloges  à leur  ordre  & à la  lâinteté 
de  leurs  mœurs.  Un  de  ces  pères  ayant  ofé  dire  au  roi  qu’il  le  voyoit 
dans  l’erreur,  & qu’il  le  conjuroit  de  rentrer  fous  l’obcillànce  de  Ro- 
me que  lès  prédéceflèurs  avoient  tous  reconnue  pour  leur  mère  Ipiri- 
tuelle,  le  roi  loin  de  s’en  olïcnfer  parut  touche  de  l’exliortation,  âc  y 
applaudit.  Mais  ayant  jettè  la  vue  fur  d’autres  religieux  qui  étoient 
dans  la  fallc , il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à ce  capucin , „ mon  père, 
„fi  l’abus  que  Rome  a fait  de  la  religion  ne  Icandalilôit  le  monde  chré- 
„ tien , & fi  je  ne  lâvois  pas  que  beaucoup  de  ceux  qui  s’enferment 
„ dans  les  cloîtres  le  font , non  pour  le  bien  de  leur  ame , mais  pour 
„ pécher  avec  plus  de  tranquilitè , j’approuverois  fort  ce  genre  de  vie. 
„ Mais  vous  avez  tant  de  moines , je  ne  parle  pas  des  bons,  qui  au  lieu 
„ de  vaquer  à leurs  offices  s’infinuent  par  tour  à la  faveur  d’un  habit 
„refpcâé  qui  leur  ouvre  l’entrée  aux  honneurs  fie  au  crédit.  On  les 
„ voit  fe  promener  dans  les  places  publiques  pour  lavoir  tout  ce  qui  lè 
„ palfe.  Ils  ne  penfent  qu’à  enrichir  leurs  couvents , fie  lôus  prétexte 
„ d’honnorer  la  religion , ils  courent  làns  fcrupule  dépouiller  la  veuve 
„ fie  ruïncr  l’orphelin.  Ceux  qui  gouvernent  un  prince  foible  n’en  pro- 
„ firent  pas  pour  faire  le  bien  de  l’étaf,  mais  pour  aggrandir  l’enceinte 
„ des  cloîtres  fie  donner  plus  d’entrée  à leurs  églifes.  Les  campagnes  lè 
„ dépeuplent  fie  les  princes  perdent  de  bons  fujets.  Vos  cloîtres  font 
„ l’afile  des  poltrons  qui  lè  mettent  fous  la  lâuve  - garde  de  la  cloche  du 
„ couvent  pour  ne  pas  aller  à la  guerre.  Ils  renferment  aulfi  des  hom- 
„mes  qui  feroient  de  bons  foldats,  mais  qui  fe  voyant  alfiiblés  d’un 
„froc  qu’ils  ne  peuvent  plus  quitter,  donnent  tout  leur  tems  aux  Ict- 
„ très.  Celt  un  grand  tort  que  vous  faites  à vos  princes  qui  lèront 


if  khoê  It  plus  tcu/mpii  & h ptut  grMtd  roi.  Sur 
quoi  un  dci  ctrdinxuK  vyanc  répondu  ,,  que  rêglife 
,,  catholique  avoit  pourtant  cté  peffécurée  par  lui  en 
r, Allemagne,  êt  qu’on  n’ignoroit  pas  que  Rome 
„ «voit  air  grift  Sr  faccagre  par  les  Gotbs  il  y 


„ iToit  mille  IBS.**  //  efl  trai,  répliqua  le  $.  Pere, 
mata  i7  n’y  a gnires  plus  dt  ttnt  pu  les 
gnvls  ont  tT4zité  Romt  plus  tn  b^r^ris  que  tes  Gotk» 
ne  turoient  JutS.  ^ 
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An  i<7»-  >1  bientôt  réduits  à faire  endoffer  la  cuiraflè  au  prélats  pour  aroir  des 
,,  généraux  dans  leurs  armées.”  (a) 

Guftave  apprit  l’arrivée  de  Walftein  à Pilfèn  à la  tête  d’une  armée 
de  plus  de  trente  - mille  hommes , pourvue  de  bons  officiers  & fournie 
du  nécelTaire.  Il  en  fut  étonné:  le  parti  proteftant  n’avoit  pas  crû  les 
Autrichiens  en  état  de  mettre  tant  de  troupes  fur  pié  en  fi  peu  de  tems. 
Les  magifirats  de  Nuremberg  en  furent  le  plus  allarmés  : ils  s’étoient 
attiré  la  colère  de  l’empereur  en  le  déclarant  pour  les  Suédois , & les 
Nurembergeois  étoient  trop  riches  pour  que  les  foldats  de  l’armée  ca- 
tholique ne  cherchalTcnt  pas  à leur  faire  payer  chèr  cette  infidélité. 
Mais  ils  crurent  détourner  l’orage  qui  les  menaçoit,  en  failànt  des  fou- 
miffions  îi  W alftcin.  Ils  l’envoyèrent  complimenter  fur  ce  qu’il  avoir 
repris  le  commandement;  & en  le  reconnoillànt  pour  généralilfime 
des  armées  impériale  & royale , les  députés  dévoient  lui  expofer  les 
railbns  qui  avoient  porté  la  ville  à le  donner  aux  Suédois. 

Nuremberg  Lcs  quattc  députés  choifis  pour  cette  ambaflàde  arrivèrent  àPilfen 
î”  commencement  de  mai.  Es  furent  reçus  comme  ils  dévoient  l’être 
wauteio.  d’un  hommc  fingulier  en  tout.  Walftein  voulut  qu’on  leur  fît  autant 
d’honneur  qu’aux  amballàdeurs  des  premières  puifiànces  de  l’AIlcma- 
' gne.  Ils  furent  défraiés  aux  dépends  de  la  ville , & traites  avec  toutes 
les  diflinéHons  qu’on  accorde  aux  miniftres  publics.  Après  fix  jours 
d’attente , ils  furent  admis  à préfenter  leur  lettre  de  créance  ôc  .H  ex- 
polèr  le  fujet  de  leur  miffion.  Walftein  s’étant  avancé  au  devant  de  la 
lettre,  affeélant  la  plus  grande  politcfic,  la  prit  des  mains  des  dépu- 
tés, 6c  lâns  achever  de  la  lire  il  dit  qu’il  étoit  fuffifamment  inftruit  de 
l’objet  de  leur  ambaflàde , que  s’il  l’avoit  pû  il  feroit  venu  porter  lui- 
' même  (a  réponfc  à meflicurs  de  Nuremberg,  pour  voir  s’ils  agifiènt 
auffi  bien  qu’ils  écrivent;  6c  là-deflùs  congédiant  les  députés,  il  leur 

(a)  fujvi  IVdition  <!«  Venife  de  1640.  qui  It  CopiJ  Aampita  in  Venetu,  ctrn/ontu  à /j  ctfpi* 
cA  l'originde.  Ce  que  je  remarque  pour  ceux  qui  à Vtnifti  ce  qui  prouve  que  cette  omiP- 

o‘auroient  que  l'cdition  de  1643»  oii  ce  morceau  Aoa  ft  plufieurs  aucret  ont  eu  faites  a de 

ne  fe  trouve  point,  quoique  le  ticrc  ponet  appreiTo  l’auieur. 
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dit  qu’ik  pouvoicnt  partir.  Ceux  - ci  étonnes  d’un  congé  fî  promt  le  Aa.  lîîL 
furent  bien  plus  à leur  retour  de  voir  les  attentions  redoubler.  Le 
bruit  de  cette  réception  fc  répandit  dans  l’armée  & vint  jufqu’à  Vienne, 
où  on  s’en  amufa  beaucoup. 

Cependant  Walftein  ne  renonçoit  pas  encore  à refpérance  de  re- 
gagner l’éleâeur  de  Saxe.  Le  colonel  Spart,  ami  intime  d’Amheim, 
alla  trouver  ce  général  avec  ordre  de  lui  compter  cinquante-mille  écus 
& même  plus,  s’il  levoit  les  difficultés  qui  arrêtoient  la  négociation  de 
s’il  vouloit  donner  les  mains  à la  paix  propofee.  Walfiein  ne  pouvoir 
trop  offrir  pour  un  accommodement  qui  l’eût  lailTé  maître  d’oppofer 
aux  Suédois  tout  ce  que  l’empereur  avoir  de  croupes  en  Allemagne. 

Mais  la  négociation  trainoit  toujours.  Enfin  laflè  d’attendre  une  con- 
clufion  qui  n’arrivoit  pas , Walfiein  réfolut  de  marcher  à Prague.  Son  ViiAaii 
armée  qu’il  pallà  en  revue  à Raconitz  (u),  entre  Pilfen  de  Prague,  fè 
trouvoit  forte  de  deux  - cent  - quatorze  efeadrons  de  de  cent -vingt 
compagnies  avec  quarante  - quatre  pièces  de  canon  de  deux-milb 
chariots. 

Comme  W^alfiein  écoit  un  homme  difficile  de  fingulier  il  déclara 
de  quelle  manière  il  vouloit  être  obéi,  de  preferivit  à un  chacun  les  de- 
voirs. Entr’autres  ordonnances  il  régla  que  l’armée  d’orenavant  porte- 
roit  des  écharpes  rouges , de  défendit  toute  autre  couleur  Ibus  peine 
de  la  vie  ; car  chez  lui  les  plus  légères  omilTions  étoient  des  crimes  ca- 
pitaux. A cette  oexafion  je  ne  dois  pas  oublier  qu’un  capitaine  d’ar- 
tillerie avoit  une  très -belle  écharpe  en  broderie  d’or,  de  pour  mon- 
trer (à  fbumilfion  aux  ordres  du  général  il  fe  l’arracha  de  la  foula  aux 
pieds.  Walifein  en  fut  inflruit , il  en  témoigna  là  fàtisfaéHon  à l’offi- 
cier, de  peu  après  il  l’éleva  au  grade  de  colonel  de  le  diflingua  tou- 
jours dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  pour  principe  de  mettre  i’obéif- 
lance  du  fbldat  de  de  l’officier  à l’épreuve  p;u-  les  ordres  les  plus  ex- 
traordin^es,  il  défendit,  feus  peine  d’cneouiir  là  dilgrace,  à la  ca- 

Kêcotûtt  àilx  milîes  dz  ]«  2e  Ivacoma.  « 
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An,  ,ijï.  vallerie  depuis  le  Ibldat  jufqu’au  colonel  d’être  jamais  lâns  bottes  ni 
éperons , aux  officiers  d’infanterie  d’en  porter,  à chacun  de  parler  haut 
chez  lui  & aux  environs , ne  voulant  pas  entendre  plus  de  bruit  qu’à 
l’cglife  dans  le  tems  que  le  peuple  y cil  dans  un  profond  recueillement. 
Ce  commandement  fut  fi  bien  gardé  de  toute  l’armée  que  même  les 
principaux  officiers  avoient  les  molettes  de  leurs  éperons  attachée^ 
avec  de  petits  rubans,  pour  faire  leur  cour  au  généraL  Walftein  don- 
noit  de  tels  ordres , dilbit-on,  pour  augmenter  la- crainte  qu’il  vou- 
loit  qu’on  lui  portât;  car  fon  ambition  ne  fc  bomoit  pas  comme  celle 
de  nos  princes  à Ce  faire  relpeclcr,  il  vouloit  une  obéiffànce  aveugle. 
wandiTin.  Walflein  n’eut  pas  plustôt  donné  fes  ordres  aux  troupes  qu’il  fe 
mit  en  marche.  Il  arriva  devant  Prague  le  4.  mai,  ôc  la  même  nuit 
la  cavallcrie  invertit  la  ville.  Le  comte  de  Galas  eut  ordre  de  battre  la 
place  du  côté  du  mont  St.  Laurent,  tandis  que  le  marquis  de  Grana, 
de  la  maifon  de  Gonzague , feroit  fon  attaque  du  côté  des  capucins. 
A la  "pointe  du  jour  Galas  fit  jouer  huit  pièces  de  canon  contre  la  mu- 
raille , elle  étoit  foible , la  brèche  fut  faite  en  peu  d’heures.  On  pen- 
fbit  déjà  à fixer  le  tems  de  l’aflàult,  quand  des  foldats  du  régiment  du 
comte  Bertaut-Walrtcin,  neveu  du  général , fans  attendre  l’ordre  & 
impatiens  de  montrer  leur  courage  ôc  d’obtenir  le  prix  de  la  valeur, 
montèrent  d’eux-memes  à la  brèche.  Ils  s’étoient  armés  de  rélblution, 
comptant  avoir  plus  d’obrtacles  à vaincre  qu’ils  n’en  trouvèrent  en 
effet.  Leur  perte  fut  peu  confidérable,  pareeque  les  Saxons,  ne  pou- 
vant tenir  ferme  derrière  de  méchans  murs , s’étoient  jettes  dans  ce 
qu’on  appelle  à Prague  le  Chuteau  Rayai  (^a')  qui  commande  le  petit- 
côté  de  la  ville.  Le  marquis  de  Grana  ne  fut  pas  moins  heureux  dans 
fon  attaque  ; en  forte  que  les  Saxons  perdant  tout  elpoir  de  défenfe 
demandèrent  à capituler.  Q>') 

Le 

(«)  Sur  !e  RiticHin  ThtûS.  Eutof.  Tom.  II.  (b)  Veyei  U MfütAirt  Ff.  ^ U 6o  de 

6}l.  l'ouvrage. 
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Le  marquis  de  Grana  chargé  de  drefler  les  articles  de  la  capitula- 
tion avoit  réduit  les  Saxons  à fc  contenter  de  fortir  la  vie  fauve  ; mais 
foit  que  Walltein  voulût  piquer  l’éleâeur  de  généroficé,  efpérant  par-là 
le  porter  à s’accommoder  avec  l’empereur;  foit  qu’il  ne  cherchât  fim- 
plemcnt  qu’à  reconnoître  l’attention  que  le  duc  de  Saxe  avoit  eu  de 
mettre  fon  palais  à l’abri  du  pillage , il  fit  rendre  aux  foldats  les  armes 
& y ajouta  le  bagage  ou  pour  mieux  dire  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
dans  Prague  de  qui  pouvoir  bien  monter  à cent-mille  écus.  Les  Saxons 
au  nombre  de  quatre -mille  furent  efeortés  jufqu’à  Leutmeritz  où  ctoic 
le  gros  de  leur  armée.  Les  Impériaux  entrèrent  dans  Prague  comme 
des  furieux,  de  faccagérent  tout  le  petit -côté,  quoiqu’il  n’y  eût  que 
des  catholiques.  La  ville-neuve  de  la  vieille-ville  peuplées  de  luthériens 
de  de  juifs , mais  fépàrécs  du  petit-côté  par  la  Moldau , eurent  le  tems 
de  capituler,  de  fe  rachetèrent  du  pillage  par  une  bonne  fomme  d’argent. 

Prague  capitale  dé  la  Bohême  efl  une  grande  de  belle  ville  qui  fc 
panage  en  trois  quartiers,  dont  deux  font  de  l’autre  côté  de  la  Moldau, 
le  vieux  Prague  de  la  ville -neuve;  la  partie  en  deçà  qui  eft  le  petit- 
côté,  efl  adolTée  au  mont  St.  Laurent.  Prague 'avant  la  guerre  étoit 
fort  peuplé  de  abondoit  en  étrangers  qui  s’y  étoient  établis  dans  le 
tems  que  quelques  empereurs  en  faifoient  leur  réfidcnce.  Cette  place 
au  reffe  ne  peut  fe  défendre  contre  une  armée  qu’autanc  qu’il  y en  a 
une  fous  les  murs  qui  la  couvre.  Walftcih  s’y  arrêta  quelques  jours 
qu’il  employa  à projetter  les  opérations  dont  le  tems  de  l’éxécudon 
approchoit  : il  y reprit  au/Ii  la  négociation  avec  la  Saxe. 

La  prife  de  Prague  de  de  quelques  autres  villes  de  la  Bohême  en- 
levées aux  Saxons  donnoit  de  la  joye  à la  cour  de  Vienne  de  à tous 
lés  bons  Autrichiens , ’ mais  fans  comparaifon  beaucoup  moins  qu’à 
Walflein  qui  regardoit  'et  avantage  comme  un  acheminement  au  traité 
qu’il  brûloit  de  conclure  avec  l’éleâeur, 

Arnhcim  étoit  toujours  à Leutmeritz , ville  de  Bohême  fur  l’Elbe 
aux  frontières  de  la  Saxe.,  de  oblcrvoit  les  mouvemens  des  Impériaux. 

V 


An. 

Genéroitcé 

<ic  ValAcin. 
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aa7  i7iï.  Wallleîn  le  fit  exhorter  à donner  enfin  les  mains  à l’accord  tant  de  fois 
propofé,  & il  accompagna  ces  follicitations  de  nouvelles  offres,  qui 
toutes  perTuafives  qu’elles  ctoient  ne  produifirent  aucun  effet.  Le  traité 
au  lieu  d’avancer  parut  meme  ^s’éloigner  du  but  defiré.  Ce  fût  alors 
que  Walilein  fc  repentir  mais  trop  tard  des  ménagemens  qu’il  avoir  eû 
pour  les  Saxons.  Pour  regagner  le  tems  perdu  il  refolut  d’ufer  tout 
à la  fois  de  force  & de  furprife  contre  eux.  Ps  avoient  encore  Egra 
Pfired’Egrj  fur  l’Eger,  de  Elnbogen  à l’extrémité  de  la  Bohême  (a).  Holck,  fer- 
* gent- major -général  de  bataille,  y fut  envoyé  vers  la  mi -mai  avec 
quelques  troupes.  Les  deux  places  étoient  fans  munitions  & fans  dé- 
fenfe,  il  s’en  empara  aifement.  Walltein  avec  le  gros  de  l’armée  mar- 
che droit  à Leutmeritz,  comptant  d’y  furprendre  les  troupes  lâxonnes  ; 
il  trouve  le  porte  abandonné,  (é)  parte  l’Elbe  de  s’arrête  près  de 
Mclnick  (c)  fur  la  meme  eau,  ville  ceinte  d’un  bon  mur.  Il  fe  fit  là 
quelques  efcarmouches  entre  les  croates  de  la  cavallerie  d’Arnheim, 
au  défàvantage  de  celle-ci. 

C’en  fût  artèz  pour  porter  Walrtein  à faire  de  nouvelles  propofi- 
tions  au  duc  de  Saxe  de  à tenter  un  accommodement  d’où  dépendoit 
la  ruine  du  parti  du  roi;  parce  qu’une  fois  fûr  de  la  Saxe,  il  rappclloit 
les  troupes  qui  gardoient  la  Bohême , de  joignant  fon  armée  à celle  de 
l’élerteur,  il  pouvoir  être  artez  fort  pour  charter  les  Suédois  de  l’Allema- 
gne. Il  voyoit  déjà  le  moment  que  les  princes  de  l’empire  alliés  de 
- Gurtave , de  qui  n’avoient  manqué  de  parole  à l’empereur  que  par  rai- 


Nouvelles 
propofinoas 
iâites  k I« 
Saxe. 


(a)  Eînbogea  fur  FEger  daiu  le  cercle  de  Sacc 
\ quatre  milles  d'Egra. 

(k)  L^auteur  oe  s'étend  pas  adêe  fur  cene  fur- 
pri(é  manquer.  Voies  le  projets  VaIRcin  avoit  def> 
fcio  d'enlever  l'armée  Saxonne  campée  k Leutsierittf 
êt  foua  prétexté  de  renouvcller  1rs  proportions  d’ac- 
conmodemenc  avec  Axnkcim  qui  commandoit  |'ar« 
■Ue,  ilia  fit  recoonolrrc  par  quelques  «uns  de  fei 
priacipaux  oiRciers  dégutfés  en  trompettes.  Mail 
Aroheim  aveiri  que  quelques  regimeas  des  Impériaux 
e*avançoieot  vers  Brix  8c  vers  Aulüg  U jugea  que 
▼«Ifleia  chcrüioit  k le  ceuper  de  k Saxe.  Lqio  de 


lui  témoigaer  de  la  défiance  Ü lui  écrîvir  qu'il  avoît 
ordre  & pouvoir  de  traiter,  lut  fit  de  nouvelles 
mandes  Sr  lui  envoya  divers  couhers  pour  en  couve* 
oir.  £n  artendanc  il  fit  pa/Ter  les  niontagnes  k fou 
bagage,  parta  lui* même  de  nuit  avec  fon  canon  fur 
le  pootdc  Lrutmericx  qu'il  rompit  auffitdt,drfe  retira 
k Piroa  où  fl  fit  Caire  uo  pont  de  barreaux  fur  l'Elbe, 
Se  crtendit  féleéleur  de  Saxe  St  BanAtex  qui  le  de* 
voient  joindre  avec  loooo  hommes.  Thèse.  JEurvf. 
Tom.  n.  pag.  6si  Se  si. 

(e)  A quatre  milles  Sc  demie  de  Leutmerits  au 
coDfiuenc  de  l'Elbe  dr  de  U Moldau. 
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fon  d’intérct,  feroicnc  valoir  la  meme  raifon  en  abandonnant  la  Suède  aTTsTT 
pour  rentrer  dans  le  parti  le  plus  liir.'  Il  ctoit  donc  de  la  plus  grande 
importance  pour  Walflein  que  cctcc  négociation  a\;ec  la  Saxe  réulFic 
à quelque  prix  que  ce  fût.  Le  colonel  comte  de  Sparr  eut  ordre  de 
retourner  auprès  du  maréchal  Arnhcim  &c  de  faire  tout  au  monde  pour 
le  gagner.  Ses  propofitions  pleines  d’artifice  de  appuiées  de  très  riches 
prélens  auroient  peut-être  ébloui  le  Saxon' dans  tout  autre  tems.  Mais 
le  roi  de  Suède  avoit  appris  les  progrès  de  Walllcin  en  Bohème  de  l'a- 
voit  qu’il  ne  vifbit  pas  moins  qu’è  s’emparer  de  toute  la  Saxe,  dont  il 
dilbit  qu’il  alloit  abandonner  le  pillage  à Tes  Ibldats.  Guflave  craignoïc 
que  li  Jean  - George  avoit  toute  l’armée  autrichienne  fur  les  bras,  ce 
ne  lui  fût  un  prétexte  pour  faire  la  paix  avec  l’empereur  ; de  Ibrtant  au 
plus  vite  de  la  Bavière,  il  prit  la  route  de  Nuremberg,  bien  rélblu  Lrroi  prend 
de  prendre  les  Impériaux  en  flanc  de  à dos  quand  il  les  verroit  occu- 
pés  dans  la  Mifnie  de  en  Saxe. 

Le  roi  paflà  à Donawert  le  g-  de  Juin  avec  huit-mille  hommes 
de  cavallerie  de  quator2c  - mille  fantalTins,  foixante  pièces  de  canon  de 
un  bagage  fourni  abondamment  du  néccllairc.  Le  corps  aux  ordres  Bonnier  rtr- 
de  Bannier  qui  avoit  repris  de  quitté  Magdebourg,  étoit  venu  fe  rejoin-  "e.""  *”'**' 
dre  à l’armée  du  roi.  Guflave  le  laifla  en  Souabe  pour  oblcrver  les 
mouvemens  des  Bavarois  fur  la  frontière  de  les  empêcher  de  fc  joindre 
aux  nouvelles  levées  qui  fc  faifoient  dans  le  Tirol.  Le  duc  de  Weimar  lc  <uc  <ie  ' 
fut  envoyé  du  côté  de  Lindau  pour  furprendfe  cette  place  importante. 

Elle  eft  fituée  fur  le  lac  de  Confiance , aux  confins  de  la  Suillè  de  du 
Tirol,  de  bâtie  dans  une  prcfqu’isle  qui  ne  tient  au  continent  que 
par  une  langue  de  terre  allèz  étroite.  Cette  place  eft  entourée  d’eau, 
de  fortifiée  à la  moderne;  elle  pouvoir  pafler  alors  pour  une  des  plus 

(a)  C'etoie  iuHü  pour  (tn  ï pon^c  d'empéchrr  pini  prorrftir.t  êi  s*en  ouvrir  !es  portes.  Li  con* 

U îonAion  des  Bavarois  «voc  Tarmec  d«  WalOcin  dr  fiquence  naeureÜc,  cVft  qu'on  abandunneroit  le  roi  ^ 

pour  couvrir  Nuremberg  dont  ce  général  avoit  suffi  quand  on  verroit  quM  y avoit  fi  peu  de  iume  ï fe 
promis  le  pillage  b fon  armée.  Far  cet  Exemple  de  mettre  Toiu  f*  proteâion. 
févérna  il  vouloir  jettex  U terreur  daos  les  villes  du 
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jt.  i4ji  fortes  places  de  l’Allemagne,  fans  parler  qu’étant  à l’extrémité  delà 
Souabe , aux  confins  du  Tirol , de  la  Suifîc  &c  des  Grifons , de  domi- 
nant le  lac,  elle  fers  oit  de  rempart  à la  frontière  & de  clef  au  paflage 
par  où  les  Allemands  & les  Italiens  s’cntre-fcoouroient  dans  le  Milancs. 
de  en  Allemagne.  La  prife  de  Lindau  étoit  polfiblc  fi  le  projet  en  fût 
relié  cache.  Déjà  deux  - mille  hommes  d’infanterie  fuédoife,  ayant  des 
grapins  aux  pieds,  montoient  avec  peine  une  montagne  très  efearpée  de 
comptoient  de  furprendre  la  place , mais  les  Impériaux  qui  les  atten- 
doient  les  reçurent  à bout  portant.  Les  Suédois  furent  repoulïès , un 
nombre  y périt , de  la  retraite  ne  fut  pas  moins  coûteufè.  U 
fallut  palfer  fur  le  ventre  à la  garnifbn  de  Bregentz , ainfi  qu’à  quantité 
de  gens  de  la  Souabe  qui  réfugiés  dans  cette  ville  s’étoient  mis  en  de- 
Prife  voir  de  couper  le  paflàgc  aux  Suédois,  fn)  Le  duc  de  Weimar  au 
Me^n-  d’avoir  manqué  fon  cqup  à Lindau  fût  s’en  dédommager 

fur  Memmingen , une  des  bonnes  villes  de  la  Souabe  arroféc  par  un 
bras  de  l’Ifèr.  (6)  Dès  que  la  garnifbn  vit  les  Suédois  élever  des  bat- 
teries contre  la  place,  elle  capitula,  obtint  libre  fortie  avec  armes  de 
bagage , de  les  habitans  furent  maintenus  dans  le  libre  exercice  de  la 
' religion  cathobque.  La  prife  de  cette  place  peu  importante  par  elle- 
même  étoit  alors  d’un  grand  avantage  aux  Suédois.  Ils  ôtoient  aux 
Impériaux  un  païs  propre  à refaire  leur  armée , de  ce  tort  qu’ils  fai- 
fbient  à leur  ennemi  étoit  déjà  un  gain  pour  eux.  Mais  en  fc  mainte- 
nant en  Souabe,  ils  coupoient  ces  mêmes  Impériaux  du  païs  de  Wur- 
temberg , dont  le  duc  ne  demandoit  que  leur  éloignement  pour  pren- 
dre le  parti  de  la  Suède  ; ce  qui  facilitoit  beaucoup  l’cntreprifc  que 
Guibve  méditoit  fur  l’Alface , frontière  de  ce  duché, 
wâftan  (e  Walftcln  apprenant  la  marche  du  roi  n’ofa  pas  s’enfoncer  dans  la 
rtii'du  Pj-  Saxe,  de  peur  de  n’en  pouvoir  fortir  fans  faire  une  retraite  qui  auroit 
utinat.  gû  Pair  dlune  fuite , ou  d’y  voir  fbn  armée  détruite  par  ta  faim  de  par 

(tf)  Vojrci  U Rtmér^iu  MiUtairr  Cf.  a la  fia  C^)  Cc  bras  de  nCtr  htt  lequel  tA  Mcxnjmngc» 
^ 4c  rourrafc»  l'Ach  qui  trarciie  la  ville. 
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un  combat  dont  tout  le  défavantage  eût  été  de  Ibn  côté.  Il  repadà  An.  163 ^ 
l’Elbe  ayant  l’Eger  à fa  droite,  & prit  le  chemin  d’Egra  pour  Ce  joindre 
au  duc  de  Bavière.  II  vouloir  de  concert  avec  les  Bavarois  protéger 
le  Haut-Palatinat,  couvrir  la  Bohême  & fondre  fur  le  roi  avec  des 
forces  réunies,  tandis  que  les  Suédois  étoient  alors  difpcrfés  dans  toute 
l’Allemagne,  & que  Don  Balthalàr  de  Marradas  relié  à Leutmeritz  avec 
huit -mille  hommes  tenoit  les  Saxons  en  échec. 

Pendant  que  ces  mouvemens  le  faifoient  dans  la  Haute- Allemagne  prôgrii  de 
le  landgrave  de  Heflè  voulut  s’oppofer  aux  progrès  de  Pappenheim  uïé” 
dans  la  Bafle-Saxe.  Mais  ce  général  le  rencontra  non  loin  de  Wol- 
fenbuttel,  tomba  fur  Ibn  armée,  & l’obligea  à prendre  là  retraite  Ibus 
le  canon  de  Gœttingen  lùr  la  Leine.  Pappenheim  que  rien  n’arrétoit 
fit  des  courfes  julqu’à  Northe'un  (a)  dans  le  comté  de  Hohenftein.  H 
fe  rendit  maître  de  la  citadelle  & tailla  la  gamilbn  en  pièces.  Goslar  (i) 

& les  villes  des  environs,  craignant  le  même  fort,  dcmandétenc  aux 
Suédois  des  garnifons  qui  les  miHènt  à côuvert  de  ce  dangereux  enne- 
mi. Pappenheim  n’écoutolt  que  la  gloire  des  armes  & l’intérêt  de  Ibn 
maître;  avec  une  petite  armée  il  tenoit  toute  la  campagne  entre  l’Elbe 
& le  W^clër,  dans  un  tems  où  ce  pais  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance aux  deux  partis.  Ce  païs  appartenoit  en  partie  à des  princes 
ecclélialliques  qui  ne  pouvant  fe  Ibutenir  d’eux-mémes  Sc  venant  à man- 
quer d’appui  du  côté  des  catholiques , ferolent  tombés  tous  enfemble 
au  pouvoir  des  protellans.  Ainfi  Pappenheim  en  les  protégeant  ne 
confervoit  pas  feulement  de  riches  alliés  à fon  maître,  mais  il  lui  alTu- 
roit  un  païs  d’où  l’ennemi  auroit  tiré  de  nouvelles  forces,  & retenoit 
dans  l’obéiflànce  de  l’empereur  les  états  protellans  voilins  que  la  feule 
crainte  empéchoit  de  fe  jetter  dans  le  parti  du  roL  II  empéchoit  fur- 
tout  le  landgrave  de  pénétrer  dans  ces  belles  provinces , d’y  recruter 
fon  armée , & de  fubjuguer  les  puillànces  ecclélialliques  de  cette  par- 

(m)  a quatre  oiiîlct  de  Gosningen  fur  le  Rauhm  (è)  Sur  un  ruiiTeau  qu'on  «lorome  Âtbugr  qui 
qui  fis  jette  dans  la  Leine  pris  de  Nonheim.  On  tombe  dans  TOciier  prb  de  GoUtrr 
MMine  cette  cooerde  b phocipauri  d'Obervald* 
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Am.  i<st.  rie  de  l’Allemagne  ou  de  les  forcer  de  foufcrire  à des  conditions  ruï- 
ncufes  pour  le  parti  catholique.  Enlin  Pappcnheim  lâuvoic  les  états  de 
l’empereur  &c  ceux  de  fes  alliés,  où  le  landgrave  homme  de  té  te  & bon 
foldat  n’attendoit  pour  porter  fes  armes  qu’une  viéloire  qui  lui  fournît 
toute  la  Vr'cilphalie. 

Le  maréchal  Todt  qui  avoit  levé  Ça)  dans  ces  environs  un  corps 
Bmtehuie.  pour  Ic  (cr\  icc  du  roi  remployoit  à faire  le  fiége  de  Buxte- 

hude.  Cette  ville  cft  fur  l’Efte  près  de  Hambourg  aux  confins  des 
duchés  de  Bremen  & de  Lunebourg.  Elle  elTuia  douze  jours  durant  (é) 
le  feu  de  deux  batteries , enfin  la  garnifon  qui  étoit  impériale  deman- 
da les  honneurs  de  la  guerre  & les  obtint;  mais  la  meilleure  partie  de 
ces  troupes , fe  rangeant  du  côté  de  la  fortune , prit  fcrvice  dans  l’ar- 
mée du  maréchal. 

!.«  Bwfé  Dans  ces  entrefaites  on  apprit  la  nouvelle  au  camp  d’Aldringer 
Suède  s’approchoit  du  Haiit-Palatinat  & qu’il  marchoit  à 
imptriiu».  Nuremberg.  Aldringer  eut  ordre  de  quitter  Ratisbonne  de  de  fê  ren- 
dre à la  grande  armée  avec  les  Bavarois  qu’il  commandoit.  H couroit 
trop  de  rifque , à relier  plus  longtems  dans  ces  quartiers.  Les  Sué- 
dois entrant  dans  le  Palatinat  pouvoient  couper  les  Bavarois  de  l’armée 
de  Walftein,  de  maitres  alors  de  la  campagne,  ils  mettoient  Nuremberg 
^ à couvert  de  l’enüeprifc  que  les  catholiques  méditoient  fur  cette  ville. 
Guftave  pouvoit  même  ruiner  toute  l’armée  impériale,  tandis  que  les 
Bavarois  feroient  chez  eux  de  l’autre  côté  du  Danube , faute  de  trou- 
ver à vivre  de  ce  côté -ci.  Il  étoit  meme  à craindre  que  les  Suédois 
ne  fe  fuflent  déjà  emparés  des  paflàges.  Aldringer  hâta  là  marche , de 
prit  par  Neuftadt,  Amberg  de  Vaidem  (c)  toutes  villes  du  Haut- 
Paladnat  au  dellbus  de  Ratisbonne. 


(«)  Ce  corps  Àoir  de  neuf  ^ dit- mille  hommes, 
âr  vcooic  du  Mccklenbourg  » où  il  n'iiioh  plus  ac- 
ceiTaire  depuis  que  les  Impcriaut  «voicnc  perdu  Ro> 
ftock,  Vifintr  8t  Dxmm,  les  iroit  feules  places  du 
duché  où  iii  t'etoicae  mtincenus  lufqu'b  la  ftn  de 
l'tnaée  1631. 


(k)  Buttehude  ne  liot  que  deut  fours  du  1 au 
4 mars,  Thtat.  Eurep.  Tom.  II.  pa^.  <17. 

(0  Ou  fur  la  Nib  à fix  raille*  d'E|r«. 

VofCK  la  Rtmsr^ut  MOitairt  Hb.  b 1a  üo  de  Tou- 
vrage. 
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Le  roi  arrive  à Nuremberg  ôc  y apprend  qu’Aldringer  cft  à Vai-  An.  i t)T. 
dem,  & que  Walfteiii  marche  pour  favorifcr  la  jonftion  des  deux  ar-  -- — -=» 
mces.  II  ctoit  de  l’inrcrét  de  Gultave  de  l’cmpéchcr  pour  retenir  les  4u  roi  pour 
Impériaux  en  Bohême  ôc  laillèr  les  Bavarois  le  morfondre  de  l’autre  cme'jooc- 
c6cé  du  Danube.  Comme  il  ctoit  maitre  des  palTagcs  jufqu’à  Nurem-  ”““■ 
berg,  il  pouvoit  en  tirer  tous  les  fccours  néceflàires;  avantage  que 
n’avoient  ni  \t'^alftcin  ni  l’élcéleur  de  Bavière , qui  étoient  obligés  l’un 
d’épuifer  la  Bohême,  l’autre  d’achever. de  ruiner  fon  païs  pour  faire 
fubfifter  les  troupes.  Guftave  auroit  pris  le  pofte  qu’il  vouloir  pour 
être  à la  fois  à portée  de  faire  échouer  les  delîèins  des  Impériaux , ôc 
de  prêter  la  rnain  aux  opérations  de  fes  généraux  répandus  dans  les 
provinces  voifînes.  Dans  ce  dcircin  le  monarque  Suédois  fe  mit  à la 
tête  de  fa  cavallerie  ôc  s’avança  jufqu’à  Sultxbach  qui  appartient  à un 
comte  palatin  de  ce  nom.  De  là  il  détache  quelques  régimens  qui  % 
pouffent  jufqu’à  Vaidem.  Mais  Aldringcr  avoir  eu  vent  de  cette  mar- 
che des  Suédois , ôc  pliant  bagage  la  même  nuit  il  avoir  pris  la  route  .. 
d’Egra,  Ôc  trouvé  en  chemin  la  cavallerie  que  Walftein  envoyoit 
à fon  fecours,  averti  des  deflèins  du  roi.  Ce  fut  même  ce  renfort 
qui  fit  manquer  l’entrcprife  en  retardant  la  marche  des  Suédois^ 
obligés  d’avancer  avec  beaucoup  de  circonfpeâion  pour  ne  pas 
tomber  dans  quelque  embufeade  de  cette  cavallerie  des  Impériaux. 

Elle  pouvoit  toujours  le  replier  fur  l’armée,  au  lieu  que  le  roi  rif- 
quoit  beaucoup  s’il  étoit  repoullé.  Il  y eut  cependant  quelques 
efeadroas  fuédois  qui  firent  le  coup  de  labre  avec  les  croates , mais 
au  défavantage  des  premiers,  & Guftave  s’en  retourna  à Nurem- 
berg. (a) 

Le  1 8-  de  juin  à la  pointe  du  jour  Walftein  Ibrtit  d’Egra  ôc  fc  Entrevue  4e 
rendit  à Luditz  (é)  pour  y recevoir  l’éleâeur  de  Bavière  qui  venoit  de 
Radsbonne.  L’entrevue  fiit  allèz  amicale  du  moins  en  apparence.  11 

{«)  Voyez  U ErieerfiM  Jtliütain  Ik  k U fia  (^)  A huit  n'ires  d'Egra  dans  !e  cercle  de  Sacs 
der«uvMg«>  ftir  le  ruiCtau  U gui  fc  jette  dâStlaBefzu»  , 
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Ao.  lï]!.  dut  en  coûter  beaucoup  au  lier  V/alIlein  pour  dillimulcr  la  haine  qu’il 
portoit  au  Bavarois  dont  il  avoir  juré  la  ruine. 

“ousIrT  Gudave  après  d’inutiles  tentatives  pour  empêcher  la  jonélion  du 
n^n  t-'orps  d’AIdringer  a\  ;c  l'armée  impériale  s’étoit  retiré,  coirujie  j’ai  dit, 
rembtrg.  ^anon  dc  Nuremberg , ville  libre , très  - riclie  & qui  pouvoir 

fournir  au  roi  les  vivres  & les  munitions  dont  fon  armée  avoir  bef'oia 
btftripK-in  Elle  eft  au  centre  de  l’Allemagne  entre  la  Franconie,  le  Palatinat  & 
J‘““"'^la  Souabe,  coupée  en  deux  par  la  Pegnia  qui  pafle  fous  un  grand 
nombre  dc  ponts , Sc  aflife  dans  un  terrein  fertile  où  comme  au  (cin 
de  l’abondance  clic  a tout  ce  qu’il  faut  pour  les  befoins  de  la  vie.  Les 
chofes  de  luxe  même  5c  dc  pur  agrément  s’y  trouvent  pouflees  à un 
point  d’élégance  5c  de  perfeâion  qu’on  ne  voit  dans  aucune  autre  ville 
d’Allemagne.  Elle  eft  très  - peuplée  5c  fon  pourtour  eft  dc  huit  milles 
d’Italie.  Son  enceinte  eft  formée  d’un  double  mur  avec  des  folTés  à 
l’ancienne.  Le  gouvernement  y eft  ariftocratique,  5c  le  fénat  compo- 
fé  dc  vingt -fix  patricieas  tirés  des  meilleures  familles. 

Vut>  d.roi  Le  roi  avoir  choifi  cette  place  de  retraite  pour  éviter  d’en  venir 

en  fe  reu-  mains  avec  des  troupes  fraîches  5c  nombreufes.  Les  habitans  y 

r*nc  fou5  * ' 

Nuiemberg.  tTOUvoicnt  auffi  Içur  avantage  : Guftave  couvroit  leur  ville , 5c  les 
mettoit  à l’abri  des  cruautés  des  Impériaux.  Peut-être  vouloient-ils 
donner  dans  Nuremberg  un  nouvel  éxemple  du  làc  de  Magdebourg 
afin  d’effraïer  les  autres  villes  du  parti,  trop  heureufês  alors  d’aller,  au 
devant  du  joug  pour  rendre  leur  foumillbn  agréable , 5c  qui  foroient 
devenues  ennemis  jurés  des  Suédois.  Car  les  amitiés  entre  les  princes, 
entre  les  républiques  furtout , font  intéreffées  5c  ne  fubliftcnt  qu’autant 
que  dure  le  befoin  qui  les  rend  néceflàircs.  Peut-être  auffi  que  l’in- 
- tention  du  roi  étoit  de  laiflèr  cette  belle  armée  de  Walftein  fe  confo- 

mer  dans  un  païs  ruiné  5c  de  plus  dépeuplé  par  un  mal  contagieux 
qu’on  appclloit  la  maladie  hongroife,  qui  commençoit  déjà  à fo  faire 
fentir  dans  l’armée  impériale  ; tandis  que  les  Suédois  tirant  fans  peine 
leurs  fubfiftances  5c  tout  leur  néccflaire  de  Nuremberg  feroient  encore  à 

portée 
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portée  de  féconder  le  duc  de  Weimar  dans  fbn  entreprife  fur  la  Souabe  ta. 

& le  Tirol,  pouvoient  foutenir  Guftave-Hom  en  AUâce  & prê- 
ter la  main  à d’autres  corps  occupés  ailleurs , qui  tous  dévoient  obli- 
ger Walftein,  pour  s’oppofer  à leurs  progrès,  ou  de  détacher  de  la 
grande  armée  & de  s’afFoibiïr  par  confëquent,  ou  de  s’éloigner  de 
Nuremberg,  s’il  ne  vouloir  pas  laiflèr  les  provinces  de  l’empereur  ex- 
pofées  aux  courfès  des  Suédois. 

Le  roi  avoit  choifi  lui -même  l’afliette  de  fon  camp,  de  l’armée 
travailloit  aux  retranchemens  avec  ardeur.  Il  étoit  à penfêr  que  Gufta- 
ve  garderoit  longtems  une  pofirion  où  il  trouvoit  réunis  tous  les  avan- 
tages  qu’on  cherche  à la  guerre , la  fureté , les  fubfiflances  de  la  com- 
modité. On  vit  bientôt  après  que  ce  qu’il  en  avoit  fait  n’étoit  qu’une 
fage  précaution , pour  ne  pas  s’expofer  à perdre  en  un  jour  les  con- 
quêtes de  pluficurs  mois.  D’autant  plus  qu’il  n’avoit  pu  fc  perfuader 
tout  ce  qu’on  lui  difoit  des  immenfès  préparatifs  de  Walftein,  de  . 
qu’il  rioit  quand  on  lui  parloit  de  quarante  - mille  hommes  que  ce 
général  vouloir  avoir  au  printems.  A préfent  qu’il  les  voyoit  aflèm- 
blés  contre  lui,  il  avouoit  qu’il  n’y  avoit  que  la  maifon  d’Autriche 
de  Walftein  qui  pulTcnt  lui  faire  voir  ce  qu’il  n’auroit  jamais  crû 
poflible. 

Walftein  de  le  Bavarois  qui  avoient  joint  leurs  forces  penfbient 
aux  moyens  d’attirer  Guftave  à un  combat  défavantageux , lorfqu’ils 
apprirent  que  le  monarque  étoit  devant  Nuremberg  retranché  de  com-  Nuiemiwrg 
me  enterré  dans  fon  camp.  Es  prirent  cette  précaution  pour  un  aveu 
de  fa  foibleftè , de  fè  flattèrent  qu’avec  une  armée  nombreufè  comme 
la  leur  ils  pourroient  æfément  entourer  les  Suédois,  leur  couper  les 
fecours  qui  leur  venoient  de  la  Franconic , de  la  Souabe  de  de  la  Saxe, 
affamer  le  roi  dans  fon  camp , de  en  fourageant  le  plat  païs  ruiner  la 
cavallerie  qui  faifoit  la  principale  force  de  Guftave.  En  conféquence 
de  ce  projet  ils  marchent  droit  à Nuremberg.  L’armée  combinée 
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Aii7  i 63  î.  des  Impériaux  & des  Bavarois  étoic  forte  de  trois  - cent  - quatorze 
efeadrons  & de  deux -cent -dix  compagnies,  (a)  avec  quatre-vingt 
pièces  de  canon  & quatre -mille  chariots.  Le  duc  de  Bavière  & Al- 
dringer  menoient  l’avantgarde,  Galas  avoit  le  corps  de  bataille,  fit 
Walftein  conduifoit  l’arrière-garde.  Les  croates  fie  les  dragons 
avoient  ordre  de  dévafter  les  campagnes  dans  la  marche.  Dès  que  les 
alliés  furent  à la  portée  de  l’artillerie  de  Guftave,  il  les  làlua  de 
fix  - cent  coups  de  canon,  fit  fes  braves  Suédois  firent  plufieurs 
fonies  mais  toujours  à leur  défâvantagc.  La  cavallerie  impériale  en 
cette  occafion  fit  fi  bien  qu’à  la  fin  les  Suédois  n’ofoient  prcfque  plus 
fonir  de  leurs  retranchemens , fie  les  alliés  eurent  tout  le  tems  de  fe 
préparer  à leur  tour  un  camp  fur  fie  commode  pour  la  cavallerie  fie 
l’infanterie. 


Coup  ^ Je  ne  dois  pas  omettre  que  comme  l’armée  marchoit  de  Neu- 
r»rWtiflt.n.  ^ Freyftadt,  \7alflein  étant  dans  fbn  carofîe  à l’arriére  - garde 

fit  traverfant  le  bois  qui  cfl  entre  ces  deux  villes,  on  dit  qu’on  tira  fur 
lui  un  coup  de  fufil  fit  que  la  baie  traverfa  là  voiture  fans  le  blelîèr. 
On  eft  furpris , fi  le  fait  ell  vrai , qu’on  n’ait  fait  alors  aucune  perqui- 
fition  pour  en  découvrir  l’auteur.  Tout  ce  qu’on  en  fçait  vient  du 
comte  Terfica  qui  avoit  eû  part  au  danger,  fie  de  ceux  qui  fuivoient 
le  carofle  du  général.  Hs  prétendirent  que  le  coup  partoit  de  gens  qui 
en  vouloient  à ce  grand  homme  dont  la  vie,  félon  eux,  étoit  un  écueil 
fiinefie  aux  projets  des  ambitieux.  D’autres  moins  aveuglés  du  mé- 
rite de  ce  général  penfoient  que  le  coup  pouvoir  être  venu  des  propres 

(«)  Le  roi  n*fvoir  que  s^ooo  homnirs  conrrr  «yanr  thicune  fur  fbn  drip««u  tirtc  lettre  de 
ceite  «rmee  combince  qui  ctoit  de  plus  de  dcooo  bet,  & tous  les  |oun  buit  conspagmes  munioiem  U 
combmens.  Mais  les  Kurrttiber|eols  touches  des  garde  dans  la  ville  ou  fvifotcnc  fcrvice  avec  les  Sué* 
pclacs  que  l«  rot  fe  donnoît  Se  du  danger  auquel  il  dois.  Nuremberg  ouvrit  fn  luagafms,  le  pain  om 
a'evpofoit  pour  euXf  firent  un  dcnombremenc  de  manqua  point  b Parmee  du  roi  ram  que  le  blccut 
tout  ce  qui  pouvoir  poner  les  armes.  Se  trouvèrent  dura,  Se  les  chevaux  mangèrent  de  l'herbe  au  dé^ut 
dans  leur  ville  trente  mille  hommes  en  état  4e  fer-  d’avoine  Se  de  paille.  Theer.  Eurup.  Tom.  IL 
fia*  Oo  en  tira  vingt -quatre  compagnies  d*clkc,  pag.  djj. 
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gens  de  Walftein  qui  feignoient  de  s’attaquer  pour  s’amu/cr  dans  la  Ân.  777ÎT 
marche , & l’on  droit  l’éxemple  de  quelques  foldats  qui  avoient  etc 
tués  de  cette  manière.  Voilà  (ans  doute  le  vrai  de  cette  hiftoire.  Mais 
>Valftein  n’étoit  pas  fâché  qu’on  crut  à Vienne  qu’on  avoit  attenté  à là 
vie , voulant  fè  rendre  par  - là  plus  recommandable  & réhauflèr 
le  mérite  de  fês  ferviccs  auprès  de  Ferdinand.  D’autres  difoicnt 
que  c’étoit  Walftcin  qui  avoit  fait  courir  ce  bruit  pour  découvrir  ce 
qu’on  pcnlbit  de  lui  dans  l’armée  ; car  il  vouloir  lavoir  li  les  troupes 
lui  étoicnt  attachées , Sc  des  bruits  de  cette  nature  entroient  dans  fa 
politique. 

Tandis  que  la  cavallerie  fuedoife  faifoit  de  fréquentes  fortics  pour  „„„„ 
reconnoitre  les  travaux  des  Impériaux,  ôc  que  ceux-ci  fe  retran- 
choient,  leur  cavallerie  6c  furrout  les  Hongrois  portoient  le  brigandage  NuiemVcrj. 
6c  la  défolation  dans  les  villages  voifins , où  ils  ne  trouvoient  plus  per- 
fonne-  Au  brui:  de  l’approche  des  Impériaux  tous  les  païfans  avoient 
pris  la  fuite.  Allersberg  bourg  qui  cil  pris  de  Frcyfradt,  Hillpolftein, 

Roftal,  Carlsberg,  enfin  les  environs  de  Nuremberg  furent  abiniés 
par  ces  pillars , mais  le  roi  en  fit  promte  juftice.  Deux -mille  cava- 
liers Suédois  le  mirent  à leur  pourfuite , en  lâbrérent  plus  de  deux- 
cent,  & tout  ce  qui  fut  amené  au  camp  fut  pendu  fans  pitié  comme 
voleurs  de  grand  chemin.  Des  deux  parts  on  ufoit  de  reprélâilles , on 
fe  drelToit  des  embûches,  on  furprenoit  les  quartiers  avancés.  Les 
croates  faifoient  merveille  dans  la  petite  guerre:  Walftein  s’en  fervoit 
à route  heure  pour  allarmer  le  camp  du  roi  6c  handïèr  fa  cavallerie. 

Guftave  ne  trouva  qu’un  moyen  de  fe  débarafler  de  ces  vifites  incom- 
mqdcs,  ce  fut  de  renforcer  les  gardes  avancées  6c  d’y  envoyer  de  bons 
piquets  de  cavallerie  entremêlés  de  dragons  6c  de  moufquctaircs. 

Ceux  - ci  avoient  ordre  de  fè  tenir  cachés  6c  d’attendre  les  croates  juf- 
qu’à  la  portée  de  leurs  moufqucts  qui,  tirant  plus  loin  que  les  carabines, 
perçoient  ces  coureurs  légèrement  vêtus , fans  qu’ils  pulfent  fe  défen- 
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auTT*}».  dre  : en  même  tems  la  cavallerie  qui  s’étoit  ouverte  pour  don- 
ner palTagc  au  feu  de  la  moufqueterie , devoir  les  envelopper  (a). 
Le  roi  n’eut  pas  fait  cette  manœuvre  deux  fois  que  le  camp  fut 
tranquile. 

Ongine  Ccs  dragons  ou  moufquetaircs  à cheval  croient  tous  gens  choifis, 

robuftes  & d’une  valeur  reconnue.  Leur  fonêKon  croit  de  Ibutenir  la 
cavallerie,  de  quand  l’occafion  s’en  prefentoit,  ils  mettoient  pied  à 
terre  dans  un  porte  avantageux,  & faifoient  feu  fur  l’ennemi.  S’ils 
n’etoient  pas  les  plus  forts , ils  remontoient  à cheval  de  regagnoient 
l’armée.  Ils  fers-oient  d’cfcortc  aux  convois,  formoient  une  embufeade 
à la  hâte , battoient  l’ertrade,  montoient  à l’aflaur,  enfin  il  n’y  a point 
à la  guerre  de  fervices  que  cette  troupe  ne  rendit.  Ces  dragons  croient 
armés  de  moufqucts  ordinaires , dont  la  mèche  étoit  tournée  fur  un 
petit  bois  qu’ils  fichoient  à la  tétiére  de  leurs  chevaux.  Leur  épée  croit 
courte,  de  à l’arçon  de  la  Iclle  pendoit  une  petite  hache  qui  fervoit  à 
couper  le  bois,  îi  abattre  des  palirtàdes,  dec.  Ces  troupes  font  de 
nouvelle  création,  elles  ont  été  levées  dans  les  dernières  guerres  de 
Bohême  de  d’Allemagne  où  la  guerre  le  feit  ordinairement  en  plaine. 
D’autres  prétendent  que  celui  qui  forma  les  premiers  dragons  fut  le 
comte  Erncrt  mis  au  ban  de  l’empire  pour  avoir  porté  les  armes  contre 
l’empereur:  obligé  de  vivre  comme  un  homme  qui  n’a  ni  feu  ni  lieu, 
errant  de  côté  de  d’autre  avec  fa  petite  armée,  il  avoir  mis,  dit -on, 
fon  infanterie  à cheval  pour  courir  plus  vite. 

Cependant  les  Impériaux  continuoient  leurs  courfes  dans  le  plat 
FrcyftAdt  autour  de  Nuremberg  de  avoient  des  dépôts  de  vivres  dans  toutes  les 
la  sutdo».  villes  voifines.  Gurtave  ordonna  à Tubal  (Dcwbatel)  (é)  de  s’emparer 

(*)  Cdk  la  cnêmf  mincruvrf  le  roi  «roît  (ÿ)  Oo  a ru  plus  haut  dans  une  note  commeat 
employée  arce  fuccès  k la  journée  de  Leîpfic  courre  le  nom  de  cet  oÆcier  cft  défiguré  dans  la  pluspan 
les  croares  ^ cheval  plus  connus  aâaeilcment  fous  le  des  bUlonens. 
nom  de  Hutfards. 
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de  Freyftadc  où  étoic  le  grand  magalln  de  Walftein  ; & la  nuit  du  û)7. 
ip.  au  30.  juillet  la  ville  fut  prilc  par  le  moyen  des  pétards  & des 
échelles.  Mais  comme  le  Suédois  ne  pouvoir  ni  garder  cette  place  ni 
emporter  le  magafin,  il  y mit  le  feu.  \(^alftcin  n’avoit  pas  crû  ce  coup 
pofTiblc.  Sur  le  champ  le  forgent  de  bataille  Sparr  fut  détaché  avec  ■ 
quelques  régimens  de  cuiraffiers , de  dragons  & de  croates  pour  cou- 
per la  retraite  aux  Suédois  & leur  reprendre  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Le  projet  pouvoir  réulllr.  Sparr  avoir  déjà  mis  en  fuite  les  coureurs  de 
Dcwbatcl  & en  tenoit  une  partie,  quand  le  roi  apprit  des  fuyards  ce 
qui  fe  pallbit.  Il  fe  met  à la  tête  d’une  partie  de  là  cavallerie  & mar- 
che en  diligence  du  côté  de  Burgthan.  Guflave  dégagea  fes  braves 
Suédois , & chargea  les  troupes  de  Sparr  avec  tant  d’avantage  qu’elle 
furent  entièrement  défaites.  Le  comte  Sparr,  un  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Tcrlica,  quatre  capitaines  de  plus  de  cent  foldats  fu- 
rent pris.  Le  roi  de  Suède  ne  perdit  que  foixante  hommes.  Mais  le 
colonel  Riels  y fut  tué  ainll  que  M.  de  Boye  gentilhomme  de  la  cham- 
bre 6c  le  page  Q-atzenlfein  qui  reçut  le  coup  à deux  pas  de  la  per- 
fonne  du  roi 

Ifolani , qui  avoit  lî  Ibuvent  donné  l’allarme  au  camp  du  roi  avec 
lès  Hongrois , les  avoir  mis  en  fi  grande  réputation  qu’on  les  appelloit 
le  fléau  des  Suédois.  Lui  pour  fa  perlbnne  s’étoit  fait  une  aflez  belle 
fortune  des  préfens  magnifiques  dont  W^aUfein  avoit  payé  fbn  heureulë 
témérité;  car  le  général  étoit  plustôt  prodigue  que  généreux  quand  il 
falloir  reconnoîrre  une  belle  aéhon.  Mais  depuis  que  Guflave  eût  ima- 
giné de  recevoir  les  croates  à la  portée  du  moufquet,  Ifolani  ne  faifoit 
plus  rien.  Défelpéré  de  la  défaite  de  fes  Hongrois  à Allersberg  6c  dans 
l’affaire  de  Sparr,  il  monte  à cheval  6c  court  à la  tête  de  mille  croates 
attaquer  quelques  efeadrons  Suédois , taille  en  pièces  'trois  - cent  des 
ennemis  6c  apporte  à Walflein  deux  étendars.  Le  foldat  qu’on  récom- 

(«)  Voya  U Rnurjiu  MiUuùn  U.  k U fin  de  l'guTnge. 
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Âa.  ,«3»;  penfe  en  fait  mieux,  & Tofficier,  s’il  eft  diftingué,  en  cft  plus  at- 

ij — , taché  à fes  devoirs.  Or  il  eft  d’ulàge  chez  les  Allemands  que  l’offi-  ' 

de  Vâiftein  der  qui  a raie  une  belle  aâion  le  prélcncc  devant  le  général  qui  le 
ei^i  ifo-  ^ diner.  C’eroie  le  comte  de  Michna  commiflàire  général 

de  l’armée  qui  cenoit  table  pour  Walftein.  Ifolani  y vint,  Ôc 
après  le  diner  s’étant  mis  à jouer,  il  avoir  perdu  les  quatre -raille  écuS 
&c  un  beau  cheval  que  Ton  général  venoit  de  lui  donner,  lôiiqu’il 
trouva  devant  lui  deux  - mille  ducats.  Sc  doutant  bien  que  c’étoit 
une  nouvelle  libéralité  du  général  qui  vouloir  lui  faire  oublier  ù. 
perte,  il  courut  à l’appartement  de  Walftein  pour  le  remercier. 
Walftein  parla  à dclîèin  d’un  convoi  ennemi  qui  venoit  de  Wurtz- 
bourg.  Ifolani,  fans  rien  dire,  fort,  monte  à cheval  avec  fes  croar 
tes,  atteint  le  convoi  6c  après  un  combat  très  - vif  où  l’avantage 
refta  de  fon  côté,  ayant  fabré  près  de  deux  - cent  Suédois,  blefti 
de  pris  un  plus  grand  nombre,  il  reparut  au  camp  avec  trois  éten- 
dars  de  l’ennemi,  & fuivi  du  convoi  qui  fit  grand  plaifir,  pareeque  la 
düêtte  commençoit  à fe  faire  fèntir  dans  le  camp  (a).  ^ 

Je  relève  cette  aéHon  génereufe  de  Walftein  pour  que  fi  les  prin- 
• ces  lifoient  jamais  mon  ouvrage  ils  appriflent  par  cet  éxemple  d’Ifolani 

ce  que  peut  la  libéralité  fur  le  coeur  du  fbldar,  6c  afin  qu’en  général  on 
fâche  que  cet  homme,  taxé  de  folie  par  des  gens  qui  prennent  l’extraor- 
dinaire pour  un  égarement  d’cfprit , avoir  des  qualités  qui  approchent 
de  l’héroïfme. 

Portr.il  Jamais  perfonne  n’a  peut-être  mieux  connu  le  cœur  humain. 

wa*eia.  rapporter  ici  quelques  traits  de  fâ  vie,  car  je  ne  fais  pas 

Ibn  hiftoire.  Il  puniftbit  avec  rigueur  6c  récompcnfbit  avec  pro- 

(4)  Ltt  vivrec  devinrent  A rires  dans  le  crnip  de  ra^  ^ fix  ou  fept  millet  li  la  ronde;  ce  qui  donna 
ViUlcin  I qu*it  fallut  diminuer  la  ration  de  pain , êc  heu  11  une  infinit*  d'elcarenouchcs,  dr  ce  fut  ^ quoi 
le  refte  a propcrtion,  enforte  que  celui  qui  le  van-  fe  palTa  tout  le  tenu  que  Cufiave  fut  autour  de  Nu* 
toit  d'affamer  le  roi  de  Suède  courut  nfque  de  l'étre  resr-berg  jufqu'b  r*rrivêe  de  Tes  renforts.  Hifi.  dt 
f lui  «même.  Pour  fupplcec  ï cette  difene  il  fit  rou>  Cufiétt  • ^dvtfke  par  M.  de  M.  Tom.  t\'.  p.  310. 
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fufion:  les  prélcns  qu’il  donnoit  pa/Ibient  toujours  mille  écus,  & 
rarement  il  inHigeoit  des  peines,  mais  elles  alloient  à la  mort.  11 
dédaignoit  d’exciter  à bien  faire  par  de  petites  récompenfes,  & di- 
foit  que  les  fervicts  du  foldat  font  toujours  proportionnés  au  prix 
qu'il  en  retirç^  que  c’ejl  la  mefure  de  Tefiime  qu'on  fait  de  lui;  qu'à 
la  guerre  qui  penfe  avoir  des  fervices  à bon  marché  ejl  fervi  com- 
me il  paye.  Comme  chez  lui  la  récompenfe  étoit  magnifique , cha- 
cun s’elForçoit  d’en  mériter.  Il  mefuroit  toûjoiuï  fes  bienfaits  à fa 
qualité  & jamais  à la  condition  de  ceux  qui  les  recevoientj  témoin 
fa  gcnéroficé  envèrs  un  alhologue.  Walftein  avoit  un  grand  foible 
pour  l’aftrologie  judiciaire  & ne  faifoit  rien  làns  confulter  les  planè- 
tes ; n’hélitam  jamais  de  s’engager  dans  une  aiîâire  fi  les  aljieûs  lui 
étoienc  favorables,  & n’entreprenant  rien  quand  la  figure  lui  pa- 
roilToit  contraire  à fes  vues.  Cette  fupcrfHtion  alloit  même  fi  loin 
qu’il  n’employoit  que  ceux  qui  étoient  nés  fous  une  heureufe  conftel- 
lation.  On  lui  dit  qu’à  Vienne  il  y avoit  un  Génois  nommé  Jean 
Baptijîe  Seni  qui  enfeignoit  l’aftrologie,  de  que  cet  homme  étoit  re- 
nommé par  des  prédiéHons  que  l’événement  avoit  juflifiées.  Il  or- 
donna auflitôt  à Jean  Féroni  (bn  c'onfident  d’aller  trouver  le  mathé- 
maticien & de  l’attirer  à Ibn  fervice.  Féroni  fit  la  commiflion,  & 
accorda  à vingt -cinq  écus  par  mois.  \(^alftein  en  fit  de  grands  re- 
proches à fon  confident,  fe  croyant  déshonoré  qu’un  homme  qui 
s’étoit  fait  un  nom  fût  à lui  à fi  bas  prix:  Garde^y  lui  dit -il,  votre 
léfne  italienne  pour  quand  vous  fere:^  dans  votre  pais  avec  vos 
égaux;  elle  peut-être  bonne  dans  la  maifon  d'un  Péroniy  elle  ne 
comùent  pas  cke^  moi.  Et  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  voir  les  talents 
mal  récompenfés:  j'aurois  honte,  dit -il,  d’avoir  à mes  gages  un 
homme  qui  pût  penfer  qu’il  ejl  payé  au-dejfous  de  fa  valeur.  Il 
vouloit  être  extraordinaire  en  tour.  Seni  reçut  quatre -cent  écus 
pour  fon  voyage  qui  n’étoit  que  de  dix -milles  d’Allemagne,  il  eut 
deux -mille  écus  par  an  payés  d’avance,  un  caroflè  à fix  chevaux  de  des 
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domeftiques  entretenus,  (a)  Walftein  le  plailbit  à enrichir  le  mérite. 
De  (impies  foldats  pour  une  belle  aâion  étoient  faits  capitaines  avec  un 
revenu  convenable  à leur  nouveau  rang.  Wallfein  s’attachoit  ceux  qui 
lui  dévoient  leur  élévation , Sc  cette  fortune  de  quelques  - ims  étoit  un 
encouragement  qui  portoit  toute  l’armée  à la  mériter;  en  forte  qu’un 
chacun  à l’envi  cherchoit  à gagner  les  bonnes  grâces  du  général 
par  une  fage  conduite  & par  de  la  valeur,  jamais  par  de  lâches  flatte- 
ries. Ces  moyens  honteux  qui  tentent  6c  fubjuguent  le  plus  grand 
nombre  croient  inconnus  à fa  cour.  En  récompenfaiit  le  mérite  où  il 
le  trouvoit , fans  égard  aux  conditions,  il  humilioit  ceux  qui  n’étoient 
grands  que  par  leur  naillàncc,  de  s’afluroit  l’aft'eâion  du  roturier. 
Pareequ’en  failânt  tomber  les  grâces  fur  les  nobles  uniquement  on 
décourage  ceux  qui  ne  le  font  pas , il  tenoit  les  plus  proches  parens 
ou  allies  dans  la  même  dépendance  ; 6c  à cette  occalion  il  difoit  que 
la  vertu  militaire  n'ejl  ni  dans  une  barbe  bien  faite  & dans  les  che- 
veux bien  arrangés^  ni  dans  les  titres  & les  dijlincîions  qu'on  ac- 
corde à la  naiJJ'ance;  que  les  feuls  titres  d'un  bon  foldat  font  le 
courage  & la  main  promte,  pareeque  les  baies  ne  refpeclent  pas  la 
noblejfe  ni  un  habit  chamarré.  L déteftoit  cette  politeflc  convul- 
livc  fi  fort  en  ufage  dans  les  cours;  de  quand  il  voyoit  des  gens 

lui 

(a)  Sa  dépmre  ^toir  incroyibîe.  Il  faifoit  (etrir  gue  bAti  avtc  unr  fnagnifietnee  royale  fur  la  place 
fur  Ca  table  loo  pUrt  A chaque  reyas,  6c  n'y  paroif>  de  cenr  maifont  qu'il  avoit  fait  abattre,  un  autre 
fuit  jaiiuis.  Il  avoir  fo  garder  todjourr  dans  Ton  dans  la  vüte  de  Gidxin  quM  avoic  aggrand»e  & où  ü 
antichambre,  ta  autres  qui  Ctirotent  continuelle»  avo  c fonde  une  chartreufe  6t  un  college  de  Jêrutrcs, 
ment  la  ronde  autour  du  lieu  où  il  «roir , aAn  d'cm>  un  fuperbe  ehateau  b Sagan,  un  autre  a Znilm. 
pfeher  le  bruit  qu’tl  ne  pouvoir  fouffnr,  un  grand  Et  pour  faire  face  a tant  de  depenfe  il  avoir  $00000 
nombre  d'eAihers,  60  pages  nobles  qui  apprenaient  écus  d’Allemagne  de  rentes,  outre  ilOOOO  écus  de 
leurs  exercices  chex  lui , quantité  de  gentilshommes  penfton  comme  gMrVdfr/TïtRv,  dt  trois  militons  b la 
^ fervants , quatre  maures  de  fa  chambre  qui  admet-  banque  de  Venife.  De  PraJe».  WalAein  étoit  üb 

toient  'a  l'audience  ceua  qui  lui  voulutenc  parler,  fia  d'un  pauvre 'gentilhomme  de  Roheme  dr  avoir  com- 
ehevalien  6c  fix  barons  près  de  fa  perfonne  pour  rc-  mencé  par  être  page  du  marquis  de  Rurgov,  fils  de 
cevoir  fes  commandemens , un  fcigneur  de  marque  l'archiduc  Ferdinand  d'Infpruck.  Cer  homme  qui 
pour  foo  premier  maître  d'hpret , $o  caroifes  attelés  avoir  prodigué  des  fomencs  immenfes  pour  fe  faire 
chacun  de  6 chevaux,  $o  fourgons  quand  il  mir-  det  amis,  périt  de  U main  de  deux  éeo^ois  dont  t1 
choit  par  la  campagne,  $0  hommes  qui  menoienr  avoir  fait  la  fortune  ; dr  fut  aflaflîné  dans  Egra  le 
chacun  un  cheval  de  prix  en  main,  un  palais  a Fra-  1$.  defevncr  1634. 
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lui  faire  de  profondes  révérences  Sc  s’incliner  jülqa’à  terre:  voilà  /u. 
difoit-il,  dis  mejpeurs  qu*il  faut  envoyer  à Ronu,  où  ton  re fie 
une  demi  ~ heure  à la  porte  d'un  monfgnor,  le  chapeau  à la  main^' 
■6’  où  Pon  s'enrhume  pour  favoir  à qui  pajfera  le  dernier.  Il  ne 
pouvoir  foullrir  que  des  officiers  nouveau  - venus  vinlTcnc  l’ennuier 
des  afllirances  de  leur  zélé.  A la  fin  il  ne  les  admettoit  plus  à 
l’audience,  &c  leur  faifoic  dire  que  le  courage  & la  fidélité  dont 
il  attendoit  deux  des  marques  étoient  le  plus  beau  compliment  qu'ils 
pujfent  lui  faire;  qu'ils  eujfent  à fervir  à donner^  des  preuves  de 
leur  mérite  y qu' alors  leur  vifite  lui  feroit  agréable.  Il  jr  avoir  ce- 
pendanr  des  officiers  chargés  de  faire  les  honneurs  aux  érrangers 
de  didinéHon;  WalAeln  n’avoir  pris  qu’un  foin  fur  lui,  c’étoit  de 
récompenfer.  Il  fe  communiquoit  rarement;  il  làvoit  combien  la 
familiarité  nuit  au  refpeâ.  Elle  étoit  funout  à craindre  chez  lui 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ambirionnoient  de  tenir  à là  perlbnne 
pour  avoir  quelque  part  à Ibn  afieélion.  Il  croit  perfuadé  que 
comme  un  maitre  perd  toujours'  aux  yeux  de  fon  domellique  de 
l’éclat  que  lui  donne  une  charge  éminente  & de  l’obéillànce  qu’elle 
éxige,  de  même  le  général  qu’on  voit  journellement,  on  s’accoû- 
tume  à le  regarder  comme  un  and  qui  confcille  & non  comme  un 
chef  qui  ordonne.  Comme  il  puniflbit  la  moindre  faute  & qu’il 
étoit  inéxorable,  on  l’appclloit  le  cruel.  Il  étoit  le  premier  à en 
rire  & difoit  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de  ne  faire  de  mal  à per~ 
fonney  pareeque  celui  qui  voit  punir  févérement  la  moindre  faute 
craint  un  plus  rude  châtiment  pour  une  grande  Ct  ne  la  fait  pas. 

U ht  pendre  un  de  Tes  valets  de  chambre  pour  l’avoir  réveillé  con- 
tre Ton  ordre:  un  cavalier  hit  challe  de  l’armée  avec  ignominie 
pour  avoir  paru  làns  bottes:  d’autres  pour  s’étre  laiHé  prendre  fu- 
rent punis  & renvoyés  comme  des  lâches.  En  un  mot  chez  lui 
la  peine  pahbit  de  beaucoup  la  faute.  Mais  cette  lévérité  qui 
pahèra  dans  l’elprit  de  bien  des  gens  pour  une  tirannie,  n’en  étoit 
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*]i.  pas  une.  B y a plus  d’art  qu’on  ne  penlè  à lavoir  par  l’exempte 
qu’on  fait  d’un  mauvais  fujct  avertir  les  autres  de  quitter  l’armée, 
de  forcer  les  poltrons  d’étre  braves.  Alors  c’eft  l’horreur  du  fup- 
plice  qui  fait  affronter  la  mort;  une  crainte  bannit  l’autre.  Enlia 
fi  Walfiein  étoit  dur,  tant  de  rigueur  fiit  tempérée  par  les  bienfaits 
qu’il  répandoit  à pleines  itrains,  aulll  pronK  à récompenlêr  qu’^ 
punir  (a). 

(4)  L*hiAomo  ét  Prâdti,  dit  ^o«  ValAein  v«cre,  ks  ehettmx  roui  fbrr  coum, 

«toit  fraod,  Tigoumix,  mttgrc,  «yanc  l’vuit  tif  foie  pni  fon  ns4ccMat,  $r  ae  rioit  frtTquâ 
phis  p«tit  que  grand  ^ le  TtCge  rond , le  tdn  oli*  junaû. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 
SOMMAIRE. 

Le  due  de  ff^eimar  quitte  la  Souabe  6 pinftre  dans  le  Tirai:  il  efi  rappelle  St 
rejoind  la  grande  armée  devant  Nuremberg:  le  duc  de  Lorraine  entouré  des 
François  promet  de  défarmer:  il  fe  lie  fecrétement  avec  PE/pagne  & foùtient 
le  duc  it Orléans  contre  le  roi  fon  frère  : défaite  du  corps  de  Montécuculi  en- 
voyé  pour  couvrir  l'Alface  : le  duc  de  Wurtemberg  fe  déclare  pour  la  Suède  : 
entrée  du  maréchal  Horn  en  Alface  : Impériaux  dans  la  Luface  : retraite  du 
duc  d'Orléans:  les  François  prennent  pojfefion  de  Trêves  ; Pappenheim  ne 
peut  empêcher  les  Hollandais  de  prendre  Maftricht  : fuccês  du  duc  George  de 
Lunebourg  dans  les  états  de  Brunfwick  : les  Suédois  Ù les  Impériaux  font 
toujours  campés  â la  vu  'ê  de  Nuremberg:  attaque  des  retranchenuns  de  WaU 
fiein:  le  roi  de  Suède  s'éloigne:  Walftein  fe  met  en  marche:  le  maréchal 
Horn  entre  en  Bavière:  P éleSeur  court  défendre  fon  pais:  révolte  des  paifans 
dans  la  Haute-Autriche  : arrivée  du  roi  à Erfurt  : il  efi  ré folu  d attaquer  W al- 
fiein  qui  ne  dj  refufe  pas:  bataille  de  Lut[en  (f  mort  de  Gufiave  - Adolphe  : 
portrait  du  comte  de  Pappenheim:  Walfitin  rentre  en  Bohème:  portrait  du 
rài  de  Suède. 

Es  deux  armées  étoient  toûjours  dans  leurs  camps  devant 
Nuremberg,  cherchant  à fe  faire  tout  le  mal  poIEble 
pour  forcer  l’une  ou  l’autre  à s’éloigner.  Walftein  pa- 
lientoit,  parce  qu’il  elpéroit  rétablir  lôn  armée  aux  dé- 
pens de  cette  ville  opulence;  de  Guftave  comptoir  que  l’armée  catho- 
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in  «31.  décampcroit  h première  faute  de  vivres.  Tandis  que  des  deux 
côtés  on  fe  battoit  pour  un  convoi  ou  pour  un  fourage  (a),  le  duc 
Bernard  de  Weimar  étoit  en  Souabe.  Après  avoir  échoué  devant  Lin- 
<iau,  il  avoir  pouffé  fes  courfes  jufqu’aux  portes  d’Uberlingen  & de 
Cell , deux  villes  fituées  à l’occident  du  lac  de  Confiance.  S’il  avoir 
pû  s’emparer  de  Lindau,  cette  place  lui  auroit  afluré  la  poflèflion  du 
lac  & l’entrée  dans  la  Rhétic.  De-lù,  s’il  vouloir,  il  entroit  en  Italie 
parce  que  les  Grifons , protefians  pour  la  plufpart  6c  qui  n’étoient  pas 
amis  de  l’Autriche,  auroienr  vu  avec  plaifir  une  expédition  qui  leur  fai- 
foit  efpérer  de  recouvrer  la  Walteline.  Mais  ce  projet  n’ayant  pas 
réufli,  Weimar  en  conçut  us  plus  hardi  encore,  qui  fut  de  fe  rendre 
maitre  du  Tirol.  Il  pouvoir  s’en  flatter  parce  que  c’eft  toujours  les 
chofes  aufquelles  ou  ne  s’attend  pas  qui  réufliflènt.  Les  difEcultés 
étoient  grandes  mais  elles  n’étoient  pas  infùrmontables , & fl  Weimar 
parvenoit  à fbn  but  il  fè  trouvoit  tout  d’un  coup  aux  bords  de  l’ItaUe, 
où  il  eût  pénétré  fans  peine  avec  une  armée  de  Suédois  à qui  il  fem- 
bloit  que  rien  ne  devoir  réfîfter.  Car  à la  guerre  c’efl  moins  la  force 
que  la  réputation  qui  fbumet  les  provinces.  Le  duc  Bernard  maitre 
du  Tirol  defeendoit  l’Inn  qui  fort  des  montagnes  de  la  Rhétie  6c  qui 

(«)  D«ni  le  tems  que  VâtAcia  resoit  Gullâvt  ,,hii  difoic-U,  confidércr  votre  nartre  dans  «ne 
comme  bIo<)ua  autour  de  Nuremberg,  les  parcifans  „finis(»oo  qui  tous  ftippoflrr  que  vous  coures 
de  la  mai(6n  d'Auchchie  publioieai  par  tour  que  ^ grand  hfquc  b venir  ici  ou  que  mes  affaires  font 
le  roi  de  Suède  n'avoit  plus  d'autre  parti  b prendre  „d<fcfpcrc«s.  Appruchea  tranquilerrcot,  n**pprc^ 
que  de  mettre  bas  les  armes  , s'il  ne  vouloic  mourir  ,,  hendea  rien , ÿe  puis  regarder  Hcnnemi  en  Uet  e«> 
de  faim.  Le  rci  pour  aller  au  devant  de  tous  ces  n<or«  bien  du  rems.** 

tsui  bruits,  écrivit  a Louis  XIII.  n*écoit  pas  II  nvaadoit  aux  autres  ebefis  des  corps  dii^erfés 

,,  fi  mal  b fon  atfc  que  rconcins  s'effbrçnit  de  le  faire  de  (es  troupes  «,de  fie  rendre  auffi  pr^  de  Nurem* 
„ accroire;  qu’au  contraire  U avoir  lUfifammeor  de  ^berg  pour  Je  féconder,  dr  de  tenir  les  differentes 
„ troupes  b lui  oppofer,  êt  que  le  courage  de  fes  ,, routes  qu*il  leur  indiquotr.  Mais,  ajoutoh*il, 
„gent  ne  les  ibandonneroir  qu’avec  U vie.  Noua  ,, me/fieurs,  votre  rot  êt  maître,  aMent  comme  U 
^ „nous  évertuons  tous  les  jours  dans  le  chuhp  de  „dl,  ne  peut  diriger  fies  difciples  militaim  qu’en 

„ Mars , dr  nous  faifons  adêx  comprendre  b Valffein  „ccrfRCs  generaux:  il  arrive  feuvetic  des  accident 
„ce  que  des  gens  vaillans  dr  capables  peuvent  faire,  „que  toute  prévoyance  humaine  ne  peut  détemtoer: 
„furtout  lorlqu'ils  fe  battent  pour  une  caufe  aufH  „ faifiiTet  ces  moments , profite!  des  oecafions  fiive* 
f libelle  que  la  liberté  publique,  tt  qo’Us  défcndeni  prefensenr  êt  s'échappent  en  un  no- 

„dcs  princes  6t  des  nations  qui  gcniflènc  fous  la  tj-  ,,ment.  Je  vous  donne  cane  blanche,  d^  plein  pou- 
,,rannied^  la  perfccution.**  nVoii  d’agir  avec  certe  difcrécion  qui  eft  digne  de 

Dans  le  même  tems  il  écrivok  au  chancelier  ,,moi  êt  de  vous  • mêmes.*'  Jfi/7.  d*  Gu^art  - jiéêU 
Otcoftienu  de  le  venir  joindre  nvous  ne  devez  pas,  pht  par  H.  de  M.  Tms.  IV.  pag.  ' 81* 
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porte  batteaux  depuis  Infpnick  jufqu’à  Paflàw  où  elle  tombe  dans  le  aT'u^ 
Danube.  U entroit  dans  l’archevêché  de  Salrabourg,  païs  riche  de  fer- 
tile, ayant  l’Autriche  à l’orient,  la  Bavière  de  le  Tirol  à l’occident, 
l’Inn  au  nord  de  la  Stirie  au  midi.  Les  fortifications  de  Saltzbourg 
n’étoient  que  commencées.  Weimar  s’en  fut  rendu  maître  aifément 
de  feroit  venu  jufqu’à  Paflàw,  qui  par  fbn  afliecte  étoit  un  pofte  im- 
portant. Le  chemin  de  la  Haute -Autriche  lui  étoit  ouvert  julqu’à 
Lintz  fur  le  Danube.  Il  y auroit  trouvé  nombre  de  mécontens  qui  fe 
feroient  joints  à lui.  L’Autriche  n’ayant  point  fbuiiêrt  de  la  guerre, 
les  troupes  de  Weimar  y auroienc  fait  un  butin  immenfê,  de  porté  le 
fer  de  le  feu  jufqu’aux  portes  de  Vienne.  Enfin  fi  Weimar  eut  pû  éxé- 
cuter  fon  entreprife,  telle  que  cet  habile  général  l’avoit  conçue,  l’armée 
catholique  campée  devant  Nuremberg  eût  été  coupée  des  fubliftances 
de  munitions  qu’elle  droit  de  l’Autriche  de  de  la  Bavière. 

En  confequence  de  ce  projet  Bernard  de  Weimar  avec  les  huit-  u àae 
mille  hommes  qui  lui  reftoient,  marche  à Memmit^n,  la  prend, 
force  Kempten  de  vole  à Fueflèn  qu’il  vouloir  (iirprendre.  Cette  place  Tint 
fortifiée  à l’ancienne  avec  de  Amples  tours  de  un  mauvais  iôflé , eft  fur 
le  Lech  à l’extréimté  de  la  Souabe  de  du  Urol,  au  débouché  des  mon- 
tagnes qui  féparent  ces  deux  provinces.  Elle  étoit  néceflàire  au  deflèin 
du  duc  Bernard,  qiû  fê  préparoit  à l’attaquer.  Mais  la  gamifbn  n’attendit 
pas  que  les  Suédois  fùflènt  à la  portée  du  canon.  Au  premier  bruit 
de  leur  approche  les  (bldats  profitant  de  l’occafion,  qui  cfl  la  feule  ref- 
iburce  de  l’opprimé,  le  foulevérent  contre  le  gouverneur,  fè  jettérent 
fur  lui,  le  garottérent  de  l’amenèrent  en  cet  état  devant  le  duc,  en  lui 
rendant  la  ville;  poufles  à bout,  difoient-ils,  par  l’avarice  de  la  dureté 
de  cet  officier  qui  ne  l’étant  que  de  nom,  s’approprioit  une  bonne  par- 
tie de  la  païe  des  foldats,  de  faifoit  prnir  ceux  qui  ofoient  s’en  plaiildre. 

Weimar  alloit  entrer  dans  le  Tirol  lorfqne  des  ordres  réitérés  l’o-  u tec"ie 
bligérent  de  renoncer  à ce  projet  pour  fê  rendre  en  toute  diligence  au  ** 
camp  de  Nuremberg  avec  le  corps  qu’il  commandoic.  L’officier  doit 
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Â.  obéir  au  chef,  fans  éxamlncr  s’il  fcroit  quelquefois  plus  utile  de  ne  le  pas 
faire.  Weimar  fut  rappelle  dans  un  moment  où  tout  [êmbloit  con- 
courir à l’exécution  de  fon  plan..  U fuffifoit  de  tenter  l’entreprifè  pour 
qu’elle  réudit  : les  gorges  des  montagnes  n’étqicnt  gardées  que  par  des 
païïaas  faciles  à intimider.  Tout  étoit  dans  la  confternation , 4 déjà 
Léopold  archiduc  d’infpruck,  frappé  de  la  perte  de  Fueflèn  rendue  par 
crahilbn , ne  voyoit  plus  autour  de  lui  que  des  poltrons  & des  craitres. 
D étoit  prêt  à s’embarquer  fur  l’Inn  avec  lès  meilleurs  effets  pour  le 
retirer  en  Autriche  ou  dans  l’archevéché  de  Saltzbourg.  Mais  le  rap- 
pel du  duc  délivra  le  Tirol  d’un  fléau  que  lès  habitans  n’auroient  fans 
doute  évité  que  par  la  fuite.  Weimar  prit  par  Fuellcn  Sc  Kempten,  de 
rejoignit  la  grande  armée  du  côté  de  Nuremberg,  (a) 

~u  tec  "à*  Tandis  que  Guftave  raflcmbloit  fes  forces  pour  attaquer  Walftein, 
Charles  duc  de  Lorraine  étoit  entouré  des  François  qui  vouloient  - qu’il 
co«r«ii.  licentiât  Ibn  arméç,  afin  d’ôter  un  allié  à l’empereur  Sc  d’empêcher 
le  duc- de  rien  entreprendre  contre  la  France.  Pour  ce  prince  qui  ai- 
moit  la  guerre  c’étoit  un  grand  ch^rin  de  fe  voir  jes  mains  liées , 6c  il 
craignoit  quç  fon  conlcil  ne  fût  porté  à la  paix.  Cependant  le  cas- 
étoit  embaraflânt,  il  affèmbla  fes  miniftres , & voulut  favoir  leur  avis. 
„Lcs  uns,  comme  il  l’avoit  prévu,  lui  firent  lèntir  qu’il  le  perdroit 
„s’il  attendoit  fon  falut  des  alliés,  & lui  confei lièrent  d’éviter  la  guerre; 
„ les  efpérances  fondées  fur  les  fecours  des  grandes  puiffànces  étant  peu 
„(blides  6c  Ibuvcnt  fiineftcs.  Ds  lui  firent  voir  le  peu  de  troupes  (é) 
„&  de  fbrtercflès  qu’il  pouvoir  oppofer  à une  armée  royale;  que 
„ Nancy  & la  Motte  étoient  les  feules,  qui  ne  fe  défendroient  même 
„ qu’avec  les  fecours  de  l’Autriche,  6c  que  ces  fecours  ne  pouvoient 
„ venir  que  de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté  ou  de  l’Allemagne; 
„ que  les  Allemands  étoient  aéfuellement  occupés  à défendre  leurs  pro- 
„ près  états  ; que  l’armée  de  Flandre  faifoit  tête  aux  Hollandois  6c  gar- 

(«)  Voy«x  U Rjmsrfut  MilitAirt  Oow  ^ b fia  <oau«  GuaUo , $c  tauf  paibns  plut  tccodnuBcs  k 
éê  ro«Trafo.  oiaagcr  leux  fouppc  au  coio  du  feu  k âoicaer  bcà«« 

(fi)  A peu  prb  via|c*aiDe  hommes , 4ii  le  rue  maoier  ^ arma. 
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„ doit  la’  frontière  du  côté  de  la  France  ; que  la  Franche  -Comté  qui  An. 
•„n’ert  qu’un  j>etit  état  avoit  befoin  pour  donner  du  fccours  à la  Lôr- 
„raine,  d’en  recevoir  dlc-mcme  d’Italie,  d’Allemagne  ou  des  Suides; 

„que  d’ailleurs  en  ouvrant  la  porte  aux  Autrichieas  c’étoit  attirer  la 
„ guerre  en  Lorraine  & (è  donner  des  chaînes  ; qu’il  ne  falloit  ni  rom- 
,,  pre  avec  la  France  qui  pouvoir  écralêr  les  Lorrains,  ni  s’abandonner 
„ aux  promefTcs  d’une  autre  puidànce  qui  ne  demeiu'erok  amie  qu’autanc 
„ qu’elle  y trouveroit  fbn  intérêt;  qu’un  duc  de  Lorraine  ne  devoit 
„connoître  d’autre  ennemi  que  celui  qui  voudroit  s’emparer  de  fon 
„paj's,  de  craindre  tous  ceux  qui  lui  mettroient  les  armes  à la  main; 

„que  les  plus  forts  ont  mille  moyens  de  s’arrondir  aux  dépens  du  foi- 
„ble,  de  dépouillent  l’ami  comme  l’ennemi  ; qu’ils  conlcilloient  Son 
„ Altcflc  de  fermer  l’oreille  aux  confeils  des  Elpagnols,  qu’ils  la  con- 
„juroient  de  relier  chez  clic  tranquille,  de  de  ne  pas  rifquer  de  perdre 
„ par  la  guerre  ce  que  la  guerre  ne  pouvoir  que  difficilement  lui  con- 
„fervcr.” 

Ce  confeü  étoic  làge,  le  duc  auroic  dû  le  lûivre;  mais  la  phis  ConTcilkfs 
grande  partie  de  lès  miniftres  étoit  vendue  à l’Elpagne.  Ils  Ibutinrenc 
„ que  tout  ce  que  la  France  en  faifoit  étoit  pour  intimider  les  Lorrains 
„ de  leur  ôter  l’appui  de  l’Autriche , qu’il  ne  fallcnt  pas  donner  dans  ce 
„ piège.”  Ss  Srenc  beaucoup  valoir  le  traité  lècret  fait  encre  l’E^agne, 
le  duc  d’Orléans  de  quelques  feigneurs  françois.  Ds  voyoienc  déjà  le 
tems  où  la  France  plongée  dans  de  nouveaux  troubles  civils,  ne  pour- 
roit  plus  empêcher  la  Lorraine  de  s’aggrandir  aux  dépens  de  cette 
puillànte  monarchie.  „ Si  la  paix  cA  utile  quand  il  eA  dangereux  de  ôiTeaki» 
„ faire  la  guerre,  la  paix,  difoicnt-ils,  ell  tout  auffi  nuiliblc  quand 
„l’inaâion  attire  la  ruine  de  l’état.  L s’amt  de  s’aflùrcr  la  poflèffion 

*1  1 t T * A I > vis  du 

^tranquile  de  la  Lorraine,  oc  cela  ne  Je  pourra  pas  tant  qu  on  pcrmec- 
„tra  aux  voiAos  de  s’aggraiidir:  un  prince  doit  s’attendre  à être  bicn- 
„tôt  traité  en  vaflàl,  s’il  n’cA  meme  dépouillé,  des  qu’ii  fe  laifl’e  cn- 
„ dormir  dans  les  bras  du  plus  fort.  Us  {but;r..  '-nt  -.pc  la  France  déjà 
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Ju.  puiflâotc  n’cn  étoit  pas  moins  atcencive  à s’accroître,  & qu’elle 

„n’oubIioit  pas  fes  prétentions  fur  la  Lorraine;  qu’elle  regardoit  ce 
„ riche  état  comme  un  fleuron  qui  manquoit  à fa  couronne  ; que  c’étoit 
„ le  moment  d’afibiblir  un  ennnemi  dangereux , & qu’il  valoir  mieux 
„ tenter  une  guerre  hazardée  que  de  relier  dans  une  inaâion  ruïneufe; 
„ qu’on  ne  pouvoir  autrement  défendre  la  Lorraine  des  entreprifes  des 
„ François  qu’en  fe  jettant  dans  les  bras  des  Efpagnols , de  qu’on  de- 
„voit  s’eftimer  heureux  d’avoir  encore  cet  abri  contre  les  infultes  du 
„ plus  fort  ; qu’enfermée  entre  les  armées  fuédoife  &:  françoife  la  Lor- 
,,  raine  étoit  perdue  fans  l’Elpagne,  qu’il  étoit  donc  de  l’intérét  de  cet 
„état  que  l’Alface  fut  confervéc  de  la  Franche-Comté  tranquille,  la 
„ Handre  en  force  de  la  France  en  divilions  ; que  Louis  XIII.  étoit 
„peu  aimé  de  fes  fujets,  de  que  n’ajrant  point  d’enfans  le  duc  fon  frère 
„ de  l’héritier  de  fa  couronne  avoir  un  grand  parti  dans  le  royaume, 
„ qu’il  falloir  favorifer  les  entreprifes  de  ce  jeune  prince , de  qu’il  valoir 
„ beaucoup  mieux  embrallèr  les  intérêts  de  l’Autriche  que  de  trembler 
„à  la  vue  des  François  de  leur  ceder  lâchement  ce  qu’on  pouvoir  con- 
„ ferver  par  un  refus  courageux.” 

J,  Ces  raifonnemens  étoient  bien  du  goût  de  Charles  porté  d’afleélion 
pour  l’empereur  qu’il  avoir  même  fervi  comme  volontaire  dans  la 
Mwmtr.  guerre  contre  le  Palatin,  du  vivant  du  duc  Antoine  fon  oncle.  Mais 
il  errignoit  de  voir  fes  états  à la  merci  des  François , s’il  leur  donnoit 
le  prétexte  d’y  entrer.  On  eut  recours  à la  rufe;  on  amulà  Louis  par 
de  vaines  Ibumillions.  Le  duc  lui  fit  de  grandes  promefles  de  n’oubliâ 
rien  pour  arrêter  l’efFet  des  menaces  du  monarque , fe  promettant  bien 
de  faire  éclater  fes  defTeins  contre  la  France  dès  qu’il  en  auroit  l’occalion. 
G„„rcci.i-  Quelques  François  dévoués  à l’Efpagne  mettoient  tout  en  œu\  re 
leenFrance.  (jçj  cfoubles  dans  le  royaumc  de  fervoient  bien  la  mailbn 

c.r>a««au  d’Autriche.  Le  François  eft  vif,  entreprenant,  inquiet.  La  paix  lui 
Fruiiwi.  pjjppjj  yjj  ccartrop  tranquile , il  veut  être  occupé , de  tout  ce  qui  eft 
nouveau  plrit  à fa  legéreté.  Que  le  projet  foit  fenfé  ou  chimérique  il 

s’y 


DigitiZ'ed  by  Google 


DE  GUSTAVE -ADOLPHE.  Liv.  IV. 


ijj 

s’y  livre  avec  la  même  ardeur,  parce  que  la  prudence  n’cft  pas  toujours  aZT<}». 
fon  guide.  Ceux  qui  avoicnr  porté  la  reine -mérc  à quitter  la  cour  <Sc 
à fe  donner  aux  Efpagiiols,  n’etoient  pas  fans  inquiétude.  Ils  fen- 
toient  qu’après  avoir  joué  un  rôle  hors  du  royaume,  ils  alloicnt  rentrer 
dans  la  claflc  des  êtres  inutiles , fi  Monjieur  faifoit  fa  paix  avec  le  roi. 

Dans  cette  crainte  ils  ne  cellôient  d’aigrir  ce  jeune  prince  contre  le 
Cardinal , dont  l’autorité  fi  utile  à la  France  ne  paroifioit  qu’une  ufur- 
pation  aux  yeux  des  partifans  de  la  reine.  Sous  prétexte  que  cette  au- 
torité fans  bornes  confiée  à un  fujet  eût  mieux  convenu  dans  les 
mains  d’un  frère  du  roi , ils  flattoient  l’ambition  du  prince  & le  rete- 
noient  en  Lorraine. 

Mais  ces  lâches  corrupteurs  de  la  jeunefiè  de  Gaftoo  n’étoienc  que  PoT,ciqu«di 
les  inftrumcns  de  la  politique  des  Efpagnols.  Ceux-ci  cxcitoient  des'^*^'***' 
troubles  en  France  pour  détruire  une  union  qui  faifoit  fa  force  fie  dont 
ils  étoient  jaloux.  Us  vouloient  par  une  guerre  civile  obliger  Louis  à 
rappcller  les  troupes  qu’il  avoit  fur  la  frontière  d’Allemagne,  fie  comp- 
toient  renverlcr  les  projets  de  Richelieu.  U leur  paroifibit  que  ce  mi- 
niftre  n’avoit  appellé  les  Suédois  fi  près  de  la  frontière  que  pour  allar- 
mer  les  catholiques , fie  les  obliger  d’acheter  la  proteéHon  de  la  France 
contre  les  infultes  des  proteftans.  Ils  prévoyoient  que  les  François 
fans  tirer  l’épée  alloient  trouver  le  moyen  de  s’emp^er  d’importantes 
places , fie  auroient  encore  le  mérite  de  travailler  pour  la  religion  en 
protégeant  les  princes  eccléfiaftiques.  Les  Efjiagnols  étoient  trop 
aifoiblis  pour  prendre  ces  mêmes  états  fous  leur  protcâion,  fie  le  con- 
feil  de  Vienne , fi  attentif  à rompre  des  dellèins  qui  tendoient  vifible- 
ment  à l’aggrandiflèment  de  la  France , n’avoit  alors  que  des  paroles  à 
donner.  Les  promcUcs  ne  lui  coûtoient  rien  ; il  en  fit  qui  ralTurérent  les 
timides , augmentèrent  l’animofité  des  mécontens,  fie  ébranlèrent  l’af- 
feéHon  des  plus  fidèles  fujets  du  roi.  Les  ducs  de  Montmorency, 
d’Elbeuf  fie  de  Rouannès,  les  évêques  d’Ufez,  de  Béfiers  fie  de  Nimes, 
fie  d’autres  grands  feigneurs  du  royaume  fe  laificrent  gagner. 
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a en  juger  par  ces  commcncemcns , rcntrcprifè  pouvoir  réuJîîr; 

, mais  pour  donner  de  la  conflllance  à la  révolte , il  falloir  l’appuyer 
d’une  armée.  Or  le  parti  Autrichien  ne  pouvoir  féconder  ouvertement 
les  rebelles , & devoir  craindre  de  fe  faire  un  nouvel  ennemi  dans  un 
tems  où  fes  forces  fufHToient  à peine  pour  faire  tête  aux  Suédois  en 
Allemagne , ôc  pour  arrêter  les  progrès  des  Hollandois  dans  les  Païs- 
Bas.  D’un  autre  côté  fi  les  Efpagnols  par  la  crainte  d’un  ennemi  puif- 
fant  manquoient  cette  occafion  de  l’afl'oiblir,  il  y avoit  autant  de  rif- 
que  pour  eux  à le  laificr  fur  la  frontière.  Le  cas  étoit  embaralTant, 
on  laillà  faire  quelque  chofe  au  tems  & à la  fortune  : les  Efpagnols 
s’étoient  toûjours  bien  trouvés  de  cette  politique.  De  vieux  minifires 
qui  joignoient  à la  prudence  elpagnole  tout  le  raffinement  de  la  fubü- 
lité  italienne,  peférent  mûrement  les  avantages  & les  incoovéniens ; ils 
dirent  qu’il  falloit  favorilêr  indireâement  le  du  duc  d’Orléans, 
pour  détourner  l’orage  qui  menaçoit  la  frontière,  & pour  gagner  du 
tems  fans  s’engager  à rien. 

teJuci’ôr-  Le  duc  d’Orléans  n’avoit  que  peu  de  troupes,  (a)  on  ne  pouvoir 
kîTi/fr'dn  promettre  de  grands  avantages.  Mais  les  eipérances  d’un  prince 
■iuiucu.  héritier  de  la  couronne  fuifilbient  pour  que  les  ennemis  du  cardinal 
filicnt  caulè  commune  avec  lui.  Ce  prince  s’étoit  refroidi  pour  une 
entrepriiê  qui  ne  portoit  encore  que  fiir  des  promeflès.  Ses  confidens 
ft  fervirent  du  pouvoir  que  l’exemple  a fur  l’ef{>rit  des  grands;  ils  l’al* 
furérent  que  le  feu  des  guerres  civiles  n’étoit  point  éteint  Sc  qu’il  fc 
rallumeroit  avec  plus  de  force  quand  les  mécontens  verroient  à leur 
tête  le  frère  unique  du  roi.  Déjà  le  duc  de  Montmorency  promettoic 
de  le  recevoir  fie  de  le  fervir  dans  fon  gouvernement  de  Languedoc. 
Ces  promeflès  jointes  aux  fècours  qull  attendoit  des  Efpagnols  le  dé- 
terminèrent à (émettre  en  marche;  il  le  fit  même  trop -tôt,  tant  il 
étoit  flatté  de  faire  la  guerre  au  cardinal.  11  prit  avec  lui  le  comte  de 
Moret,  les  ducs  de  Rouannès  fie  d’Elbeuf,  fie  Fuilaurent  fon  favori; 

^ (0)  a«OC  iommet  i$  canllczi*  ét  coittcf  a*rtpai. 
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il  quicra  Nancy,  traverfâ  la  Bourgogne  & arriva  en  Languedoc  où  il  a,.  i<)i 
trouva  Montmorency  occupé  ù lui  former  une  armée.  Monfieur  s’étoit 
fait  fuivre  de ^deux- mille  cavaliers,  qui  étoient  un  ramas  de  toutes 
nations  levés  & armés  à (es  dépens,  (a)  Mais  ce  peu  de  monde  de 
les  mécontens  qui  dévoient,  difoit-on,  venir  en  foule  s’enrôler  fous 
les  drapeaux  du  prince,  fufElbient  pour  donner  de  l’inquiétude  à Louis 
de  l’obliger  de  porter  (es  forces  du  côté  où  la  révolte  éclaceroit.  C’étoit 
pofttivement  ce  que  les  Efpagnols  demandoient  pour  n’étre  pas  con- 
traints de  fortir  de  Philisbourg  que  l’éleâeur  de  Trêves  venoit  de  con- 
figner  à la  France  avec  d’autres  places.  Déjà  même  l’armée  royale 
étoit  du  côté  de  Deux -Ponts  fous  les  ordres  du  maréchal  de  La  Force, 
prête  à entrer  dans  Philisbourg,  & il  n’y  avoit  que  des  troubles  dans 
le  royaume  qui  pullènt  forcer  cette  armée  d’abandonner  la  frontière 
^ pour  courFr  s’oppofer  aux  entreprifes  des  rebelles.  Les  Impériaux  y 
trouvoient  auffi  leur  avantage , qui  étoit  d’éloigner  des  troupes  qu’ils 
voyoient  trop  près  de  l’AUàce.  Mais  l’événement  ne  répondit  pas  tout 

à fait  ù l’attente  des  ennemis  de  la  France.  

Louis  averti  de  la  marciie  de  fon  frère  alla  droit  en  Lorraine,  t«  <h«  4e 
força  le  duc  à défarmer,  mit  des  gamifons  dans  fos  meilleures  ,bU(i  t» 
places  & envoya  les  maréchaux  de  Schomberg  & de  La  Force  en  Lan- 
guedoc.  Les  fages  mefures  que  le  cardinal  avoit  prifes  & qui  furent 
fuivies,  la  divifion  qui  fe  mit  dans  le  parti  de  Monfieur  ^ Sc  la  haine 
que  Schomberg  portoit  au  duc  de  Montmorency  fâuvérent  la  France. 
Schomberg  pourfuivit  les  rebelles,  les  atteignit  à Caftelnaudarri  6c  les 
défit.  Le  comte  de  Moret  fût  tué,  (c)  le  parti  diflipé,  & Montmo- 

(«)  Lt  «lot  de  U princciTe  Marguerite,  qui  dtolt  ge  fufqu'k  Inexécution  du  traité. 

4e  cent-ffliUe  piftoles  de  Lorraine , axoic  éce  emplo*  («)  Le  comte  de  Moret  étoit  fils  de  Henri  TV, 
yoe  k lerer  des  troupes.  Mémoirtêé»  dat^OrtUm.  D ne  fut  pas  nié  comme  le  dit  rameur,  mast  le  re» 

(h)  Sa  xertu  du  traité  frit  ^ Ltrerdun  le  %6.  Juin  dra  de  1a  bauiUe  dr  fe  fit  capucin  fous  le  nom  de  Gréro 
tdja,  par  lequel  les  villes  $r  cklteaux  de  Xamen  Ar  /mu  Baptijft.  H vécut  I9  ans  dans  une  revraltt 
Scenay  dévoient  refier  en  dépdt  entre  Ira  mains  des  que  toutes  Ira  ofires  de  Louis  XIU.  ne  purent  lui 
Franf  ois  pour  quatre  ans  4t  le  comté  de  Clermont  _ faire  quitter , fit  mourut  dans  un  hermitage  prba  de 
en  Ârgonne  être  cédé  an  roi  en  pleine  propriété  de  l'abbaye  d'Aniéret  en  sdqi.  b rigc  de  plus  die  fo 
Couvearûoeté.  Le  cazdiaal  de  Loaaioe  itfia  ta  dca*  eaa.  F'it  du  Pm  Stffpk, 
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ÂirTijr.  rency  Eût  prifonnier  fut  conduit  dans  les  prifons  de  Touloufe.  Mon- 
Jt€ur  avoit  perdu  le  Languedoc  en  perdant  le  duc  de  Montmorency. 
Se  croyant  dija  vaincu , il  prit  la  route  de  Beliers  & dépêcha  Chau- 
debonne  au  roi  pour  lui  demander  pardon  & le  prier  de  vouloir  bien 
recevoir  fes  foumifTions.  Il  ne  trouva  pas  tle  difficulté  à Hcchir  le 
cœur  de  Louis;  ce  prince  aimoit  à pardonner,  & ne  pouvoir  que 
s’attendrir  aux  fupplications  d’un  frère  unique  que  d’infidèles  con- 
Icillers  aVoient  égiiré.  Le  roi  envoya  Aiguebonne  àMoNSiEUR 
pour  l’alTurcr  qu’il  lui  pardonnoit.  En  meme  tems  il  quitta  le  Dauphi- 
né, s’avança  en  perfonne  dans  le  Languedoc,  où  fon  frère  vint  au  -de- 
vant de  lui.  Chemin  faifant  Bullion  avoit  drclTè  les  aniclcs  de  pacifi- 
' cation , & y difoic  „ que  le  duc  d’Orléans  rcconiioiilànc  la  faute  qu’il 
„ avoit  faite,  en  demandoit  pardon  ù Sa  Majellé,  &c  promettoit  de 
„ donner  toutes  les  furetés  railbnnables  comme  il  n’entreroit  jamais 
„dans  ce  qui  pourroit  fe  faire  contre  les  intérêts  du  roi  dans  le  royau- 
„me  ou  au  dehors,  Sc  qu’il  n’auroit  plus  de  relation  ni  avec  les  Elpa- 
„ gnols  de  le  duc  de  Lorraine,  ni  avec  la  reine  • mère  tant  qu’elle  lèroit 
„ hors  du  royaume  ; qu’il  ne  conlêrveroit  aucun  reflentiment  de  ce  que 
„ Sa  Majefté  feroit  des  rebelles , ôc  ne  demanderoit  de  grâce  pour  au- 
„cun  des  étrangers  qui  l’avoient  fuivi  en  France,  lelquels  auraient  fix 
„ jours  pour  palTcr  dans  le  Rouffillon;  qu’il  n’aurait  déformais  à là 
„cour  aucunes  perfonnes  fufpcéles,  & que  s’il  s’en  trouvoit  il  les  éloi- 
„ grneroit  fur  le  champ , tant  fes  intentions  étoient  droites  âc  fbn  re- 
„pentir  fincére  Et  attendu  que  Puilaurcnt  avoit  été  l’organe  de  tous 
„le$  mauvais  conlcils  donnés  au  prince,  ledit  Puilaurent  devoit  décla- 
„ rer  fans  reftrièHon  aucune  tout  ce  qu’il  favoit  des  traités  & engage- 

(«)  OitQtt  furrout  PuiUvr/nt  q>ii  <!ie  en  propret  mettoit  d*nt  It  neceffU^  d*cpoufcr  U pciocc^  pour 
termes  en  parlant  de  Moksiiv  n,  qu*<7  /roi>  mat  s’a^urer  des  fccouxs  du  duc  foo  frire.  Puilaureot  i 
Jîaat  à tria  princr  dan*  fa  ligaeur  de  Pdge  de  faire  i qui  lâ  princeJe  de  Pfalnbourf  avoit  promit  fk  main 
tau*  mamens  te  fdehi  ^ & de  ne  fumai*  tirer  ripie.  pour  rccompenfc,  le  flattoit  de  devenir  bcau-frdre  dt 
Ce  favori  etotr  alors  épris  des  charmes  de  la  princetfè  Ton  maître  te  quelque  jour  de  fon  roi.  D fe  coin- 
de  Pfalribourg  foeur  de  Marguerite  de  Xrorraine  que  paruit  déjà  au  duc  de  Jo  eufe  qui  liit  marié  b la  foeuT 
le  duc  d'Orlcaos  balançoir  encore  époufer.  Mais  en  de  la  reine  Loui.^e  femme  de  Henri  IIL  Mimêirtê 
prenant  ks  armes  contre  la  Francei  ce  prince  fe  du  du*  ^Orlléu** 
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„ mens  faits  au  préjudice  de  la  couronne , au  cas  qu’il  y en  eût.”  ao. 
Monfitur  promit  tout.  Le  roi  agréa  les  conditions  & les  ligna.  C& 
fut  une  grande  joye  pour  toute  la  cour.  Le  comte  d’Alais  fils  du  duc 
d’Angoulème  & colonel  de  la  cavallerie  légère  de  France , eut  ordre 
d’accompagner  le  duc  d’Orléans  pour  le  faire  recevoir  dans  les  villes 
fur  la  route  de  fon  duché,  & fans  doute  aufli  pour  l’obferver.  Ainli 
rhenrcux  génie  de  Richelieu  triompha  de  la  politique  des  Elpagnols, 

& fit  évanouir  les  projets  d’aggrandiHèment  qu’ils  s’étoient  promis  de 
cette  diverfion. 

L’infortuné  duc  de  Montmorency  n’avoit  pas  été  compris  dans 
Tamnillic.  Monfiew  s’étoit  même  engagé  à ne  demander  la  grâce  de 
perfonne,  ainli  il  reAa  au  pouvoir  du  roi.  Le  minilfre  fit  voir  à Ibn 
maitre  le  danger  de  pardonner  à un  rebelle  de  la  qualité  dont  étoit 
M.  de  Montmorency , & Louis  fentit  qu’il  étoit  nécellkire  de  montrer 
aux  François  par  l’éxemple  d’un  des  plus  grands  feigneurs  du  royaume,  £<?<»««• 
qu’il  n’eft  point  de  grâce  à clj)érer  pour  un  crime  de  léze-majefté. 

Les  fautes  des  rois  lès  prédéccllèurs  avoient  appris  à ce  prince  à ne  pas  **•  ^ 

fouf&ir  de  compagnons  liir  le  trône,  & à regarder  comme  une  foiblellè  roisidn. 
plustôt  que  comme  une  vertu , d’exeufer  tout  crime  qui  tient  au  bien 
public.  Mais  il  elf  trille  que  Louis  pour  mériter  le  titre  de  Jujle  ait 
dû  fürc  tomber  ce  terrible  éxemple  fur  la  famille  des  Montmorency.  _____ 
• Le  malheureux  duc  fût  amené  à Touloufe  vers  la  fin  d’oélobre  Montmo- 
pour  y être  jugé.  Plulieûrs  de  fes  juges  penchoient  à lui  làuver  la  vie, 
en  faveur  des  lèrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’état,  & en  conlidération 
de  ce  qu’il  étoit  le  dernier  d’une  famille  dont  toute  là  France  chériflbic 
de  révéroit  la  mémoire.  Mais  ces  motifs  touchans  ne  purent  le  làuver: 
Montmorency  étoit  coupable  & avoit  contre  lui  le  cardinal  ( c’ell  en 
dire  allez)  qui  par  intérêt  autant  que  par  zélé  pour  l’état  étoit  ennemi 
des  grands.  Le  duc  flit  amené  dans  la  cour  du  palais  de  Touloufe, 
où  après  qu’il  lè  fut  dépouillé  de  fes  ordres,  il  eut  la  tête  tranchée, 
payant  cher  l’imprudence  qu’il  avoit  eû  de  prendre  les  armes  contre 
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11  auroic  dû  lavoir  que  la  conduite  du  Ibuverain  n’ell  pas  toû- 
jours  la  même,  de  que  l’expérience  & les  lumières  du  minillre  portent 
quelquefois  le  maitre  à changer  de  maximes.  C^) 

, La  mort  d’un  homme  qui  avoit  hérité  de' feS' ancêtres  le  courage, 
les  premières  cliarges  du  royaume  & de  grands  biens,  '&  qui  jouilToit 
de  tous  ces  avantages  à la  fleur  de  l’âge,  efl:  une  preuve  effraiante  des 
revers  de  la  fortune.  Elle  montre  combien  le  chemin  des  grandeurs 
eft  gliflànt  & l’ambition  chimérique.  Cet  éxemple  intimida  les  plus 
remuans.  Quelqu’envie  qu’ils  eullènt  de  s’élever,  ils  fentirent  qu’il  en 
coûtoit  trop  à fe  révolter.  Ce  coup  d’autorité  épouvanta  la  nation,  le 
peuple  fut  détrompé  & la  noblellè  plus  retenue.  Chacun  penlà  à obéir 
au  fouverain,  & on  ne  s’attacha  plus  à la  fortune  des  particuliers. 

Je  reviens  aux  affaires  d’Allemagne.  Le  comte  Emcft  de  Monte- 
cuculi  fait  général  de  l’artillerie  impériale  eut  ordre  de  raflèmbler  les 
rAuicc.  troupes  qu’il  avoit  aux  environs  de  Lindau  & de  Confiance , & de  fe 
porter  au  fccours  de  l’Alfàce  pour  veiller  à la  garde  de  cette  province 
de  fkuver  Brifâc.  Cette  place  à la  rive  droite  du  Rhin  entre  Basie  & 
Strasbourg  efl  bârie  fur  une  éminence  au  milieu  d’une  plaine  avec  un 
pont  fortiflé  à la  moderne.  Sa  force  la  rçndoit  prefque  imprenable  ; 
elle  protégeoit  les  environs,  & étoit  le  dépôt  des  levées  qui  fè  fàifbient 
alors  en  Franche-Comté  & en  Lorraine  par  les  foins  du  marquis  Ben- 
tivoglio  de  des  colonels  Merci,  Fiflon,  Haraucour,  Bombaillon  de 
autres  officiers  Lorrains  de  Francomtois,  que  Walflein  avoit  chargés 
de  cette  commiffion.  Comme  il  importoit  en  particulier  à l’archiduc 
Léopold  que  l’Alfàce  fût  confèrvée,  cette  province  lui  appartenant, 
il  ne  fe  contenta  pas  de  confier  le  foin  des  fortifications  de  Brifac  au 
colonel  Afcagne  Albcrrini  qui  en  étoit  gouverneur;  il  demanda  divers 


Riflesdons 
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(«)  Le  éoc  4e  Kononorency  «voîc  coâfourt  pris 
le  ptrri  4ti  cardiiu]  centre  U reine  * mire  êt  demtn- 
doit  pour  rccoapenie  It  cic«4eUe  4e  Montpellier, 
ipri  lai  fut  refufee.  D'un  autre  cité  la  duefacilê  tk 
le  foUkiteU  k preadre  le  parti  4c  le  reinei 


raflurint  qu'il  oe  lui  arrircroic  pas  plus  4e  mal  qu'av 
due  4'Epernon  qui  a?oii  ciré  cette  princciê  4u  cki- 
tcau  de  Blois , ou  les  Lûmes  la  tenoienc  capcire,  ét 
qui  l'avoit  ramenée  en  triomphe  hVctlâUks.  Jlfémes* 
rts  dM  dm  d*OriéêMS. 
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officiers , le  comte  G u a l d o (à)  cntr’autrcs , qui  furent  chargés 
d’éxamincr  toutes  les  places,  de  pourvoir  à leiirs  bcfoins,  ôc  de  prêter 
la  main  aux  opérations  de  Montecuculi , qui  étoit  alors  à Colmar,  où 
ces  officiers  partis  du  camp  de  Nuremberg  furent  le  trouver  en  toute 
diligence. 

L’élcfteur  de  Trêves  avoit  mis  fon  païs  fous  la  proteâion  de  la  lvicacw 
France  en  dépit  du  chapitre  qui  prétendoit  relier  attaché  au  chef  de 
Fempire.  Les  François  en  conféquence  étoient  entrés  dans  Ehrcn- 

^ ‘ , deUFituh 

breitdein  fous  la  conduite  du  marquis  d’Effiat.  L’éleéteur  qui  chcr- 
choit  à les  mettre  en  pofTeffion  de  cette  place,  avoit  pris  le  tems  que  la 
gamifon  cfpagnole  étoit  allée  occuper  certains  paflàges  qui  dévoient  ar- 
rêter les  Suédois.  Le  maréchal  Hom  avoit  auffi  remis  aux  François 
Coblentz  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  à l’embouchure  de  la  Mofelle, 
Trzrbach  fur  la  Mofelle  même  & autres  places  de  l’éleâorat;  ce 
qui  obligea  les  Efpagnols  logés  aux  environs  de  fe  retirer  dans  le 
Luxembourg. 

Depuis  que  l’armée  françoilè  s’étoit  éloignée,  il  n’y  avoit  plus  fiir  «â 
la  frontière  d’Alface  que  cinq -cent  cavaliers  fiiédois  & huit -cent  fan- 
taffins.  Les  autres  étoient  allés  joindre  l’armée  du  roi  devant  Nurem- 
berg.  On  vint  en  avertir  Montecuculi  & Ollà  commidàire  impérial 
pour  la  province  d’Alface.  L’argent  manquoit,  & les  troupes  corn- 
mençoient  à fè  débander,  parce  qu’on  ne  pouvoit  ni  les  paier  ni  leur 
permettre  de  le  païer  aux  dépens  du  pais,  comme  elles  étoient  ac- 
coutumées de  ^re  chez  fennemi.  D’ailleurs  on  favoit  que  le  duc  de 
\(^urtemberg  penchoit  pour  le  parti  de  la  Suède,  mais  qu’avec  deux 
régimens  d’infanterie,  qu’il  ne  foudoioit,  dit -on,  que  pour  les  don- 
ner au  roi,  il  n’étoit  pas  en  état  de  lever  le  malque  ni  d’empêcher  les 
Impériaux  de  s’aflùrer  des  places  de  Ion  duché.  Pour  Montecuculi  ôc 
Oflà  c’étoit  le  moment  de  tenter  quelque  choie  du  côté  de  laSouabe  Ôc 

(«)  Ce  coate  Gualéo  eft  Trareur  des  ftein  comme  ToloBtairc  9i  t*âcteebe  dfftiis 

fu  je  ttâduii»  U Ctnw  «ton  deas  de  Wal»  Beroud  de  Veiaer.  Vojri  U Frifui, 


Digitized  by  Google 


LES  DERNIERES  CAMPAGNES 


184 

An.  i«]i.  de  ramadèr  dequoi  païcr  leurs  gens.  Ainfl  tirant  les  meilleures  troupes 
des  garnirons  de  Colmar  & de  Brifac,  ils  convinrent  d’entrer  d’abord 
dans  le  pars  de  Dourlach,  pour  ramener  à l’obéiflànce  de  l’empereur 
le  margrave  de  ce  nom , qui  comme  proteftant  s’étoit  attaclic  au  parti 
du  roi.  Montecuculi  <Sc  Ôfla  le  voyoient  à la  tête  de  quinze -cent  &n- 
talfins  tous  gens  choilis , ils  avoient  treize -cent  cavaliers,  deux  com- 
pagnies de  dragons,  deux  pièces  de  canon , 6c  d’excellens  officiers, 
cnrr’autres  Guillaume  margrave  de  Bade  gouverneur  de  la  province  6c 
les  colonels  Haraucour,  Montreci,  Fillon  6c  Bombaillon.  L’armée 
fc  mit  en  marche.  Comme  on  approchoit  de  Dourlach  qui  n’étoit  pas 
une  ville  de  défenfc,  on  vit  arriver  les  députés  de  la  bourgeoilie,  qui 
fuppliérent  le  comte  de  Montecuculi  de  ne  pas  faire  entrer  fes  troupes 
\ dans  la  ville,  promettant  de  faire  donner  à l’armée  tout  ce  qui  lui  fe- 

roit  néceflàire  ; ajoutant  que  pour  lui  il  pouvoir  y venir  fuivi  de  fes 
domelliqucs , que  les  habitons  le  verroient  avec  plailir.  Mais  le  comte 
répondit  qu’il  y coucheroit  avec  l’armée , & il  y entra  fans  qu’il  fut  fait 
le  moindre  tort  aux  habitans.  De  - là  il  fut  à Brettheim , (a)  ville  en- 
tourée d’un  {impie  mur  6c  gardée  par  quatre -cent  foldats  qu’il  prit  à 
diferétion. 

Ce  duc  de  Montecuculi  alloit  condnuer  (à  marche  lorfqu’on  vint  lui  dire  que 
le  duc  de  Wurtemberg  s’avançoit  avec  (îx- mille  fantaffins  6c  huit-cenc 
“***’**•  chevaux.  Le  comte  G u ald  o eut  ordre  d’aller  rcconnoître  6c  trouva 
que  c’étoit  tous  miliciens  dont  on  auroit  bon  marché.  Cependant  le 
général  mit  Ibn  monde  en  bataille , 6c  s’avança  dans  la  plaine , réfolu 
de  les  attendre.  Les  Wurtembergeois  avoient  plus  d’infanterie , mais 
peu  de  cavallerie , 6c  tous  gens  hors  d’état  de  tenir  devant  de  vieilles 
troupes  difciplinées  6c  agueries.  C’étoit  tous  païfans,  qui  avoient 
pris  les  armes  par  obéiliknee  & non  par  goût  j des  mallieureux  arra- 
chés 

C«)  Brtttheim  ou  Brmen,  coramo  GusJJo  ét  t«  bc  dtnt  le  Rht*  prb  de  PbiUsbourg  froAtiert  du  pâle 
S»Uat  Sufetais  rAppeUent  p«g.  388.  deux  ■lil-  de  Dourleclk 
toi  de  Fkilubouxg  fur  ua  ruideea  d>c  Saltu  ^ui  (ooi* 
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chés  à leurs  familles  font  toujours  de  mauvais  foldats.  Au/Ti  filé-  An.  ùi'ü 
rent-ils  le  long  du  bois,  & furent  affez  fages  pour  ne  le  pas  quitter. 

Montccuculi  vouloir  pourfuivre  l'es  avantages.  Il  y étoit  excité  par  Prâe'&lï^ 
les  lettres  qu’il  recevoir  & par  les  rapports  des  elpions  qui  l’alTuroient 
qu’il  pouvoir  ave- '.cer  en  toute  fureté,  & qu’il  ne  trouveroit  dans  le 
pais  que  les  niiliciens  dont  j’ai  parlé.  Il  le  mit  donc  en  marche  le  len- 
demain matin  avec  la  cavallerie  & les  dragons , ôc  fc  prélenta  devant 
Knitlingen  ville  frontière  appartenance  au  duc  de  Wurtemberg,  foible 
d’alliette  Sc  mal  fortifiée.  Le  général  la  fit  Ibmmcr , mais  fes  fots  ha- 
bitans  qui  le  croyoient  bien  forts  dans  leurs  murs  contre  de  la  cavalle- 
rie qui  n’avoit  avec  elle  ni  infanterie  ni  canons , ou  qui  comptoient 
peut-être  fur  un  fçcours  peu  éloigné,  répondirent  fièrement  que /« 
Impériaux  étaient  les  maitres  d’entrer  dans  la  ville  s’ils  le  pouvaient. 

AulTitôt  la  cavallerie  légère  & les  dragons  mirent  pied  à terre.  Au 
premier  alTaut  les  bourgeois  tinrent  mal  ce  qu’ils  avoient  promis  ; ils 
abandonnèrent  leurs  poftes,  6c  le  firent  même  avec  tant  de  confiifion 
qu’ils  oublièrent  de  fermer  la  poterne.  Quatre  foldats  s’y  jettent  aufli- 
tôt  qui  abaifîcnt  le  pont-leus,  & la  cavallerie  entre.  Dans  ce  premier 
moment  tout  ce  qui  tomba  (bus  la  main  du  foldat  fut  maflàcré.  En- 
fuite  pour  (è  vanger  de  ce  qu’ils  ne  trouvoient  rien  à piller,  parce  que 
les  habitans  avoient  envoyé  leurs  meilleurs  effets  à Heilbrun,  ils  mirent 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  sûllc.  Les  mailbns  n’étoient  que  de  bois, 
comme  dans  la  plufpart  des  villes  d’Allemagne,  6c  en  moins  de  fix 
heures  tout  fut  réduit  en  cendre  : éxemple  terrible  mais  ncccflaire  con- 
tre des  bourgeois  inlblcnts  qui  ne  fachant  ce  que  c’eft  que  de  faire  la 
guerre,  ofent  infulter  de  braves  gens  & les  défier  d’entrer  dans  leurs 
murs,  lorfqu’ils  n’ont  ni  l’adrefic  ni  le  courage  de  s’y  défendre.  C’eft 
s’expofer  de  gaité  de  cœur  à perdre  tout  à la  fois  b patrie,  l’honneur, 
le  bien  6c  la  vie. 

« 

(a)  Guftjve-  Adolphe  preferoit  If*  foîdaii  étran-  It  <hten  mtné  4e  fçite  k U ehjffi  ne  ekaffe  fA»  bien, 
gtn  ^ ceux  r;u*on  forfoit  dans  le  piISt  M.  de  M.  Tom.  IV.  pif.  479. 

^uc  retrauger  s’enidloii  de  bonne  volonté,  it  ^ue 
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L’écar- major  fc  tenoit  éloigné  pour  ne  pas  entendre  les  cris  de 
ces  malheureux,  lorfque  les  coureurs  de  l’armce  rapportèrent  que 
le  colonel  de  Mctternich  gouverneur  d’Hcydelbcrg,  le  comte  de 
Bronchorft  & le  colonel  Bollingcr  avec  huit -cent  fantallins  marchant 
fur  Wifcloch  pour  s’en  emparer,  s’etoient  Lûfle  en-cloppcr  dans  un 
bois  par  le  rhingrave  qui  pouvoir  avoir  cinq -cent  chevaux.  Ils  fai- 
foient  dire  qu’ils  alloient  fe  rendre  s’ils  n’etoient  promtement  lècourus, 
mais  qu’il  croit  aifé  de  les  dégager,  & qu’on  trouveroit  renfermés 
dans  Wifcloch  les  meilleurs  effets  de  toute  la  contrée.  MontccucuU 
n’étoit  point  d’avis  qu’on  s’engageât  fi  avant,  mais  Oflà  dit  qu’il 
n’y  avoir  rien  à craindre.  Comme  c’étoit  un  vieux  militaire  & qui 
connoiffbit  le  pars,  fon  fentiment  prévalut.  L’ÿppât  du  gain  pci« 
fmre  oublier  les  difficultés,  mais  ne  les  lève  pas.  Cependant  pour 
plus  de  fureté , Montecuculi  marchant  à Wifeloch  ne  prit  avec  lui  que 
de  la  cavalleric  qui  pousoit  faire  retraite ^lus  aifément,  & le  colonel 
de  Bombaillon  conduifit  l’avantgarde,  tandis  que  l’infanterie  & le  ca- 
non dévoient  filer  du  côté  de  Philisbourg.  Le  rhingrave  averti  de 
l’approche  de  la  cavalleric  enncmre  auffirôt  quitte  le  bois  & drefle  une 
embufeade  aux  Impériaux  fur  le  chemin  de  Wifeloch.  Pour  mieux  les 
attirer  dans  le  piège , il  fait  prendre  les  devans  à deux  compagnies  de 
cavalleric  qui  avoient  ordre  de  fuir  devant  l’ennemi  jufqu’à  ce  qu’elles 
l’euffcnt  attiré  dans  l’endroit  où  le  rhingrave  les  vouloir  avoir.  Cétoit 
une  grande  plaine  bordée  de  bois  & qui  n’avoit  d’entrée  qu’une  gorge 
affez  étroite.  Dès  que  Bombaillon  vit  les  deux  compagnies  qui  efeor- 
toient  à dedèin  quelques  chariots  de  bagage,  il  crut  que  c’étoit  les 
cinq -cent  hommes  dont  on  lui  avoir  parlé,  & les  fit  charger  le  fabre 
à la  main.  Mais  comme  ils  fiiyoient  ôc  qu’il  les  pourfuivoit,  il  tom- 
ba dans  l’cmbufcade  (a)  où  fon  ardeur  lui  coûta  la  vie.  Il  y périt  avec 
le  chevalier  de  Treilli  colonel  Lorrain  & nombre  des  fiens.  Le  refte 
prit  la  fuite,  & tout  ce  qu’on  put  atteindre  fut  maflàcré.  U ne  fè 

(a)  Vejtx  I<  Rtméffut  MiUuin  LL  S la  fia  de  reinra|c 
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làu%'a  que  ceux  qui  rcftcrent  cacfiés  dans  le  bois,  & qui  gagnèrent 
Piiiüsbourg  à la  faveur  de  la  nuit.  Montccuculi  affligé  de  la  défaite  de 
là  cavallcrie  fit  rcpaflèr  le  Rhin  au  relie  de  fa  troupe  ôc  s’en  retourna  ' 
dans  lès  anciens  quartiers  à Colmar  &c  à Brifac  pour  tâcher  de  confer-  u duc  <i« 
ver  les  forterellès  d’une  province  qui  paroiflbit  déjà  comme  perdue. 

Cependant  le  bruit  de  l’invalion  de  Moncecuculi  tira  le  duc  de 
Wurtemberg  de  fon  aflbupilTement  ou  plustôt  de  l’ctat  d’indécifion  où 
il  avoir  été  jufqu’alors.  Ce  prince  qui  avoit  toujours  paru  fourd  aux 
propofitionsdcGullave  réfolutde  mettre  une  armée  fur  pié,  & prit  pour 
raifon  de  cet  armement  les  hollilités  faites  chez  lui , fes  villes  brûlées 
& la  vangcancc  qu’il  en  devoir  tirer.  Mais  une  guerre  ne  doit  pas  être 
cnrreprife  à la  légère.  Quoique  le  duc  y fût  excité  par  ceux  de  fes  mi- 
niltrcs  partifuis  de  Gullave , ôc  que  lui  - meme  brûlant  de  fe  déclarer 
s’aveuglât  fur  les  fuites  dangereufes  d’une  pareille  démarche;  cepen- 
dant comme  il  falloir  avoir  quelqu’un  fur  qui  pût  retomber  la  faute 
d’une  entreprife  mal  concertée , il  manda  fes  miniftres , ôc  leur  expo- 
fa  l’infiilte  qu’il  venoit  d’cfluïer  de  la  part  des  miniflres  de  l’empereur. 

Il  fe  plaignit  amèrement  de  ces  miniftres  „ dont  la  politique  paroiflbit 
„ être  de  s’emparer  du  bien  d’autrui  ôc  d’oublier  les  ferviccs  rendus.”  D 
dit  „ qu’ils  ne  penfoient  qu’à  leurs  intérêts  ôc  fe  faifoient  un  mérite  dc- 
„vantDieu  d’opprimer  les  proteftans;  qu’abufast  d’une  malheureuiè 
„ maxime  rejettée  des  catholiques  même,  fu’//  n'y  a point  de  parole 
„ donnée  aux  hérétiques  qu'on  ne  puijfe  éluder  pour  le  bien  de  la  reli~ 

„gion,  fous  ce  prétexte  l’ami  n’étoit  pas  plus  en  fureté  que  l’ennemi 
„avec  des  gens  dont  le  but  caché  étoit  de  tout  envahir;  que  le  clergé 
„ romain  étoit  trop  flatté  de  la  confidération  dont  il  jouifibit  dans  les 
„ états  catholiques,  pour  n’êtrcpas  ennemi  irréconciliable  de  quiconque 
„ofoit  ne  pas  avoir  pour  lui  les  mêmes  égards;  que  l’intérêt  avoit 
„toûjours  rendu  les  gens  d’églife  dangereux;  qu’on  n’en  voyoit  que 
„ trop  la  preuve  dans  t édit  que  l’empereur  avoit  publié  depuis  quelques 
„ années  en  faveur  des  eccléfialliques , prétendant  qu’on  leur  rejlituât 
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Aa  biens  dont  les  princes  proceftans  ctoient  en  pofleflîon  depuis  plus 

„de  cent  années,  ôc  qui  fbrmoient  acluellcment  une  bonne  partie  de 
„leurs  revenus;  que  le  but  de  cette  démarche  étoit  d’ecrafer  les 
„proteIlans  & d’abolir  la  religion  évangélique  dans  l’empire.”  Il 
dit  „ qu’il  étoit  tems  de  s’alTurcr  de  l’amitié  de  ceux  donc  le  ref- 
„fcntiment  pour  lui  étoit  également  à craindre,  qu’il  valoir  mieux 
„fuivrc  hardiment  la  fortune  de  Gulbvc  les  armes  à la  main,  que 
„de  fouffrir  que  des  amis  prétendus  l’affronraflent  au  fein  d’une  paix 
„mal  afTurée.” 

Le  duc  avoir  déjà  pris  fon  parti,  mais  il  n’étoit  pas  fâché  d’enten- 
dre fes  miniftres  fur  une  affaire  fi  importante.  Ceux  qui  avoient  encore 
la  mémoire  récente  des  malheurs  arrivés  aux  ennemis  de  l’Autriche 
dans  la  précédente  guerre  „prioienc  le  duc  de  pardonner  à l’erreur 
„ d’une  troupe  de  gens  de  guerre  mal  inflruits  du  droit  public , âc  lui 
„repréfentoient  que  pour  quelques  excès  commis  par  des  pillards  il 
„ feroit  trille  de  commencer  une  guerre  qui  coûteroit  beaucoup  au  païs 
„ôc  pouvoir  encrainer  faWinc;  qu’il  étoit  toûjours  avantageux  de 
„ diffimuler  une  injure  quand  la  vangcancc  peut  en  attirer  de  nouvel- 
„les;  que  le  duché  de  Wurtemberg  fc  trouvoic  enclavé  entre  l’Alface 
„dc  la  Souabc;  que  ces  deux  provinces  fourmilloient  d’impériaux; 

„ qu’il  n’y  avoir  dans  «out  le  duché  que  douze -mille  hommes  en  état 
„ de  porter  les  armes , tous  gens  qui  n’étoient  ni  éxercés  ni  aguerris, 

„ & dont  les  bras  nourrilToienc  le  païs  : que  les  meilleures  places  qu’on 
„ pouvoir  oppoler  aux  troupes  catholiques , comme  Schorndorf , (a) 

„ Heilbrun  & le  château  d’Hohentweil , étoient  de  peu  de  réfiflan- 
„ce;  fie  que  le  duc  feroit  beaucoup  mieux  de  relier  attaché  à l’empe- 
„ reur,  en  fuivant  l’éxcmple  de  celui  de  fes  prédécellèurs  qui  s’étoit  ac- 
„quis  le  glorieux  titre  de  Protecteur  de  f empire  ^ (c')  plustôt  que  de 
„ s’engager  dans  une  nouvelle  alliance  qui  pouvoir  le  faire  accu- 

C«)  Schorndorf  far'lc  Remf.  grifi  <}ui  reçut  le  titre  de  ÏMdvoft  ou  gouverneur 

Heilbrun  fur  le  Mecker.  der  24  villes  libres  de  Souabc  par  une  cooccÆoo  dt 

(0  Cefi  le  duc  Ebtrkard  III.  furaommd  Burbe-  l'cmpcfcuf  Châdes  IV,  f 
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„(cr  de  rébellion.”  Le  duc  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons.  H fit  ab.  i<3>! 
porter  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  dans  fon  château  d’Hohcntweil  (u) 

6c  fc  déclara  pour  la  Suède. 

Le  maréchal  Horn  étoit  du  côté  de  Francfort  fur  le  Mein  lorfqu  il  Hom  entrt 
apprit  la  démarche  hardie  que  le  jeune  duc  de  Wurtemberg  venoit  de 
faire.  Il  raffcmbla  à la  hâte  dix -mille  hommes  tirés  des  garnifons  du 
Bas  - Palatinat  & de  la  Franconie,  ôc  traînant  avec  lui  dix  pièces  de 
canon  il  s’avança  en  Alface.  C’étoit  autant  pour  profiter  d’une  con- 
quête qui  devenoit  aiféc , que  pour  être  â portée  de  prêter  la  main  au 
duc  6c  d’appuïcr  une  déclaration  qui  fâcilitoit  beaucoup  les  opérations 
des  Suédois;  car  ils  ne  pouvoient  fe  maintenir  longtems  en  Alface  s’ils 
ne  tiroient  du  païs  de  Wurtemberg  des  hommes,  des  munitions  6c 
les  vivres. 

L’approche  du  corps  de  Horn  donna  occafion  à la  ville  de  Stras-  simbour* 
bourg  de  fe  déclarer.  Les  habitons  avoient  gardé  la  neutralité , mais 
rcfprit  de  protcftantifmc  6c  la  crainte  de  pafler  avec  le  reflc  de  l’empire  Suedou. 
fous  le  joug  autrichien , leur  failbient  prendre  un  vif  intérêt  aux  fuc- 
cès  de  Guffave  en  Souabe.  Ils  couvrirent  cette  affeéHon  du  prétexte 
„ qu’étant  entourés  <Sc  enfermés  par  les  Suédois,  ce  fercMt  une  témérité 
„de  ne  pas  donner  de  bonne  grâce  ce  qui  ne  fe  pouvoir  conferver  que 
„ difficilement;  que  les  armées  de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  trop 
„ éloignées,  de  que  fans  leur  lëcours  ils  ne  pouvoient  refifler  à plus 
„ forts  qu’eux  ; qu’enfin  ils  étoient  libres , de  que  la  liberté  confifle  à 
„fc  donner  à ceux  qu’on  craint;  proteflant  d’un  autre  côté  cpie  les 
„ troupes  impériales  trouveroient  un  fûr  afile  chez  eux  dès  qu’elles  lè- 
„ roient  les  plus  près  de  leur  ville.”  Strasbourg  ouvrit  fès  portes  aux  • 
Suédois  de  prêta  la  main  aux  entreprifes  du  général  Hom.  D’Allhaufcn 
que  le  roi  de  Suède  avoir  envoyé  pour  négocier  cette  alliance  s’en  re- 
tourna très  content  de  fà  miffion. 

(4)  Hoheotveil  k 4 milles  <ie  Conftance  eft  un  ptnie  tfu  bc  ^ Conftsnce , le  Rhio  la  SuüfV  au 
cKlieau  fur  uo  rocher  preA]uc  inacceflSblc  au  milieu  St  le  duché  de  Turuttherg  au  couchtat  au 
d'une  pUinc , ayani  le  lie  de  Cell  h Toheat  qui  ùit  notd. 
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As.  iSii.  Strasbourg  (a)  capitale  de  l’Alface  au  cœur  de  la  pro\dnce  cft  bâde 
dans  une  belle  plaine  fpacicufc  de  fertile , à peu  de  diftancc  du  Rliin. 
de  Stfâj-  Son  pont  bien  fortilic  cft  le  fcul  qui  Ibit  fur  le  Rhin  depuis  Strasbovjg 
jufqu’au  bord  de  l’océan  où  ce  fleuve  fe  perd.  L’affiette  de  cette  place 
& la  force  de  (es  ouvrages  en  font  une  des  meilleures  forterefles  de 
l’Allemagne , de  le  commerce  de  cette  ville  libre  fait  la  richeflè  de  fes 
nombreux  habitans. 

Les  Lnpériaux  étoient  campés  de  l’autre  côté  du  Rhin.  Çb")  Hom 
en  profita  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  les  villes  que  les  catholiques 
avoient  abandonnées.  Il  s’approcha  d’abord  d’Oflenboui^ , ville  for- 
tifiée à l’ancienne  à quatre  lieues  de  Strasbourg,  frontière  du  Wur- 
temberg. Elle  fbutint  trois  aflauts  des  Suédois,  c’étoit  beaucoup  pour 
une  chétive  place  ; la  garnifon  fe  rendit  à diferétion. 

Progrès  dii  Tandis  que  les  Impériaux  avoient  du  defibus  en  Alface,  le  comte 
«*Lu^'  Schaumbourg  en  Siléfic  de  Don  Balthafar  de  Marradas  en  Bohême 
reçurent  ordre  de  Walflein  d’entrer  dans  la  Lufâce.  (c)  Ils  dévoient 
profiter  du  tems  qu’il  tenoit  le  roi  de  Suède  en  échec  devant  Nurem- 
berg, de  gagner  du  terrein  fur  l’éleâeur  de  Saxe.  En  conféquence 
Zittau  de  Guben  fur  la  Neiflc  de  quelques  autres  places  fans  défenfe 
furent  attaquées  de  enlevées  fans  peine.  Mais  au  bruit  de  cette  inva- 
fion  l’éleélcur  raflèmbla  fon  armée , marcha  au  fecours  de  fon  païs  de 
regagna  bientôt  ce  qu’il  avoit  perdu.  Les  Impériaux  après  quelques 
jours  de  réfiflance  quittèrent  Guben,  rendirent  Zittau,  de  fe  retirèrent. 
Les  Saxons  poullànt  leurs  avantages  enlevèrent  aux  Impériaux  Frey- 
berg  fur  la  Polsnitz , (d)  Sagan  près  du  Bober  de  Glogau  fur  l’Oder, 


(«)  Serjibourg  prbs  «lu  Rkin  eR  arrofe  pir  l'Jd, 
^ui  tombe  cUn»  le  Rhin  b un  demi-mUle  <ie  cette 
trille  9c  prend  fafource  dant  le  Sundgau.  Ses  ou» 
vrâges  font  fort  augoieucrs  depuis  que  cette 

place  a palTé  fous  la  domination  ftançoife.  Ïa  partie 
qui  cft  de  l'autre  edré  du  Rhin  8c  qui  s*appelle  le 
fort  de  Kchl  du  nom  d'un  village  qui  n'eR  pat  loin 
de«  , recouroa  It  l'emptre  par  le  traité  de  RiRadt 
en  17x4- 

(b}  C'eft  '•  dire  la  rive  droite  du  Rhin , ifu'its 


avoient  pafTce  fur  le  pont  de  Philisbourg,  d'où  ifs 
s'étoienc  retirés  en  diligence  vert  la  Haurc-Alfacc  du 
cdcc  de  Cohrar  9c  de  Bnfac,  abandonnant  la  rive 
gauche  du  feuve  aux  Suédois,  où  eR  ORcnbourg  k 
1 iriltes  du  fort  de  Kchl  fur  le  Kimcig. 

(c>  Cctre  province  cR  entre  l'Oder  te  l'Elbe  tt 
a pour  bornes  au  nord  le  Brandebourg  8c  la  Bohême 
au  midi. 

(d;  U faut  que  ce  foit  Freybourg  dans  la  fVi- 
gneurie  de  Schveidnin  b un  mOlc  te  demi  de  cette  ville. 
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rrors  des  premières  villes  de  Silcfie,  dont  les  gamilbns  fc  jetttrent  dans 
le  fort  de  Steinau  entre  Glogau  & Breslau.  Arnheim  les  pourfuivit 
& les  alficgea  dans  Steinau.  La  valeur  des  afTiégés  fupplca  quelque 
rems  à la  foiblclTe  des  remparts , mais  Amlieim  les  prdiànt  ils  fe  ren- 
dirent. Dans  le  même  tems  Lignitz  au  confluent  de  la  Katzbach  6c  du 
Schwartz -\('^aflcr  ouvroit  fes  portes  i Kalckftcin  colonel  Saxon. 

Dans  ces  entrefaites  Marradas  s’étant  fait  joindre  par  Schaum- 
boiirg,  Mansfeld  & Schafgotfch , & par  le  peu  de  troupes  qui  étoient 
reliées  en  Bohême  il  fe  voyoit  à la  tête  de  quatorze  -mille  hommes  qui 
trainoient  avec  eux  i z pièces  de  canon.  Il  crut  ces  forces  fuffifantes 
pour  arrêter  les  progrès  des  Saxons,  (a)  6c  reprit  le  chemin  de  Steinau. 

Les  douze  pièces  de  canon  furenc  pointées  contre  ce  fort  avec  menace  stàuu  «- 
de  faire  pafler  les  alïiégés  au  fil  de  l’épée  s’ils  ne  le  rendoient,  6c  la  gar- 
nifon  intimidée  fe  rendit  au  trentième  coup  de  canon.  Ce  fuccès  en- 
hardit les  Impériaux  ; ils  crurent  avoir  aufli  bon  marché  de  Glogau, 
fans  parler  qu’en  reprenant  cette  ville  ils  rétabliflbient  leur  réputation 
altérée  par  tant  d’échecs  6c  qu’ils  faifoient  leur  cour  à W^alllcin  à qui 
cette  place  appartenoit  comme  duc  de  Glogau.  Mais  leur  projet  fut 
dérangé  par  l’arrivée  de  Tubal  (Haubald)  colonel  fuédols  qui  courut 
le  retrancher  devant  la  place  avec  un  corps  de  Suédois  6c  de  Brande- 
bourgeois.  Il  y eut  des  deux  côtés  de  vives  efcarmouches.  Les  Im- 
périaux contents  d’avoir  jetté  un  lècouxs  dans  le  fort,  Qb')  laiflèrent 

(4)  Vàrmit  faxonac  n'éteic  alon  ét  tfeute*  Br«i)^ebour|eois  ^ui  étoieot  eo  marche,  t]  ajoute 
niUr  homineit  en  ^uoi  M.  de  M.  Ce  trempe  dans  ^ue  ce  lécoun  fut  de  onze  compagnicf  de  cavaUene, 
fon  df  Gufixtf  ytd^ph*  quand  tl  dit  T.  lY.  èt  dj^te  de  dragona  te  de  quatre  ragimeni  d*taliitk- 

f'  «, t'clefteur  attendit  le  colonel  fuédois  certe.  L'hiilorten  dt  Pradt»  fiii  monter  le  nombre 

„ Haubald  arec  fon  regimenr,  quelque  infanterie  dea  UraadebourgeoU  b doco  homnea  comaMadér 
fiicdoife  èt  quelques  troupes  krandebourgeoifes  ; par  le  gancral  de  Borgsdorf. 

que  ce  renfon  «tant  arrivé  Arnimb  Ce  mit  eo  (a)  Il  eft  a croire  que  <e  fort  ^teir  de  l’auuv 
marche  rera  la  Süafie  **  G u a i o o dit  pofitivenienc  ede^  de  l'Oder , parce  que  les  Suédois  te  les  Saxoaa 
que  les  Saxons  s’etoieot  avancés  fufqu'li  Lignira  araor  éroient  de  ce  cdté-ci  de  Glogau.  Le  plufpart  des 
l'arrirte  du  renfort.  Ce  qui  eft  conforme  au  jour>  bUloriens  ne  difent  rien  de  cette  fécondé  expéda- 
Bai  qu'on  trouve  dans  le  TkiAt.  Putef.  T.  H.  tion  des  Impériatix  contre  Glogau»  mais  cUe  (e 
pag.  66^.  Oq  y lie  que  le  général  Arnheim  fut  jtiT-  trouve  rappotiée  dans  le  T/ust,  Evep.  Ton.  II. 
qu*b  Goldberg,  mais  qu’apprenant  que  les  Impériaue  pag  ddq.  avee  cetee  différence  quM  y eft  dit  que  lei 
Soient  h temberg  fr  ftntanc  U foiblelTe  il  fft. retira  Impériaux  abandoBoéretu  U fon  avec  perte  de 
As  tùti  de  Glogau  pour  7 asc&drc  ke  Suédois  te  la  hommes. 
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Glogau  aux  ennemis  & fe  retirèrent  du  côté  de  Breslau  capitale  de  la 
Silefie , ville  libre  6c  riche  par  le  grand  commerce  qu’elle  fait  avec  la 
Pologne.  Mais  fongeant  que  le  magiltrat  & la  plus  grande  partie  des 
bourgeois  ctoient  protellans , 6c  craignant  quelque  furprife  de  la  part 
de  Haubald  qui  faifoit  éclairer  leur  marche  par  fes  Suédois , ils  tour- 
nèrent leurs  pas  du  côté  de  Neifs , place  munie  de  bons  murs  6c  donc 
les  nouveaux  ouvrages  quoiqu’imparfaits  fuf&foient  pour  attendre  la 
diverfton  que  Walftein  leur  avoir  promife. 

En  effet  Holck  fergent- major- général  à la  tête  de  fept-mille 
v”pî"nd''  hommes  entra  dans  le  Voigtland  6c  dans  la  Saxe  avec  ordre  de. les  ra- 
» du»  U yager.  Walftein  par  ces  moyens  violcns  comptoir  forcer  l’éleéteur  de 
Saxe  à demander  la  paix  ou  plustôt  à l’accepter  à de  moindres  condi- 
tions que  celles  qui  lui  avoient  été  offertes  fi  fouvent,  6c  que  Jean- 
George  avoir  toujours  dédaignées.  (a)  Holck  prit  Annaberg,  Adorf, 
Oclsnitz,  Oedran,  Plaucn.  {b)  Tout  y fut  livré  au  pillage,  6c  les 
habitans  abandonnés  aux  cruautés  des  troupes  hongroifes.  Les  croates 
avoient  imaginé  un  nouveau  genre  de  torture  pour  tirer  jufqu’au  der- 
nier  foû  des  malheureux  Saxons.  Ils  dépouilloicnc  hommes  6c  femmes 
fans  diftinélion,  & dans  cet  état  ils  les  faifoicnc  déchirer  par  des  chiens 
affames  qu’ils  trainoient  avec  eux  pour  cet  infâme  ufage.  Ces  brigands 
défolércnt  de  la  même  façon  Tfehoppa,  Chemnitz,  Gotha,  6c  auroient 
étendu  plus  loin  leurs  barbaries,  fi  l’élcfteur,  venant  de  recevoir  un 
renfort  de  quelques  rcglmens  fuédois  6c  fe  trouvant  maitre  encore  de 
toutes  fes  forterclTes , n’eût  forcé  ces  cruels  ennemis  à fuir  devant  lui 

6c 


w Ce  ne  fi»  que  iroi«  ani  après  qu’enfin  filee- 
teur  de  Sj»c  (e  dèracha  de  l'alüance  des  Suédois  par 
le  traité  qu’il  fa  è Prague  avec  l’empereur  le  to. 
mai  idJJ.  Au»  condrtiona  que  l’exercice  de  la  re- 
ligion protcflanie  feroii  libre  dans  l’empire,  excepté 
dans  les  pais  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche; 
que  le  différend  au  fuiet  de  la  religion  feroit  régie' 
par  les  eoîes  de  la  ju-ffict,  qu’il  difpoferuit  de  trois 
places  dam  l’.rchexéché  de  Magdebourg;  qu’un  prin- 
ce de  Saxe  en  feroit  adminiUrateur;  que  l’empire 


contribucrolt  les  fommes  nécciTtitres  pour  fitisfaire 
les  Suédois  s'ils  vnuloi*’At  «ccepier  la  paix;  que 
l'empereur  feroit  feul  obligé  de  contraindre  ceux  qui 
rcfufer:>tcnc  d‘y  entrer,  d!r  que  les  princes  caiholi" 
quel  Sc  proceâam  feroieor  rétablis  dans  leurs  biens. 
De  Prad/f. 

(h)  Adorf,  Oclfnirr  A PUuen  fur  TKlfler  dans 
le  Voigt'and:  Annabrrg  8e  Oedran  dars  !’Ert/gc- 
burge  ainfi  que  Tfehoppa  dt  Chemniu.  Gotha  «Il 
dam  la  Thuringe.  ^ 


Digitized  by  Googl 


DE  GUSTAVE -ADOLPHK  Liv.  IV. 


*93 

& à (è  réfugier  en  Bohême.  H avoir  d’autant  moins  de  peine  à les  iu.  .<1^ 
chaflèr,  que  Walftein  étoit  fur  le  point  de  quitter  fon  camp  de  Nurem- 
berg , Sc  que  prévoyant  la  bataille  il  raflèmbloit  déjà  toutes  lès  for- 
ces ; & Holck  avoir  ordre  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes,  (a) 

La  mort  du  duc  de  Montmorency,  le  châtiment  des  rebelles,  6c  ûdued-or^ 
la  réconciliation  des  deux  frères  avoient  renverfé  les  projets  de  fortune  '** 
& d’aggrandillèment  que  la  politique  efpagnolc  élevoit  fur  les  ruines  de 
la  France.  L’union  qui  fait  la  force  d’un  état  avoir  remis  les  armes  à 
la  main  des  François  pour  rétablir  la  liberté  en  Allemagne,  & déjà  la 
cour  de  Vienne  craignoit  le  refïcntiment  de  Louis.  Mais  celle  d’Efpa- 
gne  dont  la  politique  eft  inépuifable  crut  avoir  trouvé  un  nouveau  mo- 
yen de  repoiter  la  guerre  civile  en  France , 6c  de  rendre  l’alliance  de 
cette  couronne  inutile  au  dellèin  de  Gufrave- Adolphe.  Il  faut  lavoir 
que  pendant  le  fèjour  que  Monjitur  avoir  frit  en  Lorraine,  Puilaurent, 
frvori  de  ce  prince,  étoit  devenu  éperdument  amoureux  de  la  prin- 
ceflè  de  Pfrltzbourg  fœur  du  duc  Charles.  Il  y avoir  eû  même  entre 
laprincelTe  6c  lui  une  correfpondance  fècrete,  qui  continuoit  toûjours 
6c  le  confinnoit  de  plus  en  plus  dans  l’idée  que  cette  princellè  ’approu- 
voit  le  dellèin  qu’il  avoir  conçu  de  mériter  là  main.  Mais  la  mort  du 
duc  de  Montmorency  avoir  renverfé  toutes  les  elpérances  de  Puilau- 
rent. Obfervé  comme  il  l’étoit  par  les  émiHkires  du  cardinal  6c  haï  de 
Louis  Xm,  il  voyoit  bien  qu’il  ne  joueroit  jamais  en  France  un  rôle 
alTez  dilHngué  pour  ofer  afpircr  à l’honneur  d’époufer  la  belle -fœur  de 
fon  mmtre.  Pour  être  quelque  chofe  il  falloir  être  hors  du  royaume. 

Son  amour  6c  l’intérêt  de  l’Elpagne  l’y  appelloient,  l’inquiétude  natu- 
relle de  Monjieur  favorilâ  fes  dellèins.  Abufant  de  la  confiance  aveu- 
gle que  ce  maitre  trop  facile  avoir  en  lui , il  lit  voir  au  duc  d’Orléans 
„que  le  cardinal  l’avoit  trompé,  que  fi  la  réconciliation  eût^été  lincére 
„de  la  part  du  roi , il  feroit  à la  cour  6c  non  pas  à Orléans  ; mais  qu’il 


(tf)  Ce  r^c  de  Texpdditîon  de  Holck  es  Smc  oc  fc  trouve  point  diju  rddicioo  de  1^41.  k a Ui 
traduit  Air  celle  faite  k Vcaite  ca  1645. 
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Am.  ><31.  „ dépendoic  de  lui  de  faire  à l’avenir  de  meilleures  conditions.”  Com- 
me Monjieur  paroilToit  troublé  de  la  mort  du  duc  de  Montmorency, 
Puilaurcnt  lui  dit  que  le  prince  le  plus  clément  ne  pardonne  jamais  à 
quiconque  a pris  les  armes  contre  lui.  Le  prince  applaudit  au  zélé  du 
favori , le  prit  avec  lui  & paflà  en  Lorraine. 

Puilaurent  efpéroit  y rendre  de  fi  grands  fërvices  au  duc  Charles, 
qu’il  ne  lui  refufcroit  pas  (à  fœur.  En  conféquence  il  négocia  & ter- 
mina l’affaire  du  mariage  de  Monjieur  avec  la  princefle  Marguerite. 
Les  Elpagnbls  y donnèrent  les  mains,  comme  on  penlê,  avec  joyc. 
Cétoit  un  lien  làcré  qui  alloit  fixer  l’inconftance  du  duc  d’Orléans, 
, rendre  l’intérêt  des  deux  maifons  commun , brouiller  les  deux  frères 
pour  jamais , & obliger  le  Lorrain  de  fe  donner  aux  Efpagnols , qui 
comptoient  alors  dilpofer  des  places  fronderes  pour  pénétrer  en  France 
& faire  fervir  la  Lorraine  de  rempart  à l’AUâce  de  au  Palarinat. 

Louis  XITT.  n’avoit  point  d’enfans  de  peu  d’elpcrance  d’en  avoir. 
Monjieur  étoit  l’héritier  préfompdf  de  la  couronne , de  le  confeil  d’Ef- 
pagne  vifoit  à s’aflurer  de  fa  perfonne.  Il  eljjéroit  par  là  retirer  plus 
aifément  de  fes  mains  les  acquifirions  que  Louis  XIIL  pourroit  faire. 
Les  Elpagnols  fc  flattoient  même  qu’en  mettant  ce  prince  à la  tête 
d’une  armée , le  François  qui  a tant  de  relpeâ  de  d’attachement  pour 
/ le  fang  de  (es  rois , n’olcrôit  jamais  prendre  les  armes  contre  un  duc 
d’Orléans  qui  pouvoit  s’eri  vanger.  L fut  donc  réfblu  qu’on  ne  laiffè- 
roit  point  Monjieur  en  Lorraine  où  il  étoit  trop  près  de  la  France  de 
à portée  de  faire  fà  paix  avec  le  roi  qui  n’oublioit  rien  pour  l’attirer 
dans  le  royaume.  Le  duc  de  Lorraine  entra  aifément  dans  les  vues  de 
l’Efpagne.  U fuffifbit  de  lui  faire  peur  de  Louis  XIII,  de  on  lui  dit 
„ que  tant  que  Monjieur  refteroit  en  Lorraine , ce  feroit  un  prétexte 
^pour  Louis  d’entrer  dans  fbn  duché,  dt  d’y  mettre  tout  à feu  de  à 
„fâng;  que  fcul  il  étoit  trop  foible  pour  faire  tête  aux  François  de  que 
„lcs  armées  de  l’empereur  étoient  occupées  ailleurs;  qu’il  falloir  voir 
„ce  eue  Wal/lcia  feroit,  qu’en  attendant  le  plus  fur  étoit  que  le  duc 
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„ d’Orléans  fc  retirât  en  Flandre.”  Monfitur  fut  auffi  de  cet  avis  parce  ao.  t<}t! 
que  c’étoit  celui  de  les  confcillers  de  quil  ne  voyoit  pas  le  piège  qu’on 
lui  tendolt.  Il  le  laillà  conduire  à Bruxelles'  où  il  fut  comme  un  ôtage 
dans  les  mains  des  Elpagnols  qui  avoient  réfolu  de  l’envoyer  dans  le 
Languedoc,  où  s’il  ne  réu/TiBbit  pas,  il  étoit  décidé  qu’on  le  retiendroic 
en  Elpagne  pour  lui  ôter  tout  moyen  de  rentrer  en  France,  (a) 

Malgré  toutes  ces  menées  de  l’Elpagne  l’armée  françoilê  prit  u>  Fr»- 
poflellion  de  la  ville  de  Trêves.  Le  comte  de  la  Suze  eût  ordre  de 
forcer  le  chapitre  à reconnoître  l’élcélcur  pour  fon  Ibuverain.  En 
conféquence  il  pallà  la  Molèlle  & fe  prélcnta  devant  la  place.  La  gar- 
nifon  fit  d’abord  quelque  réliflance  ; mais  le  voyant  coupée  du  comte 
d’Ilèmbourg  meftre  de  camp  de  l’armée  elpagnole,  elle  demanda  libre 
fbrtie  & l’obtint.  Les  Impériaux  auroient  pu  fbutenir  cette  gamifbn  ; 
m^s  il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  alors  de  rompre  ouvertement  avec  la 
' France , ainfi  Trêves  ouvrit  fes  portes  aux  François.  Cette  ville  eft 
' fur  la  Molèlle  entre  le  Barrois  qui  fait  partie  du  duché  de  Lorraine,  le 
duché  de  Luxembourg  & le  Haut-Palatinat.  Ce  n’ell  pas  une  ville 
fone , car  elle  n’a  qu’un  limple  mur  pour  enceinte.  Elle  n’ell  pas  belle 
non  plus,  étant  trop  étroite  & mal  bâtie;  mais  elle  efl  ancienne,  fort 
connue  dans  l’hifloire  & a donné  fon,  nom  à l’éleâorat. 

Un  autre  fujet  d’inquiétude  plus  grand  encore  pour  les  Elpagnols  siig*  <il'* 
étoit  Maftricht  alliégé  par  les  Hollandois,  le  prince  d’Orange  à leur  ****“'*’^ 
tête.  Cette  place  traverfée  par  la  Meufe  (é)  te  très -forte,  entre  le 
pais  de  Liège  & le  duché  de  Limbourg,  “ftivoit  aux  Allemands  de 
clef  pour  entrer  dans  les  provinces  de  la  république.  Maflricht  étoit 
aux  abois,  & les  Efpagnols  trop  foibles  pour  forcer  fèuls  les  rccran- 

(s)  Jtf9*yr«0r  ne  rcvtor  en  France  qu*en  1634,  denandef  une  ^ rEfpafne.  Ce  ne  Au  que  la  veiOc  f 

êr  laiHt  la  pnacefè  U femme  k Bruxelles.  Quoique  de  fa  mort  que  le  roi  confeneic  au  mariafo  de  fo9 
le  inahage  edt  «té  déclaré  valide  par  Tarchévlque  de  frère.  Ki>  dit  P,  J0f«ph  St  du  dmc  d*Or^ 

Malines  ic  ta  faculté  de  Louvain,  Br  confinné  par  tisiu. 

le  Pape  i malgré  coûtes  ces  fonnalttét  le  cardinal  {h)  La  Meufe  prend  fà  four  ce  k rextremité  de  U 
ÜMitinr  qli'il  étoit  nul.  U fut  fait  défenfe  au  due  Lorratoe  du  cdié  de  la  France  Br  par  un  cours  affet 
d'Oriéans  de  continuer  la  penfioa  qu'il  faifoit  k la  long  fe  perd  dans  le  lac  de  Dordrtckt  capitale  de  tn 
priaceBc  pour  la  Aibfiftao««|  Bt  elk  foi  obligée  d*cm  Hollande.  Citeéde* 
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Aa.  ,»jj1  chemens  dont  les  Hollandois  avoient  entouré  la  place.  Bs  penférent 
au  comte  de  Pappenhetm  qui  étoit  alors  en  W^eftphalie  avec  un  corps 
' confidérable , ôc  crurent  qu’ils  fcroient  aflèz  forts  pour  faire  lever  le 
fiége  fl  ce  corps  d’impériaux  fe  joignoit  à eux.  Pour  l’avoir  ik  s’adrcf- 
férent  à l’empereur  de  à Walftein  qui  difpofoit  de  toute  l’armée.  Ls 
s’engagèrent  à féconder  les  Allemands , & le  roi  d’Elpagne  pour'  en-  ' 
courager  Pappenheim  lui  promit  la  toilbn  d’or  & cent -mille  écus,  s’il 
délivroit  la  ville. 

de  Pappenheim  prit  le  chemin  le  plus  court  par  Dortraundt  dans  la 
comté  de  la  Marck  & touchoit  déjà  à l’éledorat  de  Cologne.  Le 
wer  M«f-  prince  d’Orange  averti  de  l’approche  d’un  nouvel  ennemi , faifoit  tra- 
vîûller  jour  & nuit  à fortifier  l’enveloppe  du  camp , par  des  redoutes, 
un  double  retranchement  & tout  ce  qu’on  put  imaginer  de  plus  fort, 
ne  penfant  qu’à  rendre  la  valeur  & l’adreflè  de  Pappenheim  inutiles. 
Les  états  généraux  de  leur  côté  requéraient  l’cleéleur  de  Cologne 
d’obferver  la  neutralité  qu’il  avoit  jurée , & de  n’accorder  aux  Impé- 
riaux ni  palTage  ni  aififlance.  ^ Mais  ces  repréfentations  furent  inutiles. 
L’éleâeur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  le  plus  fort , & Pappenheim  pallà 
le  Rhin.  Il  fit  rafraîchir  fes  troupes  dans  l’éleâorat , prit  fa  route  par 
le  pais  de  Juliers , & arrivé  à Urmont  entre  Mafbick  de  Maftricht  il  fit 
jetter  un  pont  fur  la  Meule  pour  communiquer  avec  les  Elpagnok  qui 
campoient  à l’autre  bord.  Le  prince  d’Orange  étoit  rélblu  d’emporter 
la  place  à tout  prix.'  Il  avoit  rappellé  à lui  les  huit -mille  hommes  du 
comte  Guillaume  de  poiu^m  Ibn  camp  de  tout  en  abondance,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  échouer  cette  entreprilè  de  Pappenheim. 

Att.qu«d«  L’attaque  commença  le  1 7.  d’août  par  une  Ibrtie  fur  le  quarrier  des 
Anglois.  Les  alliégés  forcèrent  les  gardes.  Il  y eut  nombre  de  fol- 
dats  de  d’officiers  de  tués.  Un  comte  d’Oxfort  de  un  Villiams  y péri- 
rent avec  le  marquis  de  Caftres  officier  françois  de  d’autres.  Mais  les 
Anglois  furent  fecourus  de  les  Elpagnok  repoulTés.  Pappenheim  de  lès 
Allemands  ne  furent  pas  plus  heureux  contre  le  quartier  du  comte  de 
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Scirum  défendu  par  de  larges  foliés  Ibucenus  de  redoutes  dont  le  ca- 
non  plongeoit  fur  le  cimetière  du  village  d’Amby.  On  s’y  battit  pen- 
dant trois  heures  avec  un  fuccès  égaL  Les  Hollandois  remportèrent  la 
viâoire,  & la  durent  au  prince  d’Orange  qui  accourut  avec  les  ducs 
de  Bouillon  & de  Candale,  les  marquis  de  Gèvres  de  de  St.  Luc,  & 
avec  quantité  d’ofHciers  de  de  volontûres.  (a)  Pappenheim  le  retira 
au  défelpoir  de  fa  défaite,  s’en  prenant  moins  à la  fortune  qu’aux  Es- 
pagnols qu’il  acctilbit  de  ne  l’avoir  pas  fécondé , comme  ils  en  étoient 
convenus.  Les  Impériaux  perdirent  douze -cent  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes  de  plulîeurs  olHciers  de  marque , entt’autres  Lind- 
lau  lieutenant-colonel  de  Pappenheim.  Les  colonels  Comargo  de 
Palandt  furent  du  nombre  des  blelTés. 

Ce  dernier  coup  ébranla  la  conllance  des  alüégés  qui  hors  d’état  «utrici» 
d’étre  Iccourus  de  manquant  de  tout  fe  rendirent  par  capitulation  le 
1.2.  d’août.  Les  Elpagnols  de  en  général  le  parti  catholique  en  per- 
dant Mallricht  fe  trouva  privé  d’une  place  dont  la  lituation  avantageulè 
rendoit  la  perte  plus  fenllble. 

Pour  venir  au  lècours  de  cette  ville  Pappenheim  avoit  dégarni  la  rn>t>b  an 
Weftphalie.  Ainfi  le  duc  George  de  Lunebourg,  Baudis  de  Lshaufên,  ” 
généraux  (liédois,  eurent  le  tems  de  parcourir  cette  province  de  de 
prendre  Duderftadt  de  Eimbecke , (^b")  places  importantes  dans  le  du- 
ché de  Brunfwic.  Pappenheim  qui  venoit  de  fonifier  Duderftadt  y 
avoit  laillé  douze -cent  fantallîns  de  quatre -cent  cavaliers  pour  la  dé* 
fendre.  La  tranchée  fût  ouverte  le  9.  de  juillet  de  le  Hége  dura  jus- 
qu’au 24»  que  la  gamifon  prête  à fe  révolter  força  le  gouverneur  àfè 
rendre.  Les  Suédob  n’auroient  pas  eû  la  place  fitôt,  làns  une  fbrtie 
malheureulè  où  les  afliégés  perdirent  leurs  meilleures  troupes.  Le  co- 
lonel Hola  qui  commandoit  dans  Eimbecke  voyant  iês  plus  braves  fol- 

(«)  Voyet  li  RtmÆfpit  MiiitM/rt  Mm.  à It  âa  Gmbeiiib«gn  élr  cft  uaf  d^»CQdâjice  éa  pûM  4*Ka^' 
é$  Pouvrage.  aorre. 

(^)  Eimbecftt  for  Pllme  qui  ie  p«r4  déot  la  Pudarfaiic  «tans  la  Tluuii^  la  Rauaa  h 
Lciar  yrto  àt  me  ville,  Xdi  icîgaaurie  t*ifpdSa  3 niBn  4e  Goenogea. 
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àm.  i«3ii  dats  cués  fuivit  l’éxemple  du  gouverneur  de  Duderftadc  âc  capitula. 
Des  conquêtes  qui  coüktoient  fi  peu  aux  Suédois  les  encouragèrent  k. 
attaquer  Wolfcnbuttel  fur  l’Ocker  dans  le  duché  de  Brunfivic,  place 
forte  & pourvue  de  tout  ce  qu’il  falloir  pour  là  défenfe.  Us  prirent  le 
camp  avantageux  de  Runingen  & pofiérent  de  gros  détachemens  aux 
environs  pour  éloigner  les  Impériaux  afin  de  pouflèr  le  fiége  avec  plus 
de  fureté.  Qa)  Mais  ces  projets  fiuxnt  bientôt  renverfés  par  le  retour 
de  Pappenheim.  Le  duc  de  Lunebourg  fut  obligé  d’abandonner  toutes 
lès  conquêtes  ôc  perdit  même  en  partie' deux  de  Tes  rég^mens  qui  fu- 
rent lurpris  dans  leurs  quartiers.  ^ ’ 

Baudis  s’étoit  (éparé  de  l’armée  du  duc  George  avec  à peu  pris 
quatre -mille  fantaflins  & dix -huit -cent  chevaux  pour  empêcher  le 
comte  de  Gronsfcld  de  fecourir  Wolfenbuttcl.  U s’étoit  jetté  fur  Pa- 
derbom  que  le  colonel  'W^efiphal  défendoit  à la  tête  d’une  gamifon  de 
quinze -cent  hommes  ôc  deux -cent  cavaliers.  Baudis  comptoir  lïir- 
prcndre  cette  place,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  duc  George: 
le  retour  de  Pappenheim  l’obligea  de  lever  le  fiége  de  Paderbom. 

Cependant  Gullave  âc  Walfiein  étoient  toûjours  en  face  l’un  de 
l’autre  devantNurembcrg  làns  pouvoir  fè  porter  de  coup  important.  La 
difettc  des  fubfiftances  pour  hommes  âc  chevaux  devenoit  plus  grande 
de  jour  en  jour,  âc  chacun  de  fbn  côté  fcntant  fà  fbibleflè  cndgnoit 
de  quitter  (bn  camp  le  premier.  Tous  deux  s’étoient  renforcés  aux  dé- 
pens de  quelques  places  peu  importantes  donc  ils  avoient  rappellé  les 
gamilbns,  lorfquc  les  deux  Weimar,  OxenfHema  âc  Bannicr  amenèrent 
au  roi  douze -mille  hommes  tirés  de  la  Souabe,  de  la  Franconie  âc 
d’autres  provinces  de  l’Allemagne,  (a)  .Walftein  avoit  aufli  donné  or- 
dre à Moncecuculi  de  le  rendre  au  camp  avec  le  corps  qu’il  corrunan- 
doic  en  Alface.  Il  ne  làvoic  rien  encore  ni  de  la  perte  ^te  à Wifè- 

(«)  Voyti  U K*msrf9*  MUiUtrê  No.  k l«  Valfteia  dans  fci  retrandlciRcns  droit  à la  téce  ét 
étrottTra|c.  70000  hommes.  TJtm  pag.  6 s 9»  marcàe  de 

(h)  Ce  rtnloft  droit  de  |oooo  hommes  7%/st.  ces  differents  corps  cft  rapponde  don  le  Kimsrfmt 
Jtrrcf.  Tom.IL  paf.  ArU  roi  voitUiki  anaqucf  JCtiiioirr  O 0 h la  fia  de  rourfa|e. 
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loch,  ni  de  la  déclararion  du  duc  de  Wurtemberg,  ni  de  l’arrivée  du  aq.  i«3». 
maréchal  Hom , il  ne  s’y  écoit  pas  même  attendu.  Montecuculi  pour 
obéir  fe  mit  en  marche , mais  il  dépêcha  plulieurs  couriers  au  généra- 
liffime  pour  lui  apprendre  que  le  corps  qu’il  lui  avoir  confié  fê  trouvoit 
réduit  à deux -mille  hommes  d’infanterie  & quinze -cent  chevaux,  de 
qu’il  lui  paroiflôit  dangereux  de  s’éloigner  d’une  province  où  l’armée 
ennemie  groffiflbit  de  jour  en  jour.  Il  eut  même  l’attention  de  ne  pas 
précipiter  fa  marche,  de  la  réponfe  du  généraliflime  fut  qu’il  ne  devoir 
point  quitter  Brifàch. 

Guftave  avec  un  renfort  de  douze -mille  hommes  fè  crut  en  état  Aituiuc  io- 
de forcer  Walftein  dans  fes  retranchemens , de  marcha  à lui  en  ordre 
de  bataille,  (a)  Il  comptoir  beaucoup  fur  deux  fbldats  qu’il  avoit  en- 
voyés  dans  l’armée  impériale,  l’un  fe  difbit  Icllier,  l’autre  vivandier. 

Au  moment  de  l’attaque  ils  dévoient  mettre  le  feu  aux  poudres  de  allu- 
mer le  quanier  de  Walftein.  Mais  le  vivandier  s’avifà  de  prendre  un 
gobelet  d’argent  dans  la  fommcllcric  du  général  Cronenberg.  Il  fut 
arrêté , de  la  peur  lui  fit  déclarer  ce  qu’on  ne  lui  demandoit  pas.  Il 
raconta  tout  le  projet,  de  nomma  fon  complice.  Walftein  averti  fè 
tint  fiir  fes  gardes.  Guftave  fe  porta  d’abord  aux  retranchemens  d’Al- 
dringer,  enfuite  il  attaqua  les  Bavarois  ; de  fe  voyant  repoufle  par  tout 
il  fit  planter  fbn  canon  fur  une  hauteur  voifine  d’un  petit  bois.  Son 
but  ctoit  d’obliger  les  Impériaux  de  fortir  de  leurs  retranchemens,  pour 
les  combattre  avec  plus  d’avantage.  En  moins  de  fix  heures  il  envoya 
aux  ennemis  plus  de  doo  volées  de  canon,  (b)  Mais  Walftein  fè  con- 
tenta de  faire  retirer  les  troupes  derrière  les  retranchemens  ôc  fit  met- 
tre les  femmes  de  les  enfans  dans  un  fond,  entre  les  quartiers  d’Aldrin- 
ger  de  de  Galas , où  ils  étoient  à l’abri  des  boulets  qui  paflbient  au- 
deffus  & ne  faifoient  auetm  maL  Guftave  vit  un  endroit  plus  élevé  qui 
dominoit  le  camp  des  ennemis,  il  y courut  avec  fès  officiers;  mais  Galas 

(«)  Voyei  U Pp.  k I«  &i  ti/otenr  phjs  ?!ce  ^iie  l'infjnrcHei  frpour  iioe  tx- 

ée  Touvra^e.  nce  qui  pou?oir  avoir  quatre  • 7În|t  bouches  b feo> 

(b)  CcU  ieroif  peu  rfe  càofc  pour  des  cenoAlcrs  Vopes  le  Tsbleam  MWtairt  k Parriclc  AAvnxoux. 
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,<ji.  l’avoit  déjà  fait  occuper  par  deux  régimens  d’infanterie  qui  s’jr  éfoient 
retranchés.  Après  quelques  tentatives  inutiles  pour  les  forcer,  le  mo- 
narque Suédois  reprit  l’attaque  près  du  petit  bols.  Les  Impériaux  que  la 
préfence  de  Walftein  animoit  firent  tête  aux  Suédois  partout.  L’aâion 
fut  vive  de  coûta  chèr  aux  deux  partis.  On  fe  battit  trois  jours  de- 
puis le  vendredi  4.  de  feptembre  jufqu’au  dimanche , de  la  nuit  comme 
le  jour.  Enlbrte  qu’à  voir  dans  l’obfcurité  le  feu  du  canon  de  de  la 
moufquéterie  des  deux  armées  fe  réunir  dans  la  mélée,  on  eût  dit  un 
volcan  qui  vomillbit  des  torrens  de  flammes  de  de  fumée.  La  perte 
fut  grande  de  part  de  d’autre , mais  plus  forte  du  côté  des  Suédois  qui 
laillèrent  fur  la  place  près  de  mille  foldats  de  d’excellens  officiers , en- 
triautres  le  colonel  Bœtius  de  les  lieutenants-colonels  Scepter  de  Ma- 
clrin.  Le  maréchal  Bannier,  les  comtes  d’Erbach,  de  Caftel,  d’Eber- 
ftein  de  le  jeune  comte  de  Thum  furent  bielles.  Torftenfon  général 
de  l’anillerie  de  plufîeurs  autres  officiers  de  marque  furent  prilbnniers. 
Un  domefHquc  fût  emporté  d’un  boulet  à quelques  pas  du  roi  de  le 
duc  de  Weimar  eut  un  cheval  tué  fous  luL  Les] Autrichiens  ne  per- 
dirent guéres  que  400  foldats,  mais  beaucoup  d’officiers,  entriau- 
tres  les  colonels  Mario  Caraflk  de  le  jeune  comte  de  Fugger.  (a) 

. Après  l’aâion,  Walftein  toûjours  généreux  de  magnifique  renvoya 
fans  rançon  les  officiers  foédois  de  chargea  Reifchel,  qu’il  favoit  que 
Guftave  aimoit  beaucoup,  de  dire  de  fo  part  au  roi  : qu' il  le  reconnoif- 
fait  pour  le  plus  grand  capitaine  ^ & que  défefpirant  de  le  vaincre, 

il 

(«)  Ce  fuir  eft  tîf^  de  r^iiion  de  1 ^4 èc  ' «lierai  Ar  le  renvoya  k GuRave  lâiis  rançon.  Peut- 
ae  (ê  trouve  point  dans  l'édition  de  1641.  Au  relie  être  que  ce  capitaine  qui  n*eA  pas  nonunc  s'appeIJoic 
ce  BiCme  fait  eft  rapporte  dans  le  Tlhrcr.  Eorop.  Reifchel,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  le  colonel 
Tom.  n.  pag.  6^6.  dont  l'auteur  n'etoU  rien  moins  RieCt  qui  fut  tué  k raftaire  de  Freyftadc.  Walftein 
qtt^adfilirateur  du  mérite  de  ▼alftein.  Seulement  il  fit  chaque  fois  des  propofitiont  de  paix  au  roi,  maie 
place  ce  fait  peu  de  fours  avant  U furprife  du  magafin  comme  elles  ne  rendotent  pas  au  bien  général , dit  le 
de  Freyftadi,  Ir  dit  que  Walftein  renvoya  d'abord  fans  ThtMt.  Eurep.^  le  monarque  eue  la  générofité  de 
rançon  le  colonel  Tubacel  k les  officiers  fuedois  qui  n*y  pas  répondre,  k peu  de  fours  après  le  même 
■voient  été  pris  k Freyftadc,  k fit  la  même  choie  Tubatel  ou  Devbacel  dccruiût  le  grand  magafin  de 
depuis  pour  un  capitaine  de  cavallerie  que  le  généra*  ▼aUlein  k Freyftadc. 
hffima  fit  diocf  avec  lui,  U le  gratifia  d'un  trka  - beau 
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il  ferait  content  s’il  pouvait  avoir  la  gloire  de  le  réconcilier  avec 
Fempereur. 

Le  roi , après  ce  projet  échoué,  manquant  de  tout , ne  pouvoit  duTiive  «- 
plus  fe  foutcnir  dans  fon  camp.  On  tint  confeil  le  i 5.  fcptcmbre. 

La  feule  chofe  qui  l’arrêtoit  encore , c’étoit  la  crainte  qu’en  s’éloignant  ■*« 
de  Nuremberg  il  ne  laiUlt  les  habitans  expofés  au  reflcntimcnt  de 
Walftein  &c  des  catholiques  en  général.  Mais  le  danger  n’étoit  pas 
moins  grand  d’épuilcr  le  peu  de  vivres  qui  reftoientdansla  ville;  c’étoit 
mettre  fes  nombreux  habitans  dans  la  dure  nécclfité  de  fc  donner  ï 
•Walftein,  qui  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  fe  faire  un  parti 
dans  Nuremberg.  Guftave  entre  daas  la  ville , fait  aflènibler  les  ma- 
gillrats  & leur  dit  qn’il  ef  obligé  de  les  quitter,  mais  qu'il  leur  laif- 
fera  de  bonnes  troupes  pour  les  garder;  & qu’il  vient  les  remercier  & 
prendre  congé  des  habitons.  Le  fénat  touché  jufqu’aux  larmes  de  n’a- 
voir plus  de  quoi  fournir  aux  befbins  de  fes  braves  défenfeurs,  (a) 
afllira  Guftave  d’une  fidélité  inviolable,  &c  Nuremberg  retentit 
des  vœux  que  les  habitans  formoient  pour  le  bonheur  de  fes  armes. 

Le  roi  laidà  dans  la  ville  deux -mille  fantailins  (f)  pour  renfor- 
cer la  garnifbn;  il  fe  trou  voit  encore  à la  tête  de  vingt -fîx- mille 
hommes , & les  mena  du  côté  de  Bamberg  pour  s’y  refaire  de  leurs 
fatigues,  (c) 

Walflein  n’étoit  guéres  mieux  en  vivres  6c  en  fourages.  S’il 
s’amulbit  à vouloir  prendre  Nuremberg,  il  rifquoit  de  ruiner  fon  s“‘“« 
armée  déjà  fatiguée , & donnoit  le  tems  à Guflave  de  faire  des  con- 


(j)  Comme  les  enTtrons  de  Kuremberg  ctoieot 
minés  pu  les  (rouf>es  b plus  de  cinq  milles  b U ron- 
de | & que  les  peifins  sVtoient  tous  réfugiés  fous 
les  murs  de  !•  ville,  il  en  périt  un  grand  nombre  de 
mifere.  Cette  difette  aCreufe  gagna  les  habitans,  8c 
J cjufa  une  maladie  coatagieuTe  qui  le  communiqua 
tue  hôpitaux.  Le  roi  7 perdit  tqodo  hommes; 
fomme  totale  il  périt  dans  Nuremberg  St  fous  fes 
nurs  29406  perfonnes,  fans  les  malheureux  8t  les 
(bldats  rocs  dont  1a  vUle  n'eut  pas  de  conootlTaoce. 
Thtéi.  Eurpp.  Tom.  II.  pag.  736. 


(h)  Et  trou-ernt  cAn-aux,  dit  le  Tbrar.  Europ. 
pag.  73$  qui  ajoute  que  le  colonel  de  Kniphaufeo 
rcAa  pour  commander  les  troupes  du  roi,  St  Schlam- 
mersdorf  pour  commander  celles  de  la  TiHe.  Le 
chancelier  OxenAiema  y rcAa  auÆ  avec  la  ehancel'- 
tenc  de  guerre. 

(c)  GuAtTC  forric  de  fon  camp  de  Furth , paÆi 
la  Rednitr  b la  vue  des  poftes  avancés  des  Impériaux 
qui  fe  replièrent  fur  le  camp , fr  le  roi  alla  ce  même 
jour  jufqu'b  Neufladt  fur  l'Aifch , b quatre  milles  de 
Nuremberg. 

Ce 
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quêtes  plus  importantes  ôc  plus  furcs.  (a)  E décampa  quatre  jours 
après  le  roi  & s’arrêta  à Sindelbach  non  loin  de  Nuremberg  pour  paf- 
fer  en  revue  fon  armée  qui  le  trouva  réduite  à trente  - fix  - mille  hom- 
mes. Le  comte  de  Galas  qui  conduifoit  l’arriére  - garde  eut  ordre 
d’allumer  tous  les  villages  appartenans  à la  feigneurie  de  Nuremberg, 
, & prit  cnfuice  la  route  de  la  Mifnie  pour  en  déloger  l’armée  faxonne. 

Walftcin  s’en  fut  à Bamberg  (c)  ville  de  Franconic  fur  la  Rednitz  dé- 
pendante de  l’évéque , & répandit  lès  troupes  dans  les  environs.  Son 
but  étoit  d’arrêter  les  progrès  des  Suédois  (ans  s’engager  dans  une  af- 
faire dont  le  fuccès  étoit  incertain  & les  fuites  dangereufes  pour  lui  tant 
que  l’éleâcur  de  Saxe  ciendroit  le  parti  de  la  Suède.  Mais  il  (ê  (latcoic 
de  rompre  cette  alliance  en  envoyant  en  Saxe  dix  - mille  hommes  com- 
mandés par  Holck  & Galas  qui  avoient  ordre  de  ravager  ce  beau  païs, 
tandis  qu’avec  le  gros  de  l’armée  il  comptoit  tenir  le  roi  en  échec  & 
l’empéchcr  d’aller  au  fecours  des  Saxons.  Il  donna  aufli  quatre  - mille 
fantaJhns  de  quinze  - cent  chevaux  au  marquis  de  Grana  qui  eut  ordre 
de  s’établir  dans  le  margraviat  de  Bareuth  en  Franconie.  Cette  entre- 
prife  n’étoit  pas  difficile  dans  un  pais  qu’il  trouvoit  (ans  défenlc. 


(«)  Ofl  prrmtd  que  U recrilte  it  GuAare 
toit  qu'un  piege  êt  que  le  roi  n'aToir  pt«  voulu 
qu’on  dêtfuifit  let  Ugoes  du  camp , comptant , fi 
rennemi  vcaoit  l'y  loger  pour  faire  le  fiege  de  la 
ville,  de  revenir  promtement  l'attaquer.  Quelagar* 
fûfoa  feroie  forrie  en  mfme  tems  êt  auroit  mis  Val* 
ftein  entre  deux  feux.  Et  que  c'eft  la  raifon  pour* 
quoi  Gufiave  laiflà  tant  de  bonnes  troupes  dans  Nu* 
tem'^erg.  MaisValftein,  dit*on,  pénétra  les  vues 
4u  rot  fr  ne  tenta  nen  contre  la  place.  Tkr*t. 
Surep.  Tom.  U.  pag.  73;. 

(b)  Selon  dtPrûdfêy  Valftein  avoir  perdu  1 1000 
liommes  dans  les  deux  mois  q«M  éteit  demeuré  de* 
vanc  Nufcaibcrg. 

(«)  Daos  quelque*  ediciorvs  on  lit  expé* 

tiUt  du  ffjt»r  - Pulatimat^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
k camp  d'Dbfervarioo  du  duc  de  Vetmar  b SttuUl~ 
êéth  entre  Forchbeim  k Erlang.  Le  Theux.  Burup, 
g*f.  737  dr  dû  pofiûTCBCOC  quf  Valûeia  ca 


quittant  fon  camp  de  Nuremberg  fé  poflu  b ForeW 
beim  fur  la  Rednin  entre  Nuremberg  êt  Bamberg 
pour  donner  aux  garnirons  d'Anfpacb,  de  Duncbel* 
fptel  dr  de  Nordlmgcn  le  tetns  de  le  venir  joindre. 
Il  ejouic  que  Guftave  ne  pénétrant  pas  le  deiTeia  de 
▼atfiein  envoya  le  duc  de  Vetmar  avec  un  corpt 
d'obfervation  b Kittiogea  fur  le  Mein , qu*il  en  mû 
un  autre  b Rotenbourg  pour  couvrir  le  ducké  de 
Vunemberg  ti  les  terres  adjacentes;  êt  que  le  nK 
avec  le  gros  de  l’armée  revint  b Kuremberg  d'où  il 
fut  b Dunckcirpiel  dre.  On  peut  ajouter  que  Ban* 
berg  étoit  auffi  plus  prbs  de  Cgbourg  dont  Valfieio 
vouloit  fe  rendre  maître,  êt  que  le  généraliffime 
devoit  préférer  cette  vide,  pour  fe  rapproeber  de  U 
S^xe  dr  être  b ponée  de  faire  fa  jooAioo  avec  Pcppen« 
beim,  qui  revenant  de  Maftrichr,  avoit  trarerfé  la 
Vcflplutie,  pafTc  le  Vefer,  db  alors  ravcgeoii  Ictpa’sde 
I.unebcurg , d'HitdcsHeim , d'Hannovre,  pour  de  Ib 
s'avancer  du  càtt  d'Erfurr,  capitale  de  la  ThunngC| 
ea  uê  que  Valâeio  e'aaàUt  du  cdté  de  Cobourg. 


Digitized  by  Google 


DE  GUSTAVE- ADOLPHE.  Liv.  IV. 


xo3 

Mais  parce  que  le  maréchal  Horn  croit  entré  en  Bavière  avec  a»,  u'/,. 
huit -mille  hommes  d’infanterie  & quatre -mille  chevaux,  qu’il  jet-  ^ i 
toit  la  conlfemation  dans  l’clcéborat,  Maximilien  fcntit  le  befoin  de  rots  fe  fitp*- 
voler  au  lècours  de  fon  pais.  Il  avoir  quatorze  - mille  hommes  dans 
l’armée  de  Walftein,  y compris  les  troupes  d’Aldringcr.  Il  courut 
afliéger  Rain  fur  le  Lech,  entre  Donawcrt  & Augsbourg,  3c  enleva  aux 
Suédois  cette  clef  de  la  Bavière  du  côté  de  la  Souabe.  Deux  objets  le 
rappclloicntdans  fes  états,  la  defenfe  de  fes  places,  delà  révolte  des  paï- 
fans  autrichiens  des  environs  de  Lintz , qui  dans  l’abfence  des  troupes 
s’étoient  mutinés , & avoient  pillé  les  batteaux  des  Bavarois  fur  le  Da- 
nube. Mais  cette  révolte  dura  peu  : Jean  de  Wert  coloncl’dc  l’armée 
de  la  Ligue  fut  envoyé  contre  ces  mutins  avec  quatre  régiments.  Il 
arrêta  les  plus  coupables,  on  les  punit,  3c  la  multitude  rentra  dans  Je 
devoir  comme  c’eft  l’ordinaire. 

Walftein  étoit  fort  aiFoibli  depuis  la  féparation  des  Bavarois  3c 
avoit  encore  à fouffrir  de  la  difette  des  vivres  dans  un  pais  ruiné. 

Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d’abandonner  les  environs  de  Bam- 
berg pour  cherchet  à s’emparer  de  Cobourg,  ville  de  Franconie  aux 
frontières  de  la  Thuringe  avec  un  bon  château.  Les  murs  de  la  ville 
étoient  renforcés  par  un  terre -plein  de  dillance  en  difbncc,  3c  les 
foflès  abondamment  fournis  d’eau  par  l’Itfch  qui  fort  de  la  comté 
d’Henneberg,  arrofe  une  petite  partie  de  la  Franconie,  3c  combe  dans 
le  Mcin  aU'dclTus  de  Bamberg.  Cobourg  devoir  couvrir  le  flanc  de 
Walftein  lorfqu’il  lèroit  tems  de  fe  joindre  à Holck  3c  Galas  3c  de  rava- 
ger la  MKhie  de  concert  avec  eux. 

Gullave  étoit  avec  l’armée  à Neuftadt  lur  l’Ailch  entre  Nu- 
remberg  3c  Bamberg,  lorfqu’il  apprit  la^fëparation  des  Bavarois,  3c 

(tf)  Le  texte  ictlieo  porte:  itStrajf  • voulu  parler  du  dernier.  MaU  comme  ce  fut  le 

fer  fart  dt  U e»mti  d*Htnnth€rf  ^ trr^fk  enr  pérti*  premier  cunp  que  Guftave  prit  en  t’cloi^nanc  de 
dt  ta  Frûfu—it  ù tamhe  daaa  U Mtin.  C'efi  une  Nuremberg  te  que  l’auteur  ftic  revenir  ce  beros  dans 
SKpri-'e  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'il  y a deux  cette  vifle  ét  tout  de  fuite  le  reprrfênte  donnant  la 
Neuftadt  eu  Franconie^  Pun  prbs  de  Cobourg  chaCe  à la  garoîroa  de  Lauf|  en  attendant  qu’il  prie 
l*aiure  fur  t’Aiich.  n vraifembUMe  que  l’auteot  la  route  d'Erfim  pour  voler  au  fccours  de»  Saxons, 

' Ce  Z 
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Ab.  ,6}»  le  deflèin  que  Walllcin  avoic  de  s’emparer  de  Cobourg  pour  être 
plus  à portée  de  prêter  la  main  à Holck  qui  écoit  déjà  dans  la 
MiTnie,  & à Galas  qui  fans  doute  y écoit  aufli.  Gullave  vit  la 
néceffité  de  fauver  la  Saxe  pour  fe  conferver  un  allié  qui  pouvoir 
lui  échapper.  Il  donna  des  troupes  au  duc  de  Weimar  qui  for- 
ma un  camp  d’obfcrvation  du  côté  de  Sendclbach  près  de  Nurem-r 
berg,  avec  ordre  de  ne  pas  perdre  de  vue  Walftein,  6c  d’avertir 
le  roi  de  l’apprcKhe  de  Pappenheim  qui  revenoit  à grandes  jour- 
nées pour  tomber  aufli  fur  les  malheureux  Saxons.  Guftave  laifla 
cinq -mille  hommes  d’infanterie  6c  deux-mille  chevaux  au  duc  Chrif- 
ôan  Palatin  de  Birckenfcid  pour  garder  la  frontière  de  Souabe  du 
côté  de  la  Bavière.  Avec  le  refte  de  Ton  armée  qui  étoit  de  fept- mille 
chevaux  6c  de  dix -mille  fantafllns  le  monarque  retourna  devant  Nu- 
remberg 6c  vangea  cette  ville  de  l’infolence  de  la  gamilbn  de  Lauf 
qu’il  remit  à la  diferétion  des  Nurembergeois.  Il  vouloir  traiter  de 


t)  l’enAuTfoit  qwe  ne  qu«*t»  point  li  Frin- 

conte*  ii  <e  étroit  laiilct  ignare/  un  des  b««ux  traits 
de  rhiftoire  de  Cuilave- Adolphe  que  de  paJer  fous 
6lence  foo  e^pcditjon  en  Bavière.  Ce  qui  a trorope 
Vautrur  e'cft  que  le  roi  fut  deux  fois  h Nuremberg. 
If  y alla  d'abord  après  le  départ  de  Vatftein  Sr  re- 
pafla  par  certe  «lUe  après  la  rcpnfe  de  Rtin.  Le  roi 
iioic  b 'C’iDdshtim  prbt  de  Neujladt  fur  TAifch  le 
i8.  fcptcoibrey  lotfquUI  apprit  que  Valftcin  A les 
Bavarois  aroieot  pris  leur  caap  entre  Nuremberg  A 
Forcbhcim , A qu'une  partie  des  Bavareia  s'appro- 
ckoir  du  Danube.  Le  roà  6c  de  gros  décach«ment| 
comme  Hauteur  italien  le  dit,  A arec  le  reüe  de 
rarméc  il  s'approcha  de  Nuremberg.  11  parcourut 
le  terrain  ob  ValActa  aroit  campé,  rit  le  champ  de 
bataille,  6c  prit  la  toute  d'Anfpach  d*oà  il  fut  b Dua- 
ckelfpiel  où  tl  xcAa  fufqu'au  aq.  fepeembre,  Lb  il 
apprit  que  les  Bararois  faifoknr  mine  de  rouloir  htt 
eolevcr  Rain  qui  «toit  un  poRe  imponani  fttr  leLecb 
pour  cooferrer  U commuoicnion  encre  Nuremberg 
A Aupbourg.  II  marcha  b Nordlingcn,  palTa  le 
Danube  b Donawert,  6r  logea  foa  arrece  du  côté 
d'Augtbourg.  Dans  ces  entrefaites  les  Btraroia 
dtoieuf  entres  dans  Rata  par  la  Uchecd  du  colonel 
llûfchefai  b qui  Gufiare  6c  cnfuüe  couper  U iftC| 
parce  qu'il  avoii  Ifu  que  le  rot  ctoic  en  marche  pour 


Te  dégager.  Bref  le  roi  rentra  dans  Rain  le  x.  d* oc- 
tobre après  un  6cge  de  6x  jours.  De*  la  d fe  porta 
dcrani  Ingolftadc  6r  aroit  déjà  fait  amener  tout  ce 
qui  rtoit  ncceilbire  pour  afRrger  cette  place.  Mats 
tl  n'en  eut  pas  le  rems,  6r  quitta  la  Bavière  pour 
roler  au  (ecours  de  la  Saxe.  Le  0.  il  rcrinc  b Rain 
6r  pourvut  b la  furete  de  Doruven  A d*Augsbourg. 
Le  I X.  il  pami  de  Nordlingen  6r  reparut  pour  la 
fécondé  fois  fous  les  murs  de  Nuremberg.  Ce  fut 
alors  que  le  roi  avec  les  Suédois  qu'il  avolt  laiSas 
dans  cette  vdlc  fous  les  ordres  du  colonel  de  Knip* 
haufen,  prit  Lauf  A 6c  difTcrcns  coups  de  maiti  aux 
dépens  des  Bavarois , en  attendanc  que  les  régiroeor 
qui  l'avolcnc  fuivi  en  Bavière  fudenr  arrives  b Dun»^ 
ckelfpiel.  L'armée  prit  par  Ounckelfpiel,  Roreo* 
bourg,  Kiraingen  A Sebweinfort  eh  le  roi  re|oignil 
fes  troupes,  6r  s’approcha  de  la  forêt  de  Thuringt 
oh  fe  6i  la  jouAion  arec  le  corps  d'obrcrvacioo  du 
duc  Bernard  de  Weimar.  L'armée  marchant  nuit  A 
jour  arriva  b Amftadt  le  24.  oélobre.  Elle  y Cé* 
journa  deux  jours  A entra  dans  Erfurt  le  17 , n'a* 
yanc  pâ  empêcher  le  comte  de  Pappetiheim  d'attein- 
dre ButtAede  A Freybourg  en  Saxe,  de  paArr  la 
Saalc  b Merfebourg,  & d'éire  b Leipfic  le  ad.  Th/ar. 
£arop.  Tom.  IL  pag-  7^8  b 746. 
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même  Lichtenau,  (a)  place  voifine  de  Nuremberg  & de  Forchheim, 
mais  fon  a/Rerte  avanrageufe  de  le  peu  de  rems  qui  refloit  au  roi  ne  lui 
permirent  pas  de  la  prendre  en  perfonne.  Il  chargea  de  ce  loin  le  co- 
lonel Sperreuter  à qui  il  laiflà  trois -mille  hommes.  II  s’afFoiblilIbic, 
mais  il  falloir  faire  ce  facrifice  pour  impolcr  filcnce  au  parti  que  les  Im- 
périaux avoient  dans  Nuremberg,  & ralTurer  ceux  des  bourgeois  qui 
étoient  attachés  à la  Suède. 

Sans  perte  de  tems  Guflave  prit  la  route  d’Erfùrt  pour  entrer  dans  ~Guaâ»e 
cette  capitale  de  la  Thuringe  avant  Pappenheim  qui  vouloit  avoir  pan 
à la  bataille.  Elle  étoit  inévitable  vû  la  quantité  de  troupes  qui  le 
crouvoient  entallècs  dans  un  païs  fans  vivres  & fans  fourages.  Le 
comte  de  Gronsfeld  relia  dans  l’évéché  d’Hildesheim  avec  fept- mille 
hommes  pour  faire  le  liège  de  Neuiourg,  (Jb)  forte  place  fur  l’Aller, 
éc  Pappenheim  courue  à Erfurt.  On  ne  peut  alïèz  louer  l’aélivité 
de  ce  général  (c)  mais  s’il  couroit  les  Suédois  voloient,  lêntant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  d’arriver  les  premiers.  Ils 
firent  une  diligence  incroyable  & des  marches  tout  extraordinai- 
res. Gulbve  pour  ménager  lès  troupes  les  avoir  partagées  en  deux 


{«}  Quot^ae  le  p«lt  d'Anfpich,  elle 
tietukU  fei|«euncdcNurefnberg.  £Uc  ffl  bitie  djiu 
UfiC  ble  formée  par  It  Rettat  qui  en  rend  racebs  uifEcde. 

(b)  Je  ne  trouve  point  de  «Ute  de  ce  nom  fur 
rAHer.  L*auteur  a peut  - Itrc  voulu  parler  de 

fur  TOeàtr  qui  fe  jette  dans  rAQer  au- 
deSbus  de  BrunVie. 

(c)  Voici  la  raa/ebc  de  ce  g^ndral  telle  qu*cUc 
te  trouve  rapponce  dans  les  mémoires  du  cftrps. 
N'ayanr  pd  délivrer  MaAriclic  il  paffâ  le  KJiio  Ir 
•*arrfu  d*abord  b Sodl  en  Vcftpbalie,  d*oti  IT  mar- 
cha b Paderbom.  Baudis  fe  retirant  b Heaxrer  fur 
k Vefer  parce  qu'il  o'avoit  que  fooo  hommes,  les 
entoura  de  bons  recranchemeos.  Lecomte  deGron»- 
feld  qui  commandoit  une  ilivifion  de  rarmee  de  Pap- 
pcohctm  voulut  s'emparer  de  Brachel,  mais  Baudis 
Tobtigea  de  fe  retirer  avec  perte.  Pappenheim  rsp- 
pcTla  b lui  Gronifeld  dr  Merode,  êr  fe  voyme  b la 
Htv  de  1 2000  hommes  U rt'bluc  d'enlever  les  f 000 
hommes  de  Baudis  b Ravrer.  D marcha  de  Pader- 
ho»  9 êt  Gronsfeld  eut  ordre  de  palTcr  le  Vefer  h 


Pelle  pour  tourner  le  camp  des  Suédois.  Mais  Bau- 
dis  en  eut  vent  9c  fe  retira  fous  le  canon  dcMundeo* 
Le  24.  feptcmhre  Gronsfeld  ftit  envoyd  pour  déga- 
ger U garaifon  de  Wotfenbuttel  afiiégée  par  le  duc 
de  Lunebourg , qui  fut  oblige  de  fe  retirer  foos  le 
canon  de  Brunfvtc.  Pappeaheim  continuant  fe 
nurebe  fe  prefenta  devant  Hildesheim  le  2d.  dr  prie 
lâ  ville  en  trots  jours.  Ü envoya  dec  partis  jufqu’b 
Horabourg , mil  de  bonnes  garnifons  dans  les  villes 
du  Wefer,  chargea  Gronsfeld  de  veiller  b la  confer- 
vation  de  ces  places,  prir  par  te  pais  d'Eichfcld, 
Muhlhaufeo , Langenfeltaa , poujfe  fe  cavaltcric  jufe 
qu'h  Arnftadc  âr  C'.voya  fen  infanterie  b Sacbfen- 
bourg  9f  Heldrungen  fur  la  route  de  Naumhourg. 
PaiTaat  drvant  Erfiirv  îl  taxa  ta  ville  b uue  foitt  con* 
cribution , mais  qu'il  ne  jugea  pas  b propos  d'atten- 
dre quand  il  fvui  que  le  roi  approchoit  Saos  perte 
de  lemi  U traverfe  1a  Kupftr  - Sttt^e  prbs  de  Bu4- 
d«dt,  pada  ta  Sulc  b Merfebourg  fe  fit  fe  jonfeioo 
avec  le  duc  de  Friedland.  Thetu,  £vrc/.  Tom.  U. 
P«J-  74» -43* 
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An.  liji.  corps,  l’un  avoir  pris  les  devins  âc  fe  rcpofoit  quand  l’autre  étoic  en 
marche. 

GbAoc  ar^  Lc  roi  étojt  dans  Erfurt  où  l’armée  le  repofa  deux  jours,  lorfqu’il 
apprit  que  Walllcin  afliégcant  Cobourg  avoir  déjà  la  ville  âc  bombar- 
confcii  jjoit  la  citadelle,  (a)  Cobourg,  comme  je  l’ai  dit,  devoir  aflùrer  les 
^ mouvcmens  de  Walllein  âc  ceux  de  Pappcnhcim  qui  marchoit  pour 
rejoindre  la  grande  armée,  tandis  que  Holck  âc  Galas  s’enf'onçoicnt 
dans  la  Saxe  âc  la  pilloicnt  tout  à leur  aifc.  Lc  corps  fous  les  ordres 
du  duc  Bernard  arriva.  Gulbvc  fit  aflèmbler  les  généraux  de  voulut 
que  chacun  dît  librement  là  penfée  fur  le  parti  quil  y avoit  à prendre. 
Les  uns  prétendirent  „ qu’il  falloit  relier  maîtres  d’éviter  un  combat 
„défavantageux,  que  les  Impériaux  étoient  en  forces  (é)  âc  ne  cher- 
„ choient  qu’à  mériter  les  riches  diftindions  dont  Walftein  le  piquoic 
„d’honorer  la  valeur;  que  l’ennemi  étoit  en  poUclIion  des  meilleurs 
„ polies  & alluré  d’une  retraite,  tandis  que  les  Suédois  dans  un  païs 
„dévallé  par  l’ennemi  étoient  à tous  momens  menacés  de  mourir  de 
„ faim , âc  ne  pourroient  jamais  ramalTer  allez  de  vivres  pour  fe  Ibu- 
„ tenir  dans  un  camp  oppoft  à celui  de  Walllcin  qui  tireroit  de  la 
„ Bohême  de  d’ailleurs  tout  ce  qui  lui  feroit  nécellàire;  qu’en  guerre  le 
„ meilleur  parti  cil  toûjours  de  s’aflurer  de  ce  qu’on  tient  de  de  main- 
„ tenir  les  forces;  que  le  grand  art  n’eft  pas  d’acquérir  mais  de  lavoir 
,,  conferver  ce  qu’on  a gagné  ; que  des  démarches  dont  on  n’a  pas  pu 
„ prévoir  toutes  les  conféquences  palicnt  enfuite  pour  bazardées,  qu’en- 
„ fin  on  ne  doit  jamais  rilqucr  le  tout  pour  la  partie,  de  qu’une  lèule 
„ bataille  perdue,  c’en  étoit  fait  de  la  gloire  de  de  toutes  les  conquêtes 


(s)  Gttûtve  n'trrivjnt  ^ Erftm  que  le  17.  oAo- 
kre  devoir  favoir  depuis  longretni  que  ▼lUtein  avoir 
fris  U ville  de  Coboorg  le  17.  fèpeembre  » Ir  qu*a- 
yiDt  ^choud  devftnr  U ciradelle  te  oâobre  par  1a 
valeur  âr  riaceUigciKe  du  colonel  Derbare!  qui  ren- 
dii  TaiTauc  inutile,  le  g^ncralifftme  avoir  lève  le  fiége 
|r  pru  le  parti  d’ entrer  en  S*ae  ; que  Ton  ayaorgarde 
«volt  «cteiot  Plairen  te  to,  qu*il  avoit  êtdégé  tcip* 
ic  i«  i8i  pris  U le  ai.  âr  le  Pleideubourg  le 


a},  que  la  jondlon  de  Pappeoheim  a*a'toic  faite 
avec  le  duc  de  Friedland  cnirc  Leipfic  St  (Merie» 
bourg.  Idem. 

(b)  VatAdn  depuis  6 {onAioa  avee  Pappea- 
heim,  Holck  Ir  Galas,  avoit  40000  bomnes,  dr  le 
roi  10000  eo  fortaot  d*Erifun.  7>/at.  &ref. 
Tora.  IL  pag.  748.  Mais  le  comte  de  Guaido  doA- 
ne  17000  hommes  au  Suédois  A rapporte  une  dil* 
po6cioo  fahe  eo  cooféqucace. 
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„ des  Suédois  & de  la  lurecé  des  alliés  : que  peuples  conquis , alliés,  An.  itjî. 
„foldat  même,  tout  feroic  perdu  ; qu’il  falloir  bien  plustôt  laiflcr  l’en- 
„nemifc  confumer  par  le  froid  de  la  dilètee,  lui  couper  les  vivres  ,v  le  ' 

„ harceler,  le  fatiguer  fins  celle,  de  laillèr  faire  au  tems  ce  qu’il  n'étoit 
„pas  à propos  d’attendre  de  la  feule  valeur  des  troupes;  qu’il  fufHlbit 
„ du  terrain  qu’on  avoir  enlevé  aux  Impériaux  pour  les  mettre  dans  la 
„nécellité  de  tirer  leurs  fublillances  des  païs  héréditaires;  qu’à  la  hn 
„ils  lcroient  forcés  de  s’y  retirer,  d’y  entraîner  la  guerre,  de  s’y 
„ confumer;  qu’il  ne  filloit  attaquer  que  quand  on  lcroit  lùr  de 

„ vaincre.  ' 

Le  Roi  fentoit  toute  la  force  de  ce  railbnnement;  mais  tant  de  Reponre 
prudence  pouvoir  aulTi  palTer  pour  un  aveu  de  fi  foibleflc,  de  Gullave 
fit  voir  „ qu’il  ne  pouvoir  marquer  de  la  crainte  fins  déchoir  aux  yeux 
„des  Impériaux  de  la  réputation  qui  Ibutenoit  les  armes,  que  s’il  n’a- 
„voit  pas  l’avantage  du  nombre,  il  avoir  la  valeur  du  foldat  de  le  mérite 
„de  l’officier  pour  luL”  11  ajouta  „quc  les  provinces  conquilès  étoient 
„épuilees,  qu’il  étoit  tems  de  chercher  des  contrées  plus  riches,  de 
„que  le  foldat  en  feroit  la  conquête  avec  joye;  que  les  armes  fiules  , 
„pouvoient  allùrer  ce  qu’il  avoir  acquis  par  les  armes,  qu’il  falloir  s’en 
„lèrvir  de  tenter  une  entrepriic  hardie  que  la  fortune  fàvorifercHt.  Eh 
„ pourquoi,  dit -il,  par  de  vains  fantômes  effarpucher  de  braves  fol- 
„dat5  que  leur  courage  a Ibutenus  jufqu’ici?  Malgré  les  fuccès  des  Im- 
^périaux,  l’avantage  n’eft-il  pas  encore  de  notre  côté,^  de  convient-il  • 

„au  vainqueur  de  fuir  devant  des  troupes  qu’il  a défaites?  Je  conviens, 

„dit  GuAave,  qu’on  ne  doit  jamais  rifquer  le  tout  pour  la  partie;  mais 
„ cette  raifon  n’efl  bonne  que  pour  ceux  qui  touchent  au  moment  de 
„leur  ruine,  à qui  il  ne  relie  pour  toute  rdiburce  qu’une  armée  rétablie 
„ à grand’ peine,  de  dont  la  perte  entraineroit  celle  de  l’état;  de  dell 
„juHemcnt  pourquoi  l’on  doit  préfenter  la  bataille  à ceux  qu’une  lèule 
„ défaite  met  hors  d’état  de  fe  relever,  de  rifquer  le  combat  quand  on 
„ n’a  qu’une  viéloire  à craindre.”  11  ajouu  „ qu’il  ne  pouvoit  fins  dao- 
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Àa.  1*3»  O*  honte  abandonner  un  allié  qui  s’écoit  engagé  dans  la  guerre 
„ fur  l’afllirance  d’ctre  fecouru  ; que  rien  ne  nuiroit  tant  à fes  allaites 
„ qu’un  manque  de  parole  dans  un  moment  où  toute  l’Allemagne  avoir 
^les  yeux  fur  lui;  que  l’éleâeur  de  Saxe  étoit  un  ami  très -bon  à con- 
jjlêrver;  que  tarder  à le  fecourir  c’étoit  le  perdre,  & qu’on  n’auroit 
„ricn  à reprocher  à ce  prince,  fi  trompé  par  fon  allié  il  fe  jettoit  entre 
„les  bras  de  l’ennemi  pour  fauver  fes  états;  qu’il  falloit  donc  avancer, 
„obferver  les  mouvemens  de  W^alftein,  & ne  pas  refiifer  la  bataille 
„ s’il  en  falloit  une  pour  conferver  la  Saxe,  ou  làuvcr  la  Mifiiie  en  failànt 
„une  diverfion  en  Bohême.” 

Ce  fendment  fut  applaudi  & le  roi  fortit  d’Erfurt,  Comme  les 
habitans  couroient  en  foule  pour  le  voir  & que  par  refpeii  ils  fe  jet- 
ordredebâ-  (oient  à gcnoux  des'ant  lui,  cette  efpece  de  culte  qu’ils  rendoient  à Ùl 
grande  réputarion  lui  fit  de  la  peine.  L ne  put  s’empêcher  de  dire: 
qu'il  appréhendait  que  Dieu  pour  le  punir  cT avoir  rendu  ce  peuple  idolâ- 
tre, ne  fît  trop  voir  qu'il  étoit  mortel.  Ça)  Ces  belles  paroles  dans  b 
bouche  de  ce  prince  luthérien  font  l’éloge  de  fon  efprit  & de  fon  cœur. 
Il  paflà  fon  armée  en  revue  qui  fe  trouva  forte  de  vingt -fept- mille 
hommes,  (A)  feize  - mille  fantaffins  & onze  - mille  chevaux.  L’avant- 
garde  aux  ordres  du  duc  Bernard  de  \(''eimar  étoit  de  quatre -mille 
cavaliers  Allemands  & Finlandois,  de  mille  dragons  & de  fix- mille 
fàntallins , diffribués  en  fix  gros  bataillons.  Le  corps  de  bataille  que 
commandoit  le  maréchal  de  Kniphaufon  étoit  également  de^ooohom-^ 
nies  d’infanterie  en  trois  corps  & de  quatre -mille  chevaux  en  huit  gros 
efeadrons.  Le  roi  menoit  l’arriéregarde  compofée  de  mille  cuiraf- 
fiers  d’élite,  de  mille  dragons  6c  de  quatre -mille  fantallins  partagés  en 
gros  bataillons  & efeadrons  comme  ceux  de  l’avantgarde  du  corps  de 

bataille 

(«)  Landshut  Cfi  Bitiire  s'éttat  rendu  \ jt  fiut.  Ht  fi.  d/  Gi^are»j449tph4  pu  K.  de  IC 

eioa»  les  habicaos  vinrent  lui  prcfef.ter  leur»  elefs  k Tom.  IV.  pag.  46d. 

genoux.  leur  dic  le  roi  y verrr  deroir  (à)  J'ai  dît  lU'eur»  d'aprbi  le  Th4ot.Eur0p,  que 
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bataille,  fie  les  efcadrons  de  la  réferve  a)ranc  chacun  cinq  pièces  de  iu.  i«}a. 
campagne  qui  couvroient  leur  front. 

Walftein  avoit  levé  le  fiége  du  château  de  Cobourg,  pris  Lcipfic,  Pu>u,^i 
fie  occupé  tout  le  terrein  depuis  cette  ville  jufqu’à  Merfebourg  fie  Weif-  '* 
fcnfels  fur  la  Saale.  Guftave  courut  s’emparer  de  Naumbourg  fur  la 
même  rivière  un  peu  au-deflus  de  Weilîcnfcls  fie  plus  près  d’Erf’urt. 
Naumbourg  le  rapprochoit  des  Saxons  qui  étoient  alors  aux  environs 
de  Torgau  fur  l’Elbe  avec  douze -mille  ^taflins  fie  quatre -mille 
chevaux,  occupés  à s’oppolèr  aux  dclTcins  de  AValftein.  Celui-ci  ve- 
noit  d’étre  renforcé  des  neuf- mille  hommes  de  Pappenheim,  fie  la 
jonâion  de  ces  deux  généraux  maîtres  des  meilleurs  polies  empéchoit 
les  Saxons  de  fe  joindre  à l’armée  du  roi. 

Le  monarque  fuédois  attendoit  le  moment  d’attaquer  avec  avan-  Rlifont  qu'l 
tage,  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  Walftein  avoit  abandonné  WcilTen- 
fels,  fie  reflèrroit  lès  quartiers  autour  de  Lutzen  à deux  lieues  de 
Leiplic,  fie  que  Pappenheim  prenoit  le  chemin  de  Halle  fur  la  Saale 
afin  de  couper  le  palTage  au  duc  de  Lunebourg  qui  marchoit  à grandes 
journées  pour  fe  joindre  aux  Saxoas  fie  venir  renforcer  la  grande  ar- 
mée. Guftave  ne  voulut  point  attendre  ce  fècours  qui  étoit  encore 
éloigné,  fie  rélblut  de  profiter  de  Fabfcnce  de  Pappenheim  fie  des 
meilleures  troupes  pour  tomber  fur  le  camp  de  Walftein.  Il  fe  mit  en 
marche  fit  fit  prendre  les  devants  à fes  braves  Finlandois. 

V^alftein  qui  pénétroit  les  vues  du  roi  vit  qu’il  alloit  être  attaqué.  Bonjie  pr^ 
Mais  fon  aftrologuc  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  confulter  quand  il 
avoit  quelque  doute,  le  raftura  en  lui  failànt  voir  que  dans  tout  ce 
mois  le  roi  de  Suède  avoit  les  lignes  contre  lui.  \(^alftein  en  fut  frappé; 
car  imitant  les  Romains  du  moins  dans  leurs  fuperftitions,  il  croyoit  aux 
préfàges , fie  régloit  fes  aâions  fur  les  afpeâs  qu’il  étudioit  avec  une 
complaifancc  ridicule.  Pour  voir  fi  les  aftres  aceufbient  vrai,  il  convint 
fecrétement  avec  Pappenheim  de  ne  point  attaquer  fie  de  laiflèr  le  roi 
courir  à fon  malheur;  mais  il  fiit  dit  que  celui  fiir  qui  il  avanceroit 
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Âi.T*7rji.  k premier  en  donneroit  avis  à l’autre  par  trois  coups  de  canon.  Pour 
plus  de  fureté  ils  dévoient  s’envoyer  des  couriers  ôc  fe  communiquer 
les  mouvemens  de  l’ennemi  ; en  forte  que  fi  le  roi  le  porroit  fur  Lutzen 
pour  attaquer  Wallt. 'in,  Pappenheim  viendroit  fon  fecours,  tandis 
qu’on  amuferoit  les  Suédois  pour  donner  le  tems  au  foutien  d’arriver. 

Le  roi,  qui  ne  favoit  rien  de  cette  convention,  hâta  là  marche  & 
(c  trouva  bientôt  à la  vue  du  camp  des  Impériaux  dans  la  plaine  de 
Lutzen.  \(^al(lein  donne  aullitôt  Ibn  lignai  d’avertilîèment  Ôc  dépêche 
des  gens  de  confiance  vers  Pappenheim  pour  le  rappçller.  Mais  crai- 
. gnant  que  le  roi  ne  commençât  l’attaque  dès  le  lendemain  matin  avant 
Amie  pré-  que  Pappenheim  pût  arriver,  il  profita  d’un  folTé  qui  traverfoit  la  cam- 
varcîo."*'  ^ employa  toute  la  nuit  à le  faire  déblayer  ôc  à l’élargir.  Ce 

folié  qui  couvroit  le  front  du  camp  fut  garni  de  moufqucterie  ôc  de 
canons.  Walftein  en  étoit  plus  fort,  mais  les  Suédois  le  voyant  re- 
tranché en  furent  plus  Iiardis  à l’attaquer.  Il  y eut  à cette  occafion 
divers  chocs  de  cavallcrie.  La  perte  fut  aflez  égale  ; mais  les  Suédois 
refterent  maitres  du  terrain , parce  que  Walftein  ne  voulut  pas  quitter 
fon  folle  que  Pappenheim  ne  fût  arrivé. 

Le  roi  pTai  Le  roi  p.tlTa  la  nuit  au  bivouac , cxpole  comme  le  fimple  foldat  à 
kiroMc  rigueur  de  la  faifon , (a)  quoique  fes  officiers  le  prialTcnt  de  pren- 

dre quelque  repos.  Il  vouloir  que  le  chef  donnât  l’exemple  afin  que 
les  fatigues  parulTent  moins  grandes  au  foldat,  ôc  parce  que  c’elt  pren- 
dre foin  des  troupes  ôc  témoigner  qu’on  les  aime  que  de  veiller  avec 
' elles.  Il  dit  qu’/7  dédaignait  d'avoir  fes  aifes  quand  il  en  voyait  tant 

d’autres fouffrir.  Il  étoit  perfuadé  que  les  conquêtes  doivent  s’ache- 
ter aux  dépens  du  fommeil,  que  la  vigilance  ell  mère  des  fuccès. 
Ayant  fait  approcher  fes  principaux  officiers  d’un  petit  feu  qui  tempe- 
roit  un  peu  le  froid  de  la  nuit,  il  leur  parla  d’un  ton  de  confian- 
ce capable  de  leur  en  inlpirer,  <Sc  leur  annonça  qu’il  alloic  attaquer 
\/allVcin. 

W c tcoü  lâ  nuit  du  } a«  5 oofcm^rt. 
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Quelques-uns  crurcnc  devoir  avertir  le  roi  „ qu’il  feroie  à propos  An.  I0Ï1. 
..  d’attendre  l’arrivée  de  l’éleélcur  de  Saxe , du  duc  de  LuncbouiTr  ôc  -T"  ~ - 

„des  autres  généraux  détachés.  * Ils  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  être  loin  i«>i  r» 
„&quece  renfort  confidérablc  mettroit  en  état  d’agir  avec  plus  de 
„ liberté.  Ils  reprclcntérent  que  les  Suédois  n’avoient  pour  eux  ni 
„ l’avantage  du  nombre  ni  celui  du  terrein , ôc  que  c’étoit  trop  rifquer 
„que  de  s’expofer  à perdre  en  un  jour  tout  le  fruit  d’une  campagne 
„ gloricufc  ; que  WaUtein  commandoit  des  troupes  animées  du  fouve- 
„nir  de  leurs  anciennes  viéloires  ôc  qui  prdTées  par  la  néceflîté  ou  ef- 
„ frayées  du  châtiment  feroient  les  derniers  efforts  pour  s’en  tirer  avec 
^glou'c;  que  là  fortune  elf  incônftantc  & prcfque  toujours  favorable 
„ aux  coups  défefpérés  ; que  d’ailleurs  Pappenheim  n’étoit  pas  fi  éloigné 
„ qu’il  ne  pût  ârriver  à tems  ; que  fi  ce  n’étoit  pa5  au  commencement 
„de  la  bataille,  ce  lèroit  fur  la  fin  de  la  melée  où  fes  troupes  fraîches 
„tomberoicnt  fur  les  Suédois  fatigués  du  combat;  que  c’etoient  tous 
„vieux  foldats  braves  de  qui  avoient  confervé  toute  l’ardeur  de  la  jeu- 
„ nèfle;  que  Sa  Majefté  devoir  penfer  mûrement  à ce  qu’elle  alloit 
„ faire , qu’attaquer  fans  les  Saxons  c’étoit  combattre  avec  des  forces 
„ trop  inégales.”  Ces  raifons  pouvoient  être  fondées,  mais  le  roi  vou- 
loir profiter  du  moment  où  Pappenheim  étoit  abfcnt  de  Walftein, 
privé  de  fes  meilleures  troupes.  Les  plus  lâges  quelquefois  préfument 
trop  d’eux -mêmes,  l’efpérance  les  aveugle.  Guftave  fbutint  „quc 
„Pappen!icïm  étoit  trop  éloigné  pour  joindre  à tems,  Ôc  que  Walffein 
„ne  pouvoir  avoir  que  trente -mille  hommes;  que  l’ennemi  avoir  laifle 
„ échapper  l’occafion , qu’il  falloir  s’en  faifir  ôc  attaquer  les  Impériaux 
„ avant  que  le  nombre  les  rendit  plus  entreprenans  ; que  Walftein  battu, 

„ il  feroit  aile  de  mettre  Pappenheim  hors  de  combat;  qu’attendre  les 
„ Saxons  de  les  croupes  du  duc  de  Lunebourg , c’étoit  perdre  du  tems, 

„dc  découvrir  fa  fbibleflc;  que  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  le  renfor- 
„ cer  de  ces  puiflàns  alliés  fans  donner  aufli  le  loifir  à Pappenheim  de 
„à  d’autres  corps  de  joindre  la  grande  armée,  de  que  la  propor- 
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Au.  i»ii”  „tion  feroic  toujours  la  mémcj  qu’en  guerre  le  moment  fait  tout, 
„que  l’ennemi  n’efl  jamais  plus  foible  que  quand  on  peut  l’étonner^ 
„ qu’il  paroiflbit  bien  que  Walftein  Fctoit  à le  voir  fc  retrancher  fi 
„ puiflàmmcnt  ; que  lui -même  ouvriroit  le  chemin  à ceux  qui  en 
„ craindroient  le  danger,  qu’on  ne  doit  pas  différer  quand  le  retardc- 
„ment  eft  nuifiblc,  que  le  foldat  ne  demandoic  qu’à  combattre,  & 
„ qu’il  ne  feroit  plus  icms  d’attaquer  quand  les  Impéria\ix  fe  fcroient 
„ raflùrés.” 

Ce  difcours  étoit  celui  d’un  roi  qui  avoir  eu  railbn  fi  fouvent 
qu’aucun  de  fcs  généraux  n’ofa  répliquer.  Tous  applaudirent  à fa  ré- 
folution  ou  par  la  complaifance  que  les  fujets  ont  d’ordinaire  pour  leur 
roi,  ou  par  la  honte  qu’on  eut  de  diflliader  une  entreprilc  périllcule, 
âc  peribnne  ne  fc  crut  plus  prudent  que  fon  maitre.  Cliaque  officier 
général  fut  retrouver  fes  enfeignes,  ranger  les  bataillons  & infpirer 
• aux  troupes  la  confiance  dont  Gufiave  étoit  animé.  Le  monarque 
déploya  Ibn  aimée  dans  la  plaine  de  Lutzen. 

Dtftnption  Cette  plaine  du  midi  au  nord  peut  avoir  une  lieue  de  long.  Elle 
Aiccrrcia.  ^ nord-oucft  bordé  de  quelques  bouquets  de  bols  de  Churfitz 

au  nord.  Ce  village  ficué  entre  de  rians  côrcaux  eft  un  féjour  agréable 
plustôt  qu’un  lieu  de  défenfe.  Entre  ces  coteaux  au  nord -eft  le  ter- 
rein  s’abaifle  fous  une  pente  douce  âc  paroit  faire  limite  entre  Churfitz 
de  Lutzen.  Lutzen  borne  la  plaine  à l’orient.  De-là  jufqu’au  midi  le 
terrein  s’élève  inlènfiblement  âc  forme  comme  un  rempart  à ce  côté 
fiid-eft.  Il  redefeend  du  fud  au  couchant  d’où  l’on  voit  la  plaine 
dans  toute  fon  étendue.  A une  lieue  en  face  de  Lutzen  eft  un  ruif- 
feau  qui  borde  le  fentier  depuis  les  coteaux  jufqu’à  Churfitz.  De 
ce  même  point  le  plus  ocddental  fi  l’on  fe  tourne  vers  l’orient  de 
qu’on  jette  les  yeux  fur  le  terrein,  on  voit  un  foflé  prcfquc  com- 
blé qui  traverfe  la  plaine  dans  fa  largeur,  âc  qui  aboutit  à une  mai- 
fon  ifolée,  à quelque  diftancc  de  quatre  moulins  à vent  placés  fur  la 
hauteur. 
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Le  roi  n’ayant  que  quelques  domeftiques  à fk  (liite  & pour  toute 
armure  un  fimplc  buffle,  (a)  montoit  un  cheval  gris  pommelé  âc 
conduifbit  l’aile  droite  de  l’avantgarde  qui  étoit  de  trois  - mille  cava- 
liers Goths  &c  Finlandois.  Ils  étoient  partagés  en  fix  efeadrons  6c 
commandés  par  les  colonels  W^anslcben,  Ruthwin  & Vitzthum.  Cinq 
pelotions  Qmaniche')  de  moufquetaircs  étoient  diftribués  entre  ces 
efeadrons  pour  tirer  fur  la  cavalleric  ennemie  avant  qu’elle  fût  à la 
portée  du  piftolet.  Ces  cuirafflers  étoient  tous  aguerris , bien  mon- 
tés 6c  armés  de  piflolets  6c  de  larges  fabres  dont  les  lames  courbées 
en  forme  de  faulx  brilloient  dans  leurs  mains.  Ce  n’eft  point  une  fic- 
tion quand  je  dis  que  le  foleil  donnant  fur  ces  corps  tout- couverts 
d’acier  en  rendoit  l’alpeâ  éblouiffant  6c  formidable.  Venoient  enfuite 
quatre  gros  bataillons  d’infanterie  allemande  6c  fuédoifc-,  aflèz  efpacés 
entre  eux  pour  que  ceux  qui  étoient  derrière  puflent  y trouver  place  fans 
confufion.  C’étoient  les  deux  brigades  noire  & jaune,  ainfi  nommées 
de  la  couleur  de  leurs  calàques , qui  marchoient  fous  vingt  - huit  enfei- 
gnes  aux  armes  de  Suède;  aufquelles  le  roi  avoit  joint  les  brigades 
bleue  6c  verte  formées  de  dix  - huit  compagnies  des  régimens  de  Win- 
ckel  6c  Relingen  fit  de  celui  de  Bernard  de  Weimar  mené  par  fon  lieu- 
tenant Wildenlfein.  A la  tête  de  cette  infanterie  étoit  le  comte  Ni- 
colas firahc  de  Wi/ingsbourg  Qb')  qui  marchoit  quatre  pas  en  avant  la 
pique  à la  main  fous  vingt -fix  enfeignes  de  différentes  couleurs  dt 
chargées  de  devifes  finguliéres. 

Aux  corps  de  bataille  étoient  quatre  autres  bataillons  étendus  fur 
un  large  front  6c  difpofés  deiriére  les  premiers  de  façon  à pouvoir  lâns 
confûfion  remplir  l’intervalle  d’un  flanc  à l’autre.  Cétoient  trente  - qua- 
tre compapnies  d’infanterie  des  régimens  de  Stechnitz,  Brandtffcin, 

(«)  Ne  pouvtnt  fupporter  une  cuiraffe  % etufe  (b)  Qui  ^coit  colonel  ée  T«  brigaJt  jjvne.  1]  y 
d'une  baie  qui  lui  étoit  rcAée  dans  Tcpaule  êe  qui  • dans  Piialirn  U comtf  dr  If'ttjffnbourg  pjfiiitr  sile- 
lui  caufoir  de  grandes  dculcun  quand  il  étoit  armé.  manJ.  C'tfi  une  faute  dans  laquelle  d'aurres  font 
Hifi.  d€  GmJiarfAdoipht  VL  de  M.  To«.  IV.  ^ombés.  C H £ M N t T t htjlofrt  dt$  gutrrtê 

409-  Suidvtt  tu  AUtttiAgnt  pag.  464. 
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;u.  itjr.  Lcevendcin,  Stcinbach  & Anhalc,  les  colonels  h leur  rcte  marchant 
la  pique  à la  main  âc  vêtus  tous  de  manière  à être  reconnus  du  Ibldac 
dans  la  mêlée. 

A l’aile  gauche  étoient  trois -mille  hommes  de  cavallcric  alleman- 
de divifés  en  lix  efeadrons  comme  ceux  de  la  droite.  Ils  avoienc  des 
cuirafles,  des  piftolefs,  de  bonnes  épées  & des  maflucs  de  fer  qui 
d’un  côté  avoient  un  marteau  & de  l’autre  un  crochet  pour  tirer  à bas 
le  cavalier  ennemi  par  fes  habits  ou  par  les  boucles  de  fon  armure. 
Ces  trois  - mille  cavaliers  croient  commandés  par  le  duc  Bernard  de 
Weimar  qui /narchoit  à leur  tête,  fuivi  d’une  foule  de  gentilshommes 
• volontaires  emprelTés  à apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  ce  grand 

capittdne.  Cinq  pclottons  de  moufquetaires  flanquoient  ces  efeadrons, 
£c  y étoient  mêlés  à même  intention  qu’à  l’aile  droite.  C'’eft  là 
qu’étoient  les  vingt -deux  efeadrons  de  la  garde  royale,  & les  régi- 
meas  de  Karberg , Churlander , (u)  Wrangcl , Wisliaufen  ( Dicfên- 
haufen)  & Courville. 

L’artillerie  ctoitdiftribuéc  fur  le  front  de  la  première  ligne:  vingt- 
fix  pièces  de  gros  canon  devant  l’infanterie , ôc  vingt  pièces  de  campa- 
gne devant  chaque  aile  chargées  à cartouche. 

L’arriére -garde  commandée  par  le  maréchal  de  Kniphaulen  étoit 
de  cinquante -deux  compagnies  d’infanterie  partagées  en  huit  gros  ba- 
taillons , quatre  de  forme  quarrée  & quatre  étendus  fur  un  large  front, 
compofés  des  régimens  étrangers  de  Mitzlaft,  Geisdorf,  Thurn  ou  la 
Tour,  HelTc,  Kniphaulen,  Hoffkirch  & Guillaume  de  Weimar.  Ces 
huit  bataillons  étoient  foutenus  de  dix  efeadrons  de  cavallcric.  Les 
cinq  du  flanc  droit  conduits  par  les  colonels  Oemens,  Boofle  ou  Boo- 
lèn,  Ifclcr  & Agafelt  ou  Degcnfelt,  ebmmandés  par  le  lieute- 
nant-général baron  de  Hoffkirch,  étoient  entreméiés  de  moulque- 
taires.  Les  régimens  de  Bcckcmiann,  Bulachcr,  Goldftein,  Platen 

(tf)  Ch  V a LA  M DI  R âr  ▼ * A w c f t dont  l’iu-  Wriwgd  eu  L*  m^rnr  faure 

teur  Ait  deux  regiment  iont  lec  C«urUnfots  d<  Te  trouve  i«prtcc  datu  le  rccic  de  1«  bzraiUe» 
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6c  du  lieutenant  de  Guillaume  de  Weimar  formoient  les  cinq  efca-  Âi 
drons  du  flanc  gauche,  précédés  de  leurs  colonels  qui  marchoient 
accompagnés  de  gentilshommes  volontaires  tous  bien  montés  6c 
bien  armés. 

L’armée  rangée,  Guftave  appella  fes  généraux,  leur  donna  en- 
core quelques  ordres,  6c  fit  chanter  un  cantique  par  toute  l’armcc 
pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur  lès  armes,  (u)  Il  lè  fit  amener 
un  cheval  blanc,  monta  dcfilis,  6c  fit  deux  fois  le  tour  de  l’armée  re- 
palîant  dans  les  rangs  pour  voir  fes  Ibldats  6c  en  être  vù.  Il  les  regar- 
doit  tous  avec  bonté  ; de  la  voix  & du  gclle  il  les  unimoit  à bien  faire, 

& leur  rappclloit  „ qu’ils  s’étoient  toujours  conduits  en  braves  gens, 

„ qu’ils  furmonteroient  aifément  un  ennemi  qui  trembloit  à leur  appro- 
„che  puifqu’il  fe  retranchoit,  qu’ils  alloient  s’enrichir  de  fes  dépouilles 
„6c  fe  couvrir  de  gloire.”  Encore  une  vicloire,  leur  dilbit-il , & tout 
ej{  gagné!  A ces  paroles  il  s’éleva  un  cri  d’applaudiflèment  dans  toute 
l’armée.  Cependant  comme  fi  l’on  fc  fût  douté  du  malheur  qui  alloit 
arriver,  il  y en  eut  qui  crièrent:  Sire!  ne penfe^  quà  vous  conferver^ 

CS  laijfe^-nous faire.  Le  roi  écartant  route  idée  trille  leur  dit  en  riant: 
mes  amis.,  nous  avons  déjà  eu  quelques  bons  plats,  voici  le  meilleur, 
tombe:^  deJJ'us,  (A)  Aullitôt  Guftave  ordonna  que  le  bagage  fut  mis  en 
fureté,  6c  fit  retirer  les  femmes  6c  les  cnfms  qui  étoient  encore  entre 
les  lignes.  Alors  il  defeendit  de  Ibn  cheval  blanc  pour  en  prendre  un 
noir,  & dans  le  même  inftant  l’armée  lè  mit  en  mouvement;  mar- 
chant à l’ennemi  au  bruit  d’une  mufique  giaerriérc , dont  les  Ions  per- 

(il)  Ce  canii^ue  que  !c  roi  «voit  coropofe  lui*  Lur/en  fe  font  perler  es  herof  cliréfien,  èc  Aliène 
m^rre  eo  .'llefflend  comnien>oit  niche  donné  le  moi  rie  rallitraeot  qui  fur  comme 

du  kUin,  ob  fch^>n  die  Fcindt  wUUtu  fiyn  ^ Ij  bar^ilk  de  Leipfic,  GoTT  MIT  V ff  i , Ditu 

dfch  gant^lich  {»  {trfiahrtn.  C'eA  ^ ritre;  Chtre  «Tre  U crii  ^ frs  fuMats:  h'nn  vrnlitnwirdcran» 
ftttit  troupe  t tu  ernin*  points  quelque  tti  nembrrur  d^i  walU  dtr  tube  Jtfu,  Jefu , Jrfiii  hitf 

tnntini»  ajtnt  juré  tu  ruhu  9tc.  M.  rie  M.  Tom  IV.  mir  heut  ftettfen^  dtinet  htiUftn  finntuê  Fhn. 

407.  Ce  qne  M.  rie  M a renria  aùv5:  Churpet  tkutgt  À U 

(b)  Guftirc  peur  avoir  tcou  ce  propos  qui  cil  garde  de  Diète  Jr/»*»  Jefus  aide^mei  utr- 

rians  le  génie  du  faldar,  mais  Chtmrtit{  minière  rie  jvnrd'hui  à evmhüttre  peur  Ut  gloire  de  ton  faint  nom. 
ce  prince,  9e  le  comte  rie  F.\ttenh\tUer  confeiller  HiA.  rie  Gu&ave > Adolphe  Tom.  IV.  pif.  410. 
prive  rie  rempereur  qui  s'éroir  trouve  ^ ta  bataiOe  rie 
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iu.  i<3*.  çans  mêlés  aux  acclamations  des  foldats  portoicnc  la  confiance  & l’al- 
' legrclTe  dans  tous  les  cœurs. 

Dès  que  \/alftein  fçut  que  le  roi  avançoit  fur  lui  il  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fut  pour  l’attaquer.  Mais  le  généralifiime  qui  ne  manquoit 
pas  d’aftivité,  avoit  pris  fes  précautions  de  bonne  heure.  Pappenlieim 
averti  revenoit  à grands  pas.  Walftein  avoit  fupputé  le  tems  qu’il  fal- 
loit  pour  fa  marche  & trouvé  qu’il  viendroit  à propos  pour  le  féconder. 
Cependant  il  étoit  encore  indécis  s’il  engageroit  une  aétion  avec  les 
Suédois  ou  s’il  n’auroit  pas  plus  d’avantage  à fe  mettre  fous  le  canon 
de  Leipfic  de  à lailîèr  l’ennemi  fc  confumer  par  la  faim.  Mais  le  plus 
grand  nombre  fit  la  réflexion  qu’en  fe  retirant  l’armée  auroit  l’ennemi 
à fes  trouflès  dès  la  pointe  du  jour,  de  cet  avis  l’empona.  L’armée 
étoit  déjà  en  bataille,  lorfque  l’avant -garde  des  Suédois  s’avança  avec 
l’artillerie  de  campagne  à la  hauteur  du  premier  porte  des  Impériaux 
qui  étoit  au-dertus  de  Lutzen  vers  le  Sud  près  des  moulins  dont  j’ai 
parlé  en  décrivant  le  terrein. 

‘ Oiire  ie  Ifolani  à l’aile  gauche  commandoit  un  gros  de  vingt- huit  efea- 
drons  de  croates  de  de  hongrois,  tous  montés  fur  de  petits  chevaux 
très -vîtes  à la  courfe.  Derrière  ceux-ci  étoient  trois  efeadrons  de 
cuiralliers  de  Cronenbei^ , Gœtz,  Deffurt,  Terfica  de  Bredau. 

Le  corps  de  bataille  étoit  fur  trois  lignes.  La  première  formée 
d’un  gros  bataillon  de  vingt -cinq  compagnies  d’in^terie  des  régimens 
de  Bertaut- Walrtein,  Chiefa,  Colloredo  de  duc  Savelli,  ayant  fept 
pièces  de  gros  canon  en  front.  La  féconde  ligne  étoit  de  trente  - deux 
compagnies  d’infanterie  partagées  en  deux  bataillons  des  régimens 
de  Galas,  Grana,  Holck,  Gueis  ou  Geyfa,  Contées,  Prainer  ou 
Breuner  de  d’autres.  A leur  droite  étoient  vingt -quatre  efeadrons 
de  cuirafliers  du  comte  Oirtave  Picrolomini,  du  marquis  Gonzague, 
de  Strozzi  de  Coronino , les  colonels  à leur  tête.  Ils  avoient  en- 
tre eux  plufieurs  pclottons  Qmaniche')  de  moufquetaires.  Près  de 
ceux-ci  deux  autres  gros  efeadrons  de  Geronimo  Colloredo,  Rei- 
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chemberg,  Sparr,  Schaumbourg  Sc  Officutz  barroienc  le  chemin  de 
Lutzcn  au-deflùs  des  moulins.  A leur  droite  étoic  un  gros  batail- 
lon de  feize  compagnies  des  nouvelles  levées  de  Dohna , Mcntecuculi 
& Terfica,  que  foutcnoient  quinze  efcadrons  de  croates  de  de  dragons 
de  Forgatz. 

L’arriére -garde  ou  troifiéme  ligne  ayant  également  la  forme  d’un 
gros  bataillon  étoit  de  vingt -deux  compagnies  d’infanterie  des  regi- 
mens  de  Maximilien  Walftein  neveu  du  général,  Contrés,  Fugger  de 
Henri -Saxe  de  Lauenbourg.  A là  gauche  étoient  trente  efcadrons 
de  cuiralTicrs  conduits  par  les  colonels  Maracini  de  Haraucour,  flanqués 
de  dix  efcadrons  de  croates  de  de  hongrois. 

L’artillerie  foutenue  par  de  bonne  infanterie  défendoit  le  foffé , de 
dix-fept  pièces  étoient  plantées  fur  la  hauteur  près  des  moulins. 

Galas  menoit  l’avant-garde  de  la  droite,  dont  Cronenberg  de  Deffurc 
fergents -majors  généraux  conduifoient  la  gauche.  Ofhcutz  étoit  à la 
tête  de  toute  l’infanterie , de  Walllein  au  centre  accompagné  des  prin- 
ces de  Tofeane,  frères  du  grand -duc,  de  Reiuud  & Borfo  d’Efte, 
du  comte  de  Michna  commiflàire  général  de  l’armée,  de  de  tous  les 
gentilshommes  de  olHciers  de  fa  fuite.  Schaumbourg  commandoit 
l’aile  gauche  du  corps  de  bataille , de  Rinoch , Haraucour  de  Deodari 
quartier -maitre  général  menoient  l’arriére -garde. 

Dès  que  l’armée  fut  rangée,  Walftein  fit  approcher  de  fon  caroflè 
les  généraux  à qui  il  donna  fes  derniers  ordres.  Il  voulut  qu’on  dît  la 
meflè  dans  le  camp  avant  d’attaquer.  Le  généralilTime  fe  fit  enfuite 
mener  le  long  des  lignes , parlant  aux  troupes  avec  dignité  de  exhor- 
tant le  foldat  au  mépris  de  la  mort  par  l’efpoir  des  récompenfes,  des 
honneurs  de  des  emplois.  Aullitôt  que  l’ennemi  parut,  il  monta  à 
cheval  de  attendit  fièrement  l’attaque  des  Suédois. 

Au  point  du  jour  la  cavalleric  des  deux  armées  fe  harceloit  déjà,  de  ^ 
de  part  de  d’autre  le  canon  foudroyoit  les  efcadrons  de  l’avant-garde. 

Le  feu  de  l’artillerie  de  W^alfrein portoit  fur  le  flanc  des  Suédois,  mais 

Ec 
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la  cavallerie  impériale  étant  fur  la  hauteur  & plus  expofée  à la  violence 
des  boulets  perdoit  des  rangs  entiers.  L’afFairc  devint  bientôt  générale. 
L’infanterie  fiiédoife  étoit  déjà  au  bord  du  folle.  Le  roi  ordonna  aux 
régimens  des  gardes  de  le  franchir,  &c  le  mit  en  devoir  de  les  Ibutenir 
avec  quatre  efeadrons  de  l’aile  droite.  Les  bataillons  fuédois  s’ou- 
vrent aulhtôt  pour  donner  palTage  au  feu  des  pièces  chargées  à cartou- 
che qu’ils  avoient  avec  eux,  & fuivent  le  coup  pour  s’élancer  à l’autre 
bord.  Mais  Walftein  leur  avoir  oppofé  quatre  bataillons  foutenus  de 
cavallerie  que  toute  l’impétuofité  fuedoife  ne  put  ébranler.  Le  com- 
bat avoit  déjà  duré  une  demi -heure.  L’acharnement  étoit  égal  des 
deux  côtés.  Les  Suédois  avoient  contre  eux  la  grollè  artillerie  qui  les 
coupoit  en  deux,  la  moufqueterie  qui  les  tuoit  à bout  portant,  les 
piques  qui  les  culbutoicnt  fur  le  revers  du  foUe.  Ils  le  rebutèrent  & 
commençoient  à lâcher  le  pied.  Gullave  étoit  derrière  avec  fa  cavallc- 
rie,  prêt  à foncer  fur  l’ennemi  dès  que  Ibn  infanterie  auroit  palTé  le 
folTé.  Tout  étoit  perdu  li  cette  infanterie  fe  débandoit.  Il  court  aux 
régimens  d’Anhalt  ôc  de  Thum , faute  de  cheval  & arrachant  la  pique 
à un  fantalTin  : foldats,  dit -il,  en  leur  montrant  le  chemin , & en  fe 
mettant  à leur  tète,  qu'ave:^-vous  donc  fait  de  votre  valeur?  quoi, 
vous  qui  ave^ P^JR  des  rivières,  efcaladé  tant  de  murailles,  triomphé 
de  tant  ePobJîacles , un  malheureux  fojjè  de  terre  vous  arrête  ? A ce  re- 
proche li  lènlible  tous  lui  crient  de  le  retirer  & de  les  laillèr  faire , ils 
retournent  fur  leurs  pas  & le  précipitent  à l’autre  bord.  Mais  les  Im- 
périaux animés  par  la  préfence  de  leur  général  furent  aulli  ardens  à re- 
poullèr  les  Suédois  dans  le  folle,  que  ceux-ci  l’étoient  à enfoncer  les 
rangs  ennemis;  en  forte  qu’à  la  £n  croilânt  les  piques  & luttant  les 
uns  contre  les  autres,  les  piques  le  briférent;  ils  tirèrent  leurs  épées, 
& le  carnage  devint  horrible.  On  n’entendoit  plus  que  les  cris  des 
blellès  & de  ceux  qui  s’animoient  à vanger  la  mort  de  leurs  compa- 
gnons étendus  à leurs  pieds.  Déjà  les  morts  entallcs  féparoient  les  com- 
bactans.  Enfin  les  régimens  de  Winckcl  de  de  Stechnitz  prennent  pied 
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^l’aiirrc  bord,  les  derniers  rangs  fc  jettent  dans  les  vuides  des  pre-  aTT^ 
miers , les  Suédois  poulîcnt  un  cri  de  victoire , & le  retraochement 
cft  à eux.  Mais  ce  fut  plastôt  un  malheur  qu’un  avantage  pour  cette 
brave  infanterie  qui  avoir  devant  elle  toute  l’armée  de  Walltein.  La 
cavallerie  fuédoife  n’ayant  pu  franchir  le  fofle,  celle  des  Ipipériaux  re- 
vint à la  charge  Sc  entoura  ces  fantalEns  qui  formèrent  un  bataillon 
quarré,  prélêntant  à l’ennemi  quatre  murs  hérUlcs  de  piques  de  de 
moufqucts.  U fallut  toute  la  fupériorité  du  nombre  pour  les  entamer. 

A la  fin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  choc  des  cuiralliers  qui  les  char- 
geoient  en  tout  (êns,  leurs  rangs  furent  enfoncés,  les  bielles  foulés  aux 
pieds  des  chevaux  & ceux  qui  fe  défendoient  encore  taillés  en  pièces. 

Il  eft  vrai  que  cette  défaite  fut  un  nouveau  fujet  de  gloire  pour  eux. 

On  voyoit  des  foldats  mourants  plonger  encore  leurs  épées  dans  le 
ventre  des  chevaux  dont  ils  étoient  foulés;  aéHon  qui  prouve  que  le 
courage  ne  meurt  qu’avec  l’homme , de  que  ce  qu’on  nous  dit  des 
frayeurs  de  la  mort  n’efi  point  connu  du  foldat.  La  cavallerie  fuédoilc 
pafla , mais  trop  tard  pour  ces  malheureux  bataillons.  Le  roi  recom- 
mença le  combat  avec  de  nouvelle  infanterie.  Les  Impériaux  accou- 
rurent avec  la  meme  furie:  ce  ne  fut  plus  un  combat  mais  une  bou- 
cherie. Les  foldats  étoient  trop  près  pour  fe  fervir  du  moufquet,  ils 
fe  renverfoient  à grands  coups  de  piques  de  d’épées. 

Tandis  qu’on  fe  battoir  avec  cette  fureur  du  côté  du  roi,  le  combat 
s’écoit  engagé  à l’aile  gauche  où  commandoit  le  duc  Bernard  de  Wei- 
mar. Les  régimeas  de  Loewenftein , Steinbach  de  Brandffein  étoient 
aux  mains  avec  ceux  de  Fugger,  Holck,  Grana  de  Prainer,  Galas  à 
leur  tête.  On  s’y  battoir  avec  le  même  acharnement  qu’à  l’aile  droite. 
L’infanterie  fuédoife  vouloir  emporter  la  maifon  du  meunier,  de  cul- 
buter l’infanterie  qui  défendoic  le  fofTé  fous  le  canon  des  moulins.  D 
elf  vrai  que  ce  canon  ne  faifoit  pas  autant  d’effet  que  celui  des  Suédois 
• placé  vis  à vis  fur  la  hauteur  de  qui  plongeoit  fur  les  Impériaux.  Mais 
en  revanche  la  moufquetcrie  ne  perdoit  pas  un  coup , de  avoir  l’avan- 

Ee  X 


Digitized  by  Google 


IIO 


LES  DERNIERES  CAMPAGNES 


jlm.  1631.  tage  du  retranchement  contre  des  troupes  découvertes.  Le  duc  de 
\/eimar  voyant  l’impoflibilité  d’attaquer  ce  pofte  de  front  laiflà  les  ré- 
giments de  Karberg,  Churlander&Diefenhaufen  pour  foutenir  l’infante- 
rie, & fe  mettant  à la  tête  des  cuirafliers  de  Courville  de  de  Wrangcl 
de  du  régiment  de  Wildenftein  infanterie , il  paflà  entre  les  moulins  de 
Lutzen , de  tomba  fur  le  flanc  des  Impériaux. 

Aux  deux  ailes  la  victoire  commençoit  à pencher  pour  les  Suédois, 
lorsqu’on  vint  dire  au  roi  que  les  troupes  de  Pappenheim  étoient  aux 
mains  avec  les  piquets  de  la  gauche  de  l’arricre-garde.  Guftave  étonné 
de  cette  marche  qu’il  n’avoit  pas  cru  poflible  de  fâché  qu’on  eut  perdu 
tant  de  tems  pour  emporter  un  miférablc  folle,  vole  à l’arriére  - garde. 
Il  connoiilbit  déjà  la  manière  d’attaquer  de  Pappenheim;  mais  impa- 
tient d’aller  voir  fes  difpofitions,  quoique  put  lui  dire  le  lieutenant- 
général  Baron  d’HofFkirch  pour  l’exhorter  à ne  pas  s’expofer,  of&ant 
d’aller  reconnoître,  Guftave  ne  voulut  s’en  fier  qu’à  lui -meme.  Il 
laifla  même  fon  régiment  des  gardes  à cheval  à quelque  dillance  derriè- 
re lui , de  s’avança  félon  fa  coûtume  n’ayant  avec  lui  que  quelques  do- 
meftiques.  Walflein  venoit  de  détacher  un  corps  de  cavallerie  pour 
opérer  la  jonélion  avec  Pappenheim,  de  un  efeadron  des  cuirafliers  de 
Picolomini  battoit  l’eftradc.  Malheureufement  le  roi  tomba  dans  cet 
efeadron  que  commandoit  un  italien  nommé  Martellini.  D’un  pre- 
mier coup  de  piftolet  Guftave  fut  bleflc  au  bras , de  d’une  autre  baie 
efi  qu’il  reçut  dans  le  dos  au  deflbus  de  l’épaule  droite,  il  fut  renverfé  de 
fon  cheval  de  tomba  mort. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  roi.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  fur 
cette  mort  ; on  ne  fauroit  pas  même  ces  circonftances , fi  on  ne  les 
tenoit  d’un  jeune  page  qui  fuivoit  le  monarque  de  qui  eut  le  bonheur 
d’échapper.  Car  pour  les  deux  écuyers  qu’il  avoir  avec  lui,  on  les 
' trouva  morts  à fes  côtés.  On  peut  ajouter  que  la  cavallerie  que  le  roi 
avoir  laificc  loin  derrière  lui  pour  n’étre  pas  vu , ne  put  s’appercevoir 
du  danger  où  il  étoit , ni  le  fecourir. 
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On  vint  dire  au  duc  de  Weimar  que  le  roi  étoit  tué.  Le  bruit  de  Â..“T7}î 
cette  mort  auroit  pu  décourager  les  troupes.  Le  duc  eut  la  fermeté 
de  difTimuler  cette  accablante  nouvelle , & pour  la  détruire  il  permit 
que  le  corps  du  roi  reliât  fur  le  champ  de  bataille.  U dit  aux  foldats 
• que  leur  cher  maître  vivoit,  mais  qu’il  étoit  fi  fort  engagé  avec  l’en- 
nemi qu’il  falloit  un  grand  combat  pour  le  délivrer.  A ces  paro- 
les les  troupes  s’enflammèrent  d’une  nouvelle  ardeur  de  les  officiers  le 
précipitant  à la  tête  de  leurs  corps  vouloicnt  mourir  les  premiers  pour 
fauver  leur  roi.  Le  duc  laiflà  à Ruthsvin  & au  comte  de  Brahe  l’atta- 
que du  polie  des  moulins  ; 6c  prenant  avec  lui  les  gardes  bleues , il 
courut  faire  tcrc  à Pappenheim.  Les  autres  généraux  le  portèrent  con- 
tre les  troupes  de  Walllein  avec  la  même  ardeur  attaquant  en  défelpe- 
rés,  de  fi  la  valeur  fut  égale,  la  perte  ne  le  fut  pas  du  côté  des  Im- 
périaux. 

Déjà  Pappenheim  à la  tête  de  Ibn  avantgarde  étoit  aux  mains  avec 
l’infanterie  de  l’arriére -garde  commandée  par  le  maréchal  de  Kniphau- 


lèn  ; mais  aux  premières  décharges  d’ardllerie  il  eut  la  hanche  fracaf-  Mortd«p«p-  - 
fée  d’une  baie  de  fauconneau.  On  le  porta  dans  là  voiture  où  il  mou-  '*'**“■ 
rut  peu  d’heures  après  comme  on  le  menoit  à Halle.  Cette  mort  fut 
aulli  flinelle  aux  Impériaux  que  celle  du  roi  auroit  pû  l’être  aux  Sué- 
dois : par  événement  elle  fut  caufe  qu’ils  perdirent  la  bataille , comme 
on  va  le  voir.  Walllein  avoir  envoyé  un  capitaine  piémontois  à Ri- 
noch  pour  lui  annoncer  que  Guflave  étoit  tué , de  qu’il  devoir  donner 
avec  la  cavallerie  de  la  rélêrve  de  profiter  de  la  conflemation  où  la 
mort  du  roi  venoit  de  jerrer  les  Suédois,  car  cette  mort  n’avoit  pû 
relier  cachée.  QuclHonné  fur  l’état  de  la  bataille,  l’officier  dit  ingénue- 
ment  au  major- général  que  Pappenheim  étoit  blelTé  à mort  de  la  ba- 
taille perdue.  Ce  motxqtioiquc  dit  à Rinoch  paflà  de  rang  en  rang. 

Le  foldat  fe  fentir  découragé.  Rinoch  même  héfita  s’il  donneroit  pour 
ne  pas  expolêr  de  braves  gens  làns  néceffite,  de  ce  tems  qu’il  perdit 
làuva  les  Suédois.  L’armée  catholique  découragée  par  cette  inaâion 
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de  Rinoch  s’ébranla  & laiffa  gagner  du  tcrrein  fur  clle'^à  la  cavallcric 
fuédoifc,  qui  revint  fi  fouvent  heurter  les  gros  cfcadrons  ennemis 
qu’enfin  elle  les  fit  plier,  les  renverfa  & les  mit  en  fuite. 

Walftciii  voyant  que  les  gens  fc  fauvoient  du  côté  de  Lutzen  y fit 
mettre  le  feu  pour  arrêter  ces  lâches  & empêcher  l’ennemi  de  le  tour- 
ner. Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ramener  ces  fuïards , & fc  mit  à leur 
tête.  Mais  ni  fes  menaces  ni  fes  grandes  promclfes  ne  purent  diiliper 
la  conftemation  où  les  avoir  jettés  ce  cri  général  ; Pappenheim  efi  tué, 
là  bataille  ejl  perdue.  Le  jeune  Piccolomini  avoir  déjà  lafle  quatre 
chevaux  & couvroit  le  cinquième  de  fon  lâng.  On  lui  confeilloit  de 
fè  retirer,  il  répondit  queyôn  Jhng  tombait  fur  fes  premiers  lauriers, 
& qu'il  devait  faire  fes  preuves.  Par  cette  fermeté  il  contint  fa  troupe, 
& rallia  quelques  foldars  débandés,  enfin  il  montra  dans  ce  moment 
de  confufion  tant  d’habileté  & de  làng  froid , qu’on  pouvoir  dire  de  lui 
que  c’eft  alors  que  tout  parok  défefpérc  qu’on  reconnoît  celui  qui  cil 
né  pour  commander.  En  s’expofant  au  choc  des  cfcadrons  ennemis, 
en  foutenant  ce  choc  fans  plier,  il  donna  le  tems  à Walllein  & à 
Galas  de  rallèmbler  quelques  efeadrons  difperfés  6c  de  faire  tête  aux 
Suédois  qui  vangeoient  en  défefpérés  la  mort  de  leur  roi.  L y auroit 
encore  eû  bien  du  fang  répandu  fans  un  brouillard  qui  fépara  les 
combattans.  Les  Suédois  craignirent  s’ils  avançoient,  de  tomber  dans 
quelque  embufeade.  Walflcin  de  fon  côté  avoir  perdu  lès  meilleurs 
officiers,  tués,  bielles  ou  entraînés  dans  la  déroute;  Pappenheim  que 
l’armée  adoroit  n’étoit  plus  là  pour  animer  les  troupes,  & Waldcin  qui 
n’étoit  que  craint  eût  expofé  fon  autorité  fans  fruit.  Ainfi  chacun 
garda  le  polie  qu’il  occupoit , ôc  les  deux  partis  reprirent  enfuite  leurs 
anciens  quartiers. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  célébré  journée  du  y|.  novembre  làns 
qu’on  put  dire  de  quel  côté  étoit  l’avantage.  Les  Suédois  relièrent 
le  jour  fuivant  fur  le  champ  de  bataille , mais  ils  avoient  perdu  leur  roi 
6c  Walllein  regardoit  la  mort  de  ce  héros  comme  une  très  - grande  vic- 
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toire.  Ccn  écoic  une  en  effet  pour  le  parti  autrichien:  Guftave  em-  ab.  ><]i. 
porta  au  tombeau  la  fortune  des  Suédois.  Dés  qu’il  fut  mort , on  vit 
les  foldats  moins  obéifTans  &c  le  défordre  s’enfuivre  : lés  cheft  défunis 
difputcr  entre  eux  pour  le  rang:  chacun  avoir  fbn  opinion  & vouloir 
qu’elle  prévalut:  la  méfintelligence  iê  gliffer  dans  les  confèils ; & fi  la  > 

néceffité  ramenoit  les  efprits  à un  projet,  l’envie  en  afToibliflbit  l’éxécu- 
tion:  (u)  Enfin  les  princes  proteftans  penférent  à leurs  intérêts  & 
abandonnèrent  ceux  du  parti. 

On  cfHme  que  cette  bataille  coûta  la  vie  à près  de  dix-mille  hom-  Mom  * 
mes.  On  n’a  jamais  bien  fçu  au  jufte  quel  parti  a fait  la  plus  grande 
perte.  Tout  ce  qu’on  peut  afiùrcr  ^c’eft  qu’il  périt  dans  cette  journée 
quantité  d’ofEciers  de  mérite,  & beaucoup  moururent  de  leurs  bleffu- 
res.  Les  Autrichiens  regretérent  entr’autres  Bertaut-Walflein  parent 
du  général  Se.  Chiefà  deux  colonels  de  grande  cfj>érancc,  mais  ils  re- 
gretérent furtout  le  brave  comte  de  Pappenheim  dont  la  perte  étoit 
irréparable.  On  doit  auffi  compter  l’abbé  de  Fulde  (b')  parmi  les  per- 
fonnes  de  marque  à qui  cette  fânglante  journée  coûta  la  vie. 

Les  Suédois  comptoient  au  nombre  de  leurs  morts  le  fêrgent- 
général  de  bataille  Ufslar,  le  comte  de  Lœwenfiein  & les  colonels 
inckel  & Brandfiein  ; Sc  parmi  les  blefles  le  duc  Bernard  de  \/eimar, 
un  prince  d’Anhalt,  un  comte  de  Nilis  & beaucoup  d’autres. 

Je  dois  dire  à la  gloire  de  la  nation  italiefine , que  de  tous  les  of- 
ficiers Impériaux  les  Italiens  & quelques  Allemands  furent  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  valeur  Se  d’habileté.  On  rendit  furtout  juftice  à 
l’intrépidité  des  princes  de  Tofeane  dont  l’aîné  eut  un  cheval  tué  fous 

(a)  C*cA  trop  tfire.  Rks  oe  tomb«  4ani  U Vopez  auffi  le  Dijiourt  Jkr  U ^tuitU  dt 
confufion  tant  que  le  grand  chancelier  OxenAierna  que  ia  Mothi  i.t  Vatir  écrivit  en  1^33. 
eut  U direAioo  des  affaires:  la  gloire  des  armes  AiC'  (ÿ)  Ce  prélat  qui  fe  nommoit  /ran  Bernard 
doifes  acquit  un  nouvel  éclat  fous  Bernard  de  Wei-  Sehtfuk  Je  SckMetnthrrf;^  fe  trouvoit  ï rarmée  impd- 
snar,  Bannier»  Torfienfon  ffr  Ksoîgsmarck,  tous  riale  parce  que  les  proteffans  Tavoient  chailc  de  fou 
clioifis  dir  formés  par  ce  grand  roi  qui  polTédcit  fu-  abbaye,  & fut  rue  en  courant  ^chevalapant  un  crucifii 
périeurement  Ven  de  connoltre  les  hommes.  UiJÎ.  h la  main  quM  momroît  aux  Impcriatu*  M.  di  M* 
di  Gn/lMre~a4d»i(pAi  par  M.  de  M.  T.  IV.  p.  qa4.  Tom.  IV.  pag.  49;. 
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Âa.  ,«71.  lui.  I es  princes  d’Efte  ne  furent  pas  moins  expofés,  fe  couvrirent  de 
gloire  6c  n'eurent  aucun  mal. 

La  bataille  commença  avec  le  jour  6c  ne  finit  qu’une  heure  avant 
le  coucher  du  folcil.  (u)  Le  plus  fort  de  l’aâion  fut  à midi.  Les  Im- 
’ périaux  laifférent  quelques  pièces  de  gros  canon  fur  la  place  faute  de 

chevaux  pour  les  enlever.  Les  deux  armgîs  confèrvérent  leur  bagage, 
mais  celui  des  Impériaux  fut  fort  endommagé  par  le  feu  qui  prit  aux 
poudres.  ( Mais  cet  accident  qui  caufa  la  mort  à bien  du  monde , fut 
moins  funefte  aux  Impériaux  que  le  boulet  qui  frappa  le  comte  de 
Pappenheim  ).  (b)  Sa  mortjùt  furtout  fenfible  aux  princes  eccléfiafti- 
ques  du  cercle  de  Weftphalie  dont  il  avoit  protégé  les  états  avec  tant 
de  fuccès.  ’ 

Portrut  du  Godefroi-Hknri  comte  de  Pappenheim  étoit  d’une  fa- 
P°îpeaii6m  ^liHc  noblc  dc  la  Souabe.  Il  reçut  l’éducation  qu’on  donne  à la  jeune 
nobleflè  qui  fe  deftine  aux  armes , 6c  monta  par  degré  à la  charge  de 
colonel -général  des  armées  de  l’empereur.  Il  avoit  donné  les  premiè- 
res preuves  de  fa  valeur  en  défendant  contre  les  François  le  fort  de  la 
Riva  dans  la  Valtelinc,  & s’y  étoit  fait  une  réputation  qui  ne  s’eft  ja- 
mais démentie.  Après  'avoir  longtems  fervi  en  Allem^nc  avec  difHnc- 
tion,  il  fe  montra  digne  de  commander  6c  fut  pourvu  de  la  charge  de 
lieutenant  - général  de  l’armée  catholique.  Dans  ce  pofte  il  répondit 
parfaitement  à l’elpérance  qu’on  avoit  conçue  de  les  grands  talens  6c  de 
fes  vertus.  Il  fut  courageux  dans  les  occafions  les  plus  périlleufcs, 
ferme  daas  les  revers , politique  dans  fes  deffeins , hardi  dans  fes  réfo- 
lutions,  fage  au  confeil  de  modelle  dans  la  viâoire;  fevére  dans  le 
commandement  6c  aimable  dans  la  vie  privée.  Son  vilâge  couvert  de 

cica- 


(«)  Le  1 6.  de  novembre  le  folell  Te  levé  b 7 h. 
46  m.  Ar  fe  couche  b 4 h.  14  m.  Ar  la  lon^eur  du 
four  eA  de  B h.  a 8 nu  M*is  on  ne  doit  pis  juger 
de  U durée  de  cene  SrtaïUe  ptr  li  longueur  dy  jour, 
puifqucle  brouillard  ne  fe  diflipr  quVntre  xt  heures 
9t  midi , 8r  répart  les  combtrttiu  avant  la  nuit. 


(i)  Ce  qui  cA  en  parenihére  a éré  ajouté  pour 
amener  le  portrait  du  comte  de  Pappenheim  que 
Tautrur  tca'ien  a mis  après  celui  du  ro>  de  Suède 
dans  le  cours  de  ThiAoire , mais  qui  aufOit  été  dé- 
placé b la  hn  d'un  ouvrage,  où  les  derniers  regards  du 
leâcur  doivent  fe  ùxct  for  le  héros  qui  en  eft  l'objet. 


Digitized  by  GoogI 


- DE  GUSTAVE -ADOLPHE.  Liv.  IV. 

cicatrices  & défigure  même  n’en  étoit  que  plus  relpeâable.  Le  foldat 
le  vénéroit  Sc  l’aimoit,  preuve  qu’il  fut  brave,  généreux  ôc  humain, 
n jouïlToit  de  l’clHme  de  fès  ennemis , ce  qui  fait  l’éloge  de  fes  gran- 
des qualités. 

En  effet  l’Allemagne  n’a  peut-être  point  eu  d’officier  qui  eût  dans 
le  génie  autant  de  reilburce  pour  tendre  des  pièges  à l’ennemi , autant 
de  finellè  pour  l’y  attirer,  autant  de  patience  pour  l’y  attendre  & au- 
tant de  courage  pour  l’y  combattre.  Il  n’entreprenoit  rien  qu’il  n’eût 
pcfé  toutes  les  conféquences.  Auffi  ne  trouvoit-il  jamais  de  difficulté 
qui  l’arrêtât,  le  remède  étoit  toûjours  à côté  du  danger.  Avec  tant 
de  zélé  pour  la  caufe  qu’il  fervoit  de  tant  de  mérite,  perfonne  n’a  moins 
penfé  que  lui  à fa  fortune.  Avide  de  le  faire  un  grand  nom , ]1  auroit 
cru  ne  pas  l’acheter  trop  cher  en  le  payant  de  tout  fon  bien.  Auffi 
quand  on  lui  conicilloit  d’être  moins  libéral  de  l’argent  qui  lui  revenoit 
des  contributions,  il  répondoit  que  le  titre  d’avoir  bien  mérité  de  fon 
f rince  n' étoit  pas  dans  fa  bourfe.  „Les  Ibldats,  difbit-il,  ne  font  , 

„ point  attachés  à un  général  intérefle,  parce  qu’ils  perdroient  trop  à 
„le  confcrver.  Le  plus  beau  titre  d’un  homme  en  place,  ajoûtoit-il, 

„ (croit  d’être  mort  infolvable.”  Enfin  il  n’a  manqué  à fa  grande  ame  s 

que  d’animer  le  corps  d’un  Gustave - Adolphe,  & l’on  eût  vû 
briller  dans  tout  leur  jour  la  prudence,  la  valeur  de  l’humanité  qui  font 
les  vertus  d’un  grand  roL  — -, 

Après  la  bataille  les  généraux  fiiédois  accablés  de  la  mort  de  Guf-  ' weimM" 
tave  de  voyant  que  l’armée  avoit  befoin  de  repos , vouloient  Ce  retirer  comLnie-  ' 
à W^eilTcnfcls.  Dans  le  premier  moment  tous  ne  penfoient  qu’à  don- 
ncr  des  larmes  à la  mort  de  leur  roi.  Le  (cul  duc  de  Weimar  prenant  doirc. 
une  réfolution  plus  digne  d’un  général  du  grand  GuAave , propofa  de 
pourfuivre  WaKlein,  en  profitant  de  la  conflcmation  où  le  jettoient 
la  mort  de  la  déroute  des  fiens.  Il  dit  „ qu’il  falloir  harceler  les  Impé- 
„ riaux  avant  qu’ils  pufiènt  recevoir  les  fecours  qu’ils  attendoient  pour 
„rcparoître  en  campagne.  L’occafion  efl  favorable,  les  foldats  font 
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„ furieux  de  la  mort  du  roi , ils  n’attendent  que  l’ordre  de  pourfuivre 
„ l’ennemi  pour  en  tirer  vangeance.  La  viâoire  coûte  la  vie  à Gulbve, 
„nc  négligeons  pas  du  moins  d’en  tirer  un  avantage  que  nous  devons 
,,  au  bien  public,  à l’armée,  û nous -mêmes;  qui  a aimé  le  roi  vivant 
„ ne  peut  l’abandonner  mort.  Que  tardez- vous,  dit -il  aux  autres  gé> 
„néraux,  n’entendez -vous  pas  les  foWats  autour  de  cette  tente  qui 
„ vous  demandent  à grands  cris  à voir  le  corps  de  leur  roi  ? ” Cet  cm- 
preflement  du  foldat  détermina  les  généraux  à pourfuivre  les  Impériaux, 
avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’on  apprit  que  le  duc  de  Lunebourg  vc- 
noit  d’arriver  à Halèndorf  d’oû  il  n’avoit  plus  que  quatre  heures  de 
marche  pour  être  à Lutzen. 

Le  duc  Bernard  de  Weimar  d’une  voix  unanime  fut  proclamé  gé- 
néral en  chef  des  armées  de  Guftave  : il  en  étoit  digne  par  l’amonr 
que  le  foldat  lui  portoit,  par  Ion  courage  par  fà  naidànce.  La 
même  nuit  le  baron  d’ilolfitirch  fut  détaché*  avec  une  partie  de  la 
cavallerie  pour  chercher  le  corps  du  roi.  L’amiée  pendant  ce  tems- 
là  fc  rcfaifüit  de  fes  fatigues  avec  les  vivres  &c  le  vin  qui  s’eroient 
trouves  en  abondance  dans  Wciflcnfels,  & le  matin  les  Suédois  rd- 
parvucr.t  rangés  en  bataille  dans  la  même  plaine  où  le  corps  du  roi 
s’etoit  retrouvé*  à la  pointe  du  jour.  On  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à le  reconnoître  dans  la  foule  des  morts.  Il  étoit  nud,  meurtri  par 
les  pieds  des  dievaux  & couvert  de  làng.  Il  paflà  dans  un  carolfe 
fermé  au  milieu  des  cris  & des  géminements  de  l’armée;  & fut  con- 
duit' par  Naumbourg,  Wittemberg  & WolgaB  ù Stockholm.  Les 
Suédois  trouvèrent  les  c.inons  que  les  Impériaux  avoient  abandonnés 
faute  de  chevaux  pour  les  traîner,  encore  leur  fallut -il  avant  de  s’en 
rendre  maii^ÆS  repoufler  les  croates  qui  venoient  les  rechercher.  Hcff- 
kirch  avec  Taube,  Lœfcr  & Bforr,  colonels  faxons  qui  s’étoient  joints 
aux  Suédois  prés  deGrimma,  s’avancéreiu:  du  côté  dcLeipfic.  WaHlein 
étoit  dans  cette  ville  où  il  avoit  donné  ordre  à Ilolck  de  raflcmbler  les 
fuïards,  & de  le  venir  joindre  avec  les  régimens  qui  n’avoient  pas  été  de 
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la  bataille.  Apprenant  l’approche  d’Hoffkirch , il  aflèmbla  fon  con-  An.  1631." 
feil , incertain  s’il  mainticndroit  le  porte  qu’il  occupoit  ou  s’il  pren- 
droit  le  parti  de  la  retraite;  mais  fuir  devant  des  gens  qu’on  difoit’ 
avoir  battus , c’étoit  fe  donner  un  démenti.  Ceux  qui  prétendirent 
Ikuver  l’honneur  des  armes  impériales  fbutinrent  que  Leipfic  croit  une 
retraite  fure,  en  cas  que  l’armée  ne  pût  garder  la  plaine.  Ils  dirent 
qu’il  falloir  y attendre  Holck  fie  les  troupes  dilperfées  dans  les  environs; 
que  ce  renfort  les  mettroit  en  parité  avec  les  Suédois  fie  en  état  de  dé- 
cider la  viirtoire.  Walrtein  approuva  fort  cette  réfolution,  mais  quand 
on  vint  à éxaminer  ce  que  Leipfic  pouvoir  fournir  de  vivres,  il  fe 
trouva  qu’il  n’y  avoir  pas  feulement  de  quoi  nourrir  l’armée  deux  jours. 

Sans  parler  que  la  bourgeoifie  étoit  du  parti  contraire.  D’ailleurs 
l’armée  laxonne  pouvoir  fermer  les  partages  de  la  Bohême  ; fie  les  Sué- 
dois au  défefpoir  de  la  mort  de  leur  roi , ne  chcrchôient  qu’à  s’en  van- 
ger  fur  les  débris  de  l’armée  impériale.  Il  y auroit  cû  de  la  témérité  à 
attaquer  des  furieux,  il  étoit  plus  fage  d’attendre  les  fuites  de  cette 
mort.  Les  troupes  d’ailleurs  étoient  fatiguées  fit  manquoient  de 
tout,  avec  cela  découragées  par  quelques  officiers  qui  donnoient 
l’exemple  d’une  lâcheté  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à recevoir  la  punition 
dans  Prague.  Toutes  ces  confidératioas  déterminèrent  Walficin  à fe 
retirer  en  Bohême.  Il  fir  d’abord  la  revue  de  fbn  armée,  la  mit  en 
ordre  de  bataille , fie  prit  la  route  de  Borna  fur  la  Plcifs.  Il  marchoit 
à l’arriére -garde  conduite  par  de  fimplcs  colonels,  faute  d’officiers  gé- 
néraux qui  étoient  ou  blertes  ou  tués.  Les  efeadrons  qui  ne  s’étoient 
point  trouvés  à la  bataille  vinrent  le  joindre  à Borna.  Walrtein  ex-- 
horta  les  habitans  à rerter  fidèles  à l’empereur,  fie  parta  en  Bohême 
pour  y prendre  fes  quartiers  d’hiver,  fie  fe  refaire  de  fes  pertes  qui 
n’étoient  que  trop  compenfées  par  la  mort  de  Gurtave- Adolphe. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  reçue  bien  différemment.  Ceux  qui 
ne  favoient  pas  qu’un  roi  peut  être  tué  dans  un  jour  de  bataille  trai-  ^^^,^1*’'' 
toient  ce  bruit  de  chimère.  D’autres  accoutumés  à voir  ce  héros 
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commander  à la  fortune,  ilc  pouvoîcnt  (c  faire  une  idée  du  grand 
Guftavc  trouvé  confondu  parmi  les  morts.  D’autres  enfin  préten- 
doient  que  ce  bruit  avoit  été  femé  à deficin  pour  exercer  les  politiques  ; 
que  le  roi  étoit  pafle  fecrétement  en  Suède , & que  ne  le  voyant  plus 
oo  le  difoit  mort.  Les  alliés  de  Gufiave  qui  làvoient  mieux  ce  qui 
en  étoit  ne  pouvoient  aflez  le  pleurer.  Je  ne  trouve  point  d’expreflion 
qui  peigne  l’abbattcment,  la  confiemation  & les  regrets  des  protefians. 
Princes  de  fujets , tous  fondoient  en  larmes.  A la  campagne  & dans 
les  villes,  foldats,  bourgeois,  païfans , s’attroupoicnr  pour  déplorer  leur 
commune  perte,  & n’en  avoient  pas  la  force.  On  les  voyoit  courir 
de  côté  de  d’autre  comme  des  brebis  égarées,  ou  plustôt  comme 
des  infenfés  redemandant  au  ciel  H grands  cris  leur  prince  de  leur  libé- 
rateur. Car  leur  affliéKon  venoit  de  ce  qu’ils  regardoient  Guftave 
comme  le  fouricn  de  leur  liberté.  Aulfi  quand  on  vint  apporter 
cette  trifte  nouvelle  en  Saxe , l’éledeurjEAN  - George  en  parut 
plus  touché  qu’aucun  autre  prince  d’Allemagne,  de  s’écria  les  larmes 
aux  yeux:  C’en  efl  donc  fait  de  notre  chère  liberté ^ fon  vaillant  dé- 
fenfeur  n'ejl  tins!  En  France,  en  Angleterre,  en  Hollande , on  le 
pleura  comme  on  auroit  fait  le  père  de  l’état.  On  fit  pour  lui  des 
prières  publiques.  Les  catholiques  même  qui  pouvoient  fe  réjouir  de 
cette  mort,  marchoient  les  yeux  baiflès  de  refpcâoient  une  fi  jufte  dou- 
leur; tant  les  vertus  de  ce  grand  prince  dt  fon  aifabiltté  lui  avoient 
gagné  l’affêftion  des  fiens,  des  étrangers  de  de  fes  ennemis  même. 
Jan>ais  roi  ne  fiit  plus  eftimé,  plus  aimé,  ni  plus  regretté.  Toute  l’Eu- 
rope fut  curieulc  d’avoir  fon  portrait.  En  Allemagne  il  n’y  avoit  point 
de  maifon  où  l’on  ne  le  trouvât  ; on  le  montroit  avec  vénération , de 
les  étrangers  en  achetoient  des  copies  à tout  prix  qu’ils  s’emprefloient 
de  porter  dans  leur  paVs.  Gufiave  avoit  la  taille  haute,  droite  de 
bien  proportionnée , de  l’embonpoint  lâns  être  lourd,  quelque  chofe 
de  fi  majefiueux  dans  (bn  port  de  de  fi  doux  dans  (es  yeux,  qu’on 
ne  pouvoit  le  regarder  fans  fc  fentir  pénétré  de  rclpeâ,  d’admira* 
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don  df  d’amour.  Il  avoir  le  front  élevé,  te  teint  blanc  de  vermeil , lesju.  •«}  * 
traits  réguliers,  la  barbe  de  les  cheveux  d’un  blond  doré  l’œil 
grand  de  la  vue  courte.  D n’avoit  pas  encore  trente -huit  ans  accom- 
plis, de  s’étoit  endurci  au  travail  par  l’éxcrcice  connnucl  de  la  guerre 
où  dès  là  première  jeuneflè  il  avoir  lcrvi  Ibus  le  roi  Ibn  père  (è). 

Dès  fon  enfance  il  aima  les  armes  de  l’on  s’apperçut  de  bonne  heure 
qu’il  cherchoit  la  gloire,  de  feroit  parler  de  lui.  Il  étoit  prudent 
dans  fes  aélions,  éloquent  dans  Tes  difeours,  féduifant  meme  par 
fon  affabilité;  grand  dans  fes  projets,  fertile  en  reffourccs,  ferme 
dans  les  diffîcultcs,  vaillant  dans  les  combats,  intrépide  dans  le  péril, 
vigilant  quand  il  falloit  l’étrc.  Enfin  Cultive  étoit  tout,  faifoit  tout 
de  le  fail'oit  bien.  Jamais  général  d’armée  ne  s’cll  vu  fervir  avec  plus 
de  zélé  de  plus  d’amour.  Aulfi  qui  le  fervoit  bien  n’étoit  jamais  ou- 
blié: les  belles  aéHons  étoient  écrites  chez  lui  en  caraâéres  ineffaca- 

* 

blés.  Il  étoit  gai  dans  les  propos,  familier,  de  facile  accès,  de  fc 
faifoit  un  plaifir  d’aller  au-devant  de  ceux  qui  avoient  à lui  parler, 
demandant  à un  chacun  avec  bonté  qui  il  étoit,  & ce  qu’il  vouloir. 

Les  gentilshommes  de  là  cour  entroient  librement  dans  fa  chambre. 

Tout  officier  làns  dilfinâion  de  rang  étoit  admis  à là  table  : Gullave 
difoir  que  /a  bonne  chert  tjl  U tourment  des  indiferets  & le  filet  où  fie 
prennent  les  bons  caurs^  pour  dire  que  c’eft  à table  où  l’on  apprend 
le  mieux  à démêler  les  caraâéres  & où  le  font  les  meilleures  amitiés, 
n étoit  ennemi  des  cérémonies  de  trop  grand  pour  avoir  befoin  de 
flatteurs;  tout  ce  qui  lêntoit  l’apprêt  lui  déplaifoit.  Quand  quel- 
qu’un ne  connoiffant  pas  encore  l’humeur  du  roi  l’abordoit  avec  de 
grandes  révérences:  Mon  ami,  lui  difoit  Gullave,  garde  tout  cela 
pour  les  femmes  de  la  reine.  Je  fuis  ici  pour  commander  & pour 

(û)  C*eA  pourquoi,  dk  l'aurrur  ou  \ It  p«r  f«  valeur  8t  par  fia  pruileiice, 

pelloit  le  roi  j^une/  H Re  piâUt,  les  éran  du  royaume  confirmèrent  la  couronne  ï fes 

(i)  Charles  IX.  du  roi  de  Suède  en  x5o4  9r  hértriers  fans  en  excepter  tes  femmes,  k rexclufio» 
qui  mourut  en  tdtt.  Ce  prince  ctoii  le  feul  ûh  d'IDadîslat  fils  de  Sigilniond  roi  de  Folo|oe 
qui  reAoir  du  ro«  Guftave  I.  plus  connu  'bus  le  nom  tk  ftU  de  Jean  111.  frtre  aitè  de  Charles, 
de  Gujfavr*  Kq/â.  Conu»c  il  avoit  rcadu  de  |rands 
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Am.  ifii.  co/nhattn,  je  'n’y  fuis  pas  pour  faire  le  maître  de  danfe.  H étoit 
févére  aux  foldacs  licencieux,  attentif  aux  befoins  des  peuples  fournis. 
On  lui  confcilloic  à la  prife  d’une  ville  catholique  de  charger  les 
habitans  d’impôts  & d’ôter  d’anciens  privilèges.  La  ville  ef  à moi, 

' répondit  - il , elle  n'efl  plus  à mes  ennemis.  Je  fuis  venu  pour  dé- 
tacher les  fers  de  la  liberté  opprimée,  dois -je  donc  lui  dormer  de 
nouvelles  chaînes?  Que  ces  gens  vivent  à leur  fintaifie,  il  n'y  a 
rien  à changer  aux  loix  S un  peuple  qui  obferve  ce  que  fa  religion 
lui preferic:  toute  innovation  ef  odieufe  Çjî).  Il  étoit  aufîi  favora- 
ble aux  catholiques  qu’aux  proteftans.  Comme  enfans  du  même 
Dieu,  difoit-il,  ils  doivent  être  également  protégés,  0 qui  ef  fidèle 
à fon  prince  a la  bonne  religion.  Ce  n'efi  pas  aux  grands  de  la  terre 
à faire  les  convertifeurs , c'ef  T affaire  des  mijfonnaires.  En  forte 
que  les  catholiques  des  provinces  conquifes  ne  faifoient  que  changer 
de  maître,  de  les  proteftans  lui  devant  leur  liberté,  les  uns  & les 
autres  chériftbient  le  moment  où  ils  étoient  tombés  en  fa  puilTance. 
Conquérant  plûlofophc  il  avoit  accoutumé  fes  troupes  à braver  les 
dangers , en  ne  les  employant  jamais  qu’à  des  conquêtes  périJleufes. 

Il  ne  trouvoit  qu’une  entreprife  hardie  qui  fût  digne  d’occuper  Ibn 
courage;  & le  prier  de  gendre  foin  de  fa  vie,  c’étoit  lui  déplaire. 

Il  lui  paroiflbit  contradiéloirc  qu’un  prince  qui  fait  la  guerre  en  per- 
fpnne  craignît  la  mort.  Les  précautions  qu'on  prend  contre  elle  font  les 
tonfeils  d’une  ame  timide,  6'  heureux  qui  meurt  en  faifant  jon  devoir: 
c’etoit  fa  réponfc  ordinaire.  Il  comparoir  la  mort  à ces  volontaires 
qui  à la  fin  fe  mettent  aux  gages  du  parti  donc  ils  fe  Ibnt  fait  le  plus 
craindre.  Scs  vues  en  prenant  les  armes  étoient  grandes,  & s’accru- 
rent encore  depuis  la  journée  de  Leipfic.  11  ne  fe  feroit  peut-être 
pas  borné  à l’empire  d’Allemagne  qu’il  ambitionnoir.  Je  fai  pour 
certain  que  les  Turcs  (bj  commençoient  à redouter  fa  fortune  & fa 

(j)  L'iwlicn  dirî  Strinçis'us  ttoppo  ii  piretr  yô-  (I^)  I.ç  corkc  Gu'ldo  dtc  que  Pâul  Strasbourg, 

, went*  U fiarpt  nuott , c'eA  k dire;  Il  y a ptu  dt  f»u-  •aibtilbucuf  de  CuRave  k t.t  Perre,  logea  clica  lui 
Utrs  nt^tft  ytti  nt  ht'ffent.  a Tua  retour  de  Cocülancinoplc , èt  qu'il  lui  dit  ^ 
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valeur.  Lui  feul  trouvoit  fes  fuccès  trop  bornés.  Admirateur  des  an-  Â&  i<3s. 
ciens  il  ne  concevait  pas,  di/bit -il,  comment  ils  cevoUnt  pû  faire  de 
fi  grandes  chofes  en  comparaifon  de  ce  qu'il  lui  en  coûtait  pour  faire  fi 
peu.  Quand  on  lui  objeftoie  que  les  armes  &c  la  façon  de  faire  la 
guerre  avoient  changé  avec  la  nouvelle  manière  de  fortifier  les  places. 

Ah!  ce  riejl  pas  tant  les  armes  qui  ont  chaîné,  difoit-il,  que  les  hom~ 
mes.  Il  prétendoit  que  tout  ce  qu’Alexandrc , Annibal  & Géfar  ont 
fait , on  le  feroit  encore , fi  l’on  avoit  le  courage  d’Alexandre , l’ha- 
bileté d’Annibal  âc  la  hardieflè  de  Céfar. 

En  deux  ans  il  prit  fur  les  Impériaux  deux -cent -quatre -vingt- 
feize  places  fortes  6c  autres.  Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages, 
mais  la  viéfoirc  de  Brcitenfeld  mit  le  comble  à la  gloire  du  héros 
fuédois.  Il  Y triompha  du  plus  brave , du  plus  heureux  capitaine  de 
fon  tems , & d’une  année  toute  compoféc  de  vieilles  troupes  qui  fe 
croyoient  invincibles.  (_u)  La  lèulc  tache  qui  ait  obfcurci  l’éclat  des 
vertus  de  ce  grand  homme  aux  yeux  des  catholiques,  c’eft  qu’il  foit 
mort  fcétateur  de  Lutlier.  Car  fi,  ^ l’éxemplc  de  fes  ancêtres, 
Gustave  - Adolphe  eût  voulu  reconnoitre  l’autorité  du  St.  Siège 
de  s’y  Ibumcttre,  tous  auroient  auffi  rendu  plus  de  juftice  à fes  grandes 
qualités,  & de  meilleures  plumes  que  la  mienne  euflêat  fait  palTer  à 
l’immortalité  fes  exploits  de  fes  vertus. 

La  mort  de  ce  héros  qui  fut  un  coup  fenfibic  pour  le  parti  pro- 
tdlant,  pouvait  confolcr  les  Impériaux  de  la  pene  de  la  bataille. 

Cette  mort  fit  furtout  plaifir  aux  gens  d’églife.  Quelque  intérêt  qu’on 
prenne  à la  fortune  d’un  conquérant  qu’on  voit  camper  en  première 
ligne,  expofé  comme  le  fimple  foldat,  l’intérêt  perfonnel  parle  tou- 
jours le  dernier,  furtout  chez  des  gens  allarmés  des  fuccès  étonnans  de 
ce  monarque  qu’ils  n’admiroient  qu’avec  inquiétude.  Ds  comnien- 

tue  les  Turcs  n’svotcDr  pjs  rd  fitns  inquiétude  les  étics  St  peur-^tre  fiai  par  chtlfer  le  Turc  de  l’Eu* 

pro|rés  rapides  des  Suideus.  D'oii  l'auteur  conclud  repe.  jos.  iditÎQH  de 

qu'aprè*  la  conquête  de  TAUentegne,  GuAave*  Ce  fuii  jufqu*è  r«  /fnra  efl  uxc  de  réw» 

Adolphe  auxoic  fubjuguê  l'Icilie,  fouu.if  d’«utrct  cio  b de  tS^6. 
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Âb.  i<ji.  çoient  à craindre  pour  leur  repos,  ôc  trcmbloient  de  voir  leurs  riches 
maifbns  expofées  au  pillage  2c  changées  en  défères.  EnHn  quand  ils 
n’auroient  eu  que  la  certitude  de  contribuer  chèrement  au  foutien  delà 
maifbn  d’Autriche,  c’en  étoit  aflèz  pour  ef&cer  en  eux  l’idée  des  vertus 
du  grand  Guftave,  2c  pour  exciter  la  joie  indécente  qu’ils  firent  écla- 
ter à fâ  mort.  On  ne  voyoit  partout  que  feux  de  joie,  que  fèftins  2e 
concerts.  Quelques  proteflans  indignés  de  cette  joie  barbare  s’en 
plaignirent.  D’autres  plus  fenfes  appréciant  ces  vaines  réjouiilànces 
dirent  que  c’étoit  un  hommage  rendu  à la  terreur  des  armes  du  fué- 
dois,  2c  un  dernier  triomphe  que  Gustave  - Adolphe  rempor- 
toit  fur  fes  ennemis. 
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DISSERTATION 

OU  LE  TRADUCTEUR 

EXAMINE  CERTAINES  PREUVES 

' D’OU  L’ON  A PRÉTENDU  CONCLURE 

QUE 

GUSTAVE  - ADOLPHE 

EST  MORT  ASSASSINÉ. 


)mme  on  a déjà  diflertc  Sc  qu’on  n’a  rien  prouvé  fur  la 
manière  donc  Guftave- Adolphe  perdic  la  vie,  je  ne  pouA 
ferai  pas  plus  loin  les  conjeéturcs  qui  ont  été  faites  fur  ce 
trifte  événement.  Les  fentimcns  font  partagés.  Le  baron 
de  Puffendorf  qui  avoit  le  titre  d’hiftoriographe  de  Suède,  doit  être 
mis  à la  tête  de  ceux  qui  prétendent  qu’il  y eut  un  complot  formé 
contre  la  vie  du  roi  de  Suède,  Sc  qu’il  cft  mort  aflàHiné.  Cet  auteur 
cft  même  le  feul  de  fon  tems  qui  ait  foucenu  que  k prince  François- 
Albert  de  Saxe-Lauenbourg  fut  celui  qui  tua  Guftave -Adolphe. 
D’autres  avoienc  feulement  foupçonné  que  ce  prince  pouvoir  bien 
être  le  meurtrier.  M.  de  M.  (auteur  d’une  hiftoire  de  Guftave- Adol- 
phe qui  a paru  en  17^4.)  a mis  à la  bn  de  l’ouvrage  une  DifTertadon 
dans  laquelle  il  raflcmblc  tous  les  indices  qu’il  a pu  trouver.  Ces  in- 
dices le  portent  enfin  à conclure  que  le  prince  de  Saxe-Lauenbourg 
fut  celui  qui  tua  ou  fit  tuer  le  roi  de  Suède,  pour  faire  fa  cour  à tem- 
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pertnr  ou  pur  complaifance  pour  U^aïflein^  trop  perfuadé,  dit  M.  de 
M.  Tom.  IV.  pag.  477  & 78.  ne  vaincroit  jamais  le  roi  de  Suède, 
pour  ne  pas  être  bien-aife  de  fe  défaire  Sun  fi  redoutable  ennemi. 
Quoiqu’il  n’y  ait  rien  qui  fàlTe  foupçonncr  un  complot  ni  dans  b 
lettre  que  le  grand -chancelier  Oxenfticrna  écrivit  au  fénat  de  Suède 
le  14.  novembre,  huit  jours  après  la  bataille  de  Lutzen,  ni  dans  celle 
qu’ Adler  - Salvius  chancelier  de  la  cour  de  miniftre  de  Suède  en  BalTe- 
Saxe  écrivit  de  Hambourg  au  même  fénat  le  15.  novembre  V.  S. 
cependant  toute  la  Suède  croît  qu’on  attenta  aux  jours  de  Guftave- 
Adolphe.  Ceux  qui  font  de  l’opinion  contraire  de  qui  difent  que  le 
monarque  Suédois  fut  tué  accidentellement  (ainfi  que  l’affurcnt  le 
comte  Gualdo,  Fauteur  du  Théâtre  de  F Europe,  Hiiftorien  de  P rades 
de  d’autres)  prétendent  que  Giiftave  fut  tué  parce  qu’il  s’écoit  mis 
fouvent  dans  le  cas  de  l’être , de  quil  n’en  faut  pas  chercher  d’autre 
raifon.  On  convient  de  part  de  d’autre  qu’il  cfl  impo/fible  de  décider 
cette  quelHon;  je  ne  devrais  donc  pas  m’y  arrêter.  Mais  puifque 
l’opinion  que  le  roi  de  Suède  eft  mort  aflàlîinê,  cil  celle  qui  a prévalu, 
je  me  propofe  d’éxamincr  quelques-unes  des  preuves  qui  ont  fait  juger 
à un  hlllorien  de  nos  jours  qu’il  y eut  un  complot  form^  contre  la  vie 
de  ce  grand  roi,  dt  que  ce  fut  l’empcreurFcrdinand  qui  le  Ht  aflàHiner. 

Si  l’éxamen  que  j’entreprends  ne  mène  pas  à découvrir  la  vérité 
qu’on  cherche,  il  fen'ira  du  moins  à détruire  des  imputations  odieufes 
qu’on  a voulu  donner  pour  des  preuves.  Il  fera  voir  que  ce  n’ell  pas 
fur  des  fuppofitions  qu’un  écrivain  du  dix- huitième  fiécle  devoit  fe 
permettre  de  voir  l’auteur  de  la  mort  de  Gullave  - Adolphe  dans  un 
fouverain;  que  ce  fouverain  pouvoir  être  en  guerre  avec  la  Suède 
' làns  être  un  alTa/lln;  de  que  fur  des  conjcélurcs  qui  ne  font  pas  des 
preuves,  il  cil  de  b dcrnicre  indécence  d’en  acculer  b religion  qu’il 
profelToit. 

La  première  qucHion  que  j’ai  à faire  ell  celle-ci;  EU -il  bien  vrai 
qu’à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Gufiave- Adolphe,  F empereur,  Félecleur 
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de  Bavière  & le  roi  iP  E/pagne  firent  chanter  le  Te  Deum  à Vienne,  à 
Ratisbonne , à Bruxelles  iè  à Madrid?  Je  commence  par  dire  que  fi 
même  ce  Te  Deum  avoic  été  chanté,  il  ne  prouveroit  pas  que  le  fou- 
vcrain  qui  auroit  remercié  Dieu  publiquement  de  la  mort  de  fon  enne- 
mi , feroit  celui  qui  l’auroit  fait  aflafTiner.  Je  croirois  même  qu’il  eft 
plus  naturel  de  ne  pas  montrer  fa  joie  après  le  coup  pour  en  mieux  ca- 
cher l’auteur.  Mais  ce  Te  Deum  prouveroit  que  Gullave  étoit  craint 
ou  haï  des  princes  catholiques.  Or  on  n’a  nialheureufement  que  trop 
éprouvé  dans  les  guerres  de  religion  que  tous  les  excès  du  fanatifmc 
prennent  bientôt  la  place  de  l’efprit  de  charité,  que  cette  même  religion 
inlpirc  & qu’on  ne  fent  plus  dès  qu’on  a la  fureur  de  s’exterminer  pour 
elle.  Le  fanatifme  peut  enfin  tout  entreprendre  aullitôt  que  le  fouve- 
rain  a le  malheur  d’en  être  infeâé  lui-méme,  & qu’il  ne  rougit  pas  d’en 
donner  l’éxemple  au  pied  des  autels.  C’eft  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  que  M.  de  M.  a compté  ce  Te  Deum  chanté  à Vienne  & le  canon 
qu’on  y tira  au  nombre  des  indices  qu’il  raflemble  pour  en  conclure 
„ que  le  canon  qu’on  tira  à là  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Suède  & 
„ toutes  les  réjouïlTanccs  qu’on  fit  à Madrid,  à Vienne  & à Bruxelles, 
„ prouvent  qu’on  regardoit  li  mort  de  ce  prince  comme  un  très -grand 
„ avantage;  queWalftcin  n’étoit  pas  fort  fcrupulcux;  queîcrdinandlL 
„nc  l’étoit  pas  plus  que  Ferdinand  I.  qui  fit  tuer  un  cardinal,  Sx.  que 
„ faire  périr  un  roi  hérétique  efl:  un  bien  moindre  cas  de  confcicncc,  &c." 
( Idem  pag.  475  de  47Ô.)  En  conféquence,  M.  de  M.  s’efforce  de 
montrer  que  ce  ne  pouvoir  pas  être  pour  le  gain  de  la  bataille  que  ce 
2e  fut  chanté,  puisqu'il  y auroit  page  437.) 

travagance  à le  difputer  aux  Suédois,  Je  ne  relève  pas  la  foiblefle  de 
ce  raifonnement,  elle  faute  aux  yeux.  Mais  M.  de  M.  veut  qu’on  ait 
tiré  !e  canon  à Vienne  en  réjouiflànce  de  la  mort  de  Gullavc-Adolphc. 
C’ell  fon  but,  comme  le  mien  eft  de  prouver  il  M.  de  iM.  qu’il  s’eft 
trompé.  Des  fuppofitions  font  fes  preuves;  les  miennes  fe  fondent 
fur  des  autorités. 
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Le  chevalier  de  Folard  dit  dans  fon  traité  de  la  Colonne  „ que  les 
„ Impériaux  voulant  faire  croire  qu'ils  avoient  gagné  la  bataille^  quoi- 
^ qu’ils  portalIcQC  les  marques  d’avoir  été  bien  battus,  firent  chanter  le 
„ Te  Deum  à Vienne,  à Bruxelles  &c  à Madrid.” 

Le  comte  G u a l d o qui  reproche  aux  catholiques  la  joie  indécente 
qu’ils  Brent  éclater  à la  mort  du  roi  de  Suède,  fait  parler  les  officiers  de 
l’armée  dcWaKlein  comme  des  gens  qui  prétendoient  bien  avoir  gagné 
la  bataille  ; preuve  qu’on  avoir  tiré  le  canon  & qu’on  difoit  la  bataille 
gagnée  à l’armée  de  Montecuculi  où  le  comte  étoit  alors.  Il  ajoute 
qu’un  brouillard  épais  fépara  les  combattans,  que  les  deux  armées  ref- 
térent  fous  les  armes  toute  la  nuit,  & que  les  Impériaux  avant  leur  re- 
traite envoyèrent  le  lendemain  matin  des  croates  pour  ramener  quel- 
ques pièces  de  canon  qui  étoienr  rcflées  fur  le  champ  de  bataille. 

Enfin  l’auteur  de  l’hiftoire  de  l’Empire  (an.  16}  x.)  affiure  que  les 
Impériaux  fauvérent  les  trophées  gagnés  pendant  la  bataille,  & qu'ils 
eurent  foixante  enfeignes  des  Suédois.  Je  demande  fi  ce  n’étoit  pas  aflez 
de  CCS  trophées  pour  en  impofer  aux  catholiques  & pour  chanter  un 
Te  Dcuni,  qui  faifoit  croire  la  bataille  gagnée  pour  eux?  Eft-ce 
donc  la  première  fois  que  deux  armées  le  font  attribué  la  viéloi- 
rc?  Sc  pourquoi  fubfiituer  l’atrocité  du  plus  noir  fanatifme  à une 
fuperchcrie  toute  politique,  qui  ne  fài/bit  de  mal  à perfonne,  qui 
confoloit  le  pauvre  peuple  Ôc  qui  l’encourageoit  à contribuer  avec 
joie  aux  fraix  d’une  guerre  devenue  nécellàire?  N’étoit -il  pas  plus 
naturel  de  penfer  que  les  protefians,  qui  avoient  auffi  leur  dofe  de 
fanatifme,  entendant  les  acclamations  de  cette  feinte  réjouiïTan- 
ce,  prirent  de  là  occafion  de  dire  que  les  catholiques  remercioient 
Dieu  de  la  mort  de  Guftave- Adolphe?  On  pardonne  ces  calom- 
nies à des  gens  que  la  douleur  rend  injuftes.  Mais  que  doit -on 
pcnlcr  de  quelqu’un  qui  de  fang  froid  de  de  gaîté  de  cœur  vient 
après  cent- trente  années  de  plus  accréditer  des  reproches  fi  peu 
fondés  ? 
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Je  conviens  avec  le  comte  G u a l d o , avec  M.  de  M.  & avec  qui 
on  voudra,  que  la  multitude  par  haine  ou  par  crainte  fit  éclater  une 
joit  indéctnte  à la  nouvelle  de  la  mort  de  Guftave- Adolphe.  Mais 
cette  joie  dont  G u a l d o donne  de  très-bonnes  raifbns,  prouve  pofiti- 
vement  contre  l’opinion  de  M.  de  M.  Elle  prouve  que  ce  Te  Deum 
fut  chanté  pour  une  bataille  qu’on  crojroit  gagnée,  ic  que  cette  grande 
nouvelle  jointe  à celle  de  la  mort  d’un  roi  que  des  fanatiques  fàifoient 
pafTcrpour  le  plus  terrible  ennemi  de  la  religion  catholique,  devoit  ren- 
dre le  peuple  comme  furieux,  fit  c’eft  ce  qui  arriva.  Mais  qu’eft-ce  que 
cela  prouve  contre  Walftein,  contre  Ferdinand  II.  fit  contre  la  reli- 
gion catholique  ? car  c’eft  là  où  M.  de  M.  en  veut  venir.  Le  peuple 
ne  feroit  pas  peuple  s’il  le  conduifoit  comme  les  honnêtes  gens.  Par 
tout  il  eft  le  même.  Les  Parifieiis,  qui  furcment  ne  font  pas  mé- 
chants , allumèrent  de  grands  feux  fit  brûlèrent  le  prince  d’Orange  en 
effigie,  fur  un  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  ce  prince  venoit  d’étre  tué 
au  combat  de  la  Boyne.  Les  Jacobites  crioiciit  fans  doute  que  c’étoit 
en  punition  de  ce  qu’il  avoit  détrôné  fon  beau -père.  Enfàlloit-il 
davantage  pour  tranfporter  de  joie  une  populace  qui  aimoit  le  roi  Jac- 
ques parce  qu’elle  le  voyoit  aller  à la  meflè,  fit  qui  hailToit  le  prince 
d’Orangfe  qui  n’y  alloit  pas.  Voilà  comme  le  petit  peuple  penfe  fit  agit. 
Mais  vit -on  Louis  XIV.  approuver  çette  démence,  y prendre  part 
ou  l’ordonner?  Cependant  on  poulla  l’extravagance  jufqu’à  tirer  le 
canon  de  la  bafblle.  Qu’un  Hollandob  eût  traverfé  Paris  dans  ce  mo- 
ment-là, n’auroit-il  pas  cru  pouvoir  certifier  au  prince  d’Orange  que 
le  roi  de  France  venoit  de  faire  tirer  le  canon  en  réjouïflànce  de  fà 
mort?  Cependant  ce  Hollandois  auroit  dit  une  fàulicté,  comme  les 
proteflans  en  dirent  une  quand  ils  acculèrent  l’empereur  fie  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  faire  tirer  le  canon  en  rcjouiflance  de  la  mort  de  Guftave- 
Adolphe.  Si  ce  Hollandois  eût  fait  arrêter  là  voiture  fit  qu’il  eût  de- 
mandé ce  que  c’étoit,  des  gens  fcnfës  lui  auroient  dit  qu’on  droit  le 
canon  pour  la  mort  du  prince  d’Orange , non  par  ordre  du  roi  y mais 
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par  le  ^éle  inconjîdéré  <î un  commandant  fubaherne,  C’eft  M.  de  Vol- 
taire qui  rend  cette  jullice  au  roi  de  France  dans  fon  ftécle  de 
Louis XIV.  (Tom.  I.  pag.  x6S  - édit,  de  Berlin)  ôc  c’cll  ainfi  que  doit 
écrire  tout  hiftorien  qui  ne  fe  palTionne  que  pour  la  vérité.  S’il  voit 
la  multitude  s’abandonner  à une  joie  infolente  ôc  barbare , il  n’aigrit 
pas  fes  ledeurs  contre  le  peuple  toujours  extrême  dans  les  goûts , ni 
contre  la  religion  qu’il  profélFe.  En  homme  équitable  il  lè  fait  un  de- 
voir de  marquer  la  différence  qu’on  doit  toujours  faire  de  la  joie  effré- 
née d’une  populace  qui  croit  voir  fbn  falut  dans  la  mort  de  fon  enne- 
mi , aux  réjouïflances  que  les  Ibuverains  autorifènt.  11  le  garde  bien 
fur -tout  de  confondre  les  objets,  parce  que  la  vérité  doit  toûjours  être 
le  flambeau  qui  guide  l’hiflorien , Ôc  que  dès  qu’il  s’en  écarte , ce  n’eÜ 
plus  une  hiftoire  ou  une  dlflcrtation  qu’il  écrit,  mais  une  fatire.  S’il 
trouve  dans  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  qu’on  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  après  la  bataille  de  Lutzen,  il  examine  fi  les  Impériaux  n’avoient 
pas  de  fortes  raifons  de  chercher  à faire  croire  la  bataille  gagnée  pour 
eux.  Il  n’en  trouve  que  trop  ; d’où  il  conclut  que  ce  fut  une  fraude 
pieufe  pour  tirer  de  nouveaux  fccours  du  parti  catholique,  parce  que 
c’étoit  lui  en  grande  panic  qui  fourniflbit  l’argent  ôc  les  hommes  dont 
l’empereur  avoit  befoin  contre  les  Suédois.  Il  ne  fuppofèra  pas  que 
la  haine  fit  chanter  ce  Te  Deum;  ôc  bien  moins  ira-t-il  inférer  de 
cette  fuppofition , „ que  Guftave  - Adolphe  cft  mort  afTafliné , & que 
„ le  coup  cft  parti  des  cabinets  de  Vienne  ôc  de  Madrid , parce  qu'il  y 
a eu  des  conjurations  pareilles  formées  à Aladrid^  à l^icnne  & à 
Bruxelles.  Qldem  pag.  47  On  ne  conçoit  pas  comment  fur  des 
conjcâures  qui  ne  font  pas  même  des  indices , ôc  encore  moins  des 
preuves , M.  de  M.  peut  former  fes  conclufions,  trancher  le  mot,  ôc 
dire  que  Ferdinami  II.  n' était  pas  plus  fcrupukux  que  Ferdinand  I.  qui 
fit  ajfajfiner  un  cardinal  de  la  fainte  églife,  tuteur  d'un  jeune  roi,  dont 
cet  empereur  voulait  envahir  le  royaume;  & que  faire  périr  un  roi  au 
milieu  dune  bataille,  Cf  un  roi  hérétique,  ejl  un  bien  moindre  cas  de 
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conJlUnce,  QJdem  paej.  47^.)  Je  voudrois  que  M.  de  M.,  qui  tout 
d’un  coup  d’hiftoricn  s’érige  en  cafuHle,  nous  eût  dit  dans  quelle  école 
de  théologie  on  ofc  enfeigner  de  pareilles  maximes.  Ce  feroit  rendre 
un  fervice  à l’humanité  & à la  religion , que  de  mettre  les  profelTeurs 
de  cette  école  aux  petites  - maifons.  Il  faut  qu’apparemment  M.  de  M. 
ait  pris  les  dan^reufes  maximes  de  quelque  cerveau  brûlé  pour  la  régie 
de  conduite  des  catholiques.  Peut-être  aulE  qu’il  a lû  l’hilloire  ecclé- 
lialtiquc  où  il  aura  trouvé  quelque  choie  d’approchant.  Mais  il  dévoie 
rendre  à fes  lefteurs  alTcz  de  jultice  pour  croire  qu’il  s’en  trouveroit  qui 
ont  a\ilfi  lû  l’hiftoire  cccléfiaftique , & qui  favent  très  - bien  que  ce  qui 
n’eft  fouvent  que  le  tableau  des  égaremens  de  l’elprit  humain  n’ell 
pas  ce  qui  fait  loi  chez  les  catholiques.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus 
étonner,  c’eft  de  voir  M.  de  M.  tirer  ces  conféquences  hardies,  après 
l’aveu  qu’il  a fait  trois  pages  plus  haut,  qu’ayant  éxaminé  le  rapport 
des  deux  lêules  perlbnnes  qui  dilènt  l’un  avoir  vû  comment  le  roi  de 
Suède  fut  tué  & l’autre  le  favoir  du  fcélérat  qui  fit  le  coup,  il  cil 
obligé  de  convenir  que  ces  deux  rapports  font  abfolununt  oppofés, 
Cpag.  47  I.)  Il  en  conclut  qu’zV  ejl  impofible  de  décider  fur  un  rapport 
uniforme  de  deux  témoins  y fi  Guflaa  e- Adolphe  a péri  fatalement  ou 
par  un  bras  apofié.  ly où  il  fuit  naturellement  qiion  ne  fauroit  établir 
par  qui  il  a été  tué.  (Idem  pag.  473.)  Une  fi  fage  conclufion  devoit 
faire  tomber  la  plume  des  mains  de  M.  de  M.  Il  elf  vrai  qu’alors  il 
n’eût  dit  que  ce  que  tant  de  gens  fenfés  avoient  dit  ou  penfé  avant  lui, 
de  qu’on  auroit  pu  lui  reprocher  que  fa  dillèrtation  ne  prouvant  rien 
ne  paroilToit  mile  au  bout  du  livre  que  pour  faire  quelques  feuilles  de 
plus.  C’eft  donc  par  prudence  que  M.  de  M.  a continué  d’écrire.  Or 
il  eft  difficile  de  trouver  une  bonne  raifbn  de  parler  encore  quand  il 
n’y  a plus  rien  à dire.  Cependant  il  âlloit  entrer  en  matière.  Ainfi 
M.  de  M.  fuppofe  qu’é/  y aura  des  gens  qui  voudront  à quelque  prix  que 
ce  fait  juger  fur  des  indices.  Voilà  une  tranfition  malheureufè , car  ce 
début  feroit  fuppofer  que  M.  de  M. , fc  perfuadant  qu’;7  faut  juger  à 


DISSERTATION  SUR  LA  MORT 


Xi^o 

quelque  prix  que  ce  fait,  j\tgcra  fans  preuves.  Mais  qu’importe  qu’on 
promène  fcs  kûeurs  de  fuppofitions  en  conjeâures,  de  fauflès  induc- 
tions en  farcafmcs,  il  fufüt  qu’on  paroUrc  avoir  jugé;  qu’importe  qu’il 
foit  indigne  d’un  galant  homme  de  prêter  les  principes  d’une  politique 
fanguinaire  à une  religion  qu’on  alFcèlc  de  ne  pas  connoitre , pour  dé- 
primer avec  plus  d’alTurancc  ceux  qu’on  s’étoit  propofé  de  ne  jamais 
louer;  qu’importe  enfin  que  ce  meme  Ferdinand  que  M.  de  M.  aceufe 
d’avoir  remercie  Dieu  publiquement  de  la  mort  de  Gullave  - Adolphe, 
l’ait  pleuré  ; qu’importe , dis  - je , que  ce  fait  admis  par  l’hiftorien  dé- 
mente les  prétendues  démonftrations  de  joie  que  le  même  dans  là  dif- 
fertation  compte  parmi  les  indices  tris-forts  fur  lefquels  il  juge:  il 
avoit  befoin  de  ces  démonjlrations  de  joie  pour  faire  croire  qu’un 
prince  catholique  fe  joue  de  la  vie  d’un  roi  qui  ne  penfe  pas  com- 
me lui,  le  fait  aflànincr,  & poulie  le  fanatifmc  au  point  de  chanter 
le  Te  Deum  après  le  coup.  Mais  il  ell  inutile  de  faire  voir  l’odieux 
de  ces  imputations,  elles  font  fondées  fur  un  fait  dont  j’ai  démontré 
la  faulicté. 

Je  palTe  à l’éxamcn,d’un  autre  point  d’hiftoire  dont  M.  de  M.  pré- 
tend tirer  un  nouvel  indice  que  c’ell  Ferdinand  qui  fut  l’auteur  de  la 
mort  du  roi  de  Suède.  Comme  ce  fécond  fait  eft  lié  au  premier, 
ayant  détruit  l’un,  il  me  fera  plus  aifé  d’apprécier  l’autre,  & de  mon- 
trer que  la  décilîon  de  M.  de  M.  eft  bazardée,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  ^ 

Jufqu’ici  nous  avons  vû  l’auteur  tant  de  fois  cité  faire  un  crime 
À l’empereur  d’avoir  chanté  le  Te  Deum  &c  fait  tirer  le  t anon  à la 
mort  de  Guftave  - Adolphe.  Nous  allons  voir  à préfent  le  même 
auteur  faire  un  crime  au  même  Ferdinand  d’avoir  pleuré  la  mort  de 
ce  grand  roi.  Qu’on  ne  croye  pas  du  moins  que  je  juge  le  travail  de 
M.  de  M.  comme  il  juge  l’empereur  Ferdinand,  Jur  des  indices!  Non, 
mes  conclufions  font  fondées  en  preuves,  & c’eft  lui  qui  me  les 
fournir. 

A la 
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A la  page  411.  du  Tome  IV.  il  admet  dans  le  cours  de  l’hilloire 
que  temptreur  Ferdinand  dont  Gujlave  avoit  ébranlé  le  trône... obferva 
plus  de  gravité  & de  décence  (que  la  cour  de  Madrid)  & qu’il  verfa  des 
larmes  en  apprenant  la  mort  d’un  ennemi  Ji  digne  de  tejlime  de  tous  les 
Jîécles.  Comme  c’cft  le  comte  de  Khcvenhullcr  mlnilh-e  de  Ferdinand 
qui  rapporte  ce  fait  dans  lès  Annales  ^ il  n’étoit  pas  poHible  à M.  de 
M.  de  le  palier  fous  (ilence  ni  de  le  révoquer  en  doute.  Mais  que 
fait -il?  Il  rapproche  fur  le  champ  deux  faits  dont  les  circonftaiices 
font  toutes  différentes,  & décide  que  ces  larmes  ré  ont  rien  qui  étonne 
quand  on  fçait  que  cet  empereur  pleura  la  mort  tragique  de  K^aljlein^ 
quoiqu’il  s’en  reconnut  t auteur  dans  le  manifejle  qu’il  publia  fur  cet 
horrible  ajfafinat.  (Idem  pag.  4xx.  dans  la  note.)  Eh  quoi,  parcc- 
qu’on  perfuade  à Ferdinand  que  Ibn  généraliilime  le  trahit  de  eff  prêt 
à faire  révolter  l’armée  ; que  ce  prince  qui  lent  combien  on  eff  mal- 
heureux de  fe  voir  abandonné  d’un  homme  en  qui  on  avoit  mis  toute 
fa  confiance  de  qu’on  a comblé  de  biens , ligne  en  pleurant  l’ordre  de 
faire  affalGner  ce  fujet  ingrat , dont  il  croit  ne  pouvoir  pas  le  défaire 
autrement,  il  en  faudra  conclure  que  ce  même  prince  eff  coupable 
d’un  régicide,  parce  qu’il  verfe  des  larmes  en  apprenant  la  mort  d’un 
ennemi  qu’il  eftimoit,  de  qu’il  avoit  toujours  compté  de  défarmer  par 
les  offi-es  de  paix  avancageulcs  qu’il  ne  celToit  de  lui  ^ire?  Sur  ce 
pied  - là  les  anciens  doivent  paroitre  de  bien  bonnes  gens  à M.  de  M. 
de  trouver  que  le  moment  où  Alexandre  pleura  la  fin  malheureufe  de 
Darius  fut  le  plus  beau  moment  de  la  vie  du  Macédonien , ou  plustôt 
Alexandre  doit  lui  paroitre  bien  heureux  qu’il  ne  fe  foit  pas  trouvé  de 
fon  tems  un  homme  voulant  ' juger  à quelque  prix  que  ce  foit  y qui  ait 
avancé  qu’ Alexandre  fut  celui  qui  arma  la  main  du  traitre  Bellùs , par- 
ce que  s’il  pleura  Darius  aflàfliné  il  pleura  auffi  Qytus  qu’il  venoit  de 
tuer.  Mais  pour  rendre  la  comparaifbn  plus  fênfible  entre  Alexandre 
de  Ferdinand , plaçons  pour  un  moment  le  roi  de  Macédoine  dans  1a 
fituation  où  le  crouvoit  l’empereur  après  la  mort  de  Gulbve- Adolphe. 
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Suppofons  que  celui  qui  pleura  Darius  vaincu  l’eût  également  pleuré 
s’il  fût  mort  vainqueur  des  Macédoniens.  Quel  eft  donc  le  lefteur 
impartial  qui  trouvant  ce  trait  fublime  dc'lènfibilité  dans  la  vie 
d’Alexandre,  ne  diroit  pas  que  ces  larmes  le  rendent  beaucoup  plus’ 
grand  dans  l’hiftoirc  du  cœur  humain  que  le  gain  d’une  bataille  qui 
tient  fouvent  à peu  de  chofe?  Pourquoi  donc  ne  pas  rendre  la  meme 
julHce  à Ferdinand,  & nous  faire  penfer  que  les  pleurs  de  cet  empe- 
reur pouvoient  bien  être  l’exprelîion  d’une  ame  foible  qui  gémit  en 
fecret  d’un  aflaflinat  commis  par  fon  ordre?  Les  anciens  n’ont  jamais 
fouillé  leurs  écrits  de  pareilles  imputations;  pourquoi  donc  les  moder- 
nes le  permettent  - ils  ces  'mdccenccs?  La  raifon  en  eft  limple.  Les 
anciens  ne  connoiftbient  ni  ces  haines  de  fcâe  ni  ces  petites  vues 
d’intérêt  qui  font  qu’on  infulte  au  chef  d’un  parti  pour  vendre  plus 
cher  à l’autre  fon  encre  & fa  colère.  Un  moderne  croit  pouvoir  fe 
fonder  fur  le  rapport  qu’il  imagine  entre  deux  hommes,  Guftave- 
Adolphc  ôc  Walftein,  qui  ne  fe  relTembloient  qu’en  ce  qu’ils  font 
morts  tous  deux  6c  que  tous  deux  ont  été  pleurés.  Là  - dclTus  le  mo- 
derne décide:  que  ces  Lirmes  n'ont  rien  qui  étonne  âcc.  Un  ancien 
auroit  conclu  tout  différemment.  Ayant  à nous  repréfenter  Alexandre 
pleurant  Darius  mort  fur  les  corps  entaffés  des  Macédoniens  vaincus, 
il  nous  eût  dit  : ces  larmes  font  d’un  ennemi  généreux  qui  détourne  la 
vue  des  avantages  qu’une  mort  inattendue  lui  procure;  il  nous  eût 
dit  qu’ Alexandre  dans.ee  beau  moment  oublioit  fon  trône  ébranlé  par 
la  valeur  de  fon  plus  redoutable  ennemi , pour  ne  fentir  que  la  perte 
d’un  grand  homme.  Il  n’auroit  furement  pas  voulu  s’autorilcr  d’une 
maxime  de  droit,  qui  dit:  que  celui-là  doit  être  préfumé  auteur  d'un 
crime , qui  en  a tiré  le  fruit , pour  faire  croire  qu’ Alexandre  pouvoir 
avoir  ordonné  la  mort  de  celui  qu’il  plcuroit.  Pourquoi  donc  M.  de 
M.  ofe-t-il  (pag.  475.)  s’autorifer  de  cette  maxime  de  droit,  & 
préfumer  „que  Ferdinand  fut  l’auteur  de  l’affaftinat  de  Guftave- Adol- 
„phc,  lorfque  perfonne  ne  peut  dire  s’il  lût  aftàffiné.  4730 
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Pour  tâcher  même  de  tourner  cette  préjhmption  en  certitude  pourquoi 
nous  dit  - il  que  Ferdinand  pleura  Walltcin  ? {Idem  pag.  4 x x.)  Aucun 
ancien  n’a  dit,  en  parlant  de  l’anaflinat  de  Darius,  qu’ Alexandre  pleura 
depuis  Clytus  après  l’avoir  poignarde.  Pourquoi  ne  l’a -t- il  pa.s  dit? 
C’elt  que  le  parallèle  lui  paroiïïànt  trop  peu  réHcchi  U auroit  craint  de 
l’alléguer  en  preuve,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  cherchoit  â faire  un 
crime  d’une  vertu , Sc  qu’on  ne  prit  l’hiftoricn  d’un  héros  pour  un  fai- 
feur  de  libelle.  Quinte -Curce  ou  Arrien  aimoit  mieux  s’attacher  uni- 
quement au  rôle  d’hiftorien  qui  eft  d’inftruire  les  hommes  en  leur  pré- 
lèntant  des  modèles  ^ fuivre.  A cet  égard  M.  de  M.  étoit  mieux  par- 
tagé que  Quinte  - Curce  &c  Arrien.  Il  avoit  à nous  tracer  le  tableau 
des  vertus  militaires  de  civiles  d’un  héros  qui  eut  toutes  les  grandes 
qualités  d’Alexandre  de  qui  n’eut  aucun  de  lès  défauts.  Cette  ame  hé- 
roïque douée  de  tant  de  vertus  morales  & chrétiennes  (dit  M.  de  M. 
pag.  42.3.)  ne  pouvoit  rien  perdre  de  fa  fupériorité.  Ainfi  loin  d’em- 
poifonner  les  larmes  d’un  fouverain  allez  grand , allez  généreux  pour 
regretter  fon  vainqueur,  M.  de  M.  devoir  recueillir  ces  précieufes  lar- 
mes. Il  devoir  en  faire  honneur  à l’humanité  comme  un  moyen  de  la 
faire  aimer  aux  hommes,  de  les  confoler  par  l’idée  que  ceux  qui  gou- 
vernent font  aulB  ceux  qui  nous  donnent  Ibuvent  Féxemple  des  plus 
grandes  vertus. 

Au  refte  je  déclare  que  je  ne  connois  point  ^ M.  de  M.  Profef- 
feur  dcc.  qui  a compofé  Thiftolre  de  Gullave  - Adolphe  fur  les  mémoi- 
res du  lavant  M.  d’ArcIcenholtz  dcc;  que  mon  intention  n’eft  point 
de  l’olFenfcr  perfonnellement  ; que  j’ai  même  lû  fon  livre  avec  fruit,  de 
que  j’en  ai  profité  dans  les  notes  qu’on  trouve  au  bas  des  pages  de  ma 
traduâion  ; que  je  ne  confonds  pas  l’ H i s T o 1 R E où  il  y a des  chofes 
bien  vues  de  bien  dites,  avec  la  Dissertation;  que  je  plains  de  tout 
mon  cœur  M.  de  M.  de  s’étre  mis  en  tête  de  juger  à quelque  prix  que  ce 
foit  y parce  que  cela  l’a  mis  dans  la  néceflité  de  juger  fur  des  indices^ 
de  de  donner  des  fuppolitions  pour  des  indices^  dont  il  a tiré  des  con- 

Hh  X 


144  dissert,  sur  LA  MORT  DE  GUSTAVE-ADOLPHE. 

fcquenccs  qui  déshonorent  fon  ouvrage.  Ceft  l’amour  de  la  vérité 
feul  qui  m’a  fait  prendre  la  plume  pour  montrer  l’efprit  de  partialité 
qui  régne  dans  les  jugemens  de  l’auteur.  Adnfi  pour  éviter  qu’on  ne 
me  falTe  le  même  reproche,  je  me  fuis  abdenu  de  répondre  à des  lâr-* 
cafmes  qu’on  n’auroit  pas  dû  trouver  dans  un  ouvrage  hidorique. 
Enfin  M.  de  M.  pouvoir  m’épargner  la  peine  d’écrire  & à mes  leâeurs 
celle  de  lire  une  didèrtation.  11  devoir,  avant  d’entreprendre  de  noos 
donner  une  hidoire  de  Gudave  - Adolphe,  faire  padèr  dans  fon  cceur 
l’elprit  de  tolérance  dont  ce  grand -homme  ne  s’ed  jamais  départi. 
Voulant  fè  lèrvir  de  l’éxemple  de  Gudave  pour  corriger  quelques-uns 
de  fes  leâeurs  d’un  défeut  qu'il  leur  reproche  ôc  que  Gudave  - Adol- 
phe n’eut  jamais , il  ne  falloir  pas  commencer  par  leur  prêter  des  cri- 
mes, pour  faire  briller  d’avantage  les  heureufès  qualités  du  modèle 
qu’il  avoir  à leur  propofer.  En  un  mot  voulant  corriger  ceux  à qui 
il  reproche  l’intolérance  ôc  le  fanadfme,  il  devoir  leur  donner  l’éxem- 
plc  du  contraire,  fuivant  ce  beau  précepte  d’Horace: 

Pleure  donc  te  premier  £ tu  veux  que  je  pleure. 

- - - • Si  nu  fltri,  doUnSum  tfi 

friauau  iffi  liti. 
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TABLEAU  MILITAIRE 


DES  IMPÉRIAUX  ET  DES  SUÉDOIS. 


INTRODUCTION. 

H doreur  Hart,  auteur  d’une  hiftoire  de  Gustave-  îZ.^S.L'Z^ 
Adolphe  en  Anglois,  a vu  la  néceflîté  de  donner  des 
éclalrciflcmens  fur  la  partie  militaire  de  l’ouvrage  qu’il  avoir 
entrepris.  Dans  cette  vue  il  a compofé  la  diHèrtadon  qui  fc  trouve 
à la  tête  du  fécond  volume  de  Ton  hiAoire.  Elle  peut  fervir  à donner 
quelque  teinture  de  la  maniéré  de  faire  la  guerre  des  Impériaux  & des 
Suédois  au  tems  de  Guftave- Adolphe.  Peut-être  même  qu’un  Icâcur 
qui  n’eft  pas  du  métier  feroit  fiché  que  l’auteur  fût  entré  dans  de  plus 
grands  détails.  Mais  un  militaire  qui  lit  la  vie  de  G u s T a v e - A d o r- 
FH  E,  fait  que  c’eff  l’hifloirc  d’un  roi  créateur  d’une  difcipline  de  d’une 
taâique  dont  les  modernes  ont  tiré  tant  d’avantage.  Il  eff  avide  de 
prendre  des  leçons  d’un  fi  grand  maitre.  H veut  lavoir  exaéfement 
quels  étoient  Tes  principes  dans  les  différentes  parties  de  l’art  militaire. 

U s'attend  à les  trouver  raflèmblés  Sc.  approfondis  dans  la  diflèrtadon 
d’un  auteur  qui  paroit  avoir  fùivi  fbn  héros  pas  à pas  ; de  quelle  eff  fâ 
furprife  de  ne  trouver  dans  l’ouvrage  du  doâeur  anglois  que  des  dé- 
tails fuperficiels  ! détails  même  qui  le  jettent  dans  des  doutes,  de  qui 
arrêtent  fà  leélure  fans  la  rendre  plus  inftruâive.  Je  fiiis  fûr,  par 
éxemple , que  plufieurs  de  nos  militaires  à qui  le  doâeur  Hart  n’expli- 
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que  pas  comment  les  moufquetaires  impériaux  éxerçoienc,  ne  conce- 
vront pas  que  ces  moufquetaires  ayent  pû  faire  feu  fur  dix  de  hauteur, 
comme  il  le  dit.  Cela  lêul  prouve  qu’il  e(I  nécefToire  d’entrer  dans  les 
détails  Sc  qu’on  ne  doit  rien  omettre  dans  l’expolition  d’une  théorie  oü 
une  choie  tient  à l’autre  ; il  faut  tout  dire  ou  le  hl  des  idées  ell  rompu. 

Au  refte  ce  n’ellpas  feulement  l’homme  du  métier,  qui  doit  fa- 
voir  en  quoi  Gustavk-Adolphk  fut  fupérieur  aux  généraux  de 
Ferifinand,  de  pourquoi  fes  troupes  .étoient  meilleures  que  celles  des 
Impériaux.  LaxonnoiHàncc  du  militaire , tel  qu’il  étmt  alors  dans  les 
deux  armées , ell  également  nécelTaire  au  politique  pour  bien  juger  des 
événemens.  H fera  plus  en  état  de  les  apprécier  s’il  en  connoit  mieux 
les  caufès;  & ces  caufes,  il  les  trouvera  ou  dans  les  moyens  qui  étoient 
en  ufage  alors  ou  dans  la  manière  de  s’en  fervir.  Je  crois  donc  que 
c’eft  rendre  fervicc  en  général  à tout  Icâeur  qui  veut  s’inftruire,  de 
tracer  un  Tableau  Militaire  des  Impériaux  & des  Suédois,  de 
de  montrer  ce  qu’ils  étoient  dans  les  trois  dernières  campagnes  que 
Gustave  - Adolphe  fit  en  Allemagne. 

Je  conviens  d’abord  qu’il  cil  impolTible  de  dire  ce  que  le  militaire 
étoit  au  moment  de  la  venue  de  Gustave  en  Allemagne.  Je  ne  ferois 
là-delTus  que  des  conjeéfures;  je  jetterois  mon  leôeur  dans  une  infi- 
nité de  doutes  dont  je  ne  pourrois  le  tirer  qu’en  faifant  des  fuppofitions 
qui  ne  le  fatisferoient  pas.  La  raifon  de  cette  incerritude  vient  de  ce 
que  les  Impériaux  âc  les  Suédois  faifoient  la  guerre  depuis  dix  ans,  de 
qu’il  n’y  a point  d’année  où  le  militaire  dans  les  deux  armées  n’ait 
éprouvé  des  changemens  que  les  hiAoriens  ont  négligé  de  rapporter. 
Je  ne  fixerai  donc  pas  l’époque  du  fyllème  que  j’entreprends  d’écrire. 
Je  ne  ferai  pas  même  un  fyllémc  auffi  étendu  qu’il  pourroit  l’être.  Ce 
ne  fera  fi  l’on  veut  qu’une, ébauche,  mais  où  les  principaux  traits  feront 
cependant  aflèz  marqués  pour  que  les  militaires  qui  veulent  connoître 
cette  partie  de  rhifloire  de  Gustave-Adolphe,  y trouvent  l’inf- 
truâion  qu’ils  cherchent. 

Les 
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Les  (burccs  où  j’ai  piiifé  (ont  les  hiftoriens  de  Gustave-Adol- 
phe, les  tacKciens  contemporains  & les  mémoires  que  des  ofBticrs 
fuedois  ont  bien  voulu  me  communiquer.  Quant  à l’execution^  j’ai 
fuivi  l’ordre  fyftématique  comme  celui  où  le  développement  des  prin- 
cipes eft  plus  marqué.  Je  laiflc  le  politique  & le  moralifle  raifonner 
fur  les  événemens,  je  ne  touche  qu’à  la  partie  militaire  & je  parle  à 
l’homme  du  métier.  Mon  but  cft  de  faire  voir  le  point  où  l’on  étoit 
parvenu  des  deux  côtés  au  tems  de  Gustave -Adolphe  dans  la 
Formation  des  troupes,  la  TaéHque,  la  Fortification  & l’Artillerie. 

§.  I.  De  la  manière  de  lever  les  troupes  che^  les  Impériaux.  ~ inin  d« 

croupes  impé- 

Quoique  les  armées  de  Ferdinand  euflènt  beaucoup  perdu  par  une 
guerre  de  dix  années,  il  s’y  trouvoit  encore  plus  d’indigènes  que  dans 
l’armée  fuédoife.  Les  Impériaux  avoient  la  Siléfie,  l’Autriche,  la 
Moravie,  la  Stirie  & la  Carinthie  d’où  ils  tiroient  des  hommes.  ^Unc 
partie  de  leur  cavallerie  venoit  de  la  Hongrie  ôc  de  la  Croatie  (u).  Ils 
avoient  aufli  levé  huit- mille  Wallons  (é)  dont  quatre  régimens  éxif-  WM-dcM. 
toient  encore  dans  l’armée  de  Tilli  au  paflage  du  Lech.  Les  riches  Htrtdanu.dirl 
contribuèrent  volontairement  aux  fniix  des  Icvé'cs  ; les  autres  furent 
forcés  d’y  concourir  par  des  taxes  dont  aucune  profeflion  ne  fut  « t ïLp.i<g. 
éxemte  (c).  On  donnoit  à un  fantalfin  jufqu’à  vingt -cinq  écus  d’Al-  Prof.  Bœimi. 
lemagne  d’engagement  (d).  Walftein  fit  même  des  avances  aux  offi- 
ciers  pour  hâter  les  levées  & les  rendre  plus  nombreufes.  Schildknecht  Guaido^p.  87. 
qui  avoit  fervi  d’ingénieur  à Guftave- Adolphe  rapporte  dans  fon  traité  ’’  *' 
de  la  Fortification  un  moyen  nouveau  que  les  enrôleurs  de  Walftein 
avoient  imaginé  pour  faire  des  foldats.  „ Ils  entroient,  dit- il,  chez  les 
„ particuliers  &c  mettoient  fur  une  table  de  l’argent  fit  une  corde  : on 
„ n’avoit  que  le  choix  ou  de  prendre  parti  ou  de  fê  faire  pendre.”  (e)  Le 
but  de  WalAein  étoit  d’amafler  des  hommes,  fit  avant  d’ouvrir  la  campa-  «ungs-Ba»  l 
gne  il  comptoir  renvoyer  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  en  état  de  (ervir  {f).  ’'(5-)*Guaidii 
f^nfi  il  mit  en  ulàge  tous  les  moyens  qu’il  trouva  propres  à faciliter  les 
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levées  qu’il  projettoit.  H choifit  Znaïm  pour  rendez-vous  général:  il 
fit  publier  une  amniftie  en  faveur  des  déferteurs  qui  retoumeroient  à 
leur  drapeau  dans  un  tems  marqué:  U rappella  les  officiers  retirés  du 
fervice , & n’épargna  rien  pour  les  engager  à reprendre  leurs  emplois, 
^ W Gitaido  pjj.çç  qu»ij  trouvoit  plus  propres  à former  les  recrues.  Qa)  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  Walftein  en  peu  de  tems  ait  pu  mettre  fur 
pied  une  grande  armée.  Mais  cette  multitude  d’hommes  pris  de  force 
de  levés  fans  choix  lui  eut  été  de  peu  d’avantage  fans  la  difeipline  tr^- 
févérc  qu’il  établit  en  même  tems  dans  fon  armée.  (A) 

IdCfca  dci  §.  II.  Mitniére  de  lever  les  troupes  che^  les  Suédois. 

troupci  fut* 

Guftave- Adolphe  eut  à Ibutenir  des  guerres  continuelles  depuis 
1611  qu’il  monta  fur  le  trône  jufqu’en  que  la  trêve  de  fix  ans 

fut  fignée  encre  les  deux  couronnes  de  Suède  de  de  Pologne.  La  plus 
grande  partie  des  troupes  que  le  roi  avoir  oppofées  au  Dannemarc,  à 
la  Ruffie  de  finalement  aux  Polonois  avoient  été  levées  en  Suède , de 
forte  que  le  royaume  fe  trouvoit  épuifé  d’hommes.  A la  fin  Guftave 
fut  réduit  à fe  fervir  d’étrangers.  Quand  il  entra  en  Allemagne  l’an- 
née 16^30,  il  n’avoit  avec  lui  que  deux  régimens  de  Weftgoths  de 
Smalandois  qui  faifoient  toute  la  cavallerie  nationnale , & quatre  régi- 
i»rfll'^î7*  mens  d’infanterie  fuédoife.  (c)  Ces  régimens  étoient  l’élite  de  Ibn  ar- 
mée de  furent  le  modèle  d’après  lequel  il  forma  les  étrangers  qui  vin- 
rent fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Après  la  trêve  fignée  avec  les  Polo- 
nois , Guftave  ne  renvoya' point  les  étrangers  qui  l’avoient  fuivi  dans  la 
guerre  de  Pologne.  Il  prit  même  à fà  foldc  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Pologne , le  roi  de  Dannemarc,  l’élcéfcur  de  Brandebourg  de 
(a)  Guidais  yijle  de  Dantzig  liccncioicnt  alors,  de  il  en  fit  des  régimens.  (d)  U 
fit  auffi  lever  trois  répmens  en  Hollande , cinq  en  Angleterre  de  d’au- 
dlfî  quelques  villes  anféatiques  d’Allemagne.  CO 

L’armée  du  roi  fut  à peine  débarquée  qu’elle  eut  quelques  petits 
fuccès.  Dès  ce  moment  Guftave  eut  des  foldats  tant  qu’il  voulut. 
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Ceux  de  l’ennemi  venoient  en  foule  fe  ranger  du  parti  de  la  fortune; 
car  les  déferrions  étoient  fréquentes  chez  les  Impériaux , par  la  raifon 
qu’il  Y avoir  alors  peu  de  dilciplinc  dans  leurs  armées.  Nous  voyons 
aulfi  que  beaucoup  de  garnilbns  après  la  capitulation  prirent  parti  dans 
l’armée  fuédoife,  comme  à Hanau  (a)  ôcc.  Les  prilonuiers  de  guerre 
firent  la  même  choie  fort  fouvent.  De  cette  façon  le  roi  ne  manquoit 
jamais  de  troupes.  La  reine  meme  s’occupa  du  foin  de  lever  des  Ibl- 
dats,  on  la  vit  venir  à Hanau  en  t6^^  &c  amener  fix- mille  hom- 
mes à Gultave.  (b)  Le  monarque  fuédois  pouvoir  fe  promettre  les 
plus  grands  avantages  des  troupes  dont  lès  armées  Aoient  compofées. 
La  bonne  difcipline  & la  fortune  qui  favorilâ  cunllamment  toutes  fes 
entreprifes , étoient  un  lien  qui  lui  alTujetrit  par  la  fuite  ceux  qui  n’é- 
roient  venu  fe  donner  à lui  que  par  intérêt.  D’ailleurs  aucun  de  fes 
foldats  n’avolt  été  pris  de  force.  C’étoient  la  pluspart  gens  libres  qui 
dévoient  le  trouver  très  - heureux  de  lcrvir  un  roi  qui  les  païoit  bien. 
Auffi  prirent -^ils  infcnfiblemcnt  l’clprit  des  corps  fuédois  qui  leur  don- 
doient  l’éxemple  de  la  bravoure  & du  zélé.  Ils  fe  formèrent  d’après 
eux,  ôc  de  mercénaires  qu’ils  étoient  d’abord  ils  devinrent  foldats  aft'ec- 
tionnés  qui  combattoient  en  citoyens. 


(«)  Rçmar* 
queMiiit«ueS. 


CM  Gutido 
p.  6xà  izx. 


§.  IIL  Alliés  dans  les  deux  armées. 

deux  «rmées^ 

On  chercha  des  deux  côtés  à fe  fortifier  par  des  Alliances  qui  puC- 
fent  procurer  des  fccours  d’hommes  de  d’argent.  C’eft  ainfi  que  Fer- 
dinand U.  eut  pour  alliés  l’Efpagnc , l’éleéfeur  de  Bavière , le  duc  de 
Lorraine  & quelques  princes  & villes  de  l’Empire.  Le  Lorrain  envoya 
dix -fept- mille  hommes  à l’armée  de  Tilli  (c).  Mais  il  retira  fes 
troupes  peu  après.  L’élefteur  de  Bavière  avoit  fur  pied  vingt -cinq- 
mille  hommes.  Avant  la  bataille  de  Leipfic  (qu’on  doit  plustôt  nom- 
mer bataille  de  Breitenfeld}  Aldringer  eut  ordre  de  le  joindre  à 
l’armée  de  Tilli  avec  huit -mille  Bavarois,  mais  il  arriva  trop 
tard  (d).  Le  même  fe  joignit  à l’armée  de  \/alIlein  près  d’Egra  avec  doiip.79&9tf. 
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ccnt  - trente  - quatre  efeadrons  ôc  cinquante  - huit  compagnies  d’infan- 

U)S»M.Sué- 

34S-  ^ , 

Les  Suédois  avoient  pour  alliés  la  France,  l’Angleterre,  la  Hol- 
lande , la  Saxe , le  Brandebourg  ôc  la  HefTc.  A la  fin  les  principaux 
états  de  l’empire  fe  rangèrent  du  parti  de  Guftave-Adolphe  & lui  four- 
nirent des  troupes  & de  l’argent.  Avant  la  bataille  de  Breitenfeld 
l’électeur  de  Saxe  fc  joignit  à l’armée  du  roi  ôc  l’augmenta  de  feize- 
(i)  Guiido  hommes  Le  landgrave  de  Hclle  envoya  quelques  régimens 
*’o)  M.de  M.  au  grand  camp  de  Nuremberg  (c).  Le  général  des  Impériaux  pouvoir 
T-iv  p-  349  jifpofcr  de  plus  de  troupes  auxiliaires  que  le  roi  de  Suède,  parce  que 
les  Saxons  d’abord  après  la  viéloire  de  Breitenfeld  entrèrent  en  Bohè- 
me, ôc  furent  contraints  dans  la  fuite  de  défendre  l’entrée  de  leur  pro- 
pre pais  aux  Impériaux  ou  de  les  en  chafler.  On  peut  même  ajoùter 
que  la  néceflité  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Saxe  dérangea  fouvent  les 
projets  de  Guftave , & qu’en  général  les  Saxons  ne  lui  firent  pas  au- 
tant de  bien  comme  alliés  qu’ils  auroient  pu  lui  faire  de  mal  fi  l’élec- 
teur fe  liât  déclaré  contre  les  Suédois. 


(/)  PufTen- 
durf]- 1.^56. 

(e)  Sold.  Sut- 
dois  p.  10. 


(/)  M.deM. 
T.IV.^35», 


§.  I V.  force  des  deux  armées. 

Puffendorf  à\t  <\uQn  i6‘}o  les  Impériaux  avoient  foixantc  - mille 
hommes  fur  pied  dans  le  tems  que  Guftave- Adolphe  fit  là  deftente  en 
Poméranie  Qd^  avec  quinze -mille  foldats.  Peu  après  le  Suédois  reçut 
un  renfort  de  cinq  - mille  hommes  ; enforte  que  Guftave  avoit  vingt- 
mille  hommes  cffeâifs  en  déclarant  la  guerre  à Ferdinand  (e).  Si  l’on 
veut  favoir  à préfetit  de  combien  fon  armée  s’eft  accrue  dans  la  fuite  ôc 
le  tems  de  fa  plus  grande  force,  il  faut  prendre  l’époque  du  grand 
camp  de  Nuremberg,  où  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Suédois  répandus  en 
Allemagne  curent  ordre  de  joindre  la  grande  armée.  Guftave  fe  vit 
alors  à la  tête  de  foixantc  Ôc  dix -mille  combattans  (f).  Veut -en 
favoir  la  plus  grande  force  des  Impériaux  ? D’abord  la  grande 
armée  de  Walftein  jointe  aux  Bavarois  faifoit  foixantc -mille  hom- 
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mes  (a).  Le  comte  de  Fugger  eut  ordre  de  joindre  avec  fbn  corps  qui  W G»iido 
étoit  de  fix  à fept- mille  Hommes  (b').  Celui  du  comte  de  Pappen-  (*)«  d«M. 
heim  avec  lequel  il  entreprit  de  faire  lever  le  fiége  de  Maftricht  étoit 
de  douze -mille  fantalTins  &c  de  trois -mille  chevaux  (c).  Si  on  ajoute  ^ 

cinq  - mille  hommes  de  chaque  côté  pour  les  garnifons , on  aura  pour 
total  de  l’armée  fuedoife  au  mois  d’août  Ibixante  & quinze- 

mille  combattans,  & quatre -vingt -onze -mille  hommes  fi  on  y com- 
prend les  Saxons.  Le  total  des  Impériaux  fera  de  foixante  & douze- 
mille  hommes  y compris  les  Bavarois,  & de  quatre-vingt  - ftpt- mille 
en  comptant  le  corps  de  Pappcnhe'un.  Notez  que  ces  grandes  armées 
vivoient  aux  dépens  de  l’Allemagne. 

D'après  ce  calcul  on  voit  que  l’armée  fuedoife  qui  ne  faifoit  au 
mois  de  juillet  1^30  qu’un  tiers  de  celle  des  Impériaux,  fut  en  deux 
années  de  tems  prefque  d’un  tiers  plus  forte,  de  quatre  fois  plus  qu’elle 
n’avoit  été  en  entrant  en  Allemagne.  Au  lieu  que  dans  tout  ce  tems- 
là  les  armées  de  Ferdinand  s’accrurent  à peine  d’un  tiers  au  delà  de  ce 
qu’elles  étoient  au  commencement  de  la  guerre. 


§.  V.  £fes  troupes  qui  compofoient  Us  deux  armées. 

Comme  on  avoit  depuis  peu  aboli  l’ufage  des  lances  (d) , la  ca- 
vallerie  impériale  confiftoit  alors  en  cuirailiers,  carabiniers,  dragons 
de  croates.  Ces  trois  derniers  étoient  compris  fous  le  nom  de  chevaux- 
legers  (jè)  Sc  les  cuiralüers  formoient  la  cavallerie  pej'ante  ou  cavallcrie 
proprement  dite. 

Les  Suédois  n’avoient  que  des  cuirafliers  de  des  dragons.  Leurs 
cuiralTiers  n’étoient  pas  même  aufli  pefamment  armés  que  ceux  de 
l’empereur.  Co.Timunémcnt  les  dragons  Impériaux  (èrvoient  à pied 
Ce  n’étoit  qu’une  infanterie  qu’on  niettoit  à cheval  pour  fuivre  plus 
aifément  la  cavallerie.  De  lû  vient  qu’on  trouve  dans  le  même  tems 
des  piquiers  à cheval  C/0-  Chez  les  Suédois  au  contraire  les  dragons 
combattoient  le  plus  Ibuvcnt  à ciicval,  quoiqu’ils  mdlènt  pied  à terre 
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(t)  Montectt» 
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(4)  M&rt  dans 
(t  di/Titt.  p.  9. 


ih)  George 
Balia  traité  de 
U c*\'a21erie 
idf  4. 

(O  P.  Daniel 
M ilicefr4nÿ9i- 
fe  T.  It 


(4)  Gualdo 
p.  id).  Hart 

T.ap.}*3- 


Eiu-iujor. 


au  bdbin.  Es  compofoient  la  cavallerie  Icgére  de  Guftave  - Adolphe. 
Quand  le  docteur  Hart  attribue  à ce  monarque  la  formation  des  dra- 
gons il  ne  faut  entendre  par  ce  mot  deformation  que  le  nouvel 
emploi  qu’il  en  fçut  faire,  de  les  changemens  qu’il  introduifit  dans  cette 
troupe.  Car  les  Italiens  s’en  fervoient  depuis  longtcms  fous  le  nom 
d’arquebufiers  à cheval  (^).  Les  François  les  prirent  des  Piemontois 
dans  la  guerre  d’Italie  en  i 6^  1 1 , & ce  furent  eux  qui  leur  donnèrent  le 
nom  de  Uz-Ujg’oni  pour  les  diftinguer  des  chevaux -légers  (c),  - 

La  multitude  de  croates  qui  fe  trouvoient  dans  l’armée  des  Impé- 
riaux donnoit  à ceux  - ci  une  fupériorité  marquée  dans  tous  les  cas  oit 
il  falloit  de  la  célérité.  Ils  banoient  l’ellrade,  attaquoient  & fati- 
guoient  les  poftes  avancés  de  l’ennemi.  Dans  un  jour  de  bataille  c’é- 
toient  eux  qui  commençoient  l’attaque  ; ils  cherchoient  à entourer  la 
cavallerie  pour  la  charger  en  tout  fens.  Le  roi  jugea  digne  de  fon  at- 
tention d’imaginer  une  manœuvre  propre  à repouflèr  les  infultes  de  ces 
troupes  légères  ÇS). 

L’infanterie  des  deux  armées  étoit  compofée  de  piquiers  & de 
moufquctaires : ceux-ci  avoient  un  moufquet  pour  armes,  & les  pre- 
miers étoient  cuirafles  & armés  de  piques. 

§.  VL  Des  officiers  généraux  ^ de  ce  qui  compofoic  r état -major 
dans  les  deux  armées. 


E Y avoir  plus  de  grades  dans  l’armée  impériale  que  dans  celle  du 
roi.  Le  généralilFime  avoir  fon  lieutenant  - général  qu’il  prenoit  parmi 
les  généraux.  Il  y avoir  des  grands-maîtres  de  l’artillerie,  des  géné- 
raux d’infanterie,  des  généraux  de  cavallerie,  des  quartiers-maîtres 
généraux  & des  fergents- majors  de  bataille.  Ces  derniers  comman- 
(.)  GuJiodoient  les  colonels  fie  avoient  le  rang  qu’a  un  général  - major  de  nos 
CO-  Pour  gagner  l’afTeâion  des  principaux  officiers  de  l’armée, 
</)  GiuMo  Walftein  en  reprenant  le  commandement  créa  d’abord  quatre  grands- 
aV-  *»•  maîtres  de  l’anillerie  fie  huit  fergents  - majors  de  bataille  (/'). 
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II  n'y  avoir  pas  un  H grand  nombre  d’officiers  généraux  dans  l’ar- 
mée fucdoife.  Le  générali/Timc  avoir  fbn  lieutenanr- général  Après 
lui  vcnoient  le  maréchal  de  camp  & le  général  de  rartillcrie , enfin  le 
colonel  qui  commandoir  ou  un  régimenr  ou  une  brigade  ou  un  corps 
déraché. 

Ourre  ces  officiers  de  marque  il  y avoir  dans  les  deux  armées  des 
perfonnes  de  marque  qui  faifoienr  également  partie  de  l’état-major, 
mais  qui  ne  paroilibient  pas  dans  un  jour  de  bataille.  La  caiilè  mili- 
taire, les  vivres  & la  juffice  étoient  de  leur  département.  Ces  officiers 
avoient  leurs  fubordonnés  dans  chaque  régiment.  Ainfi  chez  les  Im- 
périaux il  y avoir  des  confeillers  de  guerre , des  infpedeurs  ( Mujler- 
Herrtn')  qui  tenoient  lifte  des  troupes,  des  commifîàires , des  tréfo- 
riers  Ç^Pfcnnig-MeiJItr'),  un  grand  - prévôt  qui  adminiftroit  la  juftice, 
un  intendant- général  des  vivres;  des  héraults  chargés  de  publier  les 
ordonnances  & autres  volontés  du  généraliflime , des  fecretaires,  des 
quartiers-maîtres,  des  Brand-MeiJIer  ou  commifîàires  chargés  de 
lever  les  contributions , de  les  encaifter  de  d’en  tenir  compte  ; ei^ 
des  médecins  de  des  chirurgiens  Ça).  bergcrKtyftr. 

Quoiqu’on  ne  trouve  pas  un  fi  grand  nombre  d’employés  dans  goReth^Xi 
l’armée  fuédoife,  cependant  beaucoup  de  charges  que  je  viens  dc‘>7*-i-i. 
rapporter  y étoient  connues  fous  d’autres  noms.  Le  roi  avoir  de  plus 
dans  fbn  armée  un  confiftoire  eccléfia/lique,  dont  fbn  grand -aumônier 
étoit  le  chef  qui  avoir  l’infpoéHon  fur  tous  les  miniftres  de  régimens  Çb) 

Icfquels  lui  étoient  fubordonnés. 

§.  VIL  De  la  force  des  régimens , compagnies  & e/cadrons  avec' font  ta  ii- 
le  nombre  de  leurs  officiers  che^  les  Impériaux. 

Les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de  Guftave- Adolphe  n'ont 
rien  dit  de  pofitif  de  la  force  des  régimens  dans  les  deux  armées, 
fans  doute  parce  que  les  compagnies  ainfi  que  les  efeadrons  éprou- 
voient  des  augmentations  de  diminutions  journalières.  On  ne  peut 
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hiufea' 
get-^Runft  su 
Fierd«  p.  )0. 


donc  juger  de  leur  force  que  par  eftimacion  6c  en  prenant  le  pied 
commun. 

L’ordonnance  de  l'empereur  Charles  V.  porte  qu’un  régiment  de 
cavallerie  fera  toujours  de  cinq  efeadrons,  de  chaque  efeadron  do 
deux -cent -quarante  chevaux,  fçavoir:  foixante  lances,  cent -vingt 
cavaliers  avec  demi  - cuirafles  de  foixante  carabiniers  légèrement 
f.)  Moncecu-  ^rmés  Frortsberstr  qui  écrivoit  au  tems  de  Maximilien  dit  qu’un 

culip.  I sfrjo.  ^ ^ ^ 

ré^menc  de  cavalIeric  n ccoit  que  de  quatre  efeadrons  de  deux -cent- 
(»)  JmthcT-  cinquante  maîtres , le  régiment  faifant  mille  chevaux  Q>).  Au  tems 
RedKi.  I.  de  Jf^allenhaufen , qui  ell  le  tems  où  Guftave  vint  en  Allemagne,  les 
différentes  efpéces  dé  cavallerie  fiirent  féparées  de  diftribuées  par  com- 
pagnies. Une  compagnie  de  cuiraffiers  fut  de  cent  maitres  : celle  de 
carabiniers  de  foixante  à foixante  - quatre  hommes , de  les  compagnies 
de  dragons  devinrent  aufli  fortes  que  celles  d’infanterie  (c). 

Si  on  veut  aduellement  juger  de  la  force  des  régimens  de  cavallc- 
ric  des  Impériaux  fur  ce  que  les  hiftoriens  contemporains  en  ont  dit, 
il  faut  d’abord  remarquer  qu’en  Tilli  avoir  près  de  Leipfic 

dix  - fept  régimens  de  cavallerie.  Or  en  évaluant  la  force  de  ces  régi- 
tnens  d’après  GualJo,  qui  dit  que  le  comte  avoir  treize-mille  chevaux, 
on  trouveroit  fept -cent -cinquante  à huit -cent  chevaux  par  régi- 
f 00‘  Et  en  fuppofant  que  ces  régimens  fulTent  partagés  en  cinq 

Pufftmiorfi.  3 efeadrons  conformément  à l’ordonnance  de  Charles  V,  on  auroit 
^ * cent  - cinquante  chevaux  par  efeadron  ; ce  qui  cft  conforme  à ce  que 
Montecuculi  nous  dit  de  la  force  des  régimens  impériaux  de  fon 
(0  Kontecu-  jems  Ci).  Lai  donc  cru  devoir  fuivre  ce  pied  dans  la  diftribution  de 
la  cavallerie  impériale  pour  l’ordre  de  bataille  de  Brcitcnfcld. 

Walffcin  publia  une  lifte  des  troupes  qu’il  avoir  dans  fon  camp  de 
^ H»n  T.  Nuremberg.  Les  efeadrons  n’y  font  portés  qu’à  cent  hommes  Cf)  ; 

ce  qui  approche  du  nombre  que  alUnhaufm  alligne  à chaque  efea- 
dron de  cuiraffiers.  Peut-être  que^alftein  voulut  en  cela  imiter  le 
roi  de  Suède  qui  ne  combattoit  qu’avec  de  petits  efeadrons.  Sa  caval- 
lerie, 
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leric,  fuivant  Gua/io  , étoir  nombrcufc.  II  avoic  h Lut2cn  cent-  <*■>  Gmiii» 
foixanteiSedix  cfcadrons,  chacun  de  cent  chevaux,  faifan:  dix-(cpt-millc  ''  ^ 

chevaux,  6c  c’eft  ce  pied  que  j’ai  fuivi  dans  l’ordre  de  bataille  deLutzcn. 

Le  chef  d’un  régiment  de  cavaJleric  chez  les  Impériaux  ctoit  ou 
général  ou  colonel,  qui  avoit  Ibus  lui  un  lieutenant -coloncL  Dans 
chaque  efcadron  il  y avoit  trois  officiers  & quatre  bas  - officiers , fa- 
voir:  un  capitaine,  un  lieutenant,  fie  le  cornette  qui  portoit  l’ctcndart 
dans  l’aâion , un  fergent  qui  pofoit  les  gardes  d’après  l’ordre  du  colo- 
nel , un  fourrier  fie  deux  caporaux  (é). 

L’infanterie  étoit  partagée  en  compagnies  qui  avoient  chacune 
leur  drapeau.  L’ordonnance  de  Charles  V.  porte  que  chaque  compa-  _ 
gnic  d’infanterie  lèra  de  quatre- cent  hommes  fous  une  foule  enfeigne: 
c’en  à dire,  cent  piques,  cinquante  tant  efpadons  qu’halebardes  que 
les  Allemands  appelloient  kurt^e  JVehren^  deux -cent  arquebufes  à 
croc  fie  cinquante  lurnuméraires  pour  remplir  les  vuides.  L’arquebufo 
à croc  étoit  plus  courte  fie  d’un  plus  grand  calibre  que  le  moufquet  (c).  ^ n i-  i. 
Suivant  l’ancienne  ordonnance  il  devoit  y avoir  plus  de  piques  que  cucuUp.  i>. 
d’arquebufos.  ün  voit  même  que  dans  les  guerres  contre  le  Turc  le 
nombre  des  piques  fut  porte  aux  deux  tiers  de  la  compagnie , n’y  laif- 
fant  qu’un  tiers  d’arquebufos  (d).  Mais  ce  pied  changea  fous  les  cm-  f') 
pereurs  Maximilien  IL  fie  Rodolphe  II.  où  une  compagnie  fut  de  trois-  «ungt-  Bw  l 
cent  hommes,  moitié  piquiers,  fit  moitié  moufquetaircs  (j).  le  ’ 
trouve  meme  que  dans  la  lille  publiée  par  Walftein  au  camp  devant  ^ 

Nuremberg  les  compagnies  d’infanterie  font  portées  à trois  - cent  *r  9.  a». 
hommes  X/)-  Ainfi  rien  ne  m’empêche  d’admettre  ce  pied  depuis  Hm  t. 
1^30  jufqu’en  i fi}  x.  , 

Les  officiers  de  ces  compagnies  étoient  le  capitaine , le  lieutenant 
fit  l’enfoigne;  les  bas -officiers  étoient  le  premier  forgent,  un  guide 
ou  guidon  ^Fuhrer^,  un  maréchal  des  logis  fit  un  capitaine  des  armes. 

H y avoit  autant  de  chefs  de  file  que  de  files  dans  une  compagnie  ^ ^ 

Le  fon  étoit  compofe  de  deux  tambours  fit  de  deux  fifres,  w Fuf«p.  »- 

Kk 


Digitized  by  Google 


■58 


TABLEAU  MILITAIRE. 


(a)  Frolikbcr- 
jer  R.  RJ.  I 


(*)  Diflertâ- 
(lun  de  Hart 
F-  8. 


(e)  Froniber* 
gerll.p  135 
P-  <7' 


(J)  Vallen- 
haufcn  K.  K. 
au  Fuf»  p.  27. 


' (a)  Hift  T. 
IL  p.  sij 


Chaque  compagnie  avoit  aufli  (on  chapelain  &c  fon  chirur- 
gien 

Le  docteur  Hart  prétend  dans  fa  difTerrarion  que  les  Impériaux 
n’avoient  point  de  chirurgiens  alors  & qu’il  n’en  avoient  pas  meme 
encore  dans  leurs  armées  l’année  1718.  Mais  Fronsberger  qui 
vivoit  avant  la  guerre  de  trente  ans,  & Walltnhaiijcn  contemporain 
de  Guftavc-Adolphe  difent  que  non  feulement  chaque  compagnie  avoit 
fon  chirurgie? , mais  qu’il  y avoit  dans  l’armée  un  chirurgien  général 
auquel  les  chirurgiens  de  compagnie  étoient  fubordonnés  (c).  Ce  qui 
a pu  tromper  le  doéleur  anglois,  c'cfl  qu’il  a vu  le  comte  de  Tilli  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Brcitenfeld  obligé  de  (e  faire  panfer  à Halle 
par  un  chirurgien  de  la  ville.  La  raifon  en  eft  que  les  chirurgiens  de 
l’armée  étoient  au  bagage,  &:  ne  paroilfoient  point  dans  la  bataille  fJF). 

Un  régiment  d’infanterie  des  Impériaux  étoit  de  dix  compagnies 
ou  drapeaux',  & le  pied  complet  étoit  de  trois  - mille  hommes.  Il  y 
avoir  outre  les  officiers  ci-dclTus  nommés  un  colonel  & un  lieutenant- 
colonel,  un  fccretaire,  un  aumônier,  un  prévôt  & (es  (àtellitcs. 

Les  hidoriens  qui  ont  écrit  de  la^uerrc  tricennalc,  comme  Chem- 
nit^j  GualJo,  M.  de  M.  & d’autres,  conviennent  que  du  teibs  de 
Guftave  - Adolphe  les  régimens  impériaux  ne  furent  jamais  fur  le  pied 
complet.  A la  bataille  de  Brcitenfeld  ils  étoient  à peine  de  quinze- 
cent  hommes.  Ceux  de  Walftein  qui  avoient  beaucoup  fouffert  né 
pouvoient  guéres  être  plus  forts  (e).  Mais  ce  qui  prouve  qu’ils  n’é- 
toient  pas  (i  confidérablcmcnt  afloiblis  ou  que  le  pied  en  étoit  plus  fort, 
c’cfl  qu’en  les  comptant  fur  le  pied  des  premiers,  on  trouve  que  les 
quatre- vingt -fix  compagnies  de  Walftein  dévoient  être  au  moins  de 
deux -cent  hommes  ch.acune.  En  voici  la  preuve:  Walftein  avoit 
quarante -mille  hommes.  Il  en  faut  retrancher  feize- mille -neuf- cent 
pour  la  cavallerie,  rcflent  vingt -trois- mille  hommes  pour  l’infanterie, 
dont  il  faut  encore  retrancher  les  moufquctaires  détachés.  Ainfi  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  je  me  fuis  cru  autorifé  à compter  les  com- 
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pagnies  d’infanterie  des  Impériaux  à la  bataille  de  Brdtchfcld  fur  le 
pied  de  cent-cinquante  hommes  de  à les  porter  i deux -cent  hommes 
à Lutzen.  On  pourroit  croire  que  l’expérience  apprit  aux  Impériaux 
à réduire  les  régimens  dans  la  fuite.  Car  du  tems  de  Montcciiculi  (.1)  ’ 

ceux  d’infanterie  n’étoient  plus  que  de  quinze -cent  hommes.  Les  ré- 
gimens  flamands  qui  lervoicnt  dans  l’armée  du  prince  d’Orange  ne  fai- 
foi  ent  que  mille  combattàns,  & plufieurs  fouverains  ne  tardèrent  pas 
à faire  la  même  réduction. 


§.  VIII.  De  la  force  des  régi  mens,  compagnies  £■  efeadrons  avec 
le  nombre  de  leurs  officiers  che^  les  Suédois, 

Les  regimens  Suédois  étoient  moins  forts  que  ceux  des  Impériaux, 
de  il  y avoit  aulli  moins  d’hommes  par  compagnie.  Un  efeadron  étoit 
compofé  de  deux  divifions,  chacune  de  trente- trois  cavaliers  Qé).  En 
voici  la  preuve.  A la  bataille  près  de  Leipfic  le  roi  avoit  cent  - trentc- 
clcadrons,  lefquels,  en  y comprenant  quatre -cent  cavaliers  détachés, 
foifoient  neuf- mille  chevaux.  Or  le  pied  commun  indique  foixante- 
fix  chevaux  par  efeadron;  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  je  viens  de 
dire  (e).  Les  efeadrons  Saxons  peuvent  être  comptés  fur  le  pied  de 
quatre -vingt -quatre  cavaliers,  fi  on  veut  admettre  avec  Gualdo  que 
l’élcAeur  avoir  dans  fon  armée  quatre -mille  hommes  de  cavallerie  (jT). 

Dans  les  ordres  de  bataille  rapportés  par  Chemnit^,  Hart,  M, 
de  AI.  de  d’autres  le  nombre  des  efeadrons  efl  porté  depuis  quatre  juf- 
qu’à  douze.  Il  paroit  qu’à  Lutzen  les  régimens  lîiédois  étoient  moins 
forts  qu’à  Breitenfeld.  Les  hifloriens  ne  difent  pas  combien  le  roi 
avoit  d’efeadrons  à Lutzen.  On  ne  pourrok  fixer  leur  nombre  que 
d’après  la  proportion  fuivante.  On  foait  qu’à  Breitenfeld  Guftave  a eû 
quinze  CO  dix-fept  régimens  de  cavallerie.  Ces  régimens  fai- 
foient  neuf- mille  chevaux.  Mais  à la  bataille  de  Lutzen  il  avoit 
vingt -quatre  régimens  de  cavallerie  faifant  onze -mille  chevaux.  D’où 
il  réfulte  que  les  régimens  de  efeadrons  fuédois  doivent  avoir  été  moins 
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forts  h Lutzen  qu’à  Brcitcnfcld.  Or  fuivant  cctrc  proportion  chaque 
cfcadron  pouvoit  ctrc  de  cinquante  - huit  chevaux  ou  environ. 

Chaque  régiment  de  cavallcric  avoit  fon  colonel  ôc  un  lieutenant- 
colonel  pour  commander  daas  fon  ablcnce.  Chaque  clcadron  avoit 
fon  capitaine , un  lieutenant  5c  un  cornette.  Les  bas -officiers  étoient 
le  fergent  6c  quelques  caporaux.  Le  Ion  étoic  compofé  de  deux  ou 
trois  trompettes. 

Les  compagnies  d’infanterie  fuédoilè  étoient  dans  la  même  pro- 
portion, toujours  plus  foiblcs  que  celles  des  Inspériaux.  En  fuppo- 
fant  le  pied  complet  une  compagnie  étoit  de  cent -quarante -quatre 
hommes,  y compris  dix-huit  chefs  de  file  6c  fix  caporaux  qui  étoient 
tirés  des  Ibldats  6c  qui  rangeoient  avec  eux  (u).  Cliaque  compagnie 
M-  avoit  trois  tambours.  Le  capitaine  étoit  obligé  de  tenir  fa  compagnie 

fur  le  pied  complet  Ôc  de  remplacer  les  défeneurs  ou  ceux  qui  mou- 
roient  de  maladie.  Le  roi  en  dédommageoit  le  capitaine  par  les  paflè- 
volants.  C’eft  à dire,  que  le  capitaine  rccevoit  la  paye  pour  onze 
hommes,  ôc  n’en  avoit  réellement  que  dix,  ou  cent -quarante -quatre 
J»)  L 3- hommes  lorlque  le  roi  lui  en  payoit  cent-cinquante-huit  (é).  La 
fonélion  du  lieutenant  étoit  d’éxercer  la  compagnie,  de  monter  la 
garde  ôc  de  châtier  les  Ibldats.  L’enlcignc  portoit  le  drapeau,  ôc  pour 
< infpirer  aux  Ibldats  plus  d’attachement  au  drapeau  ôc  à celui  qui  le  por- 

toit,  jamais  l’enfeigne  n’étoit  chargé  de  punir  la  troupe.  L avoit  au- 
contraire  le  droit  d’interceder  pour  le  coupable.  Le  fergent  qui  étoit 
le  premier  bas-officier  aidoit  le  lieutenant  à éxercer  la  compagnie,  il 
montoit  la  garde,  faifoit  la  ronde  ôc  la  patrouille.  Le  maréchal  des 
logis  ôc  le  capitaine  des  armes  avoient  les  emplois  qu’ils  ont  encore. 
Le  cinquième  fergent  étoit  le  guide  ou  guidon  (Ft/Arer),  ainfi  appcUé 
parce  qu’il  portoit  le  drapeau  dans  les  marches.  Hors  de  là  il  avoit  le 
loin  des  malades  de  la  compagnie. 

Suivant  SchiUknetht  un  régiment  d’infanterie  complet  étoit  de 
huit  compagnies,  chacune  de  cent -quarante -quatre  hommes,  fai- 
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fane  en  tout  onze  - cent  - cinquante  - deux  hommes  O"  trouve 

audi  dans  le  plan  du  lord  Rjea  qu’un  régiment  de  mille -huit  hom- 

_ • • * ^ t'\  a ~ V kficcii  !•  C( 

mes  eft  partagé  en  huit  compagnies  \b).  On  peut  donc  compter  « j. 
huit  compagnies  par  régiment.  Mais  il  parole  que  dans  les  régi- 
mens  étrangers  on  pallbic  ce  nombre,  puifqu’on  trouve  à la  ba- 
taille de  Breitenfcld  des  régimens  de  douze  compagnies  (c).  Le  nom- 
bre  de  ces  compagnies  changea  même  lorlque  le  roi  divilâ  fon  armée 
en  brigades. 

Le  lord  Kea  6c  l’ingénieur  Schildknecht  alHgnenc  à l’infanterie  fûé- 
doife  celui  - ci  deux  tiers  de  moufquetaires  de  un  tiers  de  piques , le 
premier  trois  fepciémes  de  piques  6c  quatre  fèptiémes  de  moufi^ue- 
taires.  La  différence  eft  peu  conlidérable.  < 

En  confultant  les  hiftoriens  fur  la  force  des  régimens  d’infanterie, 
on  trouve  qu’au  mots  de  décembre  i6^o  Cuftave  - Adolphe  avoit 
douze  régimens  devant  Greiffenhagen , qui  félon  M.  de  M.  faifoient 
douze -mille  iiommes  (</)  de  pied. 

A la  bataille  près  de  Lciplic  le  roi  avoit  treize -mille  hommes  ' » *• 
d’infanterie,  fon  ordre  de  bataille  étoic  de  quatre -vingt -quatre  com-  " ** 
pagnies  (e),  & il  y avoit  deux -mille -neuf- cent -foixante  6c  dix  J**  p"; 
moufquetaires  détachés.  D’où  il  s’enfuit  que  les  régimens  fuédois  3 4- 
étoient  encore  fur  le  même  pied  qu’ils  avoient  été  devant  Greiffèpha- 
gen.  Mais  Gualdo  dit  que  le  roi  avoir  à Lutzen  cent -trente -deux 
compagnies  au  corps  de  bataille  6c  au  moins  dix -huit  compagnies  de 
moufquetaires  diftribuées  entre  les  efeadrons , 6c  que  toute  fon  infan- 
terie faifoit  alors  feize- mille  hommes.  Ceci  prouveroit  que  les  régi- 
mens étoient  fort  diminués  de  ce  qu’ils  avoient  été  à Breitenfeld  de 
devant  Grcifiènhagen.  Car  en  prenant  le  pied  commun  une  compa- 
gnie qui  étoit  de  cent -vingt  hommes  à Breitenfcld  le  trouve  réduite  à 
cent -neuf  hommes  à Lutzen. 

Un  régiment  d’infanterie  lliédoilè  avoit  fon  colonel,  un  lieute- 
nant-colonel, un  forgent- major,  un  quartier-maître  qui  rangeoic 
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entre  le  major  & le  capitaine,  cinq  capitaines,  deux  capitaines -licu- 
tenants,  lix  lieutenants,  huit  cnlêignes  d:  quarante  ' bas  - officiers. 
Dans  l’ccat,  que  les  Allemands  appellent  Untcrjîab,  étoient  compris 
le  fecretaire  de  fes  quatre  écrivains  qui  faifoient  les  lilles  du  régiment, 
deux  aumôniers  de  quatre  chirurgiens  (u} , un  tambour-major,  huit 
vivandiers , de  le  prévôt  avec  fes  archers. 

§.  IX.  Proportion  entre  la  cavalUrie  & P infanterie  dans  Us 
deux  armées. 

Tilli'avoit  à Breitenfeld  dix-fèpt  régimens  de  cavallcrie  de  dix- 
huit  d’infanterie.  J’ai  dit  §.  VI.  que  fa  cavallerie  faifoit  treize -mille 
chevaux  de  l’infanterie  vingt -quatre  ou  félon  d’autres  vingt -fept- mille 
hommes.  A cette  même  bataille  de  Breitefifdd  Guflave  avpit  neuf- 
mille  cavaliers  de  treize -mille  fantaffins.  Lai  dit  au  même  §.  VI.  que 
la  cavallerie  de  Walftein  étoit  de  feize  - mille  - neuf- cent  chevaux  de 
fon  infanterie  de  vingt  - trois  - mille  hommes  QP). 

Ainfi  chez  les  Impériaux  il  y avoit  en  i ^^3  1 une  fois  plus  d’infan- 
terie que  de  cavallcrie;  de  dans  l’armée  fuédoile  la  cavallerie  faifoit  les 
trois  quarts  de  l’infanterie.  Malgré  ce  grand  nombre  de  chevaux , la 
cavallcrie  impériale  étoit  d’un  bon  quart  plus  forte  que  celle  des  Suédois 
de  l’iiafantcric  le  double  de  celle  de  Guftave- Adolphe , fl  on  ne  compte 
pas  les  Saxons. 

A Lutzen  l’année  1^31  la  cavallcrie  des  deux  armées  faifoit  les 
trois-quarts  de  l’infanterie.  Mais  la  cavallerie  impériale  étoit  d’un  bon 
quart  plus  forte  que  celle  des  Suédois,  de  l’infanterie  presque  d’un 
tiers  fupérieure  à celle  du  roi. 

§.  X.  De  la  paye  Ce  de  l’étape  pour  la  fubfijlance  des  troupes  dans 
les  deux  armées.  ^ ' 

La  paye  des  Impériaux  étoit  plus  forte  que  celle  des  Suédois  ; mais 
on  faifoit  des  retenues  aux  troupes , de  elles  n’étoient  pas  payées  auffi 
exaéfement  que  celles  du  roi  de  Suède. 
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Un  colonel  qui  commandoit  mille  chevaux  des  Impériaux  avoir 

par  mois ' . Fl.  400 

Un  capitaine — 115 

Un  lieutenant — 40 

Un  cornette — 3° 

L’empereur  payoit  par  mois  pour  chaque  cuiraffier  & la  nourri- 
ture de  fon  cheval  • — î'4  W 

. ..  »"*•  «P-49- 

Ainfi  un  régiment  de  cavallerie  coûtoit  à l’empereur  par  mois  dix- 

qpuf- mille -cinq -cent -huit  florins  d’empire,  le  florin  faifànt  i 5 ba- 
tzen  ou  15  (hiver  de  Brabant  ou  bons  gros;  ce  qui  revicn- 
droit  à trois -mille  cinq  écus  & huit  bons  gros  argent  de  Brandebourg. 

• Fronsberger  dit  ijue  de  fon  tems  l’entretien  d’un  régiment  d’infan- 
terie porté  à quatre -mille  hommes,  revenoit  à trente -fept- mille- 
huit -cent- ringt- quatre  florins  par  mois  (je).  U^alltnhaufm  qui 
plus  moderne  ne  compte  par  mois  pour  l’entretien  d’un  régiment  alle- 
mand de  trois -mille  hommes  que  vingt -fept- mille  florins  (d)*  - 

Il  e(l  bon  d’obferver  quedepuis Maximilien II.  julqu’àFerdinand II.  p- 
la  paye  du  colonel  fut  portée  de  400  florins  à 83  5 Ainfi  (OFrombCT- 

Le  colonel  avoit  par  mois Fl.  8 3 S 

Le  capitaine — 1 g o 

Le  lieutenant — 50 

L’cnfcigne ~ 45 

Le  moufquetairc — 6 

Le  piquier  ou  double  paye — ^ 

Un  fergent — ii 

Un  caporal — 10 

Suivant  le  dodeur  Hart  un  colonel  fuédois  lors  de  l’entrée  de 
Guftave  en  Allemagne  avoit  deux -mille  écus  par  an,  un  lieutenant- 
colonel  mille,  un  capitaine  fept-cent  écus,  le  lieutenant  trente* écus 
par  mois , & le  (impie  foldat  vingt  de  un  bons  gros  par  femaine.  La 
paye  fe  donnoit  trois  fois  par  mois  le  1 1 , le  n , de  le  dernier  du 
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mois.  Dans  certaines  occaflons  le  roi  voulant  encourager  les  troupes 
leur  faifoit  difbibuer  un  tiers  Sc  quelque -fois  deux  de  la  Iblde  du 

(4)  Han  dif-  Z'  ’N 


De  1‘ctape. 


De  l'étape.  ' 

Pour  la  diftribution  de  l’étape  il  jr  avoit  chez  les  Impériaux  un 
étapier  ou  commiflàire  des  vivres  par  régiment,  qui  étoit  tenu  de 
fournir  les  vivres  ôc  le  fourage  nécelTaires.  Chaque  Ibldat  avoit  par 
jour  deux  livres  de  pain  6c  une  livre  de  viande.  On  comptoir  par  jour 
pour  la  nourriture  d’un  cheval  fix  livres  d’avoine  ou  quatre  livres 
d’orge  ou  de  feigle , 6c  dix  livres  de  foin.  On  y ajoûtoit  trois  fagots 
iih  J*""'”  paille  par  femainc  (Ji), 

' Quand  les  vivandiers  apportoienc  les  denrées  au  camp , le  prévôt 

régiment  y mettoit  le  taux  6c  les  foldats  les  payoient  fur  ce  pied  (c). 

Il  cil  à croire  que  le  même  ordre  s’obfervoit  à l’armée  fuédoife. 
On  y donnoit  le  pain  aux  foldats,  mais  ils  le  payoient  de  leur  (bide. 
Cependant  le  doScur  Hart  dit  qu’il  reftoit  encore  à chaque  Ibldat  trois 
bons  gros  par  jour.  Ainfi  quand  j’ai  dit  qu’il  recevoir  vingt  de  un  gros 
par  femainc , j’ai  entendu  ce  qui  lui  reftoit  fon  pain  payé. 

La  conduite  des  équipages  à l’armée  de  l’empereur  fe  faifoit  par 
entreprife.  Il  y avoit  des  ^ agenmeijler  qui  foumilToient  ‘les  chevaux 
6c  qui  avoient  l’infpeâion  fur  les  valets  de  l’armée  Q<f).  Le  bagage 
étoit  très-confidérable  alors.  Chaque  cavalier  outre  (bn  cheval  de  fer- 
vice  avoit  un  bidet  ou  cheval  pour  le  fourage , qu’on  appelloit  petie. 
Un  goujat  conduifoit  ce  cheval  à la  fuite  de  l’efcadron  (e).  Dans  l’ar- 
zu-  Pfeziie  p.  mée  de  l’empereur  on  palToit  à chaque  compagnie  quatre  chariots  pour 

ag.  M0..CC11-  ^ . rÀ  HA  r-  ■ i 

„ii  f.  19.  le  bagage  6c  un  pour  les  vivres  MontecucuU  ajoute  qu  on  per- 

mettoit  aux  fantadins  en  campagne  de  mener  avec  eux  des  femmes  6c 
ni  ”7"™  bétes  de  charge  (g).  Mais  pour  tenir  ces  femmes  en  ordre  il  y 
(*)FronibCT-  avoit  uu  vieux  foldat  par  compagnie  qui  les  furveilloit  de  qu’on  appel- 
Mo-  * ” loit  le  Bjimor-MeiJler  ou  maître  du  bruit  Qî). 

• • Les 


(i)  U.  1. 

p.  IJ. 
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Les  Suédois  avoient  moins  de  bagage  que  les  Impériaux,  & on  Montée», 
trouve  dans  leurs  rcglemens  militaires  quelques  articles  de  police  qui  r- 
ont  été  adoptés  par  d’autres  puiflànccs  On  voit  encore  une  or-  Brindeukurp. 
donnance  de  Charles -Guftave  qui  réglé  la  marche  des  cliariots  (é). 


HthiIlemerM 
dci  crou|)«s. 


§.  'XL  De  r habillement  des  troupes  dans  les  deux  armées. 

L’habillement  des  troupes  allemandes  étoit  tel  qu’on  repréfente 
l’habillement  fuilTc.  Ceft  à dire,  que  les  foldats  portoient  de  grandes 
culottes,  de  l’habit  n’étoit  qu’une  petite  camifolc  jufte  au  corps  avec 
des  manches  fort  larges.  II  paroît  qu’on  ne  connoilfoit  pas  encore 
l’ufage  des  manteaux,  car  il  n’en  e(l  fait  mention  pour  la  première 
fois  que  fous  Ferdinand  II L Ainfi  ils  font  poftéricurs  à l’année 

■<37  CO-  . ."..S" 

La  forme  des  chapeatix  étoit  celle  d’un  cône  tronqué  ayant  pour  Kn«g«. 

•li  t r 111 

bafe  de  petits  bords  rabattus , comme  font  encore  les  chapeaux  des  FeTdingQdi  III 
matelots  hollandois. 

La  cavallerie  avoit  des  bottes  fort  larges  terminées  par  de  grandes 
genouillères  rabattues  (S)  que  quelques-uns  failbient  border  d’une 
frange  d’or  ou  d’argent. 

' Les  officiers  avoient  à leur  chapeau  un  bouquet  de  plumes  de  dif- 
férentes couleurs.  Ils  fe  dilHnguoient  aulfi  par  une  chaîne  d’or  de  par 
l’écharpe  qu’ils  portoient  en  bandoulière.  Le  doâeur  Hart  dit  que  la 
couleur  de  cette  écharpe  étoit  indifférente.  Je  ne  difpute  pas  que  la 
couleur  en  foi  ne  fut  indifférente,  mais  elle  étoit  la  même  dans  toute 
l’armée.  Gualdo  dit  expreffément  que  Walfiein  en  fit  un  article  de  la 
difeipline  militaire  qu’il  introdu'ifit  en  reprenant  le  commandement,  & 
qu’il  ordonna  à toute  l’armée  de  porter  des  écharpes  rouges  (/).  {<) 

Les  foldats  fuédois  avoient  des  cafaques  fort  larges  doublées  de 
peliffe  en  hyver  Ces  juffaucorps  étoient  de  couleurs  différentes,  ^ 3‘- 

dont  le  nom  pafibit  au  régiment.  Ainfi  le  régiment  de  Damitz  étoit 
appellé  la  brigade  blanche  Çec.  Les  officiers  de  cavallerie  portoient  un 
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(a)  Diifcrrat. 

Htn  p.  g. 
0>)  GuaMo 

s 74- 

Armes  de  tâ 
«avaUeri«  i«- 
pûiaic. 


Cuirallier  ar- 
me d<  pied  en 
e*p. 


collet  de  buffle.  Le  roi  en  avoit  un  de  peau  d’élan  félon  Hart  Qa)  ou 
de  buffle  fuivant  Gualdo  (A). 

$.  XII.  Des  armes  défenjives  & offenjîves  de  la  cavalier ie  im- 
périale. 

i * 

Comme  le  roi  de  Suède  avoir  des  principes  différents  de  ceux  que 
les  généraux  de  Ferdinand  fuivoient,  il  eft  naturel  que  cette  différence 
fe  retrouve  aufli  dans  les  armes  dont  fà  cavallcrie  le  fervoit.  Je  vais 
décrire  les  armes  defenfives  & offenflves  des  deux  armées , il  fera  plus 
aifé  de  juger  quelles  étoient  les  meilleures. 

alUnhaujin  nous  a conférvé  la  figure  d’un  cuiraffler  de  l’empe- 
reur armé  de  pied  en  cap  tel  qu’il  étoit  encore  l’année  1^34.  Cette 
figure  fe  voit  dans  fon  Art  de  la  Guerre  pour  la  Cavallerie.  Par  la 
defeription  que  l’auteur  y donne  de  l’armure  d’un  cuiraffler  impérial, 
on  peut  juger  qu’il  devoir  être  comme  affailTé  fous  le  poids  de  fes  ar- 
mes, & le  cheval  très  - chargé. 

La  felle  étoit  à deux  arçons  comme  le  font  encore  celles  de  la  ca- 
vallcrie, mais  les  arçons  étoient  plus  élevés.  Le  cuir  de  la  felle  débor- 
dait les  deux  arçons,  & faifoit  l’effet  de  la  houflè.  La  bride  étoit  cou- 
verte d’un  fer  battu , qui  fe  plioit  à volonté  par  le  moyen  des  charniè- 
res qu’on  y avoit  ménagées.  Le  mors  étoit  ce  qu’il  eft  encore , ex- 
cepté que  les  branches  étoient  excefflvement  longues.  Le  cuiraffler 
avoit  la  tête  emboîtée  dans  un  heaume  ou  falade  à l’épreuve  du  coup 
de  fâbre  & d’une  baie  morte.  La  vifiére  qui  tenoit  aux  deux  côtés  du 
calque  étoit  mouvante,  enforte  que  dès  que  le  cavalier  ne  combattoit 
plus,  il  relevoit  cette  vifiére  qui  repofoit  alors  fur  le  fommet  du  heau- 
me. Le  cavalier  pour  préferver  fon  cou  de  la  baie  ou  de  l’arme  blan- 
che, paflbit  la  tête  dans  un  gorgerin  ou  collier  de  fer,  dont  les  larges 
rebords  lui  couvroient  les  épaules.  Il  étoit  cuirallé  devant  & derrière, 
& la  cuirafic  qu’il  avoit  fur  la  poitrine  étoit  à l’épreuve  de  la  baie.  Il 
avoit  iès  bras  dans  des  brajfards  dont  les  jointures  étoient  recouvertes 
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par  des  lames  de  fer.  Scs  mains  étoient  cachées  dans  gantelets  de 
fer  à l’extérieur  avec  des  charnières  aux  jointures  nécclîaires.  L’inté- 
rieur du  gantelet  & le  dedans  de  la  main  étoient  de  peau. 

Au  défaut  de  la  cuirafTe  quï  couvroit  l’homme  par  devant  il  y 
avoit  au  deflus  de  la  ceinture  quelques  crochets,  aufquels  il  attachoit 
le  tablier  qu’on  nommoit  tajfette,  qui  couvroit  l’arçon  &c  defeendoit 
fur  la  cuidè  du  cavalier.  U avoit  de  larges  culottes  de  peau  dont  la 
partie  fupérieure  depuis  la  hanche  jufqu’au  deflus  du  genou  ctoit  cou- 
verte de  lames  de  fer  pofées  l’une  fur  l’autre  à peu  près  comme  des 
écailles  de  poiflbn-  Ces  deux  plaflrons  qu’on  nommoit  cuijfarts  te-  • 

noient  à deux  crochets  au  défaut  de  la  cuirafle , & étoient  outre  cela 
attachés  à la  cuifle  avec  des  courroies  qu’on  lioit  au  deflus  du  genou. 

Le  deflus  de  la  jambe  étoit  couvert  d’une  plaque  de  fer  qu’on  nom- 
moit devant  de  grives.  Elle  étoit  attachée  au  deflus  de  la  cheville  du 
pied  & bouclée  au  deflus  du  genou.  Le  cavalier  paflbit  alors  fa  jambe^ 
dans  une  botte  fort  large  à cet  effet,  de  où  il  y avoit  d’immenfes  épe- 
rons attachés.  L’épée  du  cuiraflier  que  If^alknhaiiftn  nomme  Pedarme 
C peut  être  par  corruption  pour  épée  d’arme  ) étoit  droite  de  pointue 
pour  ff-apper  d’efloc  comme  de  taille.  La  lame  ne  plioit  pas , de  à la 
garde  il  y avoit  une  branche  ouverte  pour  préferver  la  main  du  cava- 
lier. L’épée  pendoit  au  ceinturon  qui  étoit  ordinairement  fort  riche. 

Ce  ceinturon  étoit  accroché  à la  cuirafle  par  derrière , de  devant  il  te- 

noit  à la  ceinture  par  une  courroie  Qa').  Le  cuiraflier  avoit  à l’arçon  k” 

de  fa  felle  deux  piflolets  fort  longs.  Le  canon  étoit  de  deux  pieds  de  luFfu^p.ig 

la  baie  de  vingt  à la  livre  (b^  ou  de  feize  félon  If^aUenhaufen  qui  dit 

que  chaque  baie  pefoit  deux  lots.  i(<. 

Ce  piftolct  avoit  une  platine  allemande  ^das  teutlche  Schlofs^ 
c’eff  à dire,  qu’il  étoit  à rouet  avec  un  chien  dans  lequel  il  y avoit  une 
pierre  viiTée.  Quand  on  vouloir  tirer  on  abatoit  le  chien  qui  repofoit 
alors  fur  le  baflinet , on  bandoit  le  reflbrt  en  tournant  le  rouet  avec 
une  clef  de  fer  faite  exprès,  on  touchoit  la  détente,  alors  la  roue 
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tournant  contre  la  pierre  en  faifolt  fortir  des  étincelles  qui  allumoienc 
la  poudre  du  balTmct,  & le  coup  partoit.  D’abord  on  fut  obligé 
d’ouvrir  le  balTmet  ; ce  qui  ^ifoit  perdre  du  tems.  Mais  dans  la  fuite 
on  trouva  le  moyen  de  faire  qu’il  s’ouvrît  de  lui-anémc  en  abaiflànt  le 
cîâi  chien  dcflùs  (a),  La  clef  de  fer  pour  monter  le  rouet  pendoit  au  fou- 

reau  droit  du  piilolet,  ainfi  qu’une  bourfe  de  cuir  dans  laquelle  étoient 
les  baies , & au  dclTous  pendoit  la  giberne. 

Cette  armure  complctte  des  cuiraHicrs  impériaux  eft  celle  que 
preferit  l’ordonnance  de  Maximilien  U.  Mais  au  tems  oii  Montecuculi 
écrivoit , on  avoir  fans  doute  retranché  beaucoup  de  pièces  de  cette 
armure  de  vû  la  nécelEté  de  Ibulager  le  cavalier.  Car  cet  auteur  par- 
lant des  cuirafliers  dit:  „ils  font  armés  aujourd’hui  de  demi-cuirailès 
„ qui  ont  le  devant  de  le  derrière  ; de  bourguignotes  compofées  de  plu- 
„ (leurs  lames  de  fer  attachées  enfemblc  par  derrière  de  aux  côtés  pour 
„ couvrir  le  col  de  les  oreilles  ; de  de  gantelets  qui  couvrent  la  main 
*^^i'  „jufqu’au  coude.”  Il  ne  parle,  comme  on  voit,  rii  tajjettesy 
ni  des  cuijjars , ni  des  gré\>u,  preuve  qu’on  ne  s’en  (êrvoit  plus. 

Armw*  dtt  Les  carabiniers  failbient  ufage  de  l’arme  à feu  plus  fouvent  que 
uitkiiucr.  ^ l’arme  blanche.  Ils  étoient  à la  càvallerie  ce  que  les  moufquetaires 
étoient  aux  piquiers  de  l’infanterie.  Leur  armure  confiftoit  dans  un 
bonnet  de  fer  de  une  demi-cuiralTe  ou  plaftron  qui  s’attachoit  derrière 
le  dos  avec  deux  fones  courroies  paflees  en  (àutoir. 

Leurs  armes  ofFenllvcs  étoient  une  carabine , une  paire  de  pido- 
lets  de  une  épée.  Le  canon  de  la  carabine  avoir  trois  pieds  de  long  de 
tiroir  une  baie  de  deux  lots.  Le  carabinier  partoit  une  bandoulière 
en  écharpe  de  l’épaule  gauche  à la  hanche  droite , de  à cette  bandou- 
lière pendoit  un  crochet  auquel  la  carabine  étoit  attachée.  A cette  fin 
il  y avoir  au  fùft  de  la  carabine  une  verge  de  fer  en  forme  d’anfe  ap- 
pladc  dans  laquelle  entroit  le  crochet  de  la  bandoulière.  Cette  cara- 
bine ainfi  que  les  pidolets,  étoient  à rouet  ; invention  connue  en  Al- 
lemagne depuis  l’aonée  1 5 au  rapport  d’un  italien  nommé  Luigi 
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CoUado,  que  l’on  trouve  cité  dans  la  Milice  françoife  du  P.  Daniel  (a).  W T*»  t 
Le  carabinier  avoir  auHi  du  côté  droit  une  giberne  ou  poche  de  cuir 
qui  contenoit  douze  cartouches  déjà  chargées , & fix  autres  étoient 
dans  une  autre  bourlè  de  cuir  attachée  au  pommeau  de  la  Telle.  La 
clef  pour  monter  le  rouet  pendoit  à la  ^beme  ; enforte  que  le  carabi- 
nier avoir  Tous  la  main  tout  ce  qui  lui  étoic  nécellàire  pour  charger, 
bander  Ton  arme  à feu , tirer  &c  recharger. 

Les  dragons  diifi-roient  des  carabiniers,  en  ce  qu’ils  n’avoient  au-  ' 

cune  arme  défenfive,  & étoient  armés  comme  l’infanterie.  On  ne 
voit  pas  qu’ils  ayent  eû  despiUolets  à leur  Telle.  Gualdo  dit  qu’à  l’arçon 
ils  a volent,  une  hache  (é).  Mootecuculi  y ajoute  une  pelle  (c).  Les 
croates  n’avoient  également  aucunes  armes  défènfives,  les  oSbnlîves  WMohmch- 

, ^ cuU  p.  X 5. 

conllftoienc  en  une  carabine  & un  large  dmeterre  C<0*  (a)rw.p.ao|. 

§.  XIII.  Des  armes  défenjîves  Çroffenjives  de  la  cavaOerie  fuédoife.  Am»  u 

• c«vaUehe 

L’armure  d’un  cuiralHer  de  Guftave- Adolphe  n’étoic  pas  à beau-  <*<»<«• 
coup  près  aufli  pelante  que  celle  des  cuiralliers  impériaux.  Le  Tuédois 
n’avoic  qu’une  demie  cuirallc  à l’épreuve  du  moulquet,  & un  bonnec 
de  fer  pour  parer  le  coup  de  Tabre.  Il  paroit  aufli  que  fa  carabine  étoit 
plus  courte.  Le  but  du  roi  de  Suède  en  retranchant  ce  qu’il  y avoit  de 
Tuperflu  dans  l’armure  de  la  cavallerie  impériale,  étoic  de  rendre  la 
flenne  plus  lefte  ôc  plus  propre  à éxécuter  les  mouvemens  qu’il  avoit 
imaginés  ; candis  que  les  Impériaux  comme  alFaiflés  Ibus  le  poids  de 
leurs  armes  ne  formoient  que  de  lourdes  maflès  qui  pouvoienc  à peine 
Te  mouvoir.  M.  le  comte  de  Turpin  pariant  de  l’armure  ^ pied  en 
cap  que  le  maréchal  de  Saxe  (e)  propofoit  de  rendre  à la  cavallerie,  dit 
„ qu’un  cavalier  ainfl  armé  de  toutes  pièces  doit  être  crès-embaraflè  de 
„ Tes  armes  s’il  eft  renverTé  de  deflus  Ton  cheval  & qu’il  ne  pourra  le 
„ relever  que  difficilement.  J’ai  voulu,  ajoute -c- il,  faire  l’expérience 
„de  ce  que  j’avance.  J’ai  mis  une  armure  de  pied  en  cap  qui  étoit 
„juAe  à ma  taille  &;  qui,  étant  debout,  ne  me  génoit  point  ôc  avec  la- 
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„ quelle  jVi  mnrchc  longtcms  avec  alîèz  d’aifancc.  Je  me  fais  mU  à 
„ genou  avec  beaucoup  de  difficulté.  Enfuitc  je  me  fuis  affis  par  terre 
„ de  me  fuis  couché.  Mais  lorfque  j’ai  voulu  me  relever , cela  ne  m’a 
u^effurMo"-  ” poffibic,  de  il  a fallu  me  délàrmcr  dans  lapoficion  où  j’étois  (rt). 

teoicMii.  pM  i Voilà  qui  prouve  bien  la  fupériorité  des  armes  defenfives  de  la  caval- 
i7«9.  P fuédolfe. 

Je  pafle  aux  armes  offenfives  qui  étoient  l’épée  de  les  piftolcts  (é). 
Le  comte  Gualdo  donne  à la  cavalleric  allemande  de  Guftave- Adol- 
phe, outre  les  piftolets  de  l’épée,  une  malle  d’armes  qui  avoir  d’un  côté 
un  marteau  de  de  l’autre  un  crochet  pour  enlever  les  Impériaux  de 
dclTus  leurs  chevaux  en  les  arrêtant  par  les  boucles  de  la  cuiralTc  (c'). 
Pr«a«p.  »oj.  C’étoit  anciennement  l’arme  offenfive  des  cavaliers  Goths  (jT).  Ce  qui 
iMrgeri.  J.  p.  fait  Croire  que  fi  Guftave  en  avoir  banni  l’ufage  dans  fes  troupes,  c’elf 
***■  qu’il  en  connoilibit  le  peu  d’utilité.  Ainfi  quoique  pareille  arme  offen- 
fivc  fc  trouve  encore  dans  fon  arniée  l’année  i Ô3  i,  il  faut  la  regarder 
comme  peu  eflcntielle , de  croire  que  la  cavalleric  allemande  comme 
la  fuédoife  fe  fervoit  communément  de  l’arme  blanche. 

Les  dragons  qui  faifoient  la  Icule  cavalleric  legcre  des  Suédois 
n’avoient  point  d’armes  defenfives.  Gualdo  dit  qu’ils  étoient  armes 
comme  l’infanterie  d’un  moufquct  qu’on  tiroir  a\xc  une  mèche  allumée, 
laquelle  étoir  autour  d’un  petit  bois  attaché  à la  tétiére  du  cheval.  Ils 
portoient  à la  ceinture  un  cimeterre,  de  à l’arçon  de  la  felle  pendoit  une 
hache  qui  leur  fervoit  à couper  du  bois  de  les  paliffiidcs  quand  ils  mon- 

^ CO- 

§.  XIV.  Des  armes  de  f infanterie  che^  les  Impe'riaux, 

Il  n’y  avoir  que  les  piquiers  dans  l’infanterie  qui  euftènt  la  demi- 
cuiraflè.  . Elle  étoit  à l’épreuve  du  moufquct  de  tenoit  au  corps  du  fol- 
dat  par  des  épaulettes  dans  lefquelles  il  paftbit  les  bras,  de  par  une 
courroie  bouclée  à la  ceinture.  Au  bas  de  cette  cuiraftè  étoient  accro- 
chées les  tajfettes  ou  le  tablier  de  fer  qui  couvroit  le  ventre  du  piquicr. 
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H avoir  au  cou  le  gorgerin  comme  la  cavallcric  & le  pot  en  t(te  qui  ° 
étolt  attaché  (bus  le  menton  pour  le  préfèrver  du  coup  de  (àbre.  L’ar- 
me principale  du  piquier  pour  l’attaque  ctoit  la  pique  y qui  étoit  ordi- 
nairement de  bois  de  frêne.  La  flèche  quelquefois  à deux  tranchants 
& brge  d’im  bon  pouce  (è  terminoir  en  langue  de  carpe.  Quelquefois  • 
c’étoit  un  carrelet;  & ce  fèr  tenoit  à la  pique  par  deux  lames  qui 
avoient  au  moins  cinq  paumes  de  long.  Le  gros  bout  de  la  pique  étoit 
garni  d’un  fer  battu  qui  (è  terminoit  en  pointe  (jx).  La  longueur  de  la 
pique  étoit  de  quinze,  Icize  jufqu’à  dix -huit  pieds  (F).  Le  piquier 
avoir  au(E  pour  arme  ofTcnfive  une  adez  longue  épée  qu’il  portoit  du  (*)Moncccu. 
côtéipuche,  elle  étoit  pafTée  dans  un  ceinturon  que  le  (bldat  bou-  r4!'’ 
doit  autour  du  corps.  Cétoit  audi  l’ufage  chez  les  piquiers  ou  dou- 
bles-payes, avant  le  tems  dont  je  parle,  que  la  quatrième  partie  s’ar- 
tnit  d’efpadons  de  de  halebardes.  Cedes-d  dideroient  des  piques  en  ce 
que  la  flèche  étoit  phis  large,  plus  longue,  de  que  les  ailes  (è  termi- 
noient  en  demi -lune.  Au-dedbus  des  ailes  on  attachôlt  une  grode 
houpe  d’or  ou  de  foye,  c’etoit  la  marque  didinâive  de  l’odider.  La 
halebarde  étoit  de  moitié  moins  longue  que  la  pique,  de  le  fer  du  gros 
bout  étoit  aufC  plus  long,  plus  fort  de  très -pointu. 

Les  moufi^etaires  fàilbient  dans  l’inbntcrie  le  (crvice  des  arque- 
bufîers  à croc  qu’on  avoir  réformés  depuis  quelque  tems.  Uarquebujiy 
dont  ils  prenoient  leur  nom,  droit  un  gros  plomb,  le  canon  n’avoit 
que  trois  paumes  de  longueur,  cette  arme  étoit  tout  audi  pelante  que 
le  moulquet  de  ne  portoit  pas  fi  loin  Çc).  La  (cule  arme  défenfive  du 
moulquetaire  étoit  le  pot  en  tête  à l’épreuve  du  coup  de  fabre.  Scs  ar- 
mes odènfives  étoient  le  moulquet  de  l’épée.  Le  moulquet  droit  une 
baie  de  huit  à dix  à la  livre.  Toute  là  longueur  y compris  le  fùd  étoit 
de  cinq  pieds  du  rhin,  de  la  longueur  du  canon  trois  pieds  de  demi. 

On  mettoit  le  fèu  à l’amorce  avec  une  mèche  allumée  qui  étoit  vilTée 
dans  le  lêrpendn.  Ainfi  quand  on  vouloir  drer,  on  découvroit  le 
balEnct,  on  touchoit  la  détente  de  alors  le  lèipcndn  avec  la  mèche  ~ - 
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allumée  s’abaifluic  fur  le  bairuict,  mettoit  le  feu  à l'amorce  & le  cou^ 
partoit.  La  portée  du  moufquet  étoit  de  trois  - cent  pas  orditiaires  ou> 
(.)  Montecu-  foixantc  vcrgcs  rhinlandiques  (u)-  fourniment  du  moufquctaire 
' étoit  une  bandoulière  large  de  trois'  à quatre  pouces  qu’il  portoit  en 
écharpe  de  l’épaule  gauche  à la  hanche  droite.  Comme  cette  ban- 
doulière n’cft  plus  en  ufage  je  l’ai  fait  graver  pour  en  donner  une  idée 
Fi(  L plus  jude.  A cette  bandoulière  pendent  onze  étuis  de  bois  ou  de  fer 
blanc  A recouverts  de  peau  âc  fermés  par  un  couvercle  B.  Cha(|ue 
énii  contient  une  charge,  dix  de  ces  étuis  font  pleins,  & dans  le  on- 
zième eft  la  poudre  préparée  pour  l’amorce.  A cette  même  ban- 
doulière pend  au(Ti  la  giberne  C remplie  de  poudre,  & une  bourfe 
de  peau  D où  font  renfermées  les  baies.  On  padbit  autour  de 
,^tte  bandoulière  trois  ou  quatre  bouts  de  mèche  E longs  de  ^ ou  7 
paumes.  Mais  lorfqu’il  pleuvoir  ou  qu’on  faifoit  une  marche  de  nuit, 
le  bout  de  la  mèche  allumée  étoit  paHc  dans  un  tuyau  de  fer  blanc 
percé  pour  donner  de  l’air  à la  mèche.  A cette  même  bandoulière 
ii’v,  pendoit  le  chapeau  du  (bldat  quand  il  étoit  dans  l’aélion  & qu’il  avoir 
^ le  pot  en  tète. 

Le  moufquet  avoir  fa  fourchent  qui  étoit  un  bâton  de  quatre 
pieds  de  long.  Un  des  bouts  étoit  armé  d’une  longue  pointe 
de  fer  qu’on  fichoit  en  terre , fie  l’autre  bout  étoit  garni  de  deux 
fourchons  de  fer.  Il  y avoit  un  trou  au  bdton  dans  lequel  on 
pafToit  un  cuir  en  forme  de  cordon  que  le  foldat  tenoit  à la  main, 
laiflànt  traîner  la  fourchette  lorfqu’il  marchoit.  Quand  il  vouloir 
faire  feu,  il  appuyoit  fon  moufquet  fur  cette  fourchette  fie  ajuBoic 
fon  coup. 

Le  labre  n’avoit  que  trois  pieds  tout  au  plus , étoit  large  fie  le 
terminoit  en  ligne  courbe.  Le  (bldat  le  portoit  comme  un  couteau 
(»)  de  challc , en  ligne  droite.  Ce  fabre  étoit  tenu  par  une  large  cour- 

tiuifcn  IvK.  ^ .y*.  ^ ^ 

>u  Fuf»  p.  »7  roie  qui  pouvoir  Icrvir  tout  a la  fois  de  ceinture  fie  de  baudriçr  ÇJ>). 
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§.  XV.  Des  armes  de  rinfanterie  che^  les  Suédois.  d'tïïi^. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  - part  que  les  piquiers  fuédois  ayent  eû  des  ["J'"* 
cuiraflcs,  mais  toute  l’infanterie  avoir  le  pot  en  tétc.  Ce  n’eft  pas 
que  je  veuille  inférer  de -là  que  la  cuirallè  fut  une  armure  inutile  au 
piquicr  dans  l’attaque.  J’ai  dit  que  la  pique  chez  les  Impériaux  avoir 
jufqu’à  18  pieds  de  long.  Guftave  la  racourcit,  de  en  fit  une  per- 
tuilànne  de  onze  pieds,  dont  la  lame  avec  là  hampe  avoir  deux  pieds 
de  long,  de  en  bas  quatre  pouces  de  demi  (a)  de  large.  Cette  def-  WHinT.r. 
cription  de  la  pemiifanne  luédoife  s’accorde  avec  celle  qu’on  trouve 
dans  le  traité  de  la  colonne  du  chevalier  Folard.  Le  doéfeur  Hart 
ajoute  que  le  roi  de  Suède  rejetta  la  fourchette  des  lances  C’eft 
aflurément  une  faute  d’imprellion.  L’auteur  a voulu  parler  de  la  four- 
chette du  moufquet,  je  m'en  rapporte  à ce  qu’il  dit  dans  un  autre 
endroit.  D’ailleurs  je  ne  fâche  pas  qu’aucune  nation  ait  jamais  pofé  la 
lance  fur  une  fourchette,  elle  eût  par -là  trop  perdu  de  fa  force  de  de 
fon  jeu.  Guflave  ôta  la  fourchette  aux  moufquctaires  malgré’  fes  offi- 
ciers qui  s’oppofoient  à cette  réforme  „ tant  on  revient  difficilement 
„ des  ufages  chez  toutes  les  nations , foit  amour  propre , foit  pareflè 
„ou  ftupidité.”  (c)  Guftave  proferivit  auffi  cette  bandoulière  dont 
j’ai  donné  la  defeription,  & en  fà  place  il  introduifit  le  Fourniment  qui  An.  x. 
contenoit  un  nombre  fuffilknt  de  cartouches  pour  que  le  foldat  ne  fut 
point  arreté  dans  i’aélion  de  que  fon  feu  ne  perdît  point  de  fà  viva-  (^H»nT.L 
cité  (jf).  Le  dofteur  Hart  dit  auffi  que  le  roi  perfeélionna  la  platine  •’ 
des  moufqucts  Çf).  Il  auroit  dû  dire  en  quoi  cette  platine  fut  perfee-  W t*  p <j- 
tionnéc.  Ce  changement  eft  d’autant  plus  difficile  à découvrir  que 
parlant  des  dragons  fuédois  dit  qu’ils  fe  fervoient  encore  de 
mèches  pour  mettre  le  feu  à l’amorce  (^/’).  Ce  qui  eft  encore  plus  f/) 
vraifcmblablc  des  môufquetaires.  Peut-être  que  l’amélioration  con- 
fiftoit  dans  ce  rclTort  qui  découvroit  le  baffinet,  en  même  tems  que 
le  ferpentin  avec  la  mèche  allumée  donnoit  fur  l’amorce , ainfi  que  je 
l’ai  expliqué  plus  haut  en  parlant  de  la  platine  des  piftolets.  Il  eft  à 

Mm 


Digitized  by  Google 


I 


2-74 


TABLEAU  MILITAIRE. 


Exercice  de 
Ta  câvalleric. 


(a)  Valten- 
haufcn  K.  K- 
vuPfcrdep.xç. 
(^)Bafta,  trai- 
re de  U caral- 
lerie. 

(c)  Valleft- 
hauren  K,  K. 

mPfcrdep.zo. 

(d)  Schild- 
knecht  1.  p. 
t68. 

(r)  Vallcn- 
haufco  K.  K. 
au  Fu&  p.  il. 


croire  que  Guftave  ôtant  la  fourchette  à fon  infanterie  lui  donna  des 
moufquets  plus  légers , puifque  cette  fourchette  n’avoit  été  imaginée 
qu’au  défaut  de  bras  alTez  forts  pour  fqutenir  ces  moufquets  en  joue. 

§.  X V L De  téxereice  de  la  cavallerie  dans  les  deux  armées. 

Chaque  efpéce  de  cavallerie  avoit  fon  éxercice.  Le  cuiraflîcr  qui 
étoit  éxercé  à l’eftoc  ou  à la  pointe  devoit  courir  le  bras  tendu , la 
pointe  de  l’épée  en  avant,  & toucher  un  but  qui  pour  cet  effet  étoit 
attaché  à différentes  hauteurs.  Le  plus  haut  but  étoit  de  niveau  avec 
la  gorge  d’un  cavalier  affis  fur  la  felle.  Le  fuivant  répondoit  au  poitrail 
du  clicval,  & le  plus  bas  étoit  à deux  pieds  de  terre  afin  que  le  cava- 
lier s’accoutumât  à percer  le  fantaffm  du  premier  rang  qui  avoit  un  ge- 
nou en  terre.  On  lui  apprenoit  à détourner  Ibn  cheval  fur  la  gauche, 
à enfiler  la  vifiére  du  cavalier  ou  à percer  le  poitr^l  du  cheval.  Il  étoit 
également  éxercé  à faire  le  coup  de  pillolet  aux  mêmes  buts  pour  ap- 
prendre à tuer  l’homme  ou  le  cheval.  Cependant  il  ne  devoit  lâcher 
fon  coup  que  quand  il  étoit  allez  prés  pour  voir  le  blanc  des  yeux  de 
fon  adverfaire  (a).  Le  cuiralficr  ne  commençoit  à pouffer  fon  cheval 
en  carrière  qu’à  fbixante  pas  de  l’ennemi 

Le  carabinier  devoit  tirer  à cheval , il  étoit  même  obligé  de  faire 
feu  en  pleine  carrière,  &c  de  tirer  en  tout  fens  (c)  de  droite  & de  gauche, 
en  face  & derrière  lui.  Ainfi  lorfqu’il  avoit  tiré  fa  carabine  en  face, 
il  avançoit  quelques  pas  fur  la  gauche  & tiroit  le  piffolet  de  la  droite  ; 
il  le  portoit  alors  fur  la  droite  & tiroit  le  piffolet  de  la  gauche  00- 
Les  dragons  & les  moufquetaircs  avoient  le  même  éxercice.  Cepen- 
dant on  apprenoit  auffi  aux  dragons  à tirer  à cheval  CO  ^ 
montroit  furtout  comment  ils  dévoient  attacher  leurs  chevaux  l’un  à 
l’autre  en  jettant  la  bride  de  l’un  fur  le  cou  de  l’autre , lorfqu’ils  dé- 
voient mettre  pied  à terre. 

Comme  les  cuirailiers  fuédois  avoient  des  armes  plus  légères , leur 
éxercice  étoit  auffi  plus  fimple  Sc  plus  promt  que  celui  des  cuirailiers 
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de  l’empereur.  Ils  attaquoient  Icrrés,  de  dès  qu’ils  avoient  ftit  feu 
dupiftolec,  ils  mectoient  le  faiire  à la  main  de  chargeoient  (a).  En 
parlant  des  manceuvres  de  la  cavalicric  dans  les  deux  armées , je  fer^ 
voir  combien  cette  manière  des  Suédois  étoit  préférable  à celle  des 
Impériaux.  Les  dragons  fuédois  dévoient  aufli  fayoir  mieux  tirer  à 
cheval  que  ceux  de  l’empereur,  puilque  dans  un  jour  d’aéHon  ils  ran- 
geoient  avec  la  cavallerie  de  faifoient  le  lèrvice  des  carabiniers. 


(«)  Fuffeft» 
dorfl.  4. 


§.  XV  IL  Du  maniement  des  armes  dans  F infanterie  des  deux 

eu-mées.  “““• 

La  manière  d’éxercer  l’infanterie  allemande  étoit  longue  de  nûnu- 
rieufe.  Quand  les  piquiers  fe  repofoient  fur  la  pique  ils  la  tenoient  de 
la  main  droite,  & quand  ils  marchoient  ils  l’avoient  fur  l’épaule  droite; 
ce  qui  fe  faifoit  en  trois  tems.  On  leur  apprenoit  à préfenter  la  pique 
en  avant  contre  l’infanterie  en  tout  fens.  Ce  qui  le  failbit  en  la  tenant 
horizontalement.  Au  lieu  que  contre  la  cavallerie  ils  l’allongeoient  de 
biais  de  bas  en  haut,  portoient  le  pied  gauche  en  avant,  tenoient  la 
pique  de  la  mæn  gauche,  la  baidbient,  en  tenoient  le  bout  appuie 
contre  le  pied  droit,  de  avoient  l’épée  nue  dans  la  main  droite.  Quel- 
quefois ils  ^ondicnt  la  pique  trainante , ce  qui  fe  faifoit  en  la  tenant 
au-delTous  du  fer.  C’étoit  afin  que  l’ennemi  ne  put  pas  reconnoître 
où  ils  étoient.  On  avoit  vingt  de  un  commandemens  dans  le  manie- 
ment de  la  pique. 

On  ne  trouve  nulle  part  quel  étoit  l’éxercice  des  piquiers  fiiédois, 
ce  qui  fait  croire  qu’ils  avoient  le  même  éxercice , parce  que  tous  les 
mouvemens  en  étoient  nécellàires.  Les  hauts  de  bas  - officiers  avoient 
un  maniement  particulier  pour  la  halebarde  qu’ils  portoient  de  diffé- 
rentes manières.  Lorfqu’ils  étoient  en  ligne,  ils  fe  repofoient  deffiis 
de  la  tenoient  de  la  main  droite.  Les  b.TS  - officiers  montoient  la  garde 
la  halebarde  fur  l’épaule.  Dans  les  convois  funèbres  hauts  de  bas-  f»)  »*n«- 
officiers  la  portoient  renverfee  fous  le  bras  droit  (A).  ,«Furi  p.  g|. 
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Le  maniement  des  armes  pour  l’infanterie  chez  les  Impériaux 
étoit  furchargé  de  commandemens.  Il  falloir  quatre  - vingt  - dix  - neuf 
U)  vtiifti-  fgnis  pour  que  le  foldat  tirât  ôc  rechargeât  (a).  Le  foldat  trainoit  la 

hjuffn  K K.  ^ . -1  • I . I 

tu  Fui>  p. 31.  fourchette  de  la  main  gauche,  il  tenoit  la  mèche  allumée  entre  les 
trois  derniers  doigts  de  la  même  main , il  devoir  voir  fi  la  mèche  du 
lèrpcntin  touchoit  au  baflinet , porter  de  la  main  gauche  la  fourchette 
(bus  le  mourquet,  diriger  le  moufquet  avec  le  pouce  de  la  main  droite, 
& avec  les  quatre  derniers  doigts  couvrir  le  baflinet  auffi  longtcms  qu’il 
vifoit.  Auffitôt  qu’il  avoir  tiré  & mis  une  nouvelle  amorce  dans  le 
baffinct,  il  le  fermoir,  verfoit  la  charge  dans  le  canon,  y faifoit  cou- 
ler la  baie,  & bourroit.  On  recommandoit  au  foldat  de  vifer  aux 
jambes  de  l’infanterie,  ou  au  poitrail  du  cheval.  Quand  le  moufque- 
taire  étoit  en  faélion  en  tems  de  guerre  il  devoit  tenir  toujours  le  mouf- 
quet appuié  fur  la  fourchette,  & il  fe  mettoit  dans  cette  attitude  dès 
qu’il  voyoit  l’oflicicr  s’approcher  de  fon  porte. 

Le  maniement  du  moufquet  chez  les  Suédois  étoit  beaucoup  moins 
compofé,  par  une  fuite  des  rerranchemens  & améliorations  que  Guf- 
tave- Adolphe  avoir  introduits  dans  les  armes  â feu.  J’en  ai  parlé  plus 
haut;  par  le  retranchement  de  la  fourchette  les  moufquetaires  fuédois 
gagnoient  pluficurs  tems  & étoient  aulfi  plus  Icftes  dans  les  marches. 
Ils  n’éprouvoient  pas  l’incommodité  d’avoir  pendu  au  bras  gauche  un 
bâton  ferre  de  quatre  pieds  de  long,  qui  devoit  cmbaralîcr  le  foldat 
dans  les  marches  ou  lorfqu’il  chargeoit.  Les  Suédois  n’avoient  pas 
befbin  non  plus  d’ouvrir  le  baflinet  qui  s’ouvroit  de  lui  - même  en  lâ- 
chant la  détente  ; ce  qui  étoit  une  grande  commodité  pour  eux.  Car 
on  vient  de  voir  que  le  moufquetaire  de  l’empereur  avoit  quatre  doigts 
de  la  main  droite  occupés  à couvrir  le  baflinet  de  qu’il  ne  pouvoit  fou- 
tenir  fbn  moufquet  qu’avec  le  pouce;  ce  qui  devoit  l’empêcher  de  le 
tenir  ferme  & de  vifêr  jufte.  Un  autre  avantage  étoit  d’avoir  des 
charges  toutes  faites  dans  des  cartouches.  Il  ert  même  étonnant  qu’on 
n’ait  pas  penfé  plustôc  à en  faire  ufage  pour  le  moufquet , d’autant  plus 
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que  les  carabiniers  impériaux  s’en  fervoient.  On  devroit  croire  que  les 
Suédois  qui  perfcélionnércnt  la  platine  du  moufqucc,  lui  avoient  ap- 
proprié celle  du  pidolec,  en  fublticuant  le  chien  armé  d’une  pierre  au 
(erpentin  qui  n’avoit  qu’une  mèche.  Cependant  on  ne  peut  rien  dire 
de  pofitinà-dclTus. 

§.  XVIII.  De  Ja  hauteur  des  files  de  cavalier  ie^' (t  infanterie  dans  H«ui<mr<iK 

fi  c J i r ^ Rf*®" 

Us  deux  armees  (/  de  leur  front.  deuf  du  from. 

Avant  de  faire  manœuvrer  les  troupes  il  cft  bon  d’établir  un  prin- 
cipe d’autant  plas  nccclTaire  qu’il  fervira  à donner  les  dimenfions  éxac- 
tes  des  deux  ordres  de  bataille  qui  font  la  partie  la  plus  intérellànte  de 
riiilloire  militaire  de  Guftave- Adolphe.  Le  principe  que  je  cherche 
à établir  cft  la  mcfurc  éxafte  du  front  qu’occupoient  le  cavalier  & le 
fantaflin.  La  Iccondc  queftion  cft  liée  à la  première,  c’eft  de  trouver 
au  jufte  fur  combien  de  hauteur  on  a combattu  dans  les  deux  armées. 

Au  tems  de  la  venue  de  Guftave- Adolphe  en  Allemagne  la  caval- 
Icric  impériale  conibattoit  fur  une  fi  grande  hauteur,  que  ce  n’eft  pas 
fans  me  faire  violence  que  j’ai  confervé  cette  faute.  Mais  c’en  feroit 
une  plus  grande  fi  je  m’écartois  en  cela  du  rapport  unanime  de  tous  les 
Hiftoriens  de  TaéHcicns  de  ce  tems -là.  îf^allenhaufen  qui  écrivoit  en 
1634  un  Art  militaire  pour  la  cavallerie  & qui  paroit  avoir  fuivi  le 
pied  des  Impériaux,  ne  veut  pas  que  les  Cuirassiers  combattent 
fur  moins  de  cinq  de  hauteur  ni  fur  plus  de  dix  (a).  Mais  les  Ch  H- 
VAUX  - LEGERS  qui  attaquent  l’ennemi  avec  des  armes  à feu  ne  doi-  go-Runfl  lu 
vent  être,  dit- il,  que  fur. quatre  ou  fix  de  hauteur,  fie  jamais  au  ' ' 

delà  (F).  Le  chevalier  Folard  alfure  que  la  ca^  allerie  de  Walftein  W r »*• 
combattoit  fur  huit  de  hauteur  CO*  concilier  ces  deux 

taâiciens.  Onadnjcttra  avec  Folard  que  les  cuiraftiers  impériaux  com- 

r • • * «lit*. 

battoicnr  fur  huit  de  hauteur  <Sc  on  rangera  la  cavallerie  Icgére  fur  quatre 
ou  cinq  chevaux  de  hauteur.  Ainfi  ceux  que  Gualdn  nomme  cuirallicrs 
dans  les  ordres  de  bataille,  je  les  placerai  lür  huit;  de  les  cavaliers 
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qu’il  ne  dit  pas  être  cuirallicrs,  je  les  rangerai  fur  cinq  de  hauteur. 
De  cette  manière  il  fera  aifé  de  trouver  l’efpacc  qu’ils  occupoient. 

Quant  à la  cavallerie  de  Tilli  il  n’y  a aucun  douce  Ri  -ddfus,  je  la 
ferai  combattre  fur  l’ancien  pied.  Je  ferai  la  même  chofe  pour  l’in- 
fanterie , parce  que  je  ne  trouve  aucun  écrivain  de  ce  tents  - là  qui  dilê 
le  contraire , A que  d’ailleurs  Tilli  n’avoit  pas  le  génie  qu’il  faut  pour 
ofer  s’écarter  de  la  voie  battue.  C’eft  aulTi  pourquoi  dans  l’ordre  de 
bataille  de  Breitcnfeld  on  trouvera  les  cuirafliers  rangés  fur  dix  & les 
chevaux -légers  fur  fix  de  hauteur. 

Taurois  bien  voulu  pouvoir  placer  la  cavallerie  fuédoife  fur  trois 
de  hauteur,  mais  je  me  vois  contraint  de  m’écarter  de  la  régie,  en- 
traîné par  le  témoignage  du  doâeur  Hart  qui  dit  | politivcment  que 

(j)  Hân  T.  Guftave  fit  combattre  fa  cavallerie  fiir  quatre  de  hauteur 
n.p.  ^ 

Quant  à la  manière  dont  les  Impériaux  rangeoient  l’infanterie , la 

voici  : Les  files  étoient  de  dix  hommes,  comme  on  le  voit  dans  plus  d’un 

hJufcn^K'*'K  endroit  de  Wallenhaufen  (JT).  Cependant  l’ancienne  façon  étoit  de 


•U  Fy&.  Pi*n.  former  un  bataillon  quarré  à centre  plein. 

VIIVIILIX.  ^ 


C’eft  aulli  celle  que  j’ai 

X.  XVI.  fuivie  dans  le  plan  de  la  bataille  de  Breitcnfeld.  Hart  dit  aufli  que 
^c)  H«t  T.  >j(/’alftcin  ne  combattit  jamais  que  fur  dix  de  hauteur  (c).  Il  faut  croire 
^ qu’il  ne  parle  ici  que  de  la  hauteur  des  compagnies.  Ainfi  pour  me 
conformer  au  rapport  du  même  Hart  & du  plus  grand  nombre , j’ai 
été  obligé  de  faire  combattre  l’infanterie  de^alftein  à Lutzen  fur  qua- 
rante-cinq  de  hauteur.  Quant  à l’infanterie  fiiédoifc,  il  eft  lùr  qu’elle 
n’étoit  qu’à  fix  hommes  de  hauteur , tous  les  hiftoriens  font  d’accord 

frarforf  I.  4-  Au  tcms  dont  je  parle , on  ferroit  les  files  de  trois  manières  : ou 

$ SchiW-  - . ^ r 

knccbi  L j.p.  l’on  fciToit  Ics  raiigs  & les  files:  ou  l’on  ne  ferroit  que  les  files,  & les 

*{V)  vtiien-  rangs  reftoient  ouverts  : ou  les  rangs  étoient  ferrés  ôc  les  files  ouvertes  ; 

hiufen  K.  K.  çç  qyj  avoit  lieu  pour  la  cavallerie  comme  pour  l’infanterie  Ce). 

iuPferdep.31.  T . ‘ ‘ rr,  > n J 

Schuaiinechii.  Mon  objet  n’eft  pas  de  détermine^  les  différentes  diftanccs  qu  on 
1 g*.  * ftifbit  prendre  aux  foldats  qu’on  éxerçoit.  Je  ne  dois  parler  que  de 
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fefpace  qu’occupoicnt  le  cavalier  ôc  le  fàncaflîn  dans  l’aâion.  Or  en 
n’admettant  que  le  moindre  efpace,  tel  qu’on  le  trouve  allignc  dans 
tous  les  Tafticiens  d’alors,  cet  elpace  paroît  encore  exceffif  en  com- 
paraifon  de  celui  qu’occupent  les  troupes  de  nos  jours , furtout  l’infan- 
terie. Dans  les  deux  ordres  de  bataille  j’ai  fuivi  Sckildknecfu  qui  alSgne 
au  fantallin  deux  pieds  de  front  fur  deux  pieds  de  hauteur;  au  cavalier 
trois  pieds  de  front  fur  dix  de  hauteur,  de  c’eft  félon  lui  le  moindre 
efpace  ou  la  difrance  la  plus  ferrée  Monttcuciûi  regarde  comme 
la  diftance  la  plus  ferrée  croîs  pieds  de  front  6c  autant  de  hauteur  pour  ui  a igo. 
le  fantaflin,  Sc  quâtre  de  front  fur  huit  de  hauteur  (b)  pour  le  cavalier.  W Momecu- 
Ce  qui  paroît  encore  plus  étonnant  quand  on  voit  que  ilUnhauftn^ 
qui  écrivoit  vingt  ans  avant  Monttcuculi  Sc  qui  fuit  l’ancien  pied  alle- 
mand , alligne  un  moindre  efpace  au  fantaffin  Çc).  Comme  cet  elpace 
n’excéde  guércs  celui  admis  par  Schildknecht , Sc  que  ce  dernier  étant  «FuTs  p.4s. 
contemporain  Sc  ingénieur  de  Guftave- Adolphe  paroît  avoir  pris  le 
pied  fuédois  pour  bafe  de  fa  tafrique,  c’étoit  une  raifon  de  plus  pour 
moi  de  préférer  fa  proportion  à toute  autre  dans  le  terrein  que  j’afligne 
aux  troupes  tant  à pied  qu’à  cheval. 


§.  XIX.  De  r arrangement  & de  t exercice  de  la  cavallerie  & de  ÂnmtcmcBt 
P infanterie  par  compagnies  che^  les  Impériaux. 

Quand  la  cavallerie  éxerçoit  par  compagnie,  le  cornette  étoit  au 
milieu  de  la  première  ligne  Sc  portoit  l’étcndart.  Les  deux  autres  offi- 
ciers, le  capitaine  & le  lieutenant  fe  tenoient  devant  le  front,  & les 
bas  - officiers  derrière  l’efcadron.  La  cavallerie  fè  fêrroit  ou  s’ouvToit, 
les  intcrc'allcs  changeoient,  c’efr  à dire,  étolent  plus  ou  moins  grands 
fuivant  le  deffein  qu’on  avoir.  On  failbit  faire  des  converfions  à la 
cavallerie  comme  à l’infanterie , j’en  parlerai  plus  bas.  Les  évolutions 
que  dlcnhaufen  décrit  dans  le  plus  grand  détail  n’entrent  pas  pofiti- 
vement  dans  mon  plan.  Je  me  bornerai  à décrire  les  manœuvres  que  la 
cavallerie  légère  faifoit  en  tirant  fur  l’ennemi.  Cette  connoillànce  eft 
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néccflaire  pour  entendre  quelques  endroits  de  GualJo  &.  des  autres  hif- 
toriens  de  Guftave- Adolphe,  qui  parlent  de  ces  manœuvres  comme  de 

Fi|.  IL  choies  connues.  Ce  que  je  dirai  fervira  en  général  à ré’pandre  plus  de 
jour  fur  la  manière  de  charger  en  ulàge  dans  ces  tcms-là.  A B C D 
foient  un  efeadron  de  carabiniers  qui  doivent  courir  l'ur  l’ennemi  &c 
faire  feu  en  même  tems.  Soit  A B le  premier  rang  ou  le  front.  Ce 
premier  rang  avance  en  ligne  droite  deABenEFi3o  pas  de  l’en- 
nemi. Là  il  fait  halte  un  moment,  met  en  joue  au  delTus  de  l’oreille 
gauche  du  cheval  6c  tire  la  carabine.  Il  la  laiflè  retomber , prend  le 
piftolet  de  la  droite,  caracole  à gauche  de  E en  G & de  F en  H dix  pas 
en  avant,  fait  le  coup  de  piftolet  fur  la  droite,  le  remet  dans  le  foureau, 
fait  un  fécond  caracol  fur  la  droite  de  G en  I 6c  de  H en  K,  en  forte 
qu’il  n’eft  plus  qu’à  dix  pas  de  l’ennemi,  en  meme  tems  il  faifit  le  pif- 
tolet de  la  gauche  6c  tire  fur  la  gauche.  Dès  que  ce  premier  rang  avoit 
ainfi  fait  tout  fon  feu,  il  fc  féparoit  au  milieu  L M;  l’aile  droite  M K 
galoppoit  à droite  6c  L I à gauche , le  long  du  front  de  M en  N 6c  de 
L en  T.  Alors  la  droite  M K defiloit  de  N en  O 6c  la  gauche  L I de  ' 
T en  V 6c  les  deux  moitiés  fc  reformoient  en  ligne  S P derrière  l’efca- 
dron  en  faifant  un  caracol  à la  fuite  l’un  de  l’autre.  M K occupoït  la 
partie  de  la  ligne  P Q,  6c  L I l’autre  partie  S R Alors  ils  rechar- 
geoient  leurs  armes.  Ce  premier  rang  ayant  achevé  de  tirer  de  la 
ligne  I K,  le  lêcond  rang  X Y fc  portoit  fur  E F,  6c  dès  que  I K s’é- 
toit  retiré , le  fécond  rang  faifoit  la  meme  manœuvre  que  le  premier, 
6c  les  autres  de  même  jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  P S redevenoit  le  premier 
rang.  Mais  fi  le  carabinier  ne  tiroit  que  fa  carabine,  alors  le  pre- 
mier rang  A B s’arrétoit  en  E F,  faifoit  feu,  6c  auditôt  fe  replioit 
derrière  l’efcadron  comme  je  viens  de  le  dire  de  I K qui  fe  retire 
/‘k  en  S P (u). 

P- *<«■  Les  cuirafliers  chargeoient  ferrés  à rangs  ouverts,  6c  fi  le  premier 

rang  n’avoit  pas  enfoncé  l’ennemi , il  faifoit  une  décharge  de  fes  pifto- 
lets,  6c  défiloit  de  droite  6c  de  gauche  pour  faire  place  au  choc  6c  au 
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feu  du  fécond  rang;  en  attendant  le  premier  fc  reformoit  derrière 
l’efcadron  comme  je  l’ai  dit  des  carabiniers  (a).  W s**^'»*- 

' . . knechtLj.f. 

Des  officiers  de  cavallene,  qui  liront  cette  manœuvre  que  je  viens  i<». 
de  décrire  de  l’ancienne  cavallerie  allemande,  liront  fans  doute  étonnés 
comment  un  feul  rang  de  cavallerie  pouvoir  s’avancer  à dix  pas  de 
l’ennemi , fans  qu’il  fût  culebuté  & haché  par  la  cavallerie  ennemie. 

Cette  manœuvre  pouvoir  (ans  doute  avoir  cet  inconvénient  de  d’autres 
encore.  On  lit  par  éxemple  qu’en  l’année  1554  les  Impériaux  à la 
bataille  de  Rend  éprouvèrent  un  inconvénient  qui  fut  une  fuite  natu- 
relle de  la  manœuvre  en  quelHon.  Dans  la  defeription  de  cette  ba- 
taille CO  Guife  ramallà  toute  là  cavallerie 

„pour  réfifter  au  comte  de  V^uknfrut  qui  s’approchoit  de  lui  avec  fes 
„ deux -mille  Reiters.  Il  effiiia  les  décharges  des  premiers  rangs  en  Fuû  ^7*” 
„ avançant  toujours,  & contraignit  ainli  ce  gros  efeadron  à reculer 
„ infenfiblemcnr,  d’où  il  arriva  que  ceux  qui  avoient  tiré  leurs  pillolets 
„ firent  le  caracol  à leur  ordinaire,  & cherchèrent  à fe  mettre  au  dos  ' 

„ de  l’efcadron  pour  recharger  leurs  pillolets.  Us  trouvèrent  rempli  le 
„terrein  que  leur  général  avoir  laillS  vuide  pour  ce  fujet,  parce  que 
„ l’efcadron  de  leurs  hommes  d’armes  en  reculant  l’avoient  occupé  ; & 

„ comme  ils  n’ofoient  ni  demeurer  à découvert  ni  recharger  en  pleine 
„ campagne,  de  peur  d’étre  furpris  en  cet  état,  ils  entreprirent  de  fe 
„ couler  entre  l’efcadron  de  leurs  hommes  d’armes  & les  troupes  fla- 
„ mandes,  en  fuppofant  que  celles-ci  feroient  une  démarche  en  arriére 
„ pour  leur  donner  palTage.  Mâs  au  lieu  de  cela  elles  fe  renverférent 
„lur  les  Allemands  du  maréchal  de  Gueldre...  La  lenteur  du  conné- 
„ table  de  Montmorenci  empêcha  la  prife  de  l'empereur  & l’entière 
„ ruine  de  fon  armée  dont  cette  manœuvre  étoit  la  caufe.”  Montecu- 
culi  attribue  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  à cette  même  manœuvre 
de  la  cavallerie  de  Walftein,  qui  fe  retire  fi  vite^  dit -il,  que  cela  a 
Pair  d’une  fuite  y ôte  le  courage  aux  autres  ou  bien  les  heurte  & fe  ren- 
verfe  fur  eux  (c).  Cependant  on  voit  que  la  cavallerie  chargeoit  en- 
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cote  de  la  meme  manière  l’année  ï6jo  , trente  - huit  an?  après  la  fu- 
(*)  Artiieit  nefte  expérience  que  Walftcin  en  fit  à Luuen  Qa).  Ce  qui  prouve 
îi 'hu  dt^,~  combien  on  refte  attaché  aux  mauvais  ufages , comme  on  eft  quelque- 
***“'  fois  trop  promt  à quitter  les  bons. 

Quand  l’infanterie  allemande  éxerçoit  par  compagnies,  la  compa- 
gnie étoit  divifée  en  trois  pelotons,  chacun  de  dix  hommes  de  hau- 
teur. Les  pelotons  de  la  droite  &c  de  la  gauche  écoient  de  moufque- 
taircs,  & celui  des  piquiers  faifoit  le  milieu.  Le  capitaine  fe  plaçoit 
à la  tête  des  moiifquetaires  de  la  droite , l’cnfeigne  menoit  les  piquiers, 
& le  lieutenant  étoit  devant  les  moufquetaires  de  la  gauche.  Les  bas- 
W vuien-  officiers  étoient  placés  au  dos  de  la  compagnie  (é).  Quand  la  compa- 
m FuTsp.  41.  gnie  éxerçoit,  les  foldats  ccoienc  à nies  &c  à rangs  ouverts.  Ils  appre- 
noient  à tourner  fur  leur  centre  en  tous  fens , ce  qui  fè  faifoit  par  des 
mouvemens  trop  longs  à détailler  ici  de  qui  d’ailleurs  n’entrent  pas  dans 
mon  plan.  U^allenfiaufen  en  décrit  quarante  - huit  différens.  Je  ne 
ferai  ici  que  la  defeription  d’une  manœuvre  pour  donner  une  idée  de  la 
multiplicité  des  mouvemens  dont  l’éxercicc  étoit  alors  chargé.  Soit 
Fig.  ra.  A B le  front  d’une  compagnie  d’infanterie  qui  doit  faire  un  quart  de 
converfion  à droite  ; 

I®  On  doubloit  les  rangs,  ce  qui  fe  faifoit  ainfi:  la  moitié  de  la 
compagnie  F C D E fe  gliffoit  dans  les  intervalles  de  la  première  partie 
B A H G;  c’eft  à dire,  que  la  file  F E défiloit  le  long  de  B G & ainfi 
des  autres  qui  paflbient  chacune  entre  fes  files  collatérales. 

Les  files  faifoient  un  à droite , excepté  la  première  file  A H 
de  l’aile  droite  qui  reffoit  en  place. 

3®  Les  autres  files  marchoient  h celle-ci,  fè  ferroient  à elle  de 
toute  la  compagnie  faifoit  front. 

' 4®  Alors  on  ferroit  les  rangs  en  avant  de  on  faifoit  le  quart  de 

(0  converfion  comme  il  fe  fait  de  nos  jours  (c). 

hiufen  K.  K.  _ _ i X ^ 

>u  Fuâp.4j.  Les  taâiciens  allemands  de  ce  tems-  là  rapportent  différentes  ma- 
nières dont  nnfanterie  chargeoit,  entre  lefquclles  U y en  a beaucoup 
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qui  n’onc  exiflé  que  dans  leur  imagination.  Les  plus  ordinaires  étoicnc 
les  fuivantes  : 

Le  premier  rang  de  moufquctaires  A I avançoit  en  L K & faifoic  % 
feu.  M L faifoic  un  à droite  & M K un  à gauche,  & tous  deux  dcfi- 
loicnt  fur  L W & K N où  ces  deux  parties  fe  rejoignant , /ormoicnt  le 
rang  N W au  dos  de  la  divilion,  ôc  rcchargeoicnc.  Le  fécond  rang 
avançoit,  failbit  feu  Sc  fc  retiroic  de  la  même  manière,  Ôc  ainfi  des  au- 
tres jufqu’à  ce  que  le  rang  N 'î/  le  retrouvât  en  A I & redevînt  le 
premier  rang.  C’eft  ainfi  qu’on  chargeoic  quand  le  front  étoit  ferré. 

Mais  lorfquc  les  files  étoient  ouvertes,  le  premier  rang  BP*  avançoit  ' 3"' *»'«<><>• 
en  Q R,  &[fitôt  qu’il  avoit  tiré  il  faifoic  un  demi -tour  à gauche  ôc 
chaque  moufquecaire  marchoic  entre  les  files.  Ainfi  le  foldac  Q mar- 
choit  le  long  de  la  ligne  Q S jufqu’en  S , celui  T alloit  fe  placer  en  V 
ôc  ainfi  des  autres  qui  faifoient  alors  volte-face,  furmoientle  rang 
SW,  ôc  rechargeoient  ôcc. 


§.  XX.  De  r arrangement  & de  Féxercice  de  la  cavallerU  & detin~ 
fanterie  par  comptâmes  che^  les  Suédois. 

Les  défauts  qui  fe  trouvoient  dans  l’éxercice  trop  compliqué  de  la 
cavallerie  ôc  de  l’infanterie  allemande  n’avoienc  point  échappé  au  génie 
pénétrant  de  Guftave  - Adolphe.  D’abord  il  proferivit  de  fon  armée  la 
maniéré  de  charger  des  cavaliers  impériaux  qui  mettoienc  leur  plus 
grande  force  dans  les  décharges  qu’ils  faifoient  en  caracolant,  comme 
je  l’ai  expliqué  plus  haut.  Au  contraire  dans  les  principes  de  Guftave 
la  cavallerie  dévoie  cirer  fa  plus  grande  force  de  l’arme  blanche.  Il  ne 
regardoit  le  piftolec  que  comme  une  arme  propre  à faciliter  l’attaque; 
maxime  diamétralement  oppofée  à celle  des  Impériaux.  Aufti  la  prin- 
cipale manœuvre  des  cavaliers  fuedois  confiftoit  à charger  en  carrière. 
Ils  faifoient  feu  quand  ils  arri voient  à la  portée  du  piftolec,  ôc  auftitôc 
mettoient  le  fabre  à la  main  {a).  Le  feu  des  piftolets  facilitoit  la 
charge  qui  avoit  alors  fon  plein  eftbt,  parce  qu’il  caufoic  par -ci  par-; 

Nn  % 
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là  des  vuides  dans  l’elcadron  ennemi  qui  n’ayant  pas  le  tems  de  Ce  lèrrer 
croit  plus  aifément  rompu.  Un  autre  avantage  qu’avoient  les  cavaliers 
fuedois , c’eft  que  formant  de  plus  petits  efeadrons  ils  pouvoient  auffi 
fc  mouvoir  avec  plus  de  célérité.  L’efeadron  fuédois  étoit  partagé  en 
deux  divifions , chacune  de  3 1 ou  3 3 chevaux  ; ainfi  l’efcadron  avoir 
1 3 cavaliers  de  front  fur  4 de  hauteur. 

L’exercice  de  l’infanterie  fuédoife  étoit  aulli  moins  compofé  que 
celui  des  Impériaux.  Une  compagnie  fuédoife  rangée  fur  fix  de  hau- 
teur n’avoit  pas  befoin  de  doubler  fes  rangs  pour  faire  un  quart  de  con- 
verfion.  Au  reffe,  quant  aux  mouvemens  & aux  évolutions  indifpen- 
fables,  il  cft  à croire  qu’ils  étoient  les  mêmes  dans  les  deux  années. 
Les  compagnies  fuédoifes  formoient  aulTi  trois  divifions  chacune , les 
piquiers  avoient  le  milieu  & les  moufquetaires  croient  aux  ailes  comme 
chez  les  Impériaux  (it).  Mais  le  capitaine  étoit  à la  tête  des  piquiers 
i«j.  fie  avoir  devant  lui  l’enfeigne  qui  portoit  le  drapeau.  Le  lieutenant 
conduifoit  la  première  divifion  des  moufquetaires,  fie  le  premier  for- 
gent ou  FeiJucbel  menoit  la  divifion  de  la  gauche. 

Une  compagnie  faifoit  plufieurs  efeouades  de  ^4  hommes  chacu- 
ne, laquelle  avoir  fon  chef  qui  étoit  un  bas -officier  où  l’officier  ne 
pouvoir  pas  être.  Lès  autres  bas -officiers  étoient  au  dos  de  la  com- 
pagnie. On  trouve  dans  le  plan  du  lord  Rea  un  petit  intervalle  entre 
chaque  efeouade  de  moufquetaires  qui  ne  fè  voit  pas  entre  les  efeoua- 
des  des  piquiers  (A).  Le  doéfeur  Hart  dit  que  Guftave- Adolphe  fai- 
(«)  foit  charger  l’infanterie  par  pelotons  (]c).  Mais  il  n’explique  pas  com- 

fci .11  nient  fè  faifoit  cette  charge.  On  ne  pourroit  s’en  faire  qu’une  idée 

faufic  en  voulant  comparer  le  feu  de  cetfè  infanterie  au  nôtre.  Tout 
un  peloton  de  moufquetaires  fuédois  ne  pouvoir  pas  faire  feu  à la  fois, 
puifque  les  gens  étoient  fur  fix  de  hauteur.  On  fçait  auffi  que  quatre 
ans  après  la  mort  de  Guftave -Adolphe  l’infanterie  fùédoifè  fàifbit  en- 
iQTf\ quoiqu’il  fè  fit  comme  chez 
les  Impériaux,  étoit  cependant  plus  vif  ; car  à en  juger  par  l’efpace 
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que  les  moufquctaires  des  deux  armées  avoient  à parcourir  pour  re- 
charger au  dos  de  la  compagnie , les  Suédois  dévoient  tirer  trois  fois 
plus  vite  que  les  Impériaux.  En  voici  la  preuve:  fuivant  le  plan  du 
lord  Rea  il  y avoit  entre  chaque  efeouade  de  moufquctaires^ un  inter- 
valle B.  Quand  donc  le  rang  A B avoit  fait  feu  il  le  féparoit  en  deux  ; 
deux  hommes  failbient  un  à droite  de  marchoient  en  B E , de  deux  en 
A D par  la  gauche , de  le  formoient  en  D E où  ils  rechargeoient.  Au 
lieu  que  chez  les  Impériaux  où  le  front  A B étoit  au  moins  de  dix 
hommes  fur  autant  de  hauteur,  les  moufquetaires  avoient  un  plus 
grand  elpace  ù parcourir  que  les  Suédois  qui  n’étoient  que  lùr  lix  de 
hauteur;  par  conféquent  le  dernier  rang  étoit  plus  longtems  à revenir 
au  premier  pour  tirer,  de  les  premiers  rangs  ne  paBbient  pas  aulli  fou- 
vent  au  dernier  pour  recharger,  comme  cela  le  pouvoir  faire  dans  les 
petits  pelotons  fuédois.  Peut-être  que  le  roi  de  Suède  avoit  réglé 
Ibn  feu  par  rang,  dans  le  meme  ordre  qui  s’oblèrve  de  nos  jours 
quand  on  charge  par  pelotons;  peut-être  qu’il  faifoit  tirer  d’abord 
le  premier  rang  des  pelotons  A B de  H.  En  attendant  le  pre- 
mier rang  des  deux  pelotons  F de  G apprêtoit  les  armes  ; de  dans 
le  moment  que  le  Iccond  rang  de  la  droite  de  de  la  gauche  prenoic 
la  place  du  premier  en  A B de  H,  le  premier  rang  du  milieu  F de 
G failbit  feu,  de  les  autres  apprêtoient  leurs  armes  pour  tirer  dès 
que  le  fécond  rang  des  pelotons  F de  G auroit  pris  la  place  du 
premier  dcc. 


§.  XXI.  De  t arrangement  des  régimens  de  cavalUrie  & d infan- 
terie dans  les  deux  ordres  de  bataille  de  Tilli  & de  IV aljlein. 

Lottich,  M.  de  M.  de  d’autres  hifforiens  de  GuBave- Adolphe 
difenc  qu’.^  Bt  eîtcnfcld  Tilli  rangea  là  cavallerie  par  régimens.  Gualdo 
dit  au  contraire  qu’il  en  fit  de  gros  efeadrons,  dont  quelques-uns 
étoient  de  jv  chevaux.  Il  devoir  y avoir  entre  ces  gros  efeadrons 
alLr,  , ,<our  que  ceux  de  la  féconde  ligne  pufiènt  pallèr  à la  pre- 

Nn  3 
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miérc.  Les  compagnies  donc  ces  gros  de  cavallerie  écoient  formés, 
Schiia-  ayoient  pareillement  des  intervalles  Je  quatre  pieds  qui  les  féparoient  (a). 
*07.  L’arrangement  des  regimens  de  la  fécondé  ligne  placés  vis  à vis  des  in- 
tervalles de  la  première  étoic  l’ordonnance  ufitée  dans  les  armées  alle- 
mandes. Lai  comparé  differents  ordres  de  bataille  qui  fc  trouvent  dans 
les  auteurs  qui  ccrivoienc  au  tems  de  Guftavc-Adolphc  ou  qui  ont  écrit 
avant  lui,  & je  les  ai  trouvés  d’accord  fur  ce  point.  Biijla,  Fronsberger^ 
Herman,  Hugo,  Meltius,  If^allenhaufcn  &c  Sdiildknecht  feroienc 
mes  garants,  fi  d’ailleurs  la  néccfficé  de  cette  ordonnance  n’en  étoic 
pas  la  meilleure  preuve. 

Gualdo  dit  que  neuf  régimens  de  cavallerie  formoient  fix  gros 
efeadrons,  failànt  quarante -cinq  compagnies.  J’ai  donc  rangé  les 
cuirafliers  fur  dix  de  hauteur,  Sc  la  cavallerie  legere  fur  fix.  J’ai  laiffé 
les  intervalles  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & j’ai  fuivi  cette  ordonnance 
dans  le  plan  de  la  bataille  de  Breitenfcld. 

TiUi  diftribua  fbn  infanterie  par  bataillons  de  feize  - cent  à deux- 
mille  hommes , ainfi  que  le  dit  Gualdo  que  j’ai  fuivi  de  préférence,  qûi 
place  dix -mille  fantaflins  en  fix  gros  bataillons.  Il  ajoute  que  le  corps 
(»)  Guiao  jg  bataille  étoit  formé  des  Tiers  ÇTer:^C)  du  duc  de  Savelli  &c.  Q>') 
Gualdo  emprunte  ce  mot  de  Tiers  d’un  ordre  de  bataille  des  Alle- 
mands qui  rangeoienc  anciennement  le  corps  de  bataille  en  crois  batail- 
r.!u^rT  ^3*  quarrés  à centre  plein  qu’on  nommoit  Terrien  (c).  L’auteur  ita- 
lien fc  fert  de  ce  terme,  parce  qu’il  eft  à croire  que  Tilli  qui  avoit 
plus  de  routine  que  de  génie  employa  cette  vieille  ordonnance  en  for- 
mant de  fes  régimens  d’infanterie  des  bataillons  quarrés  à l’imitation 
des  Terrien  qui  dévoient  lui  être  fort  connus,  puifqu’on  s’en  fer- 
voit  toujours  contre  les  Turcs  & que  le  comte  de  Tilli  avoit  fait  les 
, campagnes  de  Hongrie.  Quoique  cette  ordonnance  eût  de  grands 

défauts,  comme  en  avoient  alors  toutes  les  parties  de  l’arc  mili- 
tsûre,  l’ufàgc  pouvoit  autorifèr  Tilli  à s’en  fervir  au  tems  dont  je 
• parle,  où  cene  ordonnance  avoir  encore  des  parôlans.  Comme  elle 
r \ 
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entre  dans  l’ordre  de  bataille  de  Brcitenfcld,  je  vais  l’examiner  dans 
les  détails. 

Scion  le  reglement  de  Charles  V.  dont  on  ne  s’étoit  pas  encore 
beaucQup  écarté  en  1571  fous  Maximilien,  quand  on  vouloit  ranger 
un  régiment  d’infanterie  de  quatre  - mille  hommes  compofé  de  quinze- 
cent  arquebufiers  & de  deux -mille -cinq- cent  piquiers,  on  prenoit 
la  racine  quarrée  de  la  fomme  des  piquiers,  & on  en  formoit  le  côté 
du  quarré  à centre  plein  A B C D donc  le  front  6c  la  hauteur  étôient 
chacun  de  cinquante  hommes.  Cela  fait,  on  prenoit  mille-trcntc-fix 
arquebufiers  dont  on  faifoic  quatre  troupes  E F G H qu’on  appclloic 
les  Manches,  6c  qu’on  mcctoit  à côté  des  piquiers.  Ces  manches 
avoicnc  fept  hommes  de  front  fur  trente  - fept  de  hauteur.  Des  quacre- 
cent-foixance- quatre  moufquetaircs  rellans  I L K M,  on  en  rangeoic 
quatre  - cent -Icize  autour  du  bataillon  quarré  à tieux  de  hauteur,  & 
les  quarante- huit  rellans  étoient  placés  devant  le  front  I K & for- 
moicnc  un  troifiéme  rang  d’arquebufiers.  Le  colonel  étoit  à la  tête  du 
régiment  & le  lieutenant-colonel  à la  queue  On  ne  penfa  à per- 
fedionncr  cette  ordonnance  6c  à rendre  ces  bataillons  moins  lourds 
que  lorfqu’on  imagina  d’étendre  le  front  des  manches  d’arqucbufiers, 
afin  d’oppofer  un  plus  grand  feu  à l’ennemi.  Et  voici  comfne  on  s’y 
prit.  De  ces  arquebufiers  on  forma  également  un  quarré  plein;  car 
on  croyoit  encore  qu’on  ne  pouvoir  ranger  les  troupes  fans  extraftion 
de  la  racine  quarrée.  Les  piquiers  furent  entourés  de  moulquctaircs 
comme  je  viens  de  l’expliquer,  6c  en  1^30  on  nommoit  cette  nou- 
velle ordonnance  ranger  Us  reginuns  fur  le  pied  hongrois  (f),  al- 
Unhaufen  cil  celui  chez  qui  on  la  trouve,  6c  comme  il  ell  contempo-  « <3- 
rain  de  Gullave- Adolphe,  j’ai  crû  devoir  fuivre  le  même  pied  hon-**^’ 
grois  dans  l’arrangement  de  l’infamcrie  des  Impériaux  à Brcitenfcld. 

Dans  la  fuite  les  taélicicns  étendirent  fi  fort  les  ailes  des  moulquetaires, 
que  ceux-ci  fc  trouvèrent  trop  éloignés  des  piquiers,  A hors  d’état 
de  leur  prêter  du  foûticn.  La  cavalleric  attaquant  ces  piguiers  les  ren- 
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verfoit  (ans  peine.  Ce  fût  donc  pour  parer  à cet  inconvénient  qu'on  fe 
vit  obligé  du  tenu  de  MonteaAuli  de  réduire  les  manches  des  moufque'* 
(.)  iiooiecu-  fairfts  (a)  à vingt  hommes  de  front. 

La  cavallerie  de  Walftein  à Lutzen  combattoit  par  gros  de  quinze 
jufqu’à  trente  efeadrons.  Quant  aux  intervalles  qui  féparoient  ces  gros 
de  cavallerie  ic.  ceux  des  efeadrons  dont  ils  étoient  compofés,  j’ai  fuivi 
la  meme  proportion  que  dans  l’ordre  de  bataille  de  Tilli,  excepté  que 
pour  me  conformer  à ce  que  j’ai  dit  §.  XVIII.  j’ai  placé  les  cuirafliers 
fur  huit  de  hauteur  & la  cavallerie  légère  fur  cinq.  Et  je  n’ai  pas  eû 
befoin  d’admettre  de  fi  grands  intervalles  entre  les  gros  de  cavallerie, 
parce  que  le  plus  grand  nombre  combattoit  fur  une  ligne. 

L’infanterie  de  Walftein  combattit  à Lutzen  par  brigades,  les  plus 
foibles  étant  de  feize  & les  plus  fortes  de  vingt -fix  compagnies.  Le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  donnent  à ces  brigades  une  hauteur 
Han  T.  jg  quarante  - quatre  hommes  (b').  Le  chevalier  Folard  nomme  meme 
cette  ordonnance  im  Jupiter  immobile  avec  fes  fatellites.  Il  entend  par 
fatellites  les  petits  pelotons  de  cinquante  moufquetaires  que  Wallfein 
u‘lJôaà!*p  quatre  coins  de  fon  grand  quarré  plein  (c).  Cela  n’empêche 

M».  HmT.  pas  qu’on  ne  trouve  toujours  étrange  que  Walllein  prolcrivant  une  or- 
donnance ufitée  dans  l’armée  depuis  plus  de  foixante  années,  l’ait  rcm- 
pheé  par  une  autre  plus  défcâueufc  encore.  Car  en  entourant  fes  pi- 
quiers  de  dix  rangs  de  moufquetaires , par  - là  il  rendit  inutiles  les  pi- 
ques qui  n’étoient  plus  allez  longues  pour  dépallcr  dix  rangs  de  mouf- 
quetaires. Le  chevalier  Folard  qui  fait  cette  obfervation  page  144. 
montre  que  cette  faute  eflèntielle  de^/alllein  entraîna  la  perte  de  toute 
fon  infanterie.  Si  on  dennande  à préfent  comment  il  étoit  polTible  que 
ces  moufquetaires  puflent  charger,  je  répondrai  qu’il  faut  fuppofer  de 
deux  chofes  l’une , ou  que  les  files  étoient  ouvertes , ou  que  les  com- 
pagnies étoient  féparées  par  des  intervalles  où  les  foldats  qui  avoienc 
tiré  pallbient  pour  le  ranger  derrière  la  compagnie  & recharger:  ainfi 
que  je  l’ai  dit  §.  XIX. 

Je 
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Je  donnerai  aux  brigades  de  Walftcin  la  même  force  que  Gualdo 
leur  aHlgne.  Quant  à la  forme  de  ccs  brigades , j’ai  fuivi  le  deflcin 
qu’on  en  trouve  dans  Hart,  Folard,  Danckart^  &c.  La  première 
brigade  eft  de  vingt-cinq  compagnies,  moitié  piquiers  & moitié 
moufquetaires,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  §.  VU.  Chaque  compagnie  dl  de 
deux -cent  hommes,  cent  piquiers  de  cent  moufquetaires.  Chaque 
centurie  eft  à dix  de  hauteur  fur  dix  de  front.  Wal.ftein  plaça  vingt- 
cinq  de  ces  quarrés  fur  cinq  de  front,  &c  forma  fon  grand  quarré  A 
qu’il  entoura  de  vingt -cinq  compagnies  de  moufquetaires  C B D E, 
qui*avoient  également  dix  hommes  de  front  fur  dix  de  hauteur.  Cent 
moufquetaires  lui  reftoient  qu’il  plaça  aux  quatre  coins  de  ce  quarré 
plein  & dont  il  fit  les  quatre  petits  quarrés  F G H I chacun  de  vingt- 
cinq  hommes.  Folard  de  Hart  les  font  du  double  en  ajoutant  vingt- 
cinq  hommes  à chaque  quarré.  Cette  différence  ne  mérite  pas  que  je 
m’y  arrête , parce  que  cinquante  hommes  ne  pouvoient  pas  rendre  un 
plus  grand  fervice  que  vingt -cinq  placés  où  ils  étoicnr. 

On  fait  l’honneur  à ces  brigades  de  Walftein  de  les  appcllcr  Bri- 
gades efpagnoles.  Mais  pour  l’effet  on  ne  les  comparera  furement  pas  v aoira 
aux  brigades  efpagnoles  qui  firent  une  fr  belle  défenfê  à la  bataille  de  mcmorablet 
Fontaine  - Françoilc  l’année  1595  C'*)  "Sc  à celle  de  Rocroy  ent^/p^oT 
x<J43(é>  wuT.fi. 


§.  XXII.  De  la  dijlribution  de  la  cavalier  U & de  t infanterie  de 
Gujlave  - Adolphe. 


Tj^que  do 
Guââve. 


La  cavallerie  fuédoife  étoit  rangée  par  troupes  de  trois  à quatre 
efradrons,  de  chaque  efeadron  étoit  féparc  par  de  petits  intervalles. 

Mais  entre  chaque  croupe  de  cavallerie  Guftave  avoir  laillc  un  efptace 
affez  grand  pour  contenir  cent -quatre -vingt  moufquetaires  d’élite  (c), 

& le  roi  en  retira  cet  avantage , que  fa  cavallerie  put  réfifter  à celle 
des  Impériaux,  quoique  celle-ci  fut  plus  nombreufe  de  mieux 

t r t\  Hmdif- 

montée  feruuoa  p.  f. 

Oo  . . 
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(«)H.r»T.IÎ. 
p.  51).  djnt 
ta  Twtt. 


Le  roi  de  Suède  pouvoir  plucûc  compter  fur  fon  infanterie:  auffi 
avoir -il  mis  tous  fes  foins  à la  pcrfeftionner,  & on  peut  dire  que  c’cft 
où  fes  principes  de  taftiquc  paroiflent  dans  leur  plus  beau  jour.  Pour  ' 
faire  mieux  connoître  tes  maximes  qui  faifoient  la  bafo  de  fon  nouveau 
fiftème  de  taftique,  je  rapporterai  ici  par  extrait  la  traduction  d’une 
lettre  latine  de  quelqu’un  qui  voulant  donner  une  idée  de  l’armée  du 
roi  de  Suède,  écrivoit  „ qu’il  avoir  trouvé  l’armée  fuédoife  comme  une 
„ fortereflè  en  état  de  bien  recevoir  l’ennemi  de  quelque  côté  qu’on  vint 
„ l’attaquer;  que  non  feulement  le  monarque  tiroit  le  plus  grand  parti 
„ de  fon  artillerie,  mais  que  chaque  moufquetairc  ne  perdoit  pas  un 
„coup:  ce  qui  ne  fo  peut  faire,  dit -il,  dans  un  gros  bataillon  quarré 
„où  il  n’y  a que  deux  6u  trois  rangs  tout  au  plus  qui  font  feu,  les  au- 
„ très  étant  en  pure  perte.  Sans  parler  qu’une  telle  ordonnance  eft  ai-  , 
„fément  enfoncée,  & mifo  en  dcfordrC.  Mais  c’dt  ce  qui  n’cft  point 
„ à craindre  dans  l’ordonnance  fi  édoifo.  Car  avant  que  la  cavallcrie 
„ ennemie  fe  foit  mifo  en  mouvement  pour  charger  les  moufquetaircs, 
„ceux  - ci  peuvent  être  couverts  par  les  piquiers  & par  la  cavallcrie  des 
„dcux  flancs  qui  fait  l’effet  de  deux  forts  bafHons.  De  plus  ces  mouf- 
„ quetaircs  ont  derrière  eux  plufieurs  foutiens  fur  Iclqucls  ils  peuvent 
„fo  replier.  Il  faut  que  la  cavallcrie  ennemie  les  enfonce  avant  qu’elle 
„puilTe  culbuter  l’arriére  - garde.  Comme  ce  qui  fait  la  force  d’une 
„ bataille,  cil  que  toutes  les  parties  foient  liées  cntr’elles  ôc  fo  foutien- 
„ncnt  mutuellement,  je  ne  vois  pas  comment  une  telle  ordonnance 
„ pourroit  être  renverfee , h.  moins  que  ce  ne  fut  par  une  furprife  qui 
„ne  donneroit  pas  le  tems  à l’armée  de  fe  ranger.”  (^a)  Ce  précieux 
fragment  contient  en  quelque  façon  tout  ce  qu’un  cfprit  jufte  pouvoir 
découvrir  de  plus  fubtil  6c  de  plus  vrai  dans  la  tafHque  de  Guftave- 
Adolphe.  Tels  font  en  effet  les  principes  que  ce  grand  homme  fuivit 
en  rangeant  fon  infanterie  dans  un  ordre  nouveau.  J’emprunterai  du 
lord  Rea  les  détails  que  je  vais  donner  ici;  on  ne  peut  guéres  fuivre 
de  meilleur  guide,  il  étoit  nülitairc  de  forvoit  dans  l’armée  de 
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Guftavc.  Ce  lord  rapporte  trois  manières  dont  le  roi  rangeoit  fon  in- 
fanterie. 

La  première  qu’il  appelle  la  double  brigade  croit  compolce  de  deux 
régimens  qu’il  compte  fur  le  pied  de  deux- mille -feize  liommcs;  c’cll  à 
dire,  huit-cent-lbixante-quatre  piquiers  & onze-cent- cinquante -deux 
moufquetaircsàfix  de  hauteur.  A efl  une  divifion  de  piquiers  de  deux-  ^‘s-  ^ 
cent-feize  hommes.  Derrière  cette  cette  divifion  cfl  un  peloton  B de 
quatre-vingt -fèize  moufquetaires  à fix  de  hauteur.  Chaque  efeouade  de 
quatre  files  eft  fèparèe  par  un  intervalle  de  quatre  pieds.  Les  divifions  de 
piquiers  A D F font  ferrées.  Mais  dans  la  divifion  K il  y a un  intervalle 
de  trois  en  trois  files.  Chacune  de  ces  quatre  divifions  de  piquiers  AD 
F K efl  de  deux-  cent-feize  hommes.  Mais  les  divifions  de  moufque- 
taires ne  font  pas  toutes  de  même  force.  B eft  de  quatre -vingt -feize 
hommes.  C de  cent- quatre-vingt-douze.  E eft  comme  B.  G comme 
C.  H eft  de  deux -cent  quatre -vingt- huit  hommes.  Les  divifions 
I & L font  chacune  de  cent -quarante -quatre  moufquetaires.  On  ne 
dit  pas  que  Guflave  fe  foit  fervi  de  cette  brigade  en  Allemagne. 

Son  infanterie  à Breitenfcld  étoit  partagée  en  brigades  qu’on  ap- 
pelloit  demi -brigades.  Le  lord  Rea  dit  qu’elles  étoient  de  douze-  fi*-  vu. 
cent- vingt- quatre  hommes  chacune.  Les  divifions  font  les  mêmes 
que  dans  la  brigade  fig.  VI.  Il  n’y  a de  retranché  que  les  divifions 
H I K L.  Suivant  l’hiftorien  Lottich  chaque  brigade  à Breitenfcld  étoit 
de  douze  compagnies , qui  fuppofees  complettes  auroient  fait  d’après 
ce  que  j’ai  dit  §.  VIII.  quatorze-cent-quarante  hommes,  au  lieu  de 
douze -cent -vingt- quatre,  & qui  par  conféquent  donneroient  un  pied 
plus  fort  que  celui  établi  par  le  lord  Rea. 

La  trolfiéme  manière  de  Guftave,  fliivant  cet  officier,  étoit  de  for- 
mer la  brigade  de  quatre  divifions  ou  de  cinqrcent-quatre  hommes.  On 
l’appelloit  quart  de  brigade.  Cette  brigade  approche  beaucoup  de  la 
célèbre  colonne  de  Guftave-  Adolphe.  Selon  Rea  la  divifion  A eft  de 
deux -cent -feize  piquiers,  de  les  divifions  B.CDE  font  chacune  de 
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foixantc  6c  douze  moiifquctaircs.  Ceft  d’après  ccttc  brigade  que  le 
chevalier  de  Folard  a formé  la  colonne  dont  il  attribue  l’invention  au 
ri|.  IX.  monarque  fuédois.  A efl  une  divifion  de  piquiers , & B C D E font 
quatre  divifions  de  moufquetaires. 

Dans  la  première  brigade  fig.  VI.  les  officiers  6c  bas  - offi.iers 
étoient  ainfi  placés:  les  deux  colonels  devant  le  front  de  la  divifion  A: 
les  deux  lieutenants-colonels  devant  les  piquiers  D de  F;  les  deux  ma- 
jors devant  la  divifion  K.;  de  les  deux  quartiers- nui  très  devant  les 
moufquetaires  H.  Les  capitaines  devant  les  divifions  de  piquiers  de 
leurs  compagnies , où  renfeigne  fc  tenoit  auffi  avec  le  drapeau.  Les 
lieutenants  avoient  leur  polfc  affigné  devant  les  divifions  de  moufque- 
taires de  leurs  compagnies.  Enfin  il  y avoir  un  fergent  devant  l’ef- 
couade  où  l’oficier  n’écoit  pas.  Au  dos  de  chaque  divifion  de  piquiers 
il  y avoir  huit  caporaux.  Derrière  K il  n’y  en  avoir  que  quatre  ; mais 
il  y en  avoir  douze  derrière  la  divifion  H. 

A l’occafion  des  demi -brigades  dont  j’ai  dit  que  le  roi  s’eft  fervi 
à Brelrenfcld,  je  ne  crois  pas  inutile  de  remarquer  pour  ceux  qui  n’ont 
vû  le  plan  de  cette  bataille  que  dans  l'hiltoirc  de  Guftave- Adolphe 
par  M.  de  M.,  que  les  renvois  qu’on  y trouve  font  fautifs,  6c  qu’on 
ne  poiirroit  fe  faire  qu’une  trcs-faufic  idée  de  cette  demie  brigade  en 
fuivant  les  chiffres  d’indication.  11  faut  corriger  ces  chiffres  d’après  les 
Tij.  vni.  renvois  qvi’on  trouve  dans  Loickh  6c  dans  le  Théâtre  de  t Europel  La 

troifiéme  cfjséce  de  brigade  efl  celle  dont  Guftave  s’eft  lèrvi  ù Lutzen, 
excepté  pourtant  que  les  brigades  y croient  beaucoup  plus  fortes  que 
celle  décrite  par  le  lord  Rea.  Car  toute  l’infàmeric  du  roi  ne  formoit 
que  huit  brigades , qui  font  éxaftement  exprimées  dans  le  plan  qu’on 
trouve  de  cette  bataille  dans  le  même  Théâtre  de  P Europe. 

Quoique  la  colonne  ait  quclt]ue  rcficmblance  avec  cette  troifiéme 
brigade,  elle  cil  cependant  bien  différente.  La  fig.  X.  repréfente  la 
colonne  formée  de  ccttc  brigade  telle  qu’on  la  voit  dans  le  plan  de 
Lutzen  rapporté  par  l’auteur  du  Théâtre  de  PEurope.  A marque  les 
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diûfions  des  piqiiicrs  & B celles  des  tnoufquctaires.  Or  fî  on  en  re- 
tranche les  moufquctairts  entremêlés  dans  la  cavallcrie  des  deux  aîles, 
en  prenant  le  pied  commun  il  reliera  pour  chaque  brigade  à peu  près 
dix-huic-cenc  hommes.  C’cll  donc  par  une  faute  du  copillc  que  le 
chevalier  de  Fo/arJ,  dans  fon  Traité  de  la  Colonne,  paroit  compter 
quinze  i dix-huit  - cent  hommes  par  colonne.  Le  doéleur  Hart  fait 
une  autre  faute , en  ce  qu’il  ne  met  pas  de  différence  entre  ^es  brigades 
du  roi  à Breicenfeid  & celles  qu’il  avoir  à Lutzen.  Il  ne  connoit  que 
l’ordonnance  du  lord  Rea  fig.  VII.  00  Cependant  il  Ibupçonne  que 
le  roi  pourroit  bien  avoir  fiiivi  une  autre  ordonnance  à Lutzen.  L’hif- 
toricn  anglois  pouvoit  s’en  convaincre  en  jettant  la  vue  fur  la  plûparc 
des  plans  qu’on  trouve  de  cette  célèbre  bataille  dans  les  hiiloriens  de  la 
guerre  de  trente  ans.  Cependant  aucun  d’eux  n’a  dit  de  combien  ctoit 
la  colonne  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  comte  Gualdo  eft  le  feul  qui 
nous  tire  d’incertitude  li  cet  égard.  Son  ordre  de  bataille  eft  très- 
clair.  Les  brigades  de  la  première  ligne  font  toutes  de  vingt  & celles 
de  la  leconde  ligne  de  treize  compagnies. 

Les  quatre  colonnes  de  la  première  ligne  étant  deux  de  douze 
compagnies  de  deux  de  onze,  j’ai  cru  pouvoir  mettre  celles  de  la  fé- 
conde comme  plus  foibles  à huit  compagnies.  Or  ces  compagnies 
étant  tout  au  plus  de  cent -huit  hommes  §.  VIII.  il  s’enfuit  que  les 
brigades  de  la  première  ligne  faifoient  chacune  deux -mille -cent- 
foixante  hommes  & celles  de  la  fécondé  ligne  quatorze  - cent  - quatre 
hommes;  que  deux  colonnes  de  la  première  ligne  étoient  de  treize- 
cent  hommes  «Sc  deux  de  douze -cent -dix  hommes;  les  deux  plus 
fortes  foutenues  par  huit  comp.igiiics,  & les  deux  plus  foibles  par 
neuf.  Mais  je  n’ai  pas  crû  devoir  marquer  cette  différence  dans  le 
plan  de  la  bataille  de  Lutzen:  j’ai  porté  chaque  colonne  de  la  pre- 
mière ligne  à douze  co.mpagnies  que  j’ai  fait  foutenir  par  huit  autres. 
Cela  ne  change  rien  à l’ordonnance  de  rend  la  diftribution  plus 
commode. 
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Fig.  Vllt 

Fig.  xn. 


Fig.  XII. 


Dans  la  lèconde  ligne  les  q'.!at!T  colonnes  6:oi:nc  cîUCTJnc  dcîvjîr- 
cent-foi-xanic- quatre  hommes  foutenuS  par  cinq -cent -quarante. 

On  ne  trouve  point  quelle  croie  la  hauteur  de  ces  colonnes.  Ceft 
ce  qui  fait  que  dans  la  forme  que  je  leur  ai  donnée,  j’ai  tâché  de  me 
rapprocher  autant  que  je  l’ai  pu  du  quart  de  brigade  du  lord  Reu, 
parce  qu’il  a le  plus  de  reflèmblancc  avec  la  colonne.  Aiuli  dans  une 
colonne  de  "douze  compagnies  de  piquiers,  chaque  compagnie  fur  le 
pied  de  quarante -huit  hommes,  j’ai  placé  quatre  de  ces  compagnies 
fur  fix  de  hauteur;  ce  qui  me  donne  pour  A B un  front  de  trentc- 
dCux  piquiers,  Sc  ce  qui  approche  fort  de  la  fig.  VIII.  où  le  front  eft 
de  trente -fix  piquiers.  Je  place  derrière  ces  quatre  premières  com- 
pagnies les  huit  autres  de  piquiers,  qui  forment  un  quatre  à centre 
plein  A B C D de  dix -huit  de  hauteur.  Par  cet  arrangement  la  co- 
lonne peut  fe  déployer  en  douze  divilions  ou  moins , félon  que  le  exs 
l’exigera.  Je  place  de  même  les  quatre  divilions  de  moufquetaires  du 
lord  Rea  B C D E fig.  VIII.  en  E I K F,  en  donnant  D F pour  front 
aux  divilions  K & F,  comme  C E aux  divilions  I & E.  Chaque  di- 
vifion  eft  de  trois  compagnies  de  moufquetaires , chaaine  de  foixante 
hommes  à dix  de  front  fur  fix  de  hauteur;  ainfi  chaque  divifion  me, 
donne  un  front  de  trente  hommes.  De  plus  les  divifions  étant  ran- 
gées par  compagnies,  on  aura  trois  pelotons  par  divifion,  ou  douze 
pour  les  quatre  divifions.  Ici  celles  I & K paroilTent  jointes  à la  co- 
lonne 6c  rcmpliftcnt  l’inten'alle  entre -les  divifions  C E & D F,  parce 
que  je  les  reprélcnte  enfonçant  l’ennemi.  Mais  quand  la  colonne  n’é- 
toit  point  en  mouvement,  alors  les  divifions  occupoient  le  terrein 
F H & E G,  6c  prolongeant  les  flancs  de  la  colonne,  fâifoient  un 
feu  plus  étendu.  Des  vingt  compagnies  dont  j’ai  dit  que  chaque  bri- 
g.ide  étoit  formée , les  huit  reftantes  étoient  placées  en  ligne  droite  de 
M en  G & de  H en  L derrière  la  colonne  A E F B quatre  coitipaghies 
fur  la  droite  6c  quatre  fur  la  gauche,  les  piquiers  occupant  le  milieu  6c 
les  moulquctaircs  placés  aux  ailes.  Ces  huit  divifions  de  piques  6c 
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huit  de  moufquctaircs  priü-iêntent  iin  front  de  cent -quarante -quatre 
hommes  fur  fix  de  hauteur. 

Dans  une  colonne  de  la  (cconde  ligne  chaque  brigade,  (clon 
Gualdo,  étoit  de  treize  compagnies.  Ainfi  dans  le  plan  j’ai  formé 
chaque  colonne  de  huit  compagnies  que  j’ai  fait  foutenir  par  cinq  au- 
tres placées  derrière  clics  en  ligne  droite.  Par -là  chaque  colonne  k 
trouve  avoir  quatre  compagnies  de  front  fur  deux  de  hauteur,  ou  trente- 
deux  hommes  de  front  fur  douze  de  hauteur. 

§.  XXIII.  Des  deux  ordres  de  bataille  des  Impériaux  comparés  Djj,oiiiion» 
avec  les  difpojîtions  de  GuJ}ave-j4dolpke.  cempv*»»- 

Dans  l’ancienne  ordonnance  allemande,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  on  combactoit  fur  pluficurs  lignes,  en  laiHant  de  grands  in^ter- 
valles  entre  les  bataillons  de  la  première  qui  étoient  Ibutenus  par  ceux 
de  la  fécondé  en  forme  d’échiquier.  A peu  près  quatre-vingt-dix 
ans  avant  Guftave -Adolphe,  les  Allemands  s’étoient  lcrvi  de  cette 
ordonnance  contre  les  François  à Cerifolcs  l’année  1544  C^).  Frons- 
berger  nous  aconfêrvé  le  plan  de  cette  bataille.  Mais  ce  qui  étonne,  u»-  ■ 
c’cll  que  les  Impériaux  après  quatre-vingt-dix  ans  au  lieu  de  perfec- 
tionner cette  vieille  ordonnance  ayent  négligé  même  de  fe  fervir  de  ce 
qu’il  y avoir  de  bon.  A Cerifolcs,  par  éxemple,  la  cavallerie  alle- 
mande étoit  entremêlée  d’inlântene,  &c  ces  deux  troupes  fe  foutenoient 
mutuellement.  On  ne  trouve  rien  de  tel  dans  l’ordre  de  bataille  de 
Tilli  Breitenfeld,  & ccini  de  Walftein  à Lutzen  n’eft  qu’une  mau- 
vaifo  imitation  de  cette  ancienne  ordonnance.  Au  refte  tous  les 
plans  que  j’ai  vus  de  la  bataille  de  Breitenfeld  repréfentent  les  Impériaux 
fur  une  feule  ligne.  C’eft  une  erreur  qui  vient,  je  crois,  de  ce  que 
la  plupart  des  plans  que  nous  avons  ont  été  faits  par  des  Suédois,  qui 
ne  furent  à portée  de  juger  de  la  pofition  des  Impériaux  que  pendant 
l’aélion.  Il  cft  à croire  que  Tilli  voulant  tourner  les  Saxons,  fit  avan- 
cer là  féconde  ligne  dans  les  intervalles  de  la  première  pour  s’étendre 
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davantage , Se  que  les  Suédois  qui  virent  l’arxnée  impériale  dans  cette 
poHrion  crurent  que  Tilli  n’avoit  formé  qu’une  ligne.  Mais  Guaido 
nous  donne  le  véritable  ordre  de  bataille  des  Impériaux.  Il  dit  que 
Tilli  avoit  deux  lignes  & une  réferve;  Sc  cela  eft  conforme  à l’ancienne 
ordonnance  allemande  dont  je  viens  de  parler,  La  cavallerie  étoit  aux 
deux  ailes  & les  cuiralTicrs  foutenoient  les  chevaux  légers.  Dans  ce  tems- 
là  on  appelloit  la  première  ligne  avant -garJtj  la  féconde  bataille^  Sc  la 
t«)  Schiid-  troificme  réferve  ou  arriére -earie  (a)  car  c’étoit  la  même  chofe  alors. 

kncch{  L 3.  p,  *' 

»x4-  En  fuppofant  que  rarmcc  de  Tilli  eût  combattu  fur  une  feule  ligne, 

l’ordre  de  bataille  rapporté  par  de  Prades  dans  fon  hiltoire  de  Guftave- 
Adolphc  page  87*  feroit  fans  contredit  le  plus  ingénieux  Sc  le  meilleur 
de  tous  ceux  qu’ont  imaginé  les  auteurs  qui  prétendent  que  TiUi  ran- 
gea Ibn  armée  fur  une  Icule  ligne. 

De  Prades  partage  l’armée  impériale  en  trois  corps , Sc  place  de 
la  cavallerie  aux  deux  ailes  de  chaque  corps.  Celui  de  la  droite  fous 
les  ordres  du  comte  de  Furllenberg  forme  quatre  grandes  brigades 
compofees  de  onze  régimens  d’infanterie,  ayant  cinq  régimens  de 
croates  à fon  aile  droite  (Sc  cinq -mille  chevaux  à l’aile  gauche,  vingt 
pièces  de  campagne  en  front  Sc  Cthc  groflès  pièces  aux  ailes. 

Le  fécond  corps  repréfentant  le  corps  de  bataille  commandé  par 
Tilli  en  perfonne  eft  fur  la  hauteur,  Sc  formé  de  huit  régimens  d’in- 
fanterie en  quatre  brigades  fur  une  même  ligne.  A fon  aile  droite  font 
deux -mille  chevaux  & autant  à l’aile  gauche. 

Enfin  le  troifiéme  qui  efl  le  corps  de  la  gauche  efl  placé  de  façon 
qu’il  a derrière  lui  les  villages  de  Breitenfeld , Lindenthal , grand  Sc 
petit  Wetteritz  Sc  un  bois.  Il  eft  de  quatre  brigades  formées  de  huit 
régimens  d’infanterie , ayant  deux- mille  chevaux  à fon  aile  droite  Sc 
autant  à l’aile  gauche. 

On  trouve  plufieurs  éxemples  de  cette  ordonnance  chez  les  An- 
ciens, funout  quand  leurs  armées  étoient  compofées  d’auxiliaires. 
Cependant  il  ftiut  obferver  dans  la  plupart  de  ces  éxemples  que  toute 
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la  cavallerie  eft  aux  ailes,  mais  féparée  par  des  intervalles;  en 
forte  que  chaque  nation  combattoit  fëparément.  Il  en  étoit  de  même 
de  l’infanterie,  placée  au  centre,  où  chaque  nation  combattoit  à fa 
manière. 

Près  de  trois  fiécles  avant  Tilli,  Edouard  III.  roi  d’Angleterre 
diilribua  fon  armée  en  trois  corps  à la  bataille  de  Crécy  en  1 34,^,  «Sc  MuLfrMojo^ 
remporta  une  viéloirc  mémorable  fur  les  troupes  de  Philippe  de  ^ 
Valois.  L’ordonnance  de  l’anglois  reficmble  beaucoup  à celle  que  de 
P rades  prête  à Tilli.  Mais  que  cet  hiltorien  l’ait  imaginée  ou  prile 
d’ailleurs , il  eft  certain  que  de  toutes  les  ordonnances  fur  une  feule 
ligne  c’eft  encore  celle  qui  auroit  pu  faire  le  plus  d’honneur  aux  Impé- 
riaux. Car  ces  trois  corps  fêparés  font  comme  trois  armées  que  l’en- 
nemi a contre  lui.  S’il  range  fes  troupes  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment, il  eft  vraifemblable  qu’un  de  ces  corps  entremêlé  de  cavallerie 
& d’infanterie  aura  d’abord  l’avantage.  H eft  vrai  qu’il  ne  le  pouflèra 
pas  loin , parce  que  la  réforve  de  l’ennemi  l’airêtera.  Un  corps  qui 
combat  fur  une  feule  ligne  manque  de  foutien , & par  conféquent  ne 
peut  pas  maintenir  fon  attaque.  Mais  fi  on  fuppofe  que  Tilli  fut  refté 
un  peu  en  arriére  avec  le  centre , formant  comme  une  fécondé  ligne, 

& qu’il  eût  lailTé  le  combat  s’engager  aux  deux  ailes  : dans  cette  fup- 
pofition  il  ménageoit  fes  forces , de  attendoit  le  moment  décUlf  pour 
fejetterdu  côté  où  la  viiftoire  étoit  en  balance;  & par  un  coup  de 
force  il  obligeoit  l’ennemi  déjà  ébranlé  à prendre  la  fuite.  Tilli  fit 
quelque  chofe  d’approchant  à l’aile  droite  contre  les  Saxons.  Mais 
dans  la  fuppofition  qu’il  eût  tiré  ce  parti  de  fon  ordre  de  bataille,  il 
évitoit  par -là  plufieurs  des  inconvéniens  qui  fe  rencontrent  dans  l’or- 
donnance de  toute  armée  qui  combat  fur  une  foule  ligne.  Enfin  fi  cet 
ordre  de  bataille  rapporté  par  de  Prades  n’eft  pas  le  véritable  ni  le  mo- 
dèle que  j’ai  fuivi,  il  faut  du  moins  convenir  que  cette  ordonnance 
n’eft  pas  làns  mérite,  & je  crois  avoir  fait  plaifir  aux  connoiftèurs  d’en 
parler  dans  ce  Tableau  Militaire. 
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Les  principes  de  TUli  dans  la  ta<flique  de  rartillcric  font  les  me- 
mes que  nous  fuivons  encore,  fans  qu’on  puifle  dire  qu’on  ait  plus  tra- 
vaillé de  fon  tems  qu’on  ne  l’a  fait  du  nôtre  à découvrir  des  principes 
qui  fervent  de  régies  fures  Ôc  invariables  dans  cette  partie  de  l’art  mili- 
taire, oô  l’on  marche  encore  en  tâtonnant.  Tilli  avoit  rangé  fa  groîfc 
anillerie  fur  la  hauteur  dominante , que  je  regarde  ici  comme  le  corps 
de  la  place , en  comparant  le  terrein  à une  fortereflè  qu’il  faut  défen- 
dre. Les  pièces  de  moindre  calibre  appartiennent  aux  dehors  Sc  au 
chemin  couvert  ; ainfi  vingt  - huit  pièces  de  campagne  défendoient  le 
pied  de  l’ordre  de  bataille  de  Tilli  & rafoient  le  terrein,  tandis  que 
feize  pièces  de  plus  gros  calibre  placées  aux  deux  ailes  fecondoient  les 
petites  pièces  par  un  feu  croifè.  Qu’on  me  permette  â cette  occafion 
de  remarquer  que  le  peu  de  progrès  qu’on  a fait  julqu’ici  dans  la  tac- 
tique de  l’artillerie , vient  de  ce  qu’on  à négligé  d’établir  des  principes 
dont  il  n’y  a point  d’officier  d’artillerie  qui  ne  porte  le  germe  en  foi, 
s’il  Içait  Ibn  métier.  Par  éxcmple,  ne  trouveroit-on  pas  de  quoi  bâ- 
tir la  théorie  de  cette  taâiquc, 

1"  Dans  la  nature  meme  des  machines  â feu  & dans  leur  effet? 

Dans  les  lignes  de  la  fortification  qui  ferviroient  à régler  les 
lignes  de  dircèiion  ? 

3“  Dans  cette  même  théorie  qui  détermine  l’effet  du  coup  en  rai- 
fon  de  la  diflance  de  l’horizon , 6c  qui  d’après  la  nature  de  la  pièce 
enfeigne  le  terrein  qu’il  faut  choifir? 

4°  Enfin  dans  la  taèUque  des  troupes  qui  doit  être  labafe  de  celle 
de  l’artillerie? 

On  voit  donc  que  celui  qui  veut  écrire  cette  théorie  doit  commen- 
cer par  étudier  les  différentes  manœuvres  de  la  cavallerie  6c  de  l’infan- 
terie. Car  chaque  manœuvre  fournit  un  nouvel  emplacement  & un 
nouvel  éxcmple  tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe.  Mais  pour- 
quoi ne  pourroit- on  pas  déterminer  la  place  que  doit  occuper  le  ca- 
non dans  ces  fortifications  mobiles , comme  on  le  fait  dans  l’attaque 
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ou  dans  la  défencc  des  places  ? Je  fuis  perfuadé  qu’on  y parviendroit.  Si 
on  ne  l’a  pas  fait  encore,  je  crois  qu’en  voici  la  raifon.  Ordinairemenc  , 
c’eft  le  général  en  chef  qui  place  l’arrillcric  comme  il  juge  que  fes  manoeu- 
vres réxigent.  Il  eft  en  pofTdlion  de  ce  droit  depuis  que  les  généraux 
d’artillerie  n’ont  plus  de  commandement  en  chef.  Mais  il  arrive  de  - là 
que  l’officier  d’artillerie  borné  à faire  jouer  le  canon  avec  le  plus  d’effet 
poffible , pallc  fa  vie  à étudier  la  théorie  du  feu  & n’eft  jamais  qu’un 
habile  artilleur,  fans  fe  douter  que  l’étude  de  la  taélique  lui  foit  nécef- 
faire.  D’un  autre  côté  il  eft  allez  rare  de  voir  un  général  d’armée 
qui  réuniflè  les  deux  parties.  Cependant  pour  trouver  des  principes 
d’après  Icfquels  on  puific  dans  tous  les  cas  donnés  affigner  la  manœuvre 
d’arnllcrie  analogue  à celle  des  troupes  qui  fera  propoféc,  on  voit  clai- 
rement que  celui  qui  voudra  chercher  ces  principes,  ne  trouvera  rien 
s’il  n’eft  à la  fois  artilleur  & taefticien.  Voilà  donc  pourquoi  nous  n’a- 
vons pas  encore  la  théorie  que  je  propofe,  quoique  les  matériaux  ne 
manquent  pas.  Il  y a dans  la  taélique  de  l’artillerie  des  principes 
généralement  reçus.  Qu’on  life  la  defeription  du  paflàge  d’une  rlviere 
ou  d’un  défilé , on  verra  que  l’artillerie  y eft  placée  de  meme.  Qu’on 
analyfe  cette  méthode  & qu’on  cherche  les  raifons  de  cette  reftem- 
blance,  ce  fera  toujours  un  pas  de  fait  vers  la  vérité.  Je  n’en  dirai  pas 
d'avantage  pour  ne  pas  répéter  ici  l’éxemple  que  je  donne  d’une  fem- 
blable  analyfe  en  parlant  du  Pajfage  du  Lcch  dans  la  Remarque 
Militaire  Ce. 

Je  reviens  à mon  fujet.  Le  liftème  que  Walftcin  a fuivi  dans  fon 
ordre  de  bataille  à Lutzen  paroît  au  premier  coup  d’œuil  avoir  quelque 
avantage  fur  le  fiftéme  de  Tilli  à Breitenfeld.  Les  principes  en  étoient 
juftes,  mais  l’application  défeéfueufc.  Le  foffé  du  grand  chemin  que 
Walftein  avoit  en  front  pouvoit  devenir  un  obftacle  infurmontable  aux 
Suédois,  fi  un  Phllopœmen  eût  cû  à le  défendre.  La  colonne  de 
Guftave  auroit  pû  éprouver  le  fort  Je  la  phalange  de  Machanidas  à f*)  RoUin. 
Mantinée  (a).  Le  général  grec  eft  impatient  de  la  voir  fe  jetter  dans  àc  T.  vm. 
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le  foflè;  avec  quelle  ardeur  ne  le  voit -on  pas  de  l’autre  côté  du  folTé 
préparer  la  ruine  de  cette  phalange?  U n’eft  point  tranquile  fpeélatcur 
du  paflage  comme  Walftein  qui  le  contente  d’oppolèr  à Ibn  ennemi  des 
mafles  immobiles. 

Le  général  des  Impériaux  eut  la  penfée  de  mêler  de  l’infanterie 
parmi  fa  cavallcrie,  à l’imitarion  de  Gulbve- Adolphe;  mais  que  dans 
l’éxéCution  il  relie  au-dellbus  de  Ibn  modèle!  Dans  fon  ordonnance 
une  malTc  quarrcc  préfentant  à rennemi  un  front  de  quarante  mouf- 
quetaires  devoit  Ibûtenir  toute  une  aile  de  cavallcrie.  Tout  au  plus 
trente  de  chaque  côté  pouvoient  tirer  de  front  & par  le  flanc.  Or  com- 
ment le  feu  de  trente  moulquetaires  auroit  - il  pû  protéger  un  front  de 
cinquante  llx  efeadrons?  Ajoutez  que  les  pelotons  qu’il  avoir  entre- 
mêlés dans  cette  cavallerie  de  l’aile  gauche  liir  dix  de  hauteur  avoient  le 
même  inconvénient,  ôc  ne  pouvoient  lui  fournir  que  trente  feux. 
Cependant  cette  ordonnance,  toute  défcéhieufc  qu’elle  cil,  fit  beau- 
P coup  de  peine  au  duc  Bernard  de  Weimar  Qii), 

L’ordonnance  des  brigades  de  NX  alllein  prife  dans  fa  totalité  n’é- 
toit  point  mal  imaginée.  Les  brigades  étoient  placées  en  /înipU 
T»irf*dé  h"  cro'-'ï'  comme  dit  FolarJ  (é),  ou  comme  d’autres  l’appellent  en  croix 
Cu\omt  p>g.  J'erme'e  (c).  Cette  forme  a donné  à Gullavc- Adolphe  la  première 
Doânne  idée  de  l’ordonnance  de  lès  brigades  qui  ell  devenue  fi  célébré  après 
rcBtiait  ^Nfi*  Je  trouve  même  qu’il  y a déjà  beaucoup  de  cette  croix  fermee 
3is.a.i<7«.  dans  la  brigade  fig.  VI.  00  Tous  deux  ont  la  même  ordonnance  en 
Tr.irt  de  U vuc , mais  daiis  l’éxécution  quelle  différence!  Walllein  ne  paroît  que 
Coiomic  p»g.  l’apprcndf  d’un  grand  maître.  En  général  ce  qui  le  trouve  de  neuf 
dans  l’ordre  de  bataille  de  Lutzen  cil  fi  fort  gâté  dans  l’application,  que 
cet  ordre  cil  par  cette  raifon  même  fort  au  dellbus  de  celui  de  Tilli 
à Breitcnfeld. 

J’ai  déjà  dit  comment  Walllein  rendit  fes  piquiers  inutiles  par  jes 
moufquetaires  dont  il  les  entoura,  & que  cette  faute  entraina  la  perte 
de  toute  Ibn.  infanterie.  Dans  la  manière  de  placer  fon  artillerie  je  ne 
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trouve  rien  que  de  très -ordinaire.  Comme  Guftave  attaquoit  en  co- 
lonne, Walftein  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  oppolèr  de 
lourdes  mafTcs  qu’il  croyoir  impénétrables.  Gullave  avoit  entremêlé 
là  cavallerie  de  quelques  pelotons  de  moulquctaires , pour  tirer  fur  la 
cavallerie  ennemie  avant  qu’elle  fut  à la  portée  du  pillolet  (a).  Si 
Walftein  vouloir  imiter  cette  ordonnance,  jl  devoir  donc  commencer 
comme  Gullave- Adolphe  par  limplifier  les  parties  pour  rendre  le  tout 
plus  mobile. 

Pour  bien  juger  de  l’ordonnance  fuédoife,  il  faut  fc  rappciler  les 
principes  établis  §.  XXII.  Si  les  colonnes  du  roi  de  Suède  A B F E & 
N O Q P font  à confidércr  d.ins  la  défenlc  comme  des  balHons  & fon 
armée  comme  une  fortification  mouvante,  on  doit  comparer  ces  mê- 
mes colonnes  à de  redoutables  béliers  dans  l’attaque.  L’ennemi  ne 
pouvoir  prendre  la  pofition  R S pour  attaquer  la  courtine  H V làns 
s’expofer  à voir  fon  front  & fes  flancs  détruits  par  le  feu  meurtrier  T 
des  moulquetaires  qu’il  n’appcrcevoit  guère  que  lorfqu’il  étoit  à bout 
portant.  La  tête  A B de  N O pouvoir  être  également  défendue  par  le 
feu  des  flancs.  Dans  l’attaque  aulTitôt  que  la  tête  avoir  enfoncé  l’en- 
nemi, -la  colonne  s’ouvroit,  la  partie  B D tomboit  fur  le  flanc  droit 
de  l’ennemi , & A C attaquoit  le  flanc  gauche.  En  meme  tems  les 
divifions  de  moufquetaircs  I de  K paflbient  dans  l’intervalle  de  alloient 
fe  porter  en  Z de  Y où  elles  couvroient  les  flancs  de  la  colonne  de  pou- 
voient  prendre  l’ennemi  à revers.  U étoit  difficile  de  rértrter  à la  vio- 
lence de  cette  manœuvre. 

Un  autre  avantage,  que  l’armée  fût  en  marche  ou  fiir  le  champ 
de  bataille,  Gullave  formoit  fes  colonnes  avec  la  même  facilité,  parce 
que  les  mouvemens  en  étoient  Amples.  Les  compagnies  partagées  en 
trois  divifions  étoient  rangées  en  A B.  Les  piquiers  dans  la  divifion 
du  milieu  depuis  i jufqu’à  1 1 de  les  moufquetaires  depuis  1 3 jufqu’à 
14.  Lors  donc  qu’on  vouloir  former  la  colonne,  on  formoit  d’abord 
la  brigade.  Ce  qui  fe  faifoit  ainfi;  l’oflicicr  commandoit:  Prene^ 
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garde  à vous ^ à droite  & à gauche^  forme^  la  brigade.  A ce  com- 
mandemcnc  les  divifîons  de  piquiers des  compagnies  i.  i.  3.  4.  5.  6. 
fiifoient  ;z/z  à & leurs  moufqueraires  13.  14.  15.  16.  17.  18. 
failoicnt  un  à droite.  En  même  tems  les  divifions  de  piquiers  des 
compagnies  7.  8-  9-  1 faifoicnc  un  à i/rojVe  & les  mouf- 

qiiecaircs  1^.  10.  ii.  il.  z3.  i un  à gauche.  Alors  l’officier  com- 
mandoit  marche^  6c  les  piquiers  faifoient  un  pas  de  côté,  paflbienc  de- 
vant les  moiifquetaircs  6c  alloicnt  occuper  le  milieu  de  la  ligne  C D 
tandis,  que  les  moufquetaires  fuivant  la  direction  qu’ils  avoient  prife 
venoient  fe  ranger  fur  les  ailes  de  la  même  ligne  C D.  L’officier 
commandoit  alors  Au/te,  remette^- vous ^ 6c  la  brigade  ctoit  for- 
mée. Cela  fait  il  commandoit  : prene^  garde  à vous , moufquetaires  à 
droite  df  à gauche  forme^  la  Colonne.  Alors  les  compagnies  de  mouf- 
quetaircs  de  l’aile  droite  depuis  1 3 julqu’à  1 8 faifoient  un  à gauche^ 
6c  ceux  de  l’aile  gauche  de  x 4 à un  à droite.  Au  commandement 
marche  les  divilions  de  piquiers  5.  ô.  7.  8-  avançoient  lentement, 
marchoient  à peu  près  foixante  6c  dix  pas,  s’arrêtoient  6c  for- 
moient  la  tête  de  la  Colonne.  Dès  que  le  dernier  rang  de  ces  quatre 
disnfions  avoient  depafle  les  divifions  3.  4.  6c  9.  10.  celles-  ci  fc  met- 
toient  en  marche,  6c  après  clics  les  dernières  divifions  1. 1.  6c  1 1. 1 x. 
Tout  en  marchant  les  divifions  de  piquiers  3.  4.  6c  9.  10.  faifoient  le 
pas  oblique  fur  la  ligne  E 6c  alloicnt  fc  mettre  derrière  les  divifions 
5.  ô.  7.  8*  Les  autres  quatre  i.  x.  6c  1 1.  i x.  faifoient  la  même  chofe 
en  fuivant  la  ligne  F.  Alors  les  moufquetaires,  chaque  divifion  fui- 
vant la  dircéHon  qu’elle  avoit  prife,  fc  joignoient  à la  Colonne  ; c’ert 
à dire,  que  les  divifions  16.  17.  i8.  marchoient  à la  gauche  des  di- 
vtfions  13.  14.  I 5.  6c  les  divifions  19.  xo.  x i.  è la  droite  des  divi- 
fions XX.  xg.  X4.  Ils  joignoient  les  piquiers  6c  alors  l’officier  com- 
mandoit halte.,  remettez-vous,  ce  qui  n’a  voit  lieu  que  pour  les  mouf- 
quetaires,  qui  faifoient  face  alors  fur  les  deux  flancs  de  la  Colonne,  6c 
la  Colonne  fe  trouvoit  formée.  Je  n’entre  pas  dans  le  détail  des  mou- 


. Digitized  by  Google 


TABLEAU  MILITAIRE. 


303 


vemens  <Sc  des  évolutions  donc  ccttc  Colonne  étoit  alors  fufceptiblc,  ce 
feroit  la  matière  d’une  di(K:rtation.  Mon  but  a été  fimplcment  de  f^iirc 
voir  la  formation  de  cette  Colonne. 

A préfcnc  qu’on  fc  donne  la  peine  de  comparer  cette  manière 
fimple  Sc  aifee  de  f.:ire  mouvoir  l’infanterie  avec  la  méthode  longue  8c 
minutieufe  de  Walllcin  dans  la  formation  de  fon  grand  quarré  à centre 
plein,  ôc  on  fera  convaincu  du  mérite  8c  de  la  fupériorité  de  l’ordon- 
nance fuédoilc  fur  l’allemande.  Car  pour  former  cette  ordonnance 
allemande  furtout  celle  de  Tiiii  il  falloir  ranger  les  compagnies  les  unes 
fur  trois  & les  autres  fur  quatre  rangs  ; 8c  quand  un  pareil  bataillon 
étoit  en  défordre , il  étoit  impofllble  de  le  rallier  (u). 

Je  n’ai  pû  parler  jufqu’id  que  des  avantages  de  quelques  parties  de  ««  p- j<- 
l’ordre  de  bataille  de  Guftave.  Qu’on  jette  un  coup  d’œuil  fur  le  tout, 
on  y voit  régner  la  plus  grande  harmonie.  Guftave  ne  s’écarte  jamais 
de  fa  maxinie  établie  §.  XXII.  Sa  cavallerie  n’eft  point  foutenue  par 
de  gros  bataillons , mais  entremêlée  de  pelotons  de  moufquetaircs  qui 
formoient  devant  la  cavallerie  un  feu  croifé.  Ces  moufquetaires 
étoient  îi  leur  tour  foutenus  par  ceux  de  la  fécondé  ligne  .qui  étoit  ran- 
gée dans  le  même  ordre  que  la  première.  Ainfi  cette  infanterie  n’a- 
voit  pas  à craindre  le  fort  malheureux  qu’éprouva  celle  de  Pompée  à * ’ 

Fharfàle  (f).  Ctftr.d» 

^ U guerre  cmic 

Guftave  ne  fe  contentoit  pas  de  mettre  de  la  cavallerie  fur  les  i.  3-  ^ 93- 
ailes  ; on  voit  qu’à  Lutzen  il  avoit  au/H  placé  un  gros  de  cavallerie  au 
centre  de  fa  bataille,  fuivant  en  cela  Ibn  grand  principe  que  le  maré- 
chal de  Puyfegur  a emprunté  du  monarque  fuédois,  quand  il  dit  qu’u« 
armée  efl  une  fortification  mouvante  dont  il faut  que  toutes  les  parties  fe 
flanquent^  fe  foutiennent  & fe  communiquent  aifément  (f).  gî^rrfd'u*!^ 

Quant  aux  autres  avantages  que  l’ordonnance  fuédoife  avoit  fur  ■'«Pur 
celle  des  généraux  de  l’empereur,  je  me  referve  à en  parler  dans  le 
Difeours  fur  les  batailles  de  Breitenfeld  Cf  de  Lutzen.  II  fè  trouve  placé 
à la  fin  de  l’ouvrage  ; j’y  renvoie  le  leâeur  qui  fera  convaincu  de  la 
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réalicc  de  ccs  avantages  quand  il  verra  que  ces  deux  victoires  en  ont 
été  les  fuites  ncceflaircs. 

Guflave  avoir  fait  entrer  dans  la  radique  de  fon  artillerie  des  prin- 
cipes qui  croient  à lui , & qui  font  beaucoup  d’honneur  à fon  génie. 
Il  facilitoit  l’impulfion  de  fa  colonne  par  le  feu  de  cinq  pièces  de  cam- 
pagne trainces  derrière  la  colonne  ou  encre  fes  divifions.  L'ennemi  ne 
les  appercevoit  que  dans  le  moment  où  les  cinq  bouches  à feu  chargées 
à cartouche  rompoient  fes  rangs,  de  avant  qu’il  fe  fût  remis,  il  fc 
voyoit  ferré  de  près  par  les  piquiers  de  la  tête.  Quel  éxemple  pour 
l'officier  d’artillerie  qui  ne  fait  jamais  mieux  que  lorfqu’il  peut  mafquer 
fon  feu  ! Guftave  n’avoit  pas  feulement  du  canon  dans  fon  infanterie. 
Nous  le  voyons  aulfi  faire  marcher  de  l’artillerie  à la  fuite  de  la  caval- 
Icrie  en  fuivant  la  même  maxime  que  dans  la  colonne.  A Breitenfeld 
les  cuiraffiers  impériaux  avançoient  fur  la  cavalleric  fuédojfc , comp- 
tant la  renverfer  du  premier  choc  comme  ils  avoient  fait  des  Saxons. 
Mais  cette  cavallcrie  s’ouvrit,  ôc  rartilleric  placée  derrière  elle  Sc  char- 
gée ù cartouche  envoya  une  grêle  de  baies  dans  les  elcadrons  impériaux 
(»)  GuiWo  jgj  défordre  (u).  Les  cavaliers  liiédois  profitèrent  de  ce 

moment  de  confufion  pour  les  charger  ôc.  les  culbuter.  J’ai  vu 
dans  la  dernière  guerre  de  Silèfie  un  général  de  cavallcrie  officier  d’un 
mérite  diftingué  faire  cette  même  manoeuvre  contre  la  cavallcrie  autri- 
chienne avec  le  plus  grand  fuccès.  Mais  je  m’apperçois  que  les  bornes 
que  je  me  fuis  preferites  ne  me  permettent  pas  de  m’étendre  fur  les 
avantages  qu’on  peut  retirer  de  cette  manœuvre  de  l’artillerie.  Je  paflc 
aux  marches. 

rir,  T.^i.TT  §•  XXIV.  Des  marches. 

n eft  incontcftable  que  l’art  de  la  guerre  s’eft  perfcâîonné  dans 
quelques  parties,  qui  font  mieux  connues  de  nos  jours  qu’elles  ne  l’é- 
toient  au  tems  de  Guftave- Adolphe.  De  ce  nombre  eft  l’art  de  faire 
mouvoir  les  croupes  avec  célérité.  Le  maréchal  de  Puyiègur  qui  donne 

des 
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des  régies  fi  juftes  Sc  fi  Aires  pour  mettre  une  armée  en  mouvement,  a 
répandu  un  grand  jour  fur  cette  partie  du  métier.  La  méthode  qu’il 
cnfeigiie  pour  faire  marcher  une  armée  fur  différentes  colonnes  contri- 
bue beaucoup  à la  célérité  de  cette  marche.  Mais  elle  fuppofe  une 
connoifiàncc  éxaéle  du  terrein , de  c’efl  en  quoi  les  modernes  ont  en- 
core un  grand  avantage  fur  les  anciens.  Cependant  malgré  qu’ils  n’euf- 
fent  pas  les  mêmes  fecours  que  nous,  ils  connoiffoient  déjà  l’utilité  des 
marches  en  colonnes.  Les  Péloponéfiens  marchèrent  fur  trois  colon- 
nes aux  ennrons  de  Statée , les  Anaâoriens  formoient  la  première  co- 
lonne de  la  droite,  les  Cariens  la  fécondé,  de  les  Péloponéfiens  étoient 
à la  troifiéme  qui  avoit  pris  fiir  la  gauche  (a).  Agis  marcha  fur  trois 
colonnes  àMantinée  (Z>).  Au  même  endroit Philopocmen  livre  bataille  à W t'  i-  i. 
Machanidas  de  marche  fur  crois  colonnes  (c').  Alexandre  voulant  atta- 
querles  Sogdiens  fait  marcher  fes  troupes  fur  cinq  colonnes  (d).  Enfin  t.  viii. 
parmi  ces  marches  on  doit  compter  celle  de  Céfar  contre  Arioviflc,  i. 
qui  fe  fit  fur  trois  lignes  en  cplonne  (^e).  Voilà  bien  des  éxemples  qui 
ont  précédé  les  tems  dont  je  parle.  Cependant  les  hiftoriens  contem-  i»  c™ioij 
porains  de  Guftave -Adolphe,  qui  rapportent  les  expéditions  des  deux  ' ’ 
partis  en  Allemagne , ne  difent  point  que  les  Impériaux  ayent  marché 
en  colonnes.  L’ordonnance  de  Guilave  étoic  plus  propre  à la  forma- 
tion de  ces  colonnes,  Sc  cependant  on  n’a  que  peu  d’éxemples  que  fon 
armée  foit  fortic  en  colonnes  pour  palTer  d’un  camp  dans  un  autre.  Car 
je  ne  parle  pas  de  la  marche  des  corps  détachés,  ni  des  précautions 
qu’ils  avoient  à prendre  pour  fc  joindre  à la  grande  armée.  J’en  dirai 
quelque  choie  dans  les  Remarques  Militaires  autant  que  le  récit  de 
Gualdo  m’en  founûra  l’occafion. 

Je  reviens  à ce  que  j’ai  dit  plus  haut  que  pour  faire  arriver  une  ar- 
mée par  différens  chemins  conpus  au  point  indiqué , la  première  chofe 
néccfljire  eft  la  connoillànce  du  terrein.  Or  on  voit  par  différens  traits 
de  l’hifloire  de  Guftave -Adolphe  que  les  progrès  qu’on  avoit  faits  de 
fon  tems  dans  la  géographie  étoient  encore  bien  bornés.  Le  doâcur 
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Hart  dit  cntr’auttcs  que  le  duc  Guillaume  de  Weimar  étant  arrivé  en 
Souabe  avec  le  corps  qu’il  commandoit , les  troupes  le  croyoient  déjà 
aux  portes  de  Rome.  L’ingénieur  Schildknecht  rapporte  ce  qui  lui  eft 
arrivé  avec  Guftave  - Adolphe.  Il  dit  „ que  le  monarque  fuedois  étant 
„ au  camp  de  Beerwalde  avott  projetté  de  s’emparer  d’un  défilé  pour 
„furprendre  les  Impériaux  dans  leur  camp.  Mais  que  comme  il  ne  lè 
„fioit  jamais  aux  cartes  gravées,  qu’il  étoit  impofiible  d’aller  rccon- 
„ noître  le  terrein  puifque  l’ennemi  l’occupoit,  eet  ingénieur  en  fit  le 
„ plan  d’après  le  rapport  des  habitans  & le  préfenta  au  roi  qui  dirigea 
„ là  marche  en  conféquence.  Mais  l’armée  avant  d’arriver  au  défilé  fe 
„ trouva  tout  d’un  coup  vis  à vis  d’un  marais  qui  n’étoit  pas  marqué 
„ dans  le  plan  de  l’ingénieur.  Ce  marais  pouvoir  être  défendu  par  l’en- 
„ nemi  & coûter  beaucoup  de  monde  aux  Suédois.  Le  roi  rcbroullà 
„ chemin  & traita  fort  mal  le  pauvre  Schildknecht  qui  alTuraàS.  M.  que 
„ le  plan  avoit  été  fait  fur  le  rapport  d’un  vieux  gentilhomme  & d’un 
„ eccléfiaftique  du  lieu.  Eh  bien\  dit  le  roi  en  plaifontant,  Jiiive^  ces 
„ braves  gens,  & faites -vous  montrer  ce  marais  pour  n'en  pas  tromper 
i autres  iaf' 

*■  Je  trouve  deux  éxemples , que  Guftave  fit  marcher  les  troupes  en 

colonnes.  Le  premier  eft  à la  bataille  de  Breitenfeld  où  Ibn  armée 
marcha  fur  deux  colonnes , l’une  dirigeant  fa  marche  vers  Podclwira 
& l’autre  vers  Schelkau.  Celle-ci  étoit  formée  des  Saxons  de  palTa  le 
défilé  de  Podclwitz  à la  vue  des  Impériaux  (S).  M.  de  M.  dans  Ibn 
hiftoire  de  Guftave  - Adolphe  donne  l’éxemple  d’une  marche  de  l’armée 
(0  M-deM.  fu^doife  fur  trois  colonnes  de  Furth  à LaulF CO.  Comme  cette  mar- 

T.lV.  p.  190.  ^ ^ ^ ^ 

che  du  roi  eft  la  feule  bien  connue , je  vais  m’y  arrêter  de  en  donner 
l’analyfe , ce  lcra  mettre  le  Icéleur  en  état  de  juger  à quel  point  cette 
partie  de  la  taéHque  avoit  été  travaillée  de  perfeéHonnée  à l’école  de 
Guftave -Adolphe.  Voici  le  palTage  de  l’auteur:  „Le  8*  Juin  16^31 
„le  roi  prit  fon  camp  à Furth.  Le  1 1.  l’armée  défila  vers  Nuremberg, 
,,  devant  la  porte  de  LauiF,  en  trois  colonnes.  L’une  confiftoit  en  dix 
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„régimens  d’infanterie  avec  quarante  pièces  de  canon.  La  (cconde 
;,cîoit  de  trente  efeadrom;  enfin  la  troifiéme  qui  défila  devant  la  porte 
„de  l’hôpital,  dite  Spittelthor^  étoit  compofée  de  tout  le  bagage  de 
„ l’armée,  des  chariots  de  vivres  de  de  munitions,  de  quarante  efea- 
„ drons,  d’un  corps  de  quatre -mille  hommes  d’infanterie  & de  trente" 

„ pièces  de  canon  de  tout  calibre.  Le  même  jour  l’armée  vint  camper 

Lauff,  ficc.  (jî)  Walftein  avoit  palfé  le  défilé  de  Caden  & dirigé  là  '''**■ 
„ marche  vers  le  Haut-Palatinat  CO*”  D’abord  je  remarque  que  M.  *91. 
de  M.  entend  par  le  défilé  de  Caden  celui  près  d’Egra,  Sans  quoi  on 
pourrait  s’y  tromper  de  croire  que  Walftein  paftànt  ce  défilé  près  de 
Caden  qui  eft  à dix  milles  derrière  Egra  auroit  fait  un  détour  de  vingt 
milles  d’Allemagne  pour  entrer  dans  le  Haut-Palatinat.  Je  viens  à 
l’éxamen  de  la  marche  en  queftion.  Le  roi  fc  portant  de  Furth  à Lauff 
pouvoit  encore  fuppofer  les  Impériaux  à dix  milles  de  lui  du  côté  de  ' 
Neuftadt  dans  le  Haut-Palatinat.  Or  fi  on  jette  les  yeux  fur  une  carte 
de  Franconie,  on  verra  que  Furth  eft  au  nord-oueft  de  Nuremberg 
au  confluent  de  la  Pegnitz  de  de  la  Regnitz;  que  la  Pegnitz  traverlè 
Nuremberg  de  la  divilc  en  deux  villes  ; de  que  Lauff  eft  fur  cette  ri- 
vière à l’orient  de  Nuremberg,  à un  mille  de  demi  de  cette  salle.  La 
porte  de  Lauff  eft  au  nord  de  la  ville  de  celle  de  l’hôpital  au  midi.  Le 
roi  venoic  du  côté  d’Anfpach  lorfqu’il  fit  cette  marche  vers  Furth  de 
prit  fon  camp  entre  la  Regnitz  de  la  Pegnitz,  ayant  Nuremberg  en 
front.  Dans  cette  pofition  le  roi  pouvoit  faire  défiler  les  deux  pre- 
mières colonnes  fur  la  droite  de  la  troifiéme  fur  la  gauche.  Les  deux 
premières  pouvoiient  pafler  la  Pegnitz  au  deffus  de  au  deflbus  de  Dofs, 
laiflànt  Nuremberg  fur  la  droite.  Il  fe  peut  aufti  que  la  fécondé  défila 
par  le  fauxbourg,  par  conféquent  devant  la  porte  de  Lauff.  La  pre- 
mière colonne  laiflànt  le  Thumberg  fur  la  droite,  paflà  le  bois  de  Se- 
baldi  de  marcha  par  Rickersdorf  de  Strengenberge  pour  le  rendre  au 
camp  de  Lauff  La  fécondé  colonne  toute  de  cavallcrie  laiffanr  le  Thum- 
berg fur  la  gauche  prit  la  route  d’Etlaftagcn,  de  longeant  la  Pegnitz, 
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laiflà  fur  la  gauche  les  villages  de  Bergnersdorf , Rickersdorf  Sc  Stren- 
gcbcrge.  Comme  cette  colonne  toute  de  cavallerie  dcvoit  arriver 
au  camp  de  LaufF  avant  la  première  toute  d’infanterie , elle  fe  fera 
portée  entre  Lauff  & Ste.  Cuncgonde,  d’où  elle  aura  détaché  des  pa- 
trouilles le  long  du  défilé  de  Heichlingen  jufqu’ù  KihnhofF  <Sc  Dehnberg 
pour  alTurer  la  marche  de  la  première  colonne  qui  fera  entrée  dans  le 
camp  entre  KihnhofF  ôc  LaufF,  appuyant  fà  droite  à LaufF,  ayant  fk 
gauche  allignéc  au  village  de  KihnhofF  ôc  fbn  front  défendu  par  ce 
même  défilé  de  Heichlingen.  La  troifiéme  colonne  où  éroit  le  bagage 
longcoit  la  rive  gauche  de  la  Pegnitz  ôc  défiloit  entre  la  Pegnitz  ôc  le 
bois  de  St.  Laurent  qu’elle  laifToit  à droite  ; elle  pourfuivoit  fa  marche 
par  LaufFamholtz,  Mittelbach  & Rotenbach,  pafToit  la  Pegnitz  à LaufF 
ôc  entroit  dans  le  camp.  Guftave  avoit  compofé  fa  première  colonne 
d’infanterie , parce  que  le  teirein  qu’elle  avoit  à parcourir  lui  conve- 
noic  beaucoup  mieux  qu’à  la  cavallerie  ; car  depuis  Nuremberg  jufqu’à 
LaufF  elle  avoit  des  bois  à traverfer.  La  féconde  colonne  au  contraire 
qui  étoic  de  cavallerie  longeoit  la  Pegnitz.  Non  feulement  la  route 
étoit  bonne,  mais  en  cas  que  la  troifiéme  colonne  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  fut  attaquée,  cette  cavallerie  pouvoit  traverfer  la  Pegnitz  ôc 
lui  porter  du  fecours  ; ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fait  auffi  aifèment  fi  cette 
fécondé  colonne  eût  été  d’infanterie.  D’ailleurs  Gurtave  ne  pouvoit 
guère  être  attaqué  que  par  de  la  cavallerie , parce  que  la  grande  ar- 
mée de  \(^alrtcin  étoit  à dix  milles  de  là.  Je  f^ai  que  dans  une  marche 
en  colonnes  on  doit  furtout  avoir  attention  qu’elles  ne  fbient  pas  fépa- 
rées  par  une  rivière  ou  par  un  défilé,  furtout  quand  l’ennemi  ert  à por- 
tée. Mais  ici  Gurtave  n’avoit  rien  à craindre.  Enfin  je  n’ai  pas  préten- 
du dire  que  Gurtave- Adolphe  fïit  parvenu  dans  la  partie  des  marches 
à ce  point  de  pcrfcèlion  où  l’on  ert  arrivé  de  nos  jours.  Pai  feulement 
voulu  montrer  que  ce  grand  homme  avoit  là-dcfTus  des  connoillânees 
fort  jurtes  qui  ne  demandoient  qu’à  être  pcrfcèHonnécs.  Si  l’on  me 
demandoit  à prefént  de  combien  les  modernes  font  plus  avancés  que 
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ne  l’étoir  Guftavc  qui  en  favoit  déjà  plus  qu’aucun  de  (es  contemporains 
dans  cette  partie,  je  répondrois  qu’il  n’y  a qu’à  comparer  cette  marche 
de  Furth  à LaufF  fur  trois  colonnes  avec  ^a  théorie  du  maréchal  de 
Puyfegur  de  avec  les  plans  gravés  de  la  dernière  guerre , & qu’alors  on 
aura  le  coup  d’elTai  d’un  homme  de  génie  mis  à côté  de  ce  qu’on  peut 
voir  de  plus  parfait  dans  ce  genre. 

§.  XXV.  Du  campement  dans  les  deux  armées.  cin>p«nieiii. 

Chez  les  Impériaux  la  figure  des  camps  tenoit  de  celle  des  corps 
qui  formoicn;:  des  maflcs  quarrées.  On  campoit  par  régiment  & l’on 
comptoir  pour  quatre  hommes  quatre  pas  de  front  fur  huit  pieds  de 
profondeur  (a).  L’cfpacc  qu’occupoit  un  régiment  avoir  148  kn«L  l'j! p" 
ordinaires  de  long  fur  2.00  pas  de  profondeur.  Dans  cet  efpace  il  y 'JS- 
avoir  trois  rues , chacune  de  douze  pas  de  large , parallèles  au  front  du 
camp  & qui  partageoient  le  régiment  en  quatre  divifions.  Les  piquiers 
formoient  celles  du  milieu  & les  moufquetaires  celles  de  la  tête  & de 
la  queue.  Derrière  le  régiment  étok  la  tente  du  colonel  au  dos  de  fa 
compagnie;  les  autres  capitaines  campoient  de  même.  Les  lieute- 
nants campoient  dans  la  rue  du  milieu  chacun  dans  fa  compagnie,  & 
les  enfeignes  étoient  devant  le  front.  Chaque  compagnie  étoit  féparée 
par  une  rue  de  huit  pas  de  largeur  fur  toute  la  profondeur  du  régiment. 

Derrière  le  capitaine  étoient  les  tentes  des  vivandiers.  Les  gardes  du 
camp  (c  ralïcmbloicnt  près  de  la  tente  du  colonel  dans  un  emplacement  . 

qui  ne  fervoit  qu’à  cela  Q>\  Au  tems  de  Montccuculi  on  étoit  encore 
fort  attaché  à la  forme  quarrée.  Il  recommande  que  les  quartiers  par-  mFuû  p.  70. 
ticuliers  foient  quartes  à angles  droits  (c).  J’obfervc  à ce  fujet  que  la  ^ **»"««• 
place  qu’il  a/figne  à chaque  compagnie  n’efl  pas  fuffifante.  Ordinaire- 
ment lacavallcric  étoit  logée  derrière  l’infanterie;  enfortc  que  les  quar- 
tiers de  la  cavallciie  étoient  comme  enfermés  dans  ceux  de  l’infanterie. 

On  trouve  que  Its  Suédois  ont  fait  la  même  chofe  quand  ils  y ont  été 
forcés  par  le  terrein.  On  en  voit  la  preuve  dans  le  plan  du  fameux 
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camp  de  Wcrben,  que  Murian  nous  a confcrvc  dans  le  Théâtre  de 
rEiirope.  Mais  Guîlave  écoic  dans  un  terrcin  où  il  ne  pouvoic  pas 
s’étendre.  On  doit  aufli  cdhvenir  que  les  généraux  dc  Tcm^ercur  n’é- 
toient  pas  fi  attachés  à cette  mauvaife  ordonnance  qu’ils  ne  s’en  foient 
écanés  pour  mieux  profiter  du  terrein.  Ce  fcroit  leur  faire  tort  que  de 
pcnfer  qu’ils  aycnt  négligé  cet  avantage.  Tilli  ne  tira- 1- il  pas  le  plus 
grand  parti  du  terrein  quand  il  prit  Ton  camp  au  bord  du  Lech?  Le 
gros  de  Ton  armée  campoit  fur  une  hauteur  à pente  douce.  Un  bois 
bien  défendu  couvroit  fon  aile  droite  & il  avoit  la  rivière  en  front. 
Vis-à-vis  du  gué  dont  Guftave  profita  en  effet,  Tilli  avoit  placé  de 
l’infanterie  qui  étoit  foutenuc  du  gros  de  l’armée,  &c.  Le  leéfeur  trou- 
vera ce  camp  dans  la  Remarque  Militaire  Ce,  où  je  parle  du  palTage 
du  Lech.  Le  camp  de  Walftein  près  de  Nuremberg  prouve  aulfi  que 
ce  général  favoit  profiter  du  terrein.  La  Rednitz  couvroit  fon  front  ; 
fon  aile  gauche  étoit  appuyée  à un  défilé  & à une  hauteur,  & fa  droite 
défendue  par  un  autre  défilé.  La  défenfè  de  ce  point  d’appui  de  la 
gauche  étoit  fi  bien  entendue  Sc  le  .choix  du  local  fi  bon,  que  Guftave 
ne  put  jamais  l’emporter,  quoiqu’il  fut  â la  tête  d’une  armée  de  fbixantc 
& dix -mille  hommes;  tous  gens  accoutumés  à v.aincre  fous  les  yeux 
d’un  chef  intrépide,  &c  qui  cependant  furent  obliges  de  faire  retraite 
(*)  Voyeiii  une  perte  confidérable  (a').  Le  doéteur  Hart  fait  un  crime  à 
Walftein  d’avoir  trop  étendu  le  front  de  fon  camp  (é).  Il  en  juge  ap- 
m ^ paremment  d’après  l’ordonnance  d’alors.  Car  de  nos  jours  une  armée 
comme  celle  de  Walftein  occuperoit  aifémont  un  terrein  de  cette  éten- 
due, fans  avoir  befoin  de  trop  s’étendre.  Mais  ce  reproche  que  l’hifto- 
rien  Anglois  fait  à ce  général  tourne  à fa  gloire.  Car  fuppofé  même 
qu’il  eût  occupé  trop  de  terrein , il  auroit  par  cette  faute  augmenté  la 
difficulté  de  s’y  maintenir;  & puifqu’il  l’a  fi  bien  défendu  malgré  la 
violence  des  attaques  du  roi , on  doit  reconnoîcre  qu’une  fi  belle  dé- 
fenfe  fait  preuve  que  Walftein  ne  manquoit  pas  de  génie.  Il  en  faut 
& fouvent  beaucoup  pour  ne  rien  perdre  contre  une  armée  fupérieure. 
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La  campagne  de  1 •j6i.cn  offre  un  bel  éxemple.  On  y vit  un  géné- 
ral en  clicf  défendre  une  étendue  de  fix  milles  d’Allemagne  avecàpeine 
trente-mille  hommes , & tirer  un  fi  grand  parti  du  local,  que  l’ennemi, 
qui  étoit  fort  fupérieur  en  force , tenta  à différentes  reptiles  de  péné- 
trer par  les  gorges  des  défilés , & fut  toujours  repouffé  avec  perte. 

Voyons  la  manière  de  camper  du  roi  de  Suède.  Tai  déjà  dit  que  de 

le  terrein  trop  relïcrré  du  camp  de  Werben  avoit  obligé  Guffave  de 
camper  à la  manière  allemande.  Car  li  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de 
comparer  le  plan  de  ce  camp  avec  ceux  de  Nuremberg  Sc  de  Furth  qui 
Ce  trouvent  dans  le  Théâtre  de  P Europe.,  on  verra  que  l’armée  fuédoifè 
campoit  à Nuremberg  fur  une  ligne  Sc  à Furth  fur  deux  lignes.  On 
verra  aufli  que  les  quartiers  de  chaque  régiment  y avoient  plus  de  front 
que  de  profondeur.  Schildknecht  compte  pour  un  régiment  fuédois 
de  huit  compagnies  de  144.  hommes  chacune,  trois -mille  pieds  de 
front  fur  quatre  - cent  - quarante  - huit  pieds  de  profondeur,  & pour 
un  régiment  de  cavallerie  de  trois  efeadrons,  chacun  de  foixante  & dix 
chevaux,  deux- cent -quarante  pieds  de  front  fur  une  profondeur  de 
deux -cent -cinquante  pieds  (u).  f«) 

Quant  à la  connoillànce  du  terrein  pour  y affroir  un  camp , Guf-  ,4”  & 
tave -Adolphe  a fait  voir  qu’il  la  poffédoit  fupérieurement.  J’en  parle 
dans  les  Remarques  Militaires  fur  Werben , Nuremberg  Sc  Herzogen- 
Aurach  ; j’y  renvoyé  le  lefteur  pour  ne  pas  donner  trop  d’étendue  à 
cet  article.  Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot.  Gufrave  avoit  furtout  un  grand 
avantage  fur  les  généraux  de  fon  tems  ; perlbnne  n’a  fçu  mieux  s’aider 
du  local  Sc  fortifier  la  nature.  C’efl  ainfi  que  nous  le  voyons  à Werben 
profiter  des  digues  qu’on  y avoit  élevées  pour  arrêter  le  débordement 
de  l’Elbe  Sc  fe  faire  de  ces  digues  des  rctranchemens  inattaquables. 

§.  XXVI.  De  la  manière  defe  retrancher  dans  les  deux  armées.  ' 

Ces  deux  armées  qui  ne  le  reficmbloient  en  rien  différoient  aulH 
dans  la  manière  de  le  retrancher.  Cette  différence  paroitra  mieux  par 
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' la  comparaifon  que  je  vais  faire  des  deux  camps  de  Nuremberg.  Pai 
donné  une  deferiprion  éxaéle  de  ces  camps  dans  les  Remarques  Mili- 
taires Kk  & Pp,  en  parlant  de  l’expédkion  de  Frcyfladt  de  l’atta- 
que du  camp  de  Walftein  près  de  Nuremberg.  Si  on  veut  bien  com- 
mencer par  les  lire,  on  entendra  mieux  ce  qui  me  refte  à dire  ici.  Le 
dodeur  Hart  cft  celui  qui  encre  dans  le  plus  de  détails.  En  parlant  des 
^ retranchemens  de  Walflein  (jf),  il  dit  qu’ils  ctoient  compofés  d’un 
fofle  défendu  de  diflance  en  diibncc  par  des  abbacis,  des  chariots  de 
bagage  & force  gabions.  Mais  il  trouve  le  foffé  trop  étroit  de  en  fait 
un  crime  îl  Walftein.  Cependant  le  tetrein  fur  lequel  ce  général  avoir 
affis  fon  camp  fe  trouvoit  fortifié  par  la  nature , ainfi  il  étoit  inutile  de 
l’entourer  d’un  large  fofle.  Un  homme  du  métier  n’auroit  pas  fait  ce 
reproche  à Walftein.  La  Rednitz  valoir  mieux  que  tous  les  fofles  qu’il 
auroit  pû  mettre  en  front  de  fon  camp,  & les  ravins  prétoient  une 
nouvelle  force  aux  parapets.  Le  terrein  étoit  pierreux  en  quelques  en- 
droits, de  c’efl  lit  fans  doute  que  le  général  fit  placer  les  gabions.  Quoi- 
que des  chariots  de  bagage  ne  paroiflent  pas  être  d’une  grande  défenfe, 
ils  pouvoient  cependant  fervir  d’épaulement  de  empêcher  l’ennemi  de 
prendre  le  retranchement  à revers;  outre  cela  ils  tenoient  lieu  de  che- 
vaux de  fi'ife.  C’eft  donc  un  mérite  à Walftein  d’avoir  fait  lèrvir  à 
la  défenfe  de  fon  camp  une  chofe  néceflaire  aux  befoins  de  l’armée. 
Walftein  avoir  aufli  penfé  dans  la  conftruâion  de  fes  retranchemens  à 
ne  pas  fe  priver  d’un  avantage  confidérablc  qui  étoit  de  conferver  de 
libres  lorries  à fa  cavallerie.  On  voit  même  qu’elle  en  profita  très- 
fouvent,  de  avec  le  plus  grand  fuccès.  Une  fois  entr’aurres  que  quel- 
que infanterie  fuédoife  s’étoit  avancée  le  long  de  la  Rednitz;  Walllcin 
voyant  les  officiers  tués  de  les  foldats  en  défordre , il  lâcha  contre  eux 
de  la  cavallerie  qui  en  auroit  eû  bon  marché,  fi  Guftave  prévoyant 
cette  attaque  ne  l’eût  rendue  Inutile. 

D’ordinaire  c’étoient  ou  des  redans  ou  des  lignes  droites  défendues  par 
des  demi-lunes  làillantes  qui  formoient  les  retranchemens  des  Impériaux.  . 
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Je  paflè  Ik  ceux  des  Suédois.  Qu’on  fc  rappelle  les  principes  de 
Guftave- Adolphe  dans  fa  taâique,  on  verra  que  ce  font  les  mêmes 
qu’il  a fuivis  dans  la  conftruéKon  de  fcs  rerranchemens.  On  y retrouve 
les  défenfcs  mutuelles  qui  font  la  force  de  fon  ordonnance.  On  ne 
voit  pas  que  Gullave  ait  fait  ufage  des  lignes  continues,  fans  doute 
parce  qu’il  en  connoiBbit  la  foiblc(Te , & qu’elles  ont  le  même  défaut 
qu’une  armée  qui  combattroit  fur  une  feule  ligne  & qui  eft  làns  ref- 
fourcc  dès  qu’elle  eft  enfoncée.  La  ligne  forcée  dans  un  endroit,  cette  ' 

perte  entraine  naturellement  celle  de  toute  la  ligne.  Mais  la  manière 
de  Guftave  étoit  de  couper  ces  lignes  par  des  redoutes  fermées 
Son  retranchement  en  devenoit  plus  fort,  en  ce  que  ces  redoutes 
étoient  comme  autant  de  baftions , à qui  les  lignes  fervoient  de  cour- 
tines. Chaque  redoute  étoit  un  fort  que  l’ennemi  devoit  emporter 
d’aflaut,  s’il  vouloir  s’emparer  du  retranchement.  Or  ces  redoutes 
étoient  garnies  de  bonne  infanterie.  Il  n’y  en  avoir  pas  derrière  les 
lignes,  cela  n’étoit  pas  néceflaire,  parce  que  le  feu  des  forts  défen- 
doit  ces  lignes , comme  deux  baftions  défendent  une  courtine.  Les 
troupes  qui  étoient  forcées  dans  un  endroit  du  retranchement,  fe  re- 
plioient  fous  le  feu  de  deux  autres  redoutes  & y trouvoient  un  nouveau 
point  d’appuL  On  voit  que  Guftave  n’enfermoit  point  fà  cavallerie 
dans  les  rerranchemens.  AulE  voit -on  à l’affaire  de  Werben  fé)  cette  W 
cavalicric  tomber  lur  les  croupes  de  Tilli,  lorfque  c ecoit  lui  qui  croyoic 
furprendre  les  Suédois. 

Le  plan  qu’on  trouve  du  camp  de  Nuremberg  dans  lè  Théâtre  de 
r Europe  prouve  que  Guftave  avoir  bien  perfcéHonné  la  manière  de  fe 
retrancher.  On  voit  devant  la  porte  de  l’hôpital  dite  Spittekhor  une 
ligne  de  redoutes  quarrées  placées  à quelque  diftancc  les  unes  des  autres 
de  qui  fc  défendent  mutuellement.  Cette  idée  fait  infiniment  d’hon- 
neur au  génie  de  Guftave,  un  retranchement  de  cette  nature  eft  très- 
avantageux.  Je  renvoyé  le  lefteur  à ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  Remar-  (o  Voyfti. 
que  Militaire  (c)  fur  l’attaque  des  lignes  du  maréchal  Horn  iBam-j^/XX^ 
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berg,  où  l’on  trouvera  cette  maxime  de  Guflave  - Adolphe  mife 
en  pratique. 

§.  XXVII.  De  t artillerie  dans  les  deux  armées. 

On  peut  dire  que  de  nos  jours  on  a des  connoilTances  fur  l’artille- 
rie  qu’on  n’avoit  point  au  tems  de  Guflave- Adolphe.  L’empereur 
Charles  V.  fut  le  premier  qui  penfâ  à perfe<îHonner  l’artillerie. 
Voulant  faire  le  flége  de  Tunis  il  fit  fondre  à Malaga  des  pièces  de 
quarante -cinq  livres  de  baie  d’une  compoHcIon  & d’une  proportion 
nouvelles  qui  furent  trouvées  fi  bonnes  qu’on  ne  tarda  pas  à en  faire 
de  femblables  dans  toute  l’Efpagne  & dans  les  Pars  - Bas  (u).  „ Dans 
^les  anciens  arfenaux,  dit  Montecuculi^  il  y a un  cahos  d’artillerie 
y^fans  ordre,  fans  diflinefion , & fans  proportion.  A peine  peut -on 
„ trouver  aflez  de  noms  pour  les  dillinguer,  en  forte  qu’il  n’y  a point 
„de  ferpent,  de  bête,  ou  d’oifeau,  dont  on  n’ait  donné  les  noms  à qucl- 
„ que  pièce  &c.”  {b)  Les  pièces  de  campagne  qu’on  appclloit  Noth~ 
Schlangen  ou  couleuvrincs  portoient  i 5 livres  de  baie.  Le  canon  avoit 
huit  pieds  demi  de  long,  il  pcfoit  depuis  vingt -deux  jufqu’à  trente 
quintaux,  & il  falloit  dix  chevaux  pour  le  trainer,  tsois  pour  trainer 
les  boulets  iSc  deux  pour  la  poudre. 

Le  Falcaiine  ou  fauconneau  droit  depuis  fix  jufqu’à  huit  livres  de 
baie , il  avoit  huit  pieds  de  long  & pefoit  depuis  treize  jufqu’à  vingt 
quintaux.  U falloit  flx  jufqu’à  huit  chevaux  pour  le  trainer , un  pour 
trainer  les  boulets  & un  pour  la  poudre. 

Le  Falconet  ou  petit  fauconneau  tiroit  deux  livres  de  baie,  pefoit 
dix  quintaux,  avoit  cinq  pieds  & demi  de  long,  Sc  étoit  trainé  par 
quatre  chevaux.  Un  feul  trainoit  les  boulets  & la  poudre  CO*  ^ 
poids  de  la  charge  de  poudre  de  ces  différentes  pièces  étoit  pour  l’or- 
dinaire la  moidé  de  celui  du  boulet.  La  culaflè  avoit  un  boulet  d’èpaif- 
feur.  La  charge  ordinaire  étoit  renfermée  dans  une  cartouche , & de 
près  on  tiroit  à mitraille.  (C’eff  ainfl  qu’on  appelloit  un  cilindre  rempli 
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de  doux , de  fer  coupé  en  dez  & de  baies  dont  on  chargcoic  les  ca- 
nons) GO* 

Le  moindre  calibre  des  pièces  de  batterie  ètoit  de  14  livres  de 
baie.  En  nwrciic  ces  pièces  n’ètoicnt  plus  fur  l’affût,  mais  ponècs  fur 
un  chariot  à madriers.  Cependant  au  défaut  de  ce  chariot  on  faifoit 
deux  nouveaux  étriers  dans  l’affuc  entre  les  anciens  Sc  l’entretoife  de 
mire,  de  on  faifoit  fortir  les  tourillons  des  premiers  étriers  pour  les 
mettre  dans  les  nouveaux.  Par -là  tout  le  poids  de  la  pièce  portoit 
également  fur  les  deux  cflieux  (é). 

<f  Les  prépofés  6c  autres  gens  appartenans  au  train  ou  employés  au 
fervice  de  l’artillerie  impériale,  étoient  d’abord  le  maître  d’artillerie  ou 
Obrijier  ZtugnuiJIer  qui  avoit  cent  florins  d’appointement  par  mois. 
Enfuite  vcnoienc  les 'capitaines  de  lieutenants  d’artillerie,  fuivant  la  force 
du  train.  Un  aumôhier , un  écrivain  de  un  chirurgien. 

Le  chef  des  pionniers  ou  Schant^- Meijler  étoit  payé  fur  le  pied 
d’un  capitaine  d’infanterie  à quarante  florins  par  mois.  Son  office  étoit 
de  commander  aux  Schant^- Bauren  ou  travailleurs.  Il  y avoit  au 
moins  quatre  - cent  de  ces  travailleurs  attachés  au  train  ayant  drapeau, 
officiers  de  tambours. 

Il  y avoit  de  plus  pour  le  fervice  de  l’artillerie  des  maîtres  tireurs 
ou  Buchfen-Meijler,  ayant  fbus  eux  les  canoniers  qu’on  nommoit 
SchnelUr.  Une  coulcuvrine  qui  droit  quinze  livres  de  baie  occupoit 
deux  de  ces  maîtres  tireurs  de  dix  SchnelUr.  Un  fauconneau  de  fix 
livres  de  baie  avoit  un  maître  de  fix  SchnelUr:  un  petit  fauconneau 
de  deux  livres  de  baie  un  maître  de  deux  SchnelUr  Çc'). 

On  avoit  des  garde-poudres  qu’on  nommoit  Puher-Huter. 

De  plus,  tous  les  artifàns  de  ouvriers  de  l’armée  ainfi  que  les 
îf^iigen  6c  Gefchirr- Meijler  ou  maîtres  des  charrois  de  àttelages  fâi- 
foient  partie  du  train  de  le  fuivoient. 

Quant  à l’entretien  des  chevaux  employés  au  fervice  de  l’artillerie, 
cette  partie  fe  faifoit  par  entreprilê.  Le  grand-maître  des  charrois  de 
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toute  l’armée  QOber  - Jf'agen-  MeiJIer^  recevoit  un  tant  par  mois  pour 
chaque  cheval,  moyennant  quoi  il  étoit  tenu  d’avo’u-  toujours  fon  nom- 
bre complet  ; on  ne  lui  boniiioit  que  les  chevaux  tués  par  l’ennemi  : 
ainfi  tout  ce  qui  crevoic  dans  les  marches  ou  autrement  étoit  fur  fon 
compte. 

Quant  à la  force  du  train  des  Impériaux  au  tems  dont  je  parle, 
leur  artillerie  n’a  jamais  pafle  quatre-vingt  pièces  de  canon.  C’étoit  ce 
que  Tilli  avoit  à Breitenfcld.  Walftein  en  fe  mettant  à la  tête  de  la 
nouvelle  armée  qu’il  venoit  de  former  avoit  quarante  - quatre  bouches 
à feu , & après  fa  jondion  avec  les  Bavarois , il  pouvoit  avoir  quatve- 
vingt  pièces  de  canon. 

Je  pallc  aux  Suédois.  Généralement  on  trouve  que  les  Suédois 
curent  plus  d’artillerie  que  les  Impériaux,  Sc  qu’elle  fut  aulli  mieux 
conllruite  6c  mieux  fervie.  Le  dodeur  Hart  dit  que  Guftavc-Adolphe 
fut  le  premier  qui  d’.'îprcs  des  expériences  réitérées  trouva  que  trop  de 
tiôl  f longueur  dans  un  canon  diminuoit  de  fon  effet  Ça).  Il  rapporte  à ce 
lUn  T.  fl, jet  differentes  épreuves  que  ce  monarque  fit  devant  les  officiers  Çb)^ 
^ ^ * mais  qui  prouvent  feulement  que  Gullave  profita  habilement  des  dé- 
couvertes qu’on  avoit  faites  avant  lui.  En  général  l’hiftorien  anglois 
juflcmetit  prévenu  de  l’idée,  que  l’heureux  génie  de  Guftavc-Adolphe 
s’eft  fraié  une  route  nouvelle  dans  l’art  militaire,  croit  pouvoir  lui  faire 
honneur  de  tout  ce  qui  lui  paroit  nouveau.  C’eft  ainfi  qu’il  attribue  à 
ce  même  prince  l’origine  des  Dragons.  De  telles  alïèrrion?  peuvent 
être  fbuff'ertes  dans  un  panégyrique,  nrais  font  des  erreurs  dans  une 
hiftoirc  militaire.  On  fait  que  l’armée  1571  un  fêigncur  de  Linar  fit 
fondre  du  canon  dans  une  proportion  nouvelle , & qu’il  prouva  qu’une 
(t)  Eru-d  de  pièce  longuc  de  douze  pieds  tiroir  auffi  loin  que  d’autres  du  même  ca- 
ûRcMion!  An.  hhrc  qui  avoient  treize  jufqu’à  dix  -fêpt  pieds  de  long  (c).  Qu’on  ou- 
*Vd)  Ri»ii  Y .Artillerie  de’Rivius  ÇS)  imprimée  à Basic  en  1581»  0°  y trou- 

leoBcuifche  vcra  unc  théorie  très-éxaélc  de  la  longueur  des  pièces,  6c  les  mêmes 
fluey.  principes  qu’on  fuit  encore  pour  déterminer  la  jufte  longueur  qu’une 
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pièce  doit  avoir  pour  faire  le  plus  grand  effet.  On  y prouve  que  dans 
une  pièce  trop  longue  ou  trop  courte  le  boulet  perd  de  fà  force. 

Le  moindre  cabbre  des  pièces  de  batterie  des  Suédois  étoit  de 
vingt -quatre  livres  de  baie,  comme  chez  les  Impériaux.  Mais  il  fal- 
loir vingt  jufqu’à  vingt-cinq  chevaux  pour  les  trôner.  Les  pièces  de 
campagne  de  huit  jufqu’à  douze  livres  de  baie  étoienc  trainées  par  huit 
ou  dix  chevaux  (u).  ' 

On  ne  doit  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  pièces  de  cam- 
pagne les  fameux  canons  de  cuir  bouilli  &c  les  pièces  de  quatre  livres 
de  baie.  On  croit  que  le  baron  Mtkhior  de  irmbrand  eft  l’inven- 
teur des  canons  de  cuir,  & que  cet  ofHcier  qui  avoir  quitté  l’cmpe- 
rcur  pour  s’attacher  au  roi  de  Suède  fit  ufage  de  ces  pièces  pour  la  pre- 
mière fois  au  fiége  de  V/ormdit  {b).  Voici  la  manière  de  les  conftruire.  W raT.tt 
Le  calibre  ètoit  d’une , de  deux,  de  trois  jufqu’à  quatre  livres  de  baie. 

L’ame  du  canon  étoit  faite  d’un  cilindre  de  cuivre  qui  avoir  l’épaiflcur 
de  ^ du  diamètre  du  bouler.  La  longueur  du  cilindre  A B étoit  de 
feize  de  ces  diamètres.  F A G D E,  ou  la  culaflè  & le  bouton,  étoienc 
villes  dans  le  cilindre  qui  pris  féparèment  avoir  quinze  diamètres  de 
fon  bouler.  Exté  rieurement  il  ètoit  renforcé  par  des  cercles  de  fer  H 
placés  de  diflance  en  diflance  fur  toute  i la  longueur  de  la  pièce,  mais 
qui  fe  touchoient  aux  deux  extrémités  F A D E & B C;  c’eft  à dire, 
à la  culafic  & à la  bouche  du  canon.  Aux  premier  & dernier  renforts 
on  comptoir  huit  cercles,  trois  à la  volée  & autant  au  bourelet  qui  fc 
touchoient.  Les  tourillons  tenoient  à un  de  ces  cercles  qui  ètoit  plus 
fort  que  les  autres.  Par-dcflûs  tes  cercles  fur  toute  la  longueur  du  . 
canon  ètoit  un  entourage  de  corde  recouvert  de  plufîeurs  couches  de 
mallic.  Par- deffus  cet  enduit  on  faifoit  un  nouvel  entourage  de  corde 
recouvert  d’un  nouvel  enduit,  & l’on  continuoit  ainfi  jufqü’à  ce  que 
la  culafic  eût  acquis  l’épaifTeur  d’un  boulet  pris  dans  fon  diamètre,  & 
la  bouche  du  canon  de  ce  diamètre,  comme  on  voit  fig.  XV.  Des 
cordes  formoient  les  moulures.  La  lumière  K étoit  de  cuivre  & on  la 
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vUToit  dans  la  culalTe  au  pobt  F.  Cela  fait,  on  couvroit  le  canon  d’un 
cuir  bouilli , 6c  il  avoit  alors  la  forme  rcpréfcntéc  fig.  XV.  La  charge 
de  poudre  pour  pareille  pièce  n’étoic  que  le  quart  ou  le  tiers  du  poids 
TiTeo^ü&r*-  boulet,  & la  pièce  n’ètoit  jamais  chargée  qu’à  mitraille  (a).  Ce 
>ii  •riiiien*.  canoii  ctoit  fur  un  afï'ut  fi  léger,  que  le  tout  pouvoit  être  aifèment 
féTru'Tp.  trainé  par  deux  hommes  (è).  Car  à juger  de  fon  poids  d’après  les 
*(»)  M acM  proportions  que  je  viens  de  décrire,  une  pièce  de  trois  livres  de  baie 
T.  IL  & longue  de  3 pieds  8 J pouces  mefure  rhinlandique  ne  pouvoit  pal 
p.  1J9.  ^ pefer  plus  de  50  livres.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  que  les  Sué* 
dois  ayent  fait  longrems  ufage  de  ces  pièces.  Us  ne  s’en  fervirent  que 
trois  ans  depuis  i^z8  jufqu’cn  16^1  (c).  Le  plus  grand  mérite  de 

189.  Buchner  CCS  canoiis  étoit  de  pouvoir  être  tranfportés  aifèment  dans  un  jour  de 

bataille,  du  relie  ils  avoient  l’inconvénienr  de  s’échauffer  trop-tôt; 
en  forte  qu’après  dix  ou  douze  coups  il  falloit  les  laifler  refroidir.  C’eft 
ce  qui  engagea  Gullave  à fubllituer  à ces  canons  une  forte  de  pièces  de 
campagne  plus  durables  & qui  furent  trouvées  fi  commodes  qu’on  en 
fit  ufage  depuis  dans  prefque  toutes  les  armées.  Les  François  s’en 
tlît!du"rm”ê  fervis  jufqu’cn  1 7 5 ô fous  le  nom  de  pièces  fuédoifes  Çtf).  Le  ca- 
acTurpin  fur  non  pcfoit  ôzç  livres  6c  avoit  quatre  pieds  de  long.  La  charge  de 
T.  L p.  »84-  poudre  qu’on  lui  donnoit  étoit  le  tiers  du  poids  du  boulet  qui  pcfoit 
quatre  livres.  La  poudre  étoit  renfermée  dans  une  cartouche  & le 
boulet  attaché  avec  des  fils  de  fer  au  plateau  de  la  cartouche.  Ces 
pièces  étoient  fi  bien  fervies  qu’un  bon  canonier  faifoit  trois  décharges 
(r)  SchiM- avant  que  le  moufquetaire  pût  tirer  deux  coups  (V).  La  chambre  de 

190. '  ^ quelques-unes  de  ces  pièces  étoit  conique,  le  fond  d’un  demi-diamé- 

tre  6c  fon  entrée  de  tout  le  diamètre  du  boulet. 

Le  roi  avoit  un  autre  avantage  fur  les  Impériaux,  c’cfl  que  la 
conftruiflion  6c  l’entretien  de  fon  artillerie  lui  coûtoit  beaucoup  moins: 
il  tiroit  de  la  Suède  tout  le  cuivre  6c  fé  fer  dont  il  avoit  befoin,  6c 
c’eft  auffi  la  raifon  pourquoi  fon  artillerie  étoit  plus  nombreufe  que 
celle  de  fon  ennemi.  Nous  le  voyons  devant  Francfort -fur -l’Oder 
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avec  un  train  de  deux -cent  pièces  de  canon,  grandes  Sc  petites  (a). 

A la  bataille  de  Breitcnfcld  il  en  avoit  cent,  y compris  l’artillerie  des 
Saxons  (i).  Au  camp  de  Nuremberg  le  roi  avoir  trois -cent  pièces 
de  canon,  en  comptant  ceux  que  les  habitans  lui  prêtèrent  (c).  Enfin 
Gualdo  dit  que  Gullavc  avoit  cent  pièces  de  canon  à Lutzen  (d). 

XXVIII.  De  il  Fortification  au  tenu  de  Gufiave~ Adolphe. 

■ Cette  partie  de  la  Science  militaire  fe  perfeèlionnoit  alors  en  Al- 
lemagne où  l’on  commença  à préférer  la  méthode  flamande  à l’an- 
cienne manière  des  Italiens.  On  voit  par  la  conftruèHon  d’Ulm  qui 
fut  achevée  en  \6%6^  qu’on  fuivoit  déjà  une  meilleure  proportion 
dans  les  lignes  du  corps  de  la  place , qui  fut  entouré  d’une  fauflè  braie 
& eut  peu  de  dehors. 

Les  Suédois  avoient  une  proportion  qui  leur  étoit  propre  dans  la 
conllruélion  de  leurs  fortereffes.  l’ai  éxaminé  très-fouvent  les  reftes 
d’un  rempart  que  Guftave  fit  élever  autour  d’une  ancienne  ville  près  de 
Berlin.  Les  flancs  en  font  fort  longs,  6c  ne  font  pas  perpendiculaires . 
à la  courtine,  mais  font  avec  elle  un  angle  obtus;  6c  pour  mieux  dé- 
fendre les  faces , il  y a de  longs  féconds  flancs  dans  la  courtine.  Cette 
manière  eft  exaclcmcnt  la  même  qu’on  trouve  dans  le  plan  de  la  forte- 
refîc  de  Duneboiirg  (e),  où  en  voulant  prolonger  la  defenfe  des  flancs 
on  a trop  écourté  les  faces  6c  trop  reflèrré  la  gorge  des  baillons.  Le  io-Guftâ*ey« 
fofle  devant  les  faces  du  rempart  en  devoit  être  mal  défendu;  car  ces 
féconds  flancs  rendoient  l’angle  du  baftion  trop  aigu;  6c  par -là  le  fofTé 
qui  étoit  parallèle  à la  ligne  de  défenfc  devoit  être  coupé  par  une  troi- 
ficme  ligne  parallèle  à la  courtine. 

La  plupart  des  villes  d’Allemagne  au  tems  de  la  venue  des  Suédois 
étoient  entourées  d’un  gros  mur  garni  de  tours  qui  avançoient  dedébor- 
doient  la  muraille.  'Cette  manière  n’avoit  pas  été  imaginée  pour  rélifter 
au  feu  de  la  grofle  artillerie.  Alors  tour  ce  qu’on  lâvoit  faire  de  mieux, 
c’étoit  d’élever  à la  hâte  des  enveloppes  de  terre  pour  fortifier  ces  vieux 


(il)  Sold.  Su^ 
doit  p.  30. 

(6)  Gluido 
P-  73  * 75- 
( c ) Htn  T. 
U.  r-  34«- 
(d)  Gualdo 
p.  209.  It  5. 
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murs.  On  ulbic  de  cette  précaution  furtout  aux  portes  des  villes, 
parce  que  dans  cette  ancienne  manière  c’étoit  l’endroit  oü  l’ennemi 
pouflbit  fon  attaque  avec  le  plus  de  fuccès  (fl). 


Attaque  te 
d^feafc<le$fla' 
O*. 


(k)  M.  4e  M. 
T.  L p.  ijt. 


§.  XXIX.  De  t attaque  6f  de  la  d^fenje  des  places. 

La  manière  d’attaquer  répondoit  à celle  de  fortifier.  On  trouvoit 
ordinairement  autour  de  ces  places  qu’on  ne  peut  pas  appeller  fortes 
des  reftes  de  fauxbourgs , à la  faveur  desquels  on  approchoit  les  batte- 
ries le  plus  près  qu’on  pouvoir  de  la  muraille  qu’on  battoir  en  brèche. 
On  perçoit  l’enveloppe  de  terre  ou  on  l’emportoit  de  force , & la  brè- 
che ètoit  bientôt  faite,  foit  par  les  batteries,  Ibit  par  l’cfict  d’une  mine. 
Quelquefois  aufli  on  fe  eontentoit  d’attacher  le  pétard  à la  porte  de  ce$ 
vieilles  bicoques,  on  la  faifoit  fauter,  de  les  défenfeurs  fe  rendoient  \ 
diferétion.  Dans  le  paflàge  du  fofle  on  n’ufoit  point  des  précautions 
qui  font  devenues  indifpcnfables  dans  l’attaque  des  places  modernes  : 
on  pafibit  ce  folTé  fur  des  radeaux  ou  à gué  quand  il  n’étoit  pas  pro- 
fond. On  trouvera  raflcmblé  dans  les  Remarques  Militaires  ce  que 
j’ai  trouvé  de  plus  curieux  fur  le  manière  d’attaquer  & de  défendre  ces 
anciennes  places. 

L’auteur  italien  ne  m’a  pas  donné  occafion  de  déploicr  dans  un 
fiége  en  forme  les  grandes  connoiflances  que  Guftave  avoir  acquifes 
dans  cette  partie  de  la  Science  militaire.  Pour  les  mettre  dans  tout 
leur  jour  je  remonte  au  tems  où  ce  monarque  faifoit  la  guerre  en  Li- 
vonie, & je  vais  le  reprélènter  faifant  le  fiége  de  Riga  en  1 6^  x i . Ce 
fiége  eft  tout  à la  fois  l’éxcmple  d’une  favantc  attaque  & d’une  defenfe 
très  - belle  pour  ce  tems  - là. 

On  fait  que  Riga  capitale  de  la  Livonie  n’eft  pas  éloignée  de  Fem-  ^ 
bouchure  de  la  Duna  & qu’elle  ell  fituée  à l’orient  de  ce  fleuve.  Ce 
que  j’obferve  pour  relever  une  faute  qui  eft  échappée  à l’auteur  de  la 
nouvelle  hifloirede  GuAave- Adolphe.  Dans  la  dcfcripdon  qu’il  donne 
du  camp  du  roi , il  dit  que  ce  monarque  avoir  le  fleuve  à l’orient  Q>^. 
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Il  devoir  dire  qu’il  afiit  Ton  camp  à l’orient  de  ce  fleuve  ou  qu’il  avoir 
ce  fleuve  à l’occident.  De  ce  côté  la  place  croit  entourée  d’un  bon  rem-  i 

part,  il  y avoir  de  bonnes  demi  - lunes  devant  les  courtines,  & les  de- 
hors étoient  bordés  d’un  folle  plein  d’eau.  De  l’autre  côté  de  la  Duna, 
à l’occident  de  la  ville , étoit  un  fort  gardé  par  un  détachement  de  la 
garnifon.  Le  roi  fit  tracer  une  circonvallation  autour  de  la  place  & 
mit  fon  armée  en  quatre  corps.  Il  n’oublia  pas  de  faire  élever  de  fortes 
batteries  des  deux  côtés  de  la  nlle  fur  les  rives  de  la  Duna , de  qui  en 
rafant  le  fleuve  coupoient  toute  communication  des  afliégés  avec  la  gar- 
nilbn  du  fort.  SigiûnondroidePologne  envoya  Chriftophe  Radzivil  au 
fecours  de  Riga  avec  quatre -mille  chevaux  de  dix-mille  fantallins  (u), 
ou  mille  félon  le  doéleur  üarf  (é):  ce  qui  eft  plus  vrai-fèmblable,  par-  wmnT.t 
ce  que  les  Polonois  avoient  beaucoup  plus  de  cavallerie  que  d’infante-  ^ ** 
rie , de  que  la  république  alors  en  guerre  avec  le  Turc,  ne  pouvoit  dé- 
tacher que  peu  de  troupes  contre  les  Suédois.  Le  général  polonois 
n’ofant  pas  attaquer  les  lignes  du  roi , pafla  la  Duna  de  fe  mit  fous  le 
canon  du  fort.  Les  afliégés  tentèrent  à differentes  reprifes  de  pafler  le 
fleuve  pour  faire  entrer  ce  renfort.  Mais  les  deux  batteries  que  j’ai  dit 
que  le  roi  fit  élever  au  bord  du  fleuve  les  en  empêcha.  Ce  n’elt  pas  qu’a- 
vec du  gros  canon  le  débarquement  du  fecours  n’eût  été  poflible,  mais 
Radzivil  n’en  avoit  point.  Le  fort  eût  favorifé  le  paflàge , & quoique 
le  fleuve  foit  fort  large  à cet  endroit -là,  le  gros  canon  auroit  porté 
au-delà.  Car  on  lit  que  les  Suédois  envoyèrent  de  leurs  boulets  dans  le 
camp  des  Polonois  (c).  Enfin  les  Polonois  fe  retirèrent  de  Guflave 
s’empara  du  fort.  Les  tranchées  furent  pouflees  jufqu’au  pied  du  glacis. 

Les  afliégés  occupoient  une  lunette  que  M.  de  M.  appelle  improprement 
une  demi-lune  de  fable  (jT).  Il  ne  faut  pas  s’y  tromper,  ce  n’étoit  qu’une 
lunette  conftruite  pour  la  défenfe  du  chemin  couvert,  qu’il  faut  bien 
dillinguer  de  la  demi -lune  de  fable  où  les  Suédois  furent  repouflès. 

Au  refte  les  afliégés  ne  prétendoient  pas  défendre  cette  lunette,  ils 
ne  cherchoient  qu’à  enfiler  la  fape  des  Suédois  de  ce  côté -là;  leur 
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retraite  en  abandonnant  cette  lunette  fut  une  rufe  de  guerre.  Car  les 
troupes  du  roi  ne  s’y  furent  pas  plutôt  logées  qu’une  mine  fauta  qui 
leur  tua  une  centaine  d’hommes.  Mais  cette  perte  ne  les  découragea  pas. 
Ils  fe  jettérent  dans  l’entonnoir  de  la  mine  qui  leur  fervit  de  logement, 
& le  roi  fe  trouvant  maître  du  chemin  couvert  par  le  moyen  de  cette 
lunette,  il  fit  fur  le  champ  travailler  au  pallàge  du  folTé.  Pour  cet  effet 
il  fit  conftruire  un  pont  fur  des  tonneaux  qu’on  arrétoit  à des  pieux  par 
des  cables , depuis  la  contrefearpe  jufqu’aux  débris  de  la  brèche.  Au- 
deffus  il  y avoit  une  efpécc  de  couvert  formé  d’un  blindage  de  planches 
& de  fafeines  pour  garantir  les  troupes  des  coups  de  moufqucts  tirés 
d’enhaut.  Mais  comme  les  volontaires  commandés  pour  l’afîàut  défi- 
loient  fiir  ce  pont  avec  trop  d’emprcfîcment,  il  rompit  fous  leurs  pieds, 
& ce  qui  fe  fbutenoit  encore  fut  auffitôt  détruit  par  les  batteries  des 
flancs  qui  n’etoientpas  démontées  encore.  / Le  roi  voyant  cela  fit  élargir 
la  brèche  à coups  de  canon;  les  débris  tombèrent  dans  le  fofle,  qui 
en  fut  comblé  en  partie.  Gulfave  y fit  jetter  le  plus  de  terre  de  de  faf- 
eines qu’on  put,  de  cela  devint  le  fondement  d’une  gallerie  plus  folide. 
En  même  tems  le  roi  fit  attaquer  la  demi-lune  de  fable  qui  étoit  devant 
une  des  courtines,  mais  fes  foldats  furent  repouffés  comme  j’ai  dit. 
Cet  échec  ne  faifoit  rien  au  travail  de  la  gallerie  qui  étoit  protégé  par  le 
feu  de  la  groffe  artillerie.  Les  Dalécarliens  accoutumés  à travailler  dans 
les  mines  aggrandirent  la  brèche,  creuférent  des  mines  fous  les  bâfrions 
& cherchèrent  à éventer  celles  des  afiiégés.  Dès  que  la  gallerie  de  les 
‘ mines  furent  achevées , les  troupes  conduites  à la  tète  de  la  tranchée 

/ Rirent  commandées  pour  l’aflàut.  Il  devoir  Ce  donner  d’abord  après  que 

les  mines  auroient  fait  leur  effet.  Mais  le  roi  qui  aimoit  beaucoup  mieux 
fe  conferver  cette  place  dans  fon  entier  que  de  n’avoir  que  des  ruines  à 
réparer  à grands  frais , fit  pour  la  dernière  fois  fommer  la  garnifon  qui 
fe  rendit  enfin  après  un  mois  de  la  plus  belle  défenfc  (u). 

{*)  Haut-  Si  l’on"veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  ce  fiége  avec  ce  que 
mF  àt  k!  j’ai  dit  dans  les  Remarques  fur  l’attaque  de  la  défenfc  de  Magdebourg 
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on  fcr.i  Hins  doute  étonne  que  la  ville  de  Riga  ayant  été  alîiégcc  & prife 
pki  (leurs  années  auparavant,  ceux  qui  ont  attaqué  de  défendu  Magde- 
bourg  n’aycnt  employé  aucune  des  excellentes  maximes  pratiquées  dans 
un  fiege , où  Guftave  - Adolphe  déploya  la  force  de  (bn  génie  (butenu 
du  plus  grand  courage. 

Il  étoit  naturel  que  des  généraux  chargés  de  prendre  ou  de  dé- 
fendre des  villes,  au  (brtir  d’une  fi  bonne  école,  mifienc  en  ulagc  les 
maximes  du  grand  homme  qui  étoit  à la  fois  leur  guide  & leur  roi. 

C’eft  ainfi  qu’on  voit  le  maréchal  Horn  conduire  le  fiége  de  Bcnfcld  en 
digne  éléve  de  Guftave-Adolphe.  La  place  étoit  bien  fortifiée,  de  dé- 
fendue par  un  commandant  homme  de  tête.  Cet  officier  fe  nommoit 
Bulach  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  colonel  du  même  nom  qui 
fervoit  dans  l’armée  du  roi  de  Suède  ù la  bataille  de  Lutzen. 

On  trouve  un  journal  du  fiége  de  Bcnfcld  dans  le  Théâtre  de  t Eu- 
rope Qa).  C’eft  un  morceau  très-intércfiànt.  J’en  tirerai  ce  qui  entre  5"' 
dans  le  plan  que  je  me  fuis  propofe  en  compofant  ce  Tableau  militaire,  ' 7<“- 
qui  a été  de  marquer  le  point  où  l’on  étoit  parvenu  des  deux  côtés  ; 
laiflànt  juger  au  Icéleur  de  quel  côté  eft  la  fupériorité.  La  défenfè  de 
Benfeld  fait  beaucoup  d’honneur  à fbn  brave  commandant.  Bulach 
n’avoit  que  trois  comp.ignies  d’infanterie  faifant  huit -cent  hommes  fie 
••  deux  efeadrons  montant  ù cent- quarante  chevaux.  Je  fuis  étonné  que 
les  hiftoriens  parlent  fi  peu  de  ce  fiége.  Sans  doute  que  faute  d’enten- 
dre cette  partie  ils  n’pnt  pas  vû  ce  qu’il  y avoit  dans  cet  événement  de 
remarquable  fie  de  rare  tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe.  La  con- 
duite du  commandant  eft  une  fuite  d’inftruiftions,  fie  je  n’héfite  pas  à 
, mettre  cet  homme  infatigable  à côté  des  meilleurs  ingénieurs  dont  il  eft 
parlé  dans  l’hiftoirc  de  ce  fiéclc.  Benfeld  eft  un  ancien  pentagone  conf- 
truit  à l’italienne.  Scs  remparts  étoient  revêtus,  fie  il  y avoit  un  cava- 
lier élevé  d.ins  la  gorge  du  balKon  attaqué.  Au  levant  de  la  ville  étoit 
une  chaulTéc  &c  fur  cette  chauffée  un  fort  ^ quatre  baftions  qu’on  ap- 
pclloit  le  Zoll-Sckant^.  Il  y avoit  derrière  la  chauffée  une  double  te- 
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naille  placée  au  pied  du  corps  de  la  place,  & au  couchant  de  Bcnfeld  on 
avoir  mis  un  ravclin  devant  la  courtine.  Dés  que  le  brave  Buluch  le  vit 
afTicgé  en  forme,  il  chicanna  l’cnncmi  par  de  nouvelles  défenfes  qu’il 
ajoûta  aux  anciennes.  C’ed  ainfi  qu’il  Ht  paliUader  Ibn  folTé  quoiqu’il 
fut  plein  d’eau;  précaution  qui  lui  fait  honneur:  elle  prouve  qu’il 
connoiflbit  le  mal  qu’on  pouvoir  liu  faire , & prévoyoit  que  Horo  ne 
négligeroit  rien  pour  faire  mettre  le  folTé  à Icc , comme  en  effet  cela 
arriva.  Il  faut  croire  que  les  palilïàdes  étoient  attachées  le  long  d’une 
poutre  dont  les  deux  extrémités  à mortaife  fe  trouvoient  agencées  fur 
des  pilotis  à tenon.  Le  commandant  fit  différentes  forties;  il  fit  élever 
une  redoute  de  l’autre  coté  de  l’Il!  qui  palfe  près  de  Bcnfeld,  afin  de 
retarder  les  travaux  des  afTiégeans.  Cette  redoute,  la  rivière  & un  bois 
voifin  lui  fervirent  à faire  encrer  dans  fa  place  un  renfort  de  deux  com- 
pagnies d’infanterie.  Le  gouverneur  de  Brifac  envoya  des  détachemens 
pour  portcrrallarme  dans  le  camp  de  l’alfiégeant,  «Sc  pour  attirer  fon 
attention  du  côté  de  la  circonvallation.  Le  commandant  de  Bcnfeld 
profita  de  ce  moment  pour  tomber  fur  les  travaux  des  Suédois  & 
les  combla." 

Les  Suédois  couronnèrent  le  glacis,  & furent  au  chemin  couvert 
par  la  fàpc.  On  ne  voit  pas  que  BuLich  ait  difputé  le  chemin  couvert 
aux  afiiégeans.  Mais  cette  faute  étoit  celle  du  fiécle  plustût  que  celle 
du  commandant,  comme  je  l’ai  dit  dans  la  Remarque  AUlàuire  K. 
C’efl  en  quoi  nous  fbnunes  plus  avancés  qu’on  ne  l’étoit  alor'.  Mais  le 
commandant  mit  tous  lès  foins  à empêcher  le  paflàge  du  foffe,  autant 
que  le  permettoit  la  confl:n.i?tion  du  corps  de  la  place.  Il  fit  percer  le 
fécond  flanc  de  la  courtine  & y plaça  une  batterie  rafante  pour  détruire 
la  galleric  de  l’ennemi  dont  il  ruina  une  partie.  Il  fit  pluficurs  de  ces 
batteries  Sc  ténta  difLicntcs  choies  jufqu'à  ce" que  la  fiipériorité  du  feu 
des  Suédois  fit  enfin  taire  le  fieu.  Car  il  ne  pouvoir  placer  à la  fois  que 
deux  pièces  de  canon  dans  et;  fécond  flanc  à caufe  que  les  embrafures 
en  étoient  trop  obliques.  Au  lieu  que  les  Suédois  avoient  toute  la  con- 
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crcfcarpe  à leur  di/poHcion  où  ils  pouvoicnt  placer  autant  de  pièces 
qu’ils  vouloient,  dont  le  feu>Toutcnu  dut  bientôt  étoufFcr  celui  de  cewc 
foible  batterie.  Les  Suédois  avancèrent  leur  gallerie  à la  faveur  de  leurs 
canons,  ils  ruinèrent  la  palilTide  du  folle,  iSCpouflèrent  leurs  travaux 
julqu’au  pied  du  baftion.  Ils  eurent  bientôt  percé  le  revêtiHèment  Sc 
prépare  tout  ce  .qui  étoit  nécclTaire  à la  conftruèlion  d’une  mine.  Mais 
le  commandant  ne  perdit  pas  courage , il  fit  élever  à la  hâte  un  retran- 
chement dans  l’angle  du  balfion,  il  lâcha  fes  mineurs  pour  éventer  les 
travaux  des  Suédois , découvrir  leur  gallerie  Ôc  la  détruire.  Quand  on 
compare  les  moyens  de  défenlc  de  M.  de  Bulach  avec  ceux  qui  étoient 
ordinaires  alors,  on  cft  obligé  de  convenir  qu’un  commandant  qui  fa- 
voit  ce  qu’on  pouvoir  favoir  de  fon  rems  en  favoit  déjà  beaucoup,  Sc 
que  fi  l’on  voit  tant  de  places  fi  mal  défendues , c’eft  moins  au  fîéclc 
qu’il  faut  s’en  prendre  qu’â  la  parefic  des  commaiidans  qui  ne  fàvoicnt 
pas  mettre  en  ufage  les  reflburces  que  l’art  leur  fburnifibit,  ou  qui  les 
regai  doient  comme  impraticables  parce  qu’ils  n’avoient  ni  le  courage, 
ni  la  volonté  de  s’en  fervir. 

Le  commandant  de  Benfeld  ne  jugea  pasà  propos  d’attendre  l’efFcc 
de  la  mine,  6c  capitula  après  avoir  défendu  là  place  depuis  le  8-fcptcm- 
bre  jufqu’au  2.9.  oéfobre;  la  capitulation  fut  aufli  honorable  qu’il  étoit 
polfiblc , 6c  les  conditions  qu’il  obtint  tout  aufli  avantageufes  que  s’il  fè 
fut  rendu  au  bout  de  huit  jours.  Si  j’avois  eu  l’occafion  de  parler  de  ce 
fiége  dans  les  Remarques  Militaires,  j’aurois  répondu  d’avance  à la 
queffion  qui  fe  prcfcntc  naturellement  à rcfprit  6c  que  fans  doute  on 
me  fera,  favoir:  fi  le  commandant  ne  pouvoir  point  attendre  l’effet  de 
la  mine,  6c  s’il  eff  bien  vrai  qu’il  ait  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qu’il 
pouvoir  faire?  Dans  ma  réponfe  je  me  ferois  fondé  fur  l’éxamen  que 
j’aurois  fait  de  l’aflicrte  du  retranchement  élevé  par  les  foins  du  com- 
mandant, de  l’utilité  qu’il  auroit  pu  retirer  du  cavallier  élevé  dans  la 
gorge  du  baflion  attaqué  fi  l’ennemi  s’étoit  logé  dans  la  brèche , & de 
la  retraite  qu’il  auroit  pû  faire  dans  un  vieux  château  qui  étoit  derrière 
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ce  cavalier.  Mais  cet  éxamcr.  feroit  déplacé  dans  un  Tableau  militaire, 
oi>  je  ne  dois  pas  donner  des  leçons  à l’iiommc  du  incricr,  mais  fim- 
plcmenc  lui  montrer  le  point  où  l’on  étoit  parvenu  dans  la  déf'cnfe  des  ‘ 
places  au  tems  de  Guftave- Adolphe. 

Il  relie  ù fe  former  une  idée  de  l’attaque  en  jettant  un  coup  d’œuil 
rapide  fur  les  moyens  d’attaque  que  le  général  fuedois  mit  en  ufage. 

A chaque  pas  que  fiûcHorn,  on  voit  l’clevc  profiter  des  maximes  de  fon 
maître,  qui  font  les  mêmes  que  celles  que  je  viens  de  faire  obfers'er 
dans  la  defeription  du  fiége  de  Riga.  Les  deux  fiéges  ont  même  des 
circonflrances  qui  fe  reflèmblent.  Horn  devoit  non  Iculement  fc  pré- 
cautionner contre  les  fortics  des  allicgés , mais  il  avoit  à repoulTer  les 
attaques  des  détachements  de  la  garnifon  de  Brifac , & dut  faire  face 
au  fecours  qui  vint  de  SelcAadt.  Il  commença  donc  par  fc  couvrir  d’u- 
ne bonne  circonvallation.  Après  quoi  il  diftribua  la  petite  armée  dans 
trois  quartiers  qu’il  fit  bien  retrancher  & qui  communiquoient  entre  eux 
(j)  ^veur  de  la  circonvallation,  comme  c’etoit  rufage  alors  Sa 

(fur  Mt/itairt  ^ ^ 

Mm.  g.'illcrie  pour  le  palTage  du  folTé  étoit  faite  pofitivement  fur  le  modelé 
de  celle  que  Guftave -Adolphe  fit  conftruire  devant  Riga.  Il  mit  à la 
conftruire  depuis  le  x 6.  de  lèptembre  jufqu’au  1 5 . d’oélobre.  Il  eft  vrai 
que  la  nature  du  terrein  favorilbit  fon  travail.  Caràunc  petite  lieue  de 
Benfeld  du  côté  du  midi  il  put  détourner  le  cours  de  la  rivière  qui 
fourniflbit  d’eau  les  foftes  de  la  place.  Il  barra  fon  ancien  lit  par  une 
bonne  chauflcc;  ce  qui  fit  que  l’eau  fe  trouvant  arrêtée  déborda  de 
l’autre  côté  &;  inonda  le  terrein  par  où  j’ai  dit  qu’un  renfort  de  deux 
compagnies  étoit  entré  dans  la  place  précédemment.  Cette  inondation 
tenoit  en  même  tems  lieu  de  ligne  à ce  côté  du  camp  des  aftiegeans. 
Quoique  les  afliégés  euflènt  découvert  le  mineur,  cela  n’empêcha  pas 
les  Suédois  de  continuer  leurs  trav'aux.  Ils  font  même  les  premiers  à 
boucher  une  partie  de  leur  ancienne  gallcric  & pouftent  à droite  6c  à 
gauche  deux  rameaux , aufquels  ils  travailloient  encore  le  19.  d’otfto- 
bre  à midi , lorfque  le  commandant  demanda  à capituler.  La  faignée 
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de  la  nviérc  pour  en  détourner  l’eau , l’inondation  qui  s’enfuivit  d’un 
côté  de  la  ville  & le  delicchemenc  du  folTc  de  l’autre,  le  combat  fou- 
terrein  qui  fe  fit  dans  la  gallerie  du  mineur,  la  fermeté  des  Suédois  à 
poulTer  les  travaux  font  autant  de  .faits  qui  caradérilcnt  leur  manière 
d’attaquer. 

Les  parallèles  qui  fervent  de  communication  aux  tranchées  n’étoient 
point  encore  comiucs.  On  ne  connoidbit  que  les  tranchées  conduites 
en  zig-zag  pour  empêcher  qu’elles  ne  fullènt  enfilées  par  le  canon  de 
la  place.  Aux  extrémités  de  ces  zig  - zag  il  y avoit  ordinairement  des 
redoutes  palilTàdées  & fraifées , qui  fèrvoient  à défendre  les  tranchées 
contre  les  forties. 

On  avoit  trois  fortes  de  batteries  dans  les  fiéges,  celles  à mortiers, 
les  batteries  à faire  brèche  ou  ruinantes,  Sc  celles  qui  démontoient  les 
batteries  de  la  place.  Les  batteries  à faire  brèche  étoient  élevées  fur  la 
crête  du  glacis,  Sc  conftruites  avec  des  gabions  6c  des  facs  à terre.  On 
connoiflbit  déjà  Tulage  des  portières  qui  mettent  le  canonicr  à couvert 
du  coup  de  ftifil. 

L’invention  des  mines  qui  eft  de  l’année  1487  fut  nillê  en  ulâge 
pour  la  première  fois  en  Italie  Ça').  Les  Impériaux  dévoient  en  con-  p.  330!! 
noitre  l’utilité  dans  l’attaque  comme  dans  la  défenfe.  Les  Turcs  leur  en  ‘‘f  '* 
avoient  fait  éprouver  de  triftes  effets  au  fiége  de  Vienne  en 
Même  au  tems  du  comte  dciMontecucuIi  on  avoit  poufïe  la 
ce  des  mines  aflèz  loin;  car  ce  général  donne  des  idées  fort  juftes  de  ^ 

leur  effet,  dans  fes  Mémoires  (c).  Cependant  je  ne  trouve  pas  que  les  (OMow*™- 
Impériaux  en  ayent  fait  ufage  au  tems  de  Guftave-Adolphe.  Du  moins 
aucun  hilloricn  n’en  parle. 

§.  XXX.  De  la  difcipline  militaire. 

Dans  le  parallèle  que  j’ai  donné  des  deux  manières  de  faire  la 
guerre  des  Impériaux  6c  des  Suédois,  le  génie  de  Guftave-Adolphe  a 
paru  digne  d’admiradon  & fk  conduite  militaire  fupérieure  à celle  des 
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deux  généraux  que  Ferdinand  lui  oppofa;  mais  ce  feroie  oublier  un 
des  beaux  traits  de  rhilloirc  militaire  de  Gudave , fi  je  ne  difois  pas 
que  la  difeipline  qu’il  établit  dans  fes  arméas  fut  la  première  caufe 
de  fes  plus  grands  fucccs.  La  plus  fevere  fubordinacion  animoit  ce 
grand  corps,  & Guftave  en  dirigeoit  tous  les  mouvemens  au  but  qu’il  fe 
propofoit,  n’ayant  jamais  à craindre  de  fe  voir  arreté  par  le  brigan- 
dage du  foldat  ou  l’inconduite  des  chefs.  Ce  grand  corps  ne  lavoit 
qu’obéir,  & marchoit  avec  confiance  partout  où  fbn  roi  le  conduifoir. 
Le  plus  grand  avantage  pour  les  Suédois  fut  fans  doute  de  combattre 
fous  les  yeux  d’un  maître  chez  qui  les  récompenfes  comme  les  châti- 
mens  étoient  toûjours  en  proportion  du  mérite,  & qui  avoir  pour  prin- 
cipe d’aller  au-devant  de  la  mort,  penfant  qu’elle  n’cft  dangereufè  que 
(.)^GBâUi«  pgyp  qyj  ctalgnent  Pouvoir -on  ne  pas  braver  les  danger! 

quand  on  voyoit  un  grand  roi,  prodigue  de  fa  vie,  donner  aux  fiens 
l’éxemple  de  la  valeur  fie  de  l’intrépidité?  Dans  une  armée  où  l’on  fert 
fous  les  yeux  du  Maître , chacun  cherche  à furpafler  fon  compagnon 
d’arme  en  courage,  en  obéiflànce,  fie  une  telle  armée  cft  l’école  nüU- 
tanc  de  l’Europe. 
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Page  3 I.  CA).  Pri/i  de  Greiffenhagen. 

A defeription  que  le  comte  G u a i,  d o fait  du  fiége  de 
cette  ville  eR  celle  dont  les  détails  font  le  plus  d’honneur 
aux  Suédois  & aux  Impériaux;  c*cR  auUi  la  plus  inRruétive 
pour  un  miliuire.  Mais  voici  quelques  circonRances  qui 
manquent  au  récit  de  l’auteur  italien,  & qui  répandront  plus  de  jour 
fur  l’hiRoire  de  ce  fiége. 

Les  Impériaux  avoient  conRruit  un  pont  fur  fOder  pour  confèr- 
ver  la  communication  avec  le  gros  de  l’armée  qui  étoit  à Gartz  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve.  lE  l’avoient  défendu  par  une  tête  de  pont  du  côté 
de  Gartz  & y avoient  mis  du  canon.  Le  roi  fit  remonter  l’Oder  à 
douze  batteaux  plats  dans  lefqueE  il  avoit  fait  embarquer  fon  artillerie. 

Greiffenhagtn  étoit  fortifiée  à l’ancienne  ; c’eR  à dire,  qu’elle  n’a- 
yoit  pour  toute  dcfcniê  qu’un  fimple  mur  flanqué  de  tours  & un  fofle 
peu  profond.  Les  Impériaux  pour  renforcer, ce  mur  avoient  cqnRruic 
quelques  rédans,  qui  étoient  le  retranchement  le  plus  en  ulàge  alors. 

Les  Suédois  firent  leur  première  attaque  au  ZoU-Haufs  C la  doua- 
ne ) où  les  Impériaux  avoient  élevé  un  retranchement  qui  devoit  leur 
fervir  de  poRe  d’avertiflement,  mais  qu’ils  abandonnèrent  à l’approche 
de  l'ennemi.  Le  parapet  dont  parle  Gu  al  do  ruiné  par  le  feu  de 
i6  pièces  de  canon  ne  pouvoir  être  mieux  réparé  qu’il  le  fût  par  les 
foins  du  commandant:  des  poutres  mifes  en  travers  bouclioicnt  les  vui- 
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des  que  le  canon  avoit  faits  dans  les  paliflâdes.  Ces  poutres  fervoient 
en  meme  tems  de  rev(î-tement  au  parapet,  & les  facs  à terre  dont  elles 
étoient  chaînées  bouchoient  les  brèches.  L’épaulcment  élevé  à la  hâte 
derrière  la  muraille  fait  également  honneur  au  courage  & à l’intelli- 
gence de  Don  Fernand  de  Capoue.  C’cfl  un  modèle  à fuivre  dans  la 
defenfe  des  places  fortifiées  à l’ancienne , comme  font  encore  la  plû- 
part  des  petites  villes  d’Allemagne.  Meme  dans  fa  retraite  il  n’a  rien 
omis  de  ce  qui  eft  du  devoir  d’un  bon  commandant.  Les  circonllan- 
ces  de  cette  retraite,  telles  que  Gu  al  do  les  rapporte,  font  bonnes  à 
fuivre  en  pareil  cas.  Cette  belle  retraite  fê  fit  fur  le  pont  dont  nous 
avons  parle.  Les  Impériaux  à la  faveur  de  la  nuit  dérobèrent  leur  re- 
traite que  couvroient  les  canons  de  la  tête  du  pont.  Le  brave  Don 
Fernand  de  Capoue  menoit  l’arriére  - garde , & ce  fut  là  qu’il  reçut  les 
deux  coups  dont  il  mourut  dans  Stettin , avec  la  gloire  d’avoir  tenu 
daas  une  mauvoife  place  ayant  z^oo  hommes  de  garnifon  ou  3000 
tour  ai\  plus,  contre  le  grand  Gufbve,  qui  à la  tête  de  douze -mille 
fanraffins  & de  ^ooo  chevaux  fut  obligé  d’ouvrir  la  tranchée  & d’em- 
ployer quatre-vingt  pièces  de  canon  pouj^  emporter  cette  bicoque. 
Thtat.  Europ.  Tom.  IL  pag.  1. 

Page  41.  (B).  Reddition  de  Demniin. 

Ou  rhifioricn  militaire  ne  doit  pas  écrire  ou  il  doit  rapponer  avec 
la  meme  impartialité  les  ^utes  comme  les  belles  aéhons.  Goal  do 
n’ell  pas  aflèz  inAruélif  dans  ce  qu’il  dit  de  la  reddition  de  Demmin  & 
refte  fort  au  - deflbus  de  ce  qu’il  eft  ailleurs.  Il  s’écarte  même  des  ré- 
gies du  métier , en  cherchant  à pallier  l’inconduite  du  gouverneur  de 
Demmin.  Son  devoir  étoit  non  comme  avocat  du  duc  de  Savclli  mais 
comme  hiftoricn  d’expolcr  fidèlement  les  caufes  de  la  perte  de  Dem- 
min. C’eût  etc  hoijorcr  le  vrai  mérite,  parce  que  l’ignorance  ou 
le  peu  de  fermeté  de  Savelli  mife  en  parallèle  avec  la  bravoure  & l’in- 
telligence de  Don  Fernand  de  Capoue  qui  avoit  fi  bien  défendu  Greif- 
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fcnhagen,  auroit  fait  trouver  ce  dernier  encore  plus  digne  d’élogt. 
M.  de  M.  Cauceur  d’une  hiftoire  de  Guilave  - Adolphe}  a puile  dans  de 
meilleures  fources.  Aucun  hiftorien  n’a  mieux  relevé  les  fautes  du  duc 
de  Savclli  {a).  Son  récit  va  me  fournir  des  matériaux  pour  le  Tableau 
militaire  du  Hégc  & de  la  prife  de  Demmin. 

Cette  ville  de  la  Poméranie  - Brandebourgeoife  aux  frontières  du 
Meclclenbourg  fur  la  Péene,  ell  baignée  au  midi  par  la  Tollenfée  qui 
tombe  dans  la  Péene,  & au  couchant  par  la  Tricbel;  en  forte  qu’elle 
elf  entourée  d’eau.  La  Tollenfée  l’arrofè  au  midi,  la  Triebel  au  cou* 
chant , & la  Péene  au  nord  qui  forme  un  coude  à cet  endroit -là.  Les 
deux  rives  de  cette  rivière  font  outre  cela  bordées  de  marais  qui  ont 
dans  quelques  endroits  plus  de  mille  pas  de  largeur,  & il  y a une 
chauflèe  qui  régne  depuis  la  ville  jufqu’à  une  Ferme  appellée  le  Mtyen^ 
krebs.  Dans  ces  marais  fur  le  chemin  de  StraUund  les  Impériaux 
avoient  une  redoute  quarrée , dans  laquelle  étoit  une  tour  à l^preuve 
du  canon , & pour  venir  de  la  ville  à ce  fort,  on  étoit  obligé  de  paflèr 
deux  ponts.  De  plus  il  étoit  protégé  par  le  canon  de  la  place,  & huit 
compagnies  du  régiment  de  Holdt  le  gardoient.  Au  couchant  fur  la 
route  du  Hollfein  la  hauteur  entre  la  Triebel  & la  Péene  pouvant  nuire 
à la  place  étoit  défendue  par  une  grande  demi -lune.  Au  midi  à peu 
près  à mille  pas  de  la  ville  efo  une  hauteur  dite  le  Nonntnberg  qui  com- 
mande de  petites  collines,  lefquelles  aboutiflent  au  chemin  qui  mène  à 
Neu-Orandebourg.  'A  l’orient  duNonnenberg  il  y a un  ruiilèau  qui  fait 
aller  des  moulins  de  qui  Ce  perd  dans  la  Tollenfée.  Ses  bords  font  ma- 
récageux. On  ne  le  peut  palTer  que  fur  des  ponts  & chauffées,  tant 
en  remontant  du  côté  des  moulins  à papier  & Bufchmuhle  qu’en  defoen- 
dant  du  côté  de  la  ville  âc  des  moulins  à farine.  Au-delà  eft  un  vieux 
château  appellé  Schweineburg.  Du  côté  d’Anclam  au  levant  entre  la 
Tollenfée  & la  Péene  il  y a des  hauteurs , & celles  où  fé  trouvent  des 
moulins  font  entourées  par  deux  ruifféaux  qui  joignent  la  Péene  à la 
Tollenfée.  Voilà  pour  les  environs.  Quant  à la  place  elle  avoit  une 
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double  enveloppe.  La  première  écoit  un  mur  à l’ancienne  flanqué  de 
tours  de  diftance  en  diflance , 6c  la  féconde  étoic  un  rempart  de  terre 
fèparé  de  la  muraille  par  un  lofTé.  Ce  rempart  avoir  des  baftions  à la 
moderne,  un  glacis  6c  un  fofle  plein  d!eau.  Tilli  en  confiant  cette 
place  au  duc  de  Savclli  lui  avoir  donné  dix -huit  compagnies  de  vieilles 
troupes.  La  pbee  étoit  pourvue  de  vivres  & de  munitions  pour  plus 
de  trois  femaines.  Les  ordres  de  Tilli  ponoient  que  le  commandant 
tiendroit  au  moins  quinze  jours,  6c  que  s’il  étoit  obligé  de  capituler  il 
fe  rctireroit  à Roftock  avec  fa  gamifon. 

Le  roi  de  Suède  venoit  de  Loïtz  qui  n’eft  pas  tout  à fait  à deux 
milles  de  Demmin.  Cétoit  le  1 1.  de  février,  il  fàifoit  très -froid.  Le 
duc  de  Savclli , que  Puffendorf  Ça)  repréfentc  failànt  tuer  les  chevaux 
des  habitans  de  la  campagne  pour  en  vendre  le  cuir  à l’écorcheur, 
étoit -il  homme  à encourager  fa  gamifon,  à recompenfèr.  la  bravoure 
du  fol(iât,  à répandre  l’argent  à propos?  Au  contraire  ce  devoir  être 
un  grand  appât  pour  lui  qu’une  capitulation  qui  mettoit  fès  richefics  en 
fureté,  6c  voilà  celui  à qui  Tilli  avoir  confié  la  défenfe  de  Demmin! 
Ce  qui  prouve  bien  que  le  plus  habile  peut  fc  tromper  dans  le  choix 
d’un  commandant.  Il  n’avoit  pas  feulement  fongé  à faire  calTcr  la  glace 
du  folTé , ce  qui  auroit  dû  être  fqn  premier  foin  dans  cette  faifon.  Le 
roi  avoit  conduit  à ce  fiége  i ^ooo  hommes  6c  une  artillerie  à propor- 
tion. B avoit  pris  fon  quartier  daas  le  Schweineburg,  6c  M.  de  M.  dit 
qu’il  fit  attaquer  la  place  de  trois  côtés.  Les  colonels  Todt  6c  Knyp- 
haufen  attaquèrent  la  redoute  quarrée  qui  étoit  dans  le  marais  fiir  le 
chemin  de  Stralfund.  Les  huit  compagnies  qui  gardoient  ce  fort  firent 
une  mauvaife  défenfe  6c  fe  retirèrent  dans  la  tour.  Les  Suédois  paffé- 
rent  le  marais  qui  étoit  glacé  6c  furent  bientôt  maîtres  du  fort.  La 
tour  les  arrêta  d’avantage.  Le  roi  de  Suède  fit  fon  attaque  au  Non- 
nenberg.  On  fut  obligé  de  conftruire  les  batteries  avec  des  gabions^ 
la  terre  étoit  trop  gelée , il  rie  fut  pas  poflible  de  l’entamer.  De  Pru- 
des pag.  5 8>  Cétoient  ces  batteries  qui  tiroient  fur  la  ville,  & qui 
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dévoient  (ans  douce  incommoder  les  aiTiégés.  Il  ccoit  poflible  que  de 
cette  hauteift'  le  canon  du  roi  enfilât  quelques  lignes  de  la  fortification. 
Mais  ce  feu  ne  pouvoit  pas  faire  des  brèches  bien  confidcrables  parce 
que  le  Nonnenberg  e(l  à plus  de  mille  pas  de  la  ville,  & que  le  boulet 
pour  arriver  au  corps  de  la  place  dévoie  percer  l’enveloppe  de  terre  qui 
l’encouroit.  On  ne  préfume  pas  que  les  alliégés  ayent  penfé  à faire  des 
traverfes  6c  des  bonnets  pour  les  oppblèr  au  feu  de  ces  batteries.  Que 
peut -on  attendre  de  gens  qui  n’a  voient  pas  lëulement  cafic  la  glace  de 
leur  fofle?  Tendant  ce  tems-  lâ  le  colonel  Teuffel  s’étoit  emparé  de  la 
grande  demi -lune  firuée  près  du  chemin  qui  mène  dans  le  Holllein;  & 
le  niéme  jour  qui  fut  le  troifiéme  de  le  dernier  de  ce  fiég^ , les  Suédois 
avoieht  réuffi  à miner  la  grofle  tour  qui  écoit  dans  ce  fort  ou  du  moins 
â le  faire  croire  aux  huit  compagnies  qui  y écoient  renfermées , 6c  qui 
dans  la  crainte  de  fauter  en  l’air  fè  rendirent  à difcrécion.  La  perte  da 
fort  ^ dit  G U A 1,  D O , ôta  au  commandant  l’elpérance  de  conferver  la 
place.  Mais  n’avoic-il  pas  encore  entre  elle  de  l’alfiégeant  un  marais, 
deux  ponts,  ime  allèz  longue  chauflèe,  un  glacis,  im  folTé  rempli 
d’eau,  un  rempart,  un  autre  fofle  de  le  mur  de  la  place?  Du  côté  du 
Holflein  il  venoit  de  perdre  la  demi -lune;  mais  n’avoit-il  pas  encore 
le  rempart,  deux  foflés  de  un  mur  qui  lui  tenoit  lieu  du  plus  fort  re- 
tranchement? Cependant  avec  tous  ces  avantages  il  capitula  le  lende- 
main matin.  Si  G u a t d o vouloit  entreprendre  de  jultifier  fon  com- 
patriote, ce  ne  devoit  être  qu’après  avoir  dit  ce  que  le  duc  auroit  pü 
faire,  de  encore  falloir -il  que  cette  jultificadon  fut  fondée  en  raifon. 
Où  efl  le  commandant  qui  à la  prière  de  fes  foldats  ira  rendre  une  placé 
après  un  fiége  de  crois  jours , quand  cette  place  efl  fournie  de  tout  ce 
qu’il  faut  pour,la  défendre  trois  Icmaines;  de  que  le  fort  d’une  campa- 
gne en  dépend  ? Ce  n’étoit  pas  les  maifons  des  habicans  que  Tilli  avoit 
recommandé  de  làuver , mais  la  place.  11  cft  donc  tout  aufli  ridicule 
d’entendre  dire  à cet  hiflorien  que  /es  cris  des  bourgeois  étonnés  de  la 
ruine  de  leurs  maifons  portèrent  le  duc  à capituler.  Enfin  la  perte  dù 
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fort  ne  dévoie  pas  entraîner  celle  de  la  place , de  il  ne  faut  qu’être  mê> 
diocrcmcnt  inftrulc  pour  voir  par  la  (ituation  de  ce  fort , que  le  com- 
mandant de  Demmin  n’avoit  nulle  envie  de  le  défendre.  Cualdo 
qui  cherche  à exculër  le  duc  de  Savclli  charge  mal  à propos  le  comte 
de  Tilli,  l’accufant  d’avoir  voulu  perdre  cet  officier  parce  çu’il  ru  F ai- 
mait pas.  Eût -il  été  Ibn  ami,  le  général  ne  pouvoir  lui  pardonner  la 
perte  de  Demmin , ou  la  honte  de  cette  mauvaife  défenfe  lèroit  retom- 
bée fur  luL  La  punition  ne  fut  pas  même  proportionnée  à la  faute  : le 
duc  en  fût  quitte  pour  renoncer  à un  métier  qu’il  failbit  maL  Gualdo 
dit  même  qu’il  fut  employé  depuis  dans  des  négociations  imponantes. 

11  paroît  que  les  trois  batteries  dont  rhilforicn  parle  font  les  trois 
attaques  que  M.  de  M.  a û.  bien  décrites.  Il  paroît  aulfi  que  Guftave 
n’a  point  attaqué  Demmin  du  c6té  d’Anclam  ni  de  Loïtz , quoique  ce 
monarque  fût  venu  par -là,  de  que  les  cartes  modernes  repréfenteoc 
cet  endroit  comme  beaucoup  plus  commode  pour  y élever  des  batte- 
ries. Une  par  éxcmple  qui  eût  été  placée  fur  la  hauteur  où  font  les 
moulins  à vent  auroit  fait  plus  d’effet  que  celle  du  Nonnenberg  y de 
une  autre  fiir  la  ToUenfée  eût  fait  avec  la  première  un  feu  croifé.  Ceft 
même  un  endroit  moins  marécageux  que  le  refie. 

Page  4 X.  CC).  N eu- Brandebourg  qid il  reprit  y 6c.  • 
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n feroit  à fouhaiter  qu’on  eût  des  détails  de  la  défenfe  de  cette 
petite  ville  où  le  colonel  deKnyphaufen  commandoit  avec  looo  hom- 
mes tant  de  fon  régiment  que  de  Maccaï,  écollàis.  Pi^endorf  L 3. 
§.  g.  Soldat  Suédois  p^.  x6. 

Neu- Brandebourg  ell  dans  le  duché  de  Mecklenbourg-Stréliafûr 
le  lac  de  Toll  dit  la  ToUenfée  y où  la  rivière  de  ce  nom  prend  là  fburce. 
Du  côté  de  Strélitz  d’où  venoit  Tilli  il  y a un  petit  ruiflèau  qui  defeend 
de  Stargard  de  tombe  ici  dans  le  lac  de  Toll.  Les  bords  de  ce  ruiffeau 
né  font  point  marécageux,  mais  ils  font  efearpés.  La  ville  a une  plaine 
à l’orient  de  de  grands  marais  au  couchant  ênaecoupés  de  ruillèaux, 
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qu’il  faut  paflèr  fur  une  chauflèe  d’un  q^jR^.ile  mijlc.  A un  quart  de 
mille  au  nord  eft  un  bm  de  la  Tollenll^dont  lci>ord  du  côté  de  la 
ville  eft  marécageux,  l’autre  eft  efearpé  & boifé.-  Ceft  dans  ce  porte 
que  le  colonel  fuédois  avec  fes  lood  hommes  attendit  Tilli  qui  avoir 
toute  fon  armée  avec  lui.  L’hirtoricn;  juroit  dû  pbfervcr  que  le  roi 
avoir  envoy  é ordre  à ce  brave  officier  d*fb- retirer  & de  fauver  la  gami- 
fon,  mais  que  l’ordre  fut  intercepté.  Kiiyphaufcn  étoit  fans  canon,  de 
Tilli  en  trainoit  vingt  cinq  avec  lui.  Malgré  des  forces  fi  peu  propor- 
tionné, il  attendit  l’aflaut.  Il  n’y  eut  que  60  hommes  de  le  comman- 
dant d’épargnes,  le  rerte  fût  parte  au  fil  de  l’épéc.  Si  le  colonel  fué- 
dois  eût  fçu  la  volonté  de  fbii  maître  il  nous  auroit  donné  fans  doute 
un  nouvel  éxemple  d’une  retraite  ingénieufe,  en  lâuvant  fagarnifon, 
quoique  la  place  fut  invertie. 

Ces  fortes  d’entreprifes  font  toujours  difficiles  à éxécuter,  mais  le 
courage  aidé  du  génie  triomphe  des  plus  grands  obrtacles.  Eupolpidas 
n’avoit  pas  deux -mille  hommes  lorfqu’il  fit  retraite  avec  fès  gens  à la 
face  de  l’ennemi  (ji).  Notre  fiécle  compte  au  rang  de  ces  belles  re-  W’*’'*^'*** 
traites  celle  de  Thungen  en  1 705  , où  Péri,  maréchal  de  camp,  eut 
la  gloire  de  fauver  (à  gamifbn  à la  vue  des  Impériaux  (b').  Je  ne  parle  W l’obi' J* 
pas  de  la  célébré  retraite  du  maréchal  de  Bellisle.  Une  armée  dans  une  3 ,$■  i. 
place  n’ert  point  une  garnifbn , de  elle  a des  rertburces  pour  en  Ibrtir 
qu’un  commandant  n’a  pas. 


Page  43.  CD).  Prift  de  Feldberg. 

Ceft  aâuellement  un  bailliage  du  même  duché  à deux  milles  de 
demi  de  Neu-Strelitz  aux  frontières  de  l’Uckcrmarck,  ayant  à l’orient 
le  lac  qu’on  nomme  Draejehe,  de  un  grand  bois  au  couchant.  Dy 
avoit  dans  ce  bourg  150  Suédois , qui  crurent  devoir  attendre  que 
Tilli  vînt  les  forcer.  Il  ne  faut  imiter  un  tel  éxemple  de  bravoure  que 
lorfqu’il  en  peut  réfulter  un  avantage  pour  la  caufe  qu’on  fert,  de  ne 
jamais  làcrifier  une  gamifon  quelque  petite  qu’elle  foit  pour  faire  mon- 
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tre  de  valeur.  Cette  rcfillance  des  Suédois  ne  fut  qu’une  témérixé 
malhcureufc.  Une  retraite  dérobée  n’auroit  pas  déshonoré  le  com- 
mandant, elle  eût  été  plus  profitable  pour  le  roi.  L’afiiette  du  lieu 
favorifoit  ce  projet.  Le  détachement  pouvoit  gagner  la  Poméranie  ^ 
la  faveur  des  bois  qui  auroient  caché  fa  marche  de  jour,  le  lac  même 
auroit  aidé  à la  retraite.  On  ne  fauroit  trop  recommander  à l’officier 
qui  aime  fon  métier  de  fc  ménager  de  bonne  heure  les  moyens  de 
faire  pareille  retraite.  Mais  pour  cet  effet  il  doit  étudier  fon  ter- 
rein  afin  d’en  tirer  au  befoin  tout  le  parti  poffible;  il  doit  s’atta- 
cher des  gens  qui  connoilfent  les  entours  de  la- place,  &c  s’affûter 
de  leur  fidélité;  ces  gens -là  le  lcrviront  bien  dans  l’éxécutïon  de 
ion  projet. 

\ 

Page  43.  (E).  Reddition  de  Colberg. 

Cette  place  efl  devenue  célébré  dans  l’hifloirc  par  la  bonne  con- 
duite de  fes  commandans,  & n’a  manqué  jufqu’ici  que  par  le  défaut 
de  vivres.  CcfHa  railbn  pourquoi  les  Suédois  s’en  emparèrent  alors 
& pourquoi  les  Ruffes  s’en  font  rendus  maîtres  vers  la  fin  de  l’année 
Guffave,  jufle  eflimateur  du  mérite,  accorda  au  comman- 
dant les  honneurs  de  la  guerre , & le  loua  beaucoup  de  ce  qu’il  avoir 
foutenu  un  blocus  de  cinq  mois.  Son  vrai  nom  méritoit  d’étre  con- 
fervé:  Puffendorf\c  nomme  François  de  Meurs,  Sc  M.  de  M.  l’ap- 
pelle Julian.  Je  vai  pour  un  moment  perdre  de  vue  l’hiftorien  de 
Guflave- Adolphe.  Qu’on  me  pardonne  cette  digreffion , je  la  dois  à 
la  mémoire  du  commandant  qui  a défendu  Colberg  de  nos  jours,  du 
brave  colonel  de  H e y d e n.  Dans  le  parallèle  que  je  vai  faire  de  la 
conduite  de  ces  deux  commandans  la  fupériorité  eff  toute  du  côté  du 
Pruffien:  fupériorité  de  travaux,  de  refiburccs  de  de  gloire.  L’Autri- 
chien a effuyé  un  blocus;  le  Pruffien  a réfifté  à un  fiége,  à un  bombar- 
dement & à un  blocus.  Toute  une  armée  a tiré  fes  fubfiflances  des 
magafins  du  commandant  Pruffien  ; l’Autrichien  n’a  nourri  que  fa  gar- 
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nifon.'  Le  colonel  de  Hcydcn  n’avoic  qu’un  bataillon  qui  n’ctoit  pas 
tout  à^tdc  fix-ccnt  hommes,  & avec  cette  poignée  de  monde  il 
Içut  arrêter  en  1 7 5 le  général  de  Palmbach  qui  avoir  déjà  poufle  fes 
tranchées  jufqu’au  glacis;  François  de  Meurs  avec  quinze  - cent  fantaf- 
fins  6c  fix  efeadrons  qui  dévoient  l’incommoder  beaucoup,  n’eut  que 
les  fuites  d’un  blocus  à craindre.  Ses  inquiétudes  ne  durèrent  que  cinq 
mois;  celles  du  Pruflien  ont  duré  quatre  années,  dans  lefquelles  il  fut 
à différentes  repriles  bombardé , affiégé , bloqué  enfin.  Le  comman- 
dant Pruflien  devoir  tout  à la  fois  donner  fês  (oins  à la  défènfc  des  ou- 
vrages & veiller  à la  confervation  de  la  ville,  parce  que  l’un  & l’autre 
étoient  à Ibn  maître  ; l’Autrichien  n’avoit  à penfer  qu’aux  ouvrages.  Les 
Impériaux  tentèrent  de  le  dégager  avec  un  corps  de  deux-mille-cinq-cent 
fàntalTins  6c  de  vingt -trois  efeadrons,  mais  ils  furent  repouflés  par  le 
maréchal  Horn;  les  Prufliens  fous  les  ordres  des  généraux  Wemer  & 
Tadden  furent  plus  heureux,  car  avec  une  fois  moins  de  monde 
ils  firent  retirer  les  Rufles.  Enfin  l’im  & l’autre  commandant  qui 
h’avoient  pû  être  pris  de  force  fc  rendirent  faute  de  vivres,  6c  tous 
deux  ont  jouï  de  la  reconnoiflànce  publique  & de  l’effime  de  leurs 
ennemis. 

Page  44.  CF)*  ^ 

Il  faut  favoir  que  les  Magdebourgeois  avoient  conftruit  plus  de 
vingt  tant  forts  que  redoutes  aux  environs  de  leur  ville  ; mais  on  ne 
parle  que  des  fuivantes.  La  redoute  la  plus  éloignée  étoit  à un  mille 
de  la  ville  ^ l’extrémité  d’un  bois  dit  le  Creut^holt^ , au  bord  de  l’Elbe 
du  côté  de  Brandebourg,  à l’endroit  qu’on  appelle  Creut^horfl. 

Sur  la  même  rive  h l’extrémité  du  bois  mais  du  côté  de  la  ville 
près  du  village  de  Prefter'étoit  la  fécondé  redoute  à un  demi -mille 
en  deçà  de  la  première , 6c  foutenue  par  le  Zoll - Schant^.  Ce  fort 
pouvoir  palTer  pour  un  des  meilleurs  ouvrages  du  dehors.  Il  étoit  dans 
une  isle  que  forme  un  bras  de  l’Elbe,  6c  devant  le  fort  il  y avoit  en- 
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corc  la  tour  nommée  le  Cracau  placée  à l’entrée  de  la  chaulTéc  qui 
mène  de  Magdebourg  à Qaul^ 

De  l’autre  côté  de  l’Elbe  près  du  village  de  Buko  à un  quart  de 
mille  de  la  ville  étoit  le  fort  de  Buko , & non  loin  de  - là  en  fè  rappro- 
chant de  la  place  on  en  trouvoit  un  autre  près  de  Rothenhorn.  ' 

Le  comte  G u al  o o fait  un  crime  au  commandant  du  Creutzhorft 
de  s’étre  rendu , &c  dit  que  cet  officier  manquoit  de  capacité.  Le  Sol- 
dat Suédois  le  taxe  même  de  lâcheté.  Je  crois  devoir  éxaminer  le  fait, 
parce  qu’il  renferme  une  maxime  peu  ufitée  dans  la  défenfe  des  places, 
de  qui  cependant  contribue  beaucoup  à leur  fureté;  il  s’agit  de  la  conf- 
truélion  & de  la  défenfe  des  redoutes  avancées. 

Celles  près  de  Magdebourg  fervoient  tout  à la  fois  à la  défenfe  de 
la  ville  de  au  fouden  de  la  garnifon.  Nous  trouvons  dès  le  commen- 
cement du  fiége  un  exemple  remarquable  de  l’avantage  que  les  affiégés 
retirèrent  d’une  redoute  avancée;  de  cet  éxemple  mérite  d’étre  rap- 
porté, il  fait  honneur  à la' conduite  des  Magdebourgeois.  Ils  man- 
quoient  de  difierentes  chofes , de  de  bois  furtout.  La  garnifon  pour 
s’en  procurer  ht  une  forrie  générale  peu  avant  que  Tilli  marchât 
daas  le  Mecklenbourg  pour  y attirer  Guhave  à un  combat  défavanta- 
geux  que  le  Suédois  n’accepta  pas.  Les  Magdebourgeok  hrent  cette 
forrie  au  couchant  de  l’Elbe,  de  s’avancèrent  à deux  milles  de  la  ville 
jufqu’au  village  de  Schœnebeck  qui  conhne  à la  comté  de  Barby. 
Dans  cet  endroit  il  y a un  bac  pour  pallèr  à Gommem  qui  cft  de  l’au- 
tre côté  de  l’Elbe.  C’eh  là  qu’à  la  faveur  de  leur  fortie  ils  tracèrent 
un  fort  qu’ils  élevérent  à la  hâte,  revérihànt  les  parapets  de  fàfcinage: 
ils  y laiflèrent  une  petite  garnifon  avec  quatre  pièces  de  canon.  Tilli 
qui  fentoit  l’importance  de  ce  pofte,  détacha  à fon  retour  hx-cent  fan- 
taffins  & quelque  cavallcrie  pour  s’en  emparer.  Mais  la  petite  gar- 
nifon tint  bon,  le  fecours  arriva,  de  les  Impériaux  fè  retirèrent.  Ainh 
les  Magdebourgeois  continuèrent  de  prohter  de  la  htuation  avanrageufè 
de  ce  nouveau  pofle,  de  tiroient  par -là  de  Barby  de  de  Gonimero 
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tout  ce  qui  leur  ctoit  nécenàire,  furtout  le  bois.  Ce  fut  audi  à la 
faveur  de  ce  pofte  qu’ils  purent  dans  l’abiènce  de  Tilli  poufler  leurs 
courfes  jufqu’à  Afcherslebcn  ; ce  qu’ils  firent  trois  à quatre  femai- 
ncs  de  fuite,  (^a)  Cette  expédition  conduite  avec  tant  de  prudence , 
& d’habileté  devroit  fe  trouver  écrire  dans  le  journal  de  tous  les  com- 
mandans. 

Les  forts  &.  redoutes  avancés  peuvent  donc  retarder  beaucoup  les 
approches  de  l’alliégeant.  Ceux  devant  Magdebourg  étoient  conlb'uits 
& placés  avec  intelligence , il  ne  leur  a manqué  que  d’étre  mieux  fou- 
tenus.  Une  très -petite  partie  de  la  gamifon  qu’on  auroit  fait  manœu- 
vrer entre  ces  fons  eût  couvert  la  retraite  de  leurs  gens , & empêché 
les  Impériaux  de  les  enramer.  Il  falloir  faire  occuper  le  Creut^holt^ 
qui  en  fuivant  les  bords  de  l’Elbe  venoit  prelque  aboutir  à la  ville , de 
le  faire  de  la  manière  la  moins  coùteufc.  U falloir  aufli  donner  du  fou- 
tien  à la  redoute  du  Creut^horjl  y & ne  pas  l’expofer  à être  coupée  de 
la  ville.  Ce  n’étoit  pas  le  PreJIer  qui  pouvoir  l’empêcher , puifque  ce 
fort  étoit  à un  demi  - mille  en  deçà.  Celui  de  Buko  au  - delà  de  l’Elbe 
pouvoir  plustôt  couvrir  la  retraite  de  la  garnifon  du  Creut^korfi,  en 
cas  que  cette  retraite  fe  fît  le  long  de  l’Elbe,  mais  c’étoit  toujours  un 
foible  foûtien.  Tilli  fçut  profiter  de  ce  défiiut  de  défenfe , de  marcha 
droit  à Béchau.  Ce  village  étoit  près  du  bois  mais  un  peu  de  côté,  en- 
tre la  redoute  de  Creut^horfi  de  le  fort  de  Prejler.  Tilli  entra  dans  le 
bois,  fe  logea  entre  les  deux  poffes  de  les  coupa.  On  doit  donc  s’éton- 
ner que  G U A L D O accule  d’ignorance  le  commandant  du  Creutzhorft 
pour  avoir  rendu  ce  pofte  à l’ennemi.  C’étoit  moins  là  faute  que  celle 
du  commandant  de  Magdebourg,  qui  auroit  dû  faire  foûtenir  cette 
redoute.  Ce  qui  étenqe  d’avantage,  c’eft  que  l’hiftorien  n’ait  pas  fait 
attention  qu’il  le  juftifioit  quelques  lignes  plus  bas , en  dilànt  que  l’on 
'fit  pafler  la  garni/bn  du  Prejler  dans  le  Zoll-  Schant:^  quoique  ce  fort 
fût  très -près  de  la  ville,  -qu’il  eût  de  bonne  infanterie  pour  le  dé- 
fendre , de  qu’il  fût  foûtenu  par  le  Cracau.  C’eft  bien  ce  qui  prouve 
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que  fi  on  avoir  pû  retirer  la  gamifon  du  Creut^horfi,  on  ne  l’auroic  pas 
laifle  prendre. 

Tai  dit  que  les  redoutes  qu’on  place  en  avant  pour  la  défenfe  des 
villes  de  guerre  doivent  avoir  communication  entre  elles,  & fe  foûte- 
nir.  Si  par  éxemple  on  eût  confiruit  une  redoute  au  bord  du  lac^  qui 
entoure  Bcchau,  il  auroit  fallu  que  les  Impériaux  s’emparafiènt  de  cette 
'redoute  avant  de  pouvoir  attaquer  celle  du  Creut^horjl.  Un  abattis 
-eût  fervi  de  communication  entre, ces  redoutes,  ôc  pouvoit  en  même 
tems  couvrir  la  retraite  des  deux  garnifons.  Il  falloit  que  (à  droite  fut 
appuyée  à l’Elbe  &c  allignée  au  moulin  û vent  qui  étoit  fur  la  hauteur  de 
Buko.  Il  y auroit  eû  là  une  bonne  batterie  pour  couvrir  cette  droite. 
La  garnifon  des  redoutes  forcée  à faire  retraite  l’eût  faite  à la  faveur 
de  cet  abattis,,  derrière  lequel  elle  auroit  pû  fe  former,  tenir  ferme 
& fe  fauver  enfin , en  mettant  le  feu  à l’abattis.  On  auroit  pû  de  cetfc 
manière  foûtenir  les  redoutes  jufqu’à  la  tour  de  Cracau^  & faire  la 
même  chofe  pour  Buko  de  l’autre  côté  de  l’Elbe.  Cette  précaution 
eût  mis  les  Magdebourgeois  en  état  de  chicaner  l’ennemi,  Sc  ils  n’au- 
rbient  ni  perdu  tant  de  monde , ni  abandonné  leurs  forts  fans  réfif- 
cance.  Mais  il  faut  que  l’application  qu’on  fera  de  cette  maxime  fort 
' jointe  aux  avantages  du  terrein  pour  en  tirer  le  plus  grand  pàni. 

Les  anciens  connoiflbient  parfaitement  l’utilité  des  communica- 
tions. Nous  voyons  les  Athéniens  dans  la  guerre  du  Peloponnéfe  faire 
foûtenir  le  pofte  du  port  de  Nifée  par  la  garnifon  de  Mégarc,  &c  aflu- 
^*"**'^  communication  du  port  avec  la  ville  par  un  bon  mur,  afin  que 
'Niftc  ne  fût  pas  coupée  de  Mégare  (a).  La  guerre  des  montagnes  eft 
la  meilleure  école  pour  apprendre  à placer  ces  forts,  qui  en  fe  prêtant 
une  défenfe  mutuelle  empêchent  qu’ils  ne  foient  aifement  coupés.  On 
pourroit  citer  comme  modèles  ch  ce  genre  Fcneftrcllc  Sc  Brunette 
dans  les  montagnes  de  la  Savoye , Sc  les  retranchemens  conftruits  & 
défendus  par  les  Autrichiens  dans  la  dernière  guerre  d’Italie.  Un  mo- 
’déle  de  ces  redoutes  dans  un  terrein  coupé  font  les  forts  devant  Bcrg- 


Digitized  by  Google 


REMARQUES  MILITAIRES.  343 

opzom.  Ter-Tholen  qui  eft  un  fort  à trois  quarts  de  mille  de  la  place 
y communique  par  ceux  de  Majfelhock , T’mokgad,  Najfau , Fort 
du  Nord  ôc  Fort  du  Sud,  De  l’autre  côté  de  la  place  le  fort  St.  Rover. 
à un  demi -mille  y communique  par  trois  autres  forts  dont  remplace-, 
ment  favorable  prouve  tout  ce  qu’on  peut  faire  du  terrein  quand  on 
peut  en  profiter.  On  fçait  combien  ces  forts  ont  incommodé  les  Fran- 
çois dans  le  dernier  fiége  qu’ils  ont  fait  de  cette  place  en  1 748»  Un 
autre  éxcmple  c’efi  la  redoute  devant  Namur  Ibûtenue  par  les  forts 
Ganfe.,  Ste.  Barbe,  Haute ~ Hanneff  Sec,  dont  il  y en  a de  fitués 
un  quart  de  mille  de  la  place. 

Ce  que  G u a L o ü dit  en  terminant  fon  récit  de  la  prife  des  fons 
des  Magdebourgeois , jufofie  le  capitaine  Bœfle  qui  commandoit  dans 
le  Creutzhorft.  Le  Soldat  Suédois  qui  l’accufe  de  lâcheté  p.  x^.  ajoûte 
que  le  lieutenant  fauva  l’honneur  du  capitaine  en  fe  jettant  dans  une 
maifonavec  vingt -quatre  hommes,-  Sc  qu’il  y fit  une  fi  belle  défenlè 
que  la  prife  de  cette  maifon  coûta  plus  de  cent  hommes  aux  Impériaux. 
II  ne  fait  pas  attention  qu’ils  pouvoient  plutôt  perdre  cent  hommes  que 
les  afiiégés  n’en  pouvoient  perdre  vingt -quatre  qui  auraient  été  mieux 
employés  à défendre  la  brèche  & facrifiés  plus  . utilement  alors,  qu’ils  ne. 
le  furent  dans  une  miférable  mailbn  à une  lieue  de  la  ville. 

La  manière  dont  Tilli  attaqua  ces  forts  efi  bonne  à fuivre,  en  le 
logeant  entre  les  portes  qu’on  veut  couper , quand  ils  font  trop  éloi- 
gnés pour  fe  foûtenir.  Mais  je  crois  avoir  fait  voir  les  moyens  de  dé- 
fenfe  que  les  Magdebourgeois  auroient  pû  oppolèr  à cette  attaque. 

Page  4Ô.  (G).  Prife  de  Francfort- fur-TOder. 

Francfort  ert  un  lieu  qui  ne  peut  fe  défendre  que  d’un  côté,_ 
car  des  autres  il  ert  dominé.  Situé  au  couchant  de  l’Oder,  il  a un  pont 
fur  ce  fleuve  à l’orient  qui  ert  défendu  par  un  fort.  De  ce  côté  Franc-, 
fort  ert  fortifié  par  la  Nature,  on  n’y  peut  arriver  que  par  deux  thaul^ 
fées  dont  l’une  ert  le  chemin  de  Croflen  & l’autre  la  route  de  Land$7 
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berg  fur  la  Wanhc.  Il  a trois  fauxbourgs.  Celui  de  Dam  fur.  la  rive 
orientale  de  l’Oder  entre  les  deux  chaulîces  dont  nous  venons  de  parler, 

& deux  autres  qui  tiennent  à la  ville  au  couchant  du  fleuve,  le  faux- 
bourg  de  Lébus  au  nord  de  la  ville  entre  l’Oder  &c  des  côteaux  plan- 
tés de  vignes,  & au  midi  le  fauxboutg  de  Guben  qui  conduit  à la  char- 
treufe.  Au  couchant  de  la  ville  il  y a quelques  maifons  ifolécs  A des 
vignobles.  Près  de  la  porte  de  Guben  eft  un  cémetiére,  A prefque 
vis-à-vis  en  eft  un  autre  non  loin  d’une  briqueterie  fur  le  chemin  de 
Rofengarten.  Les  vignobles  qui  bordent  la  ville  au  couchant  la  domi- 
nent, aufli  les  Impériaux  avoient  placé  des  retranchemens  fur  ces  hau- 
teurs. Tout  ce  qu’on  fçait  de  l’ancienne  fortification  de  Francfort, 
c’eft  qu’il  y avoit  une  tenaille  devant  chaqiMî  porte , A que  la  place 
étoit  entourée  d’un  large  foflfé  plein  d’eau,  A d’un  rempart  qui  à ce  qu’il 
paroit  n’avoit  point  de  baftions;  A ce  rempan  étoit  féparé  de  la  mu- 
raille par  un  autre  folle.  Il  paroit  aulTi  par  le  récit  de  Gualdo  qu’il  y ^ 
avoit  un  terre -plein  adolTé  à cette  muraille  bâtie  à l’ancienne  A flan- 
quée de  tours.  Les  Impériaux  avoient  dans  cette  place  ^ooo , d’au- 
tres difent  flooo  hommes.  Schaumbourg  A TiefFcnbach  deux  géné- 
raux de  l’empereur  s’y  étoient  enfermés  pour  la  défendre.  .Le  roi  de 
Suède  avoit  i o o o o fanta/Iins  A i o o efeadrons  avec  zoo  pièces  de 
canon  tant  gros  que  petits,  dit  le  Soldat  Suédois  pag.  30.  U fit  atta- 
quer par  trois  endroits.  Les  hiftoriens  ne  nous  apprennent  pas  ce  que 
les  Impériaux  firent  des  redoutes  qu’ils  avoient  dans  les  vignes , ils  ne 
parlent  que  des  ouvrages  devant  les  portes,  A qui  furent  mal  défendus. 
On  ne  conçoit  pas  que  des  généraux  s’enferment  dans  une  mauvaife 
place  qui  pouvoit  à peine  leur  fervir  de  dernier  retranchement  pour 
palTer  l’Oder  en  cas  de  défeite,  A que  g 000  hommes  de  vieilles  trou- 
pes fe  laiflent  affieger  par  10000.  Ils  dévoient  garnir  les  hauteurs 
autour  de  la  ville  de  redoutes  à angles  faillans  A rentrans  dans  une  pé-  ' 
riphérie  de  cinq  - mille  pas , A ils  n’auroient  pas  été  dans  le  cas  de  les 
abandonner  à l’approche  des  Suédois.  Us  auroient  dû  conftruirc  des 
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rèrranchcmcns  depuis  les  vignes  jufqu’à  l’Oder  ; couvrir  ceux  du  faux- 
bourg  de  Guben  par  une  bonne  redoute  conlbruice  fur  la  hauteur  près 
du  chemin  àsTychit^chenau , Ce  défendre  ceux  de  Lébus  par  une  re- 
doute placée  lur  une  hauteur  voifîne  de  celle  oh  étoit  la  jufHcc.  Ils 
pouvoient  aufli  profiter  du  défilé  proche  d’un  moulin  appellé  le  Roden- 
muhle,  Guftave  auroit  perdu  bien  du  monde  & du  tems  avant  d’em- 
porter ces  ouvrages,  les  Impériaux  ayant  6000  hommes  pour  les  dé- 
fendre. Enfin  obligés  d’abandonner  ces  hauteurs , ils  fc  lêroient  reti- 
rés dans  la  ville.  Leur  retraite  pouvoir  fe  faire  dans  le  plus  grand  or- 
dre; Ce  c’étoit  le  moment  d’allumer  les  fauxbourgs,  comme  le  feul 
moyen  de  retenir  encore  les  Suédois , qui  auroient  été  quelques  jours 
devant  ces  débris  fumans  avant  de  pouvoir  pénétrer  jufqu’à  la  ville. 
Ce  n’étoit  pas  fur  deux  milcrables  tenailles  qu’il  falloir  établir  ladéfenlè 
de  cette  place , llirtout  étant  dominées.  Pourquoi  n’avoir  pas  élevé 
de  fortes  batteries  au-delà  de  l’Oder,  au  Sand-FUch  ou  dans  le  petit 
fF~erder>  Elles  auroient  flanqué  les  approches  des  Suédois  dans  le 
fauxbourg  de  Guben , Ce  foutenu  la  tenaille  qui  défendoit  cette  porte. 
Celle  de  Lébus  eût  pû  être  également  protégée  par  une  batterie  élevée 
dans  le  marché  au  bois , de  l’autre  côté  de  l’Oder.  On  n’avoit  rien  à 
craindre  pour  ces  deux  batteries,  étant  protégées  par  le  fort  du  pont. 
Ce  le  roi  n’auroit  eû  que  le  côté  de  la  briqueterie  poiu-  faire  fon  attaque. 
Les  détails  de  ce  fiége  dans  Gualdo  font  peu  intéraflàns.  Il  s’étend  fur 
la  débenfe  du  (ècond  fofle.  Ce  dit  que  le  roi  ne  pouvant  forcer  cette  . 
fécondé  porte  de  front  à caufe  du  nombre  de  pierrUrs  qui  la  défen- 
doient,  fit  tirer  de  biais  contre  le  mur  qui  formoit  l’entrée  de  cette 
porte.  Ce  qui  foutenoit  le  terre-plein  du  rempart.  Apparemment  que 
c’écoit  une  tour  qui  avançoit  & débordoit  la  muraille,  comme  cela  le 
voit  encore  en  Allemagne  aux  portes  des  anciennes  villes.  L’auteur 
ajoûte  que  tandis  que  les  Impériaux  étoient  occupés  à la  défenlê  du 
folle , un  lieutenant  Ce  cinquante  volontaires  pallerent  par  une  ouver- 
ture faite  au  mur  Ce  montèrent  au  rempart.  Tous  les  hiftoriens  con- 
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viennent  du  fcrvicc  rendu.  Mais  l’auteur  du  Théâtre  de  tEurope  de 
d’autres  difent  que  cet  officier  qui  fe  nommoit  André  Aner  natif  de 
Fegau  conçut  le  dell'ein  d’efcaladcr  le  mur,  de  que  de  lui -meme  s’é- 
tant alTocié  quelques  volontaires,  gens  de  réfolution  comme  lui,  il 
monta  le  premier  avec  une  hardielTc  étonnante;  que  le  roi  qui  ne  pen- 
foit  pas  à donner  l’affinat  ce  foir-là,  ne  voulut  cependant  pas  abandon- 
ner ces  braves  gens  de  fit  apporter  des  échelles  où  les  plus  hardis  mon- 
tèrent de  furent  fc  joindre  aux  premiers;  que  l’ennemi  fit  des  efforts 
incroyables  pour  les  rcpoulfer,  de  qu’on  fe  batdt  des  deux  côtés  en 
défefpérés,  mais  que  les  Suédois  rclfcrcnt  maîtres  du  rempart,  pcnc- 
trerent  dans  la  ville  de  coururent  ouvrir  la  porte  de  Guben  pour  faire 
entrer  l’armée  (ji).  C’eft  peut-être  de  cette  manière  que  la  féconde 
porte  dont  parle  G u a i d o fut  prife  de  revers , n’ayant  pu  être  forcée 
de  front.  Mais  que  Francfort  ait  été  pris  par  l’hcureufc  témérité 
d’André  Aner  ou  par  une  brèche  faite  au  mur  de  la  porte , ce  fait  eff 
trop  peu  inflruélif  pour  s’y  arrêter. 


Page  48.  Ch).  Prife  de  Landsberg. 

On  remarque  feulement  que  le  roi  de  Suède  attaqua  Landsberg 
du  côté  le  plus  fort  ; qu’il  avoit  une  chaufïèe  de  des  marais  à paffer 
d’un  demi  - mille , de  que  ce  fut  un  paifan  qui  lui  fit  voir  l’endroit  où 
il  pouvoir  approcher  de  la  ville  à une  demi -portée  de  canon. 


Page  48.  CO*  Et  roi  entra  dans  Brandebourg  &c. 

G U A I.  D O fè  trompe  affiirément  lorfqu’il  fait  marcher  Guffave  de 
Francfort  à Brandebourg,  lui  fait  perdre  douze  jours  devant  cette  place 
& faire  une  marche  de  vingt- quatre  milles  poiu*  venir  de  Landsberg 
ù Gcepenick.  Guflave  connoifibit  mieux  le  prix  du  tems , lui  furtout 
qui  vouloir  fecourir  Magdebourg  dt  qui  n’avoit  pas  un  moment  à per- 
dre. Si  on  en  croit  G u a l d o , le  roi  pour  aller  à Brandebourg  auroit 
dû  jetter  un  pont  fur  la  Sprée  non  loin  de  Furftenwaldc,  de  palTcr  près 
de  Berlin  de  dePotsdam  pour  aller  dans  Brandebourg yatVe  F entrée  dont 
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parie  l’auceur  italien.  Voilà  donc  icize  milles  pour  aller,  & huit  pour 
revenir  à Cœpenick,  où  fc  fit  l’entrevue  du  roi  avec  l’élcfteur.  H y a 
plus  d’apparence  que  Guftave  après  la  prilc  de  Landsberg  envoya  un 
détachement  pour  fbmmer  le  commandant  de  Brandebourg  de  rendre 
la  place  ; ce  qu’il  f'aifoit  pour  caufer  en  mcme'tems  de  l’inquiétude  à 
Tilli  qui  prelToit  le  fiége  de  Magdebourg. 

Page  55.  Siège  de  Magdebourg. 

Ce  fiége  eft  peu  intérellànr  pour  un  homme  du  métier.  L’attaq^ue 
ni  la  défenfe  n’ont  rien  d’infiruélif.  II  ell  vrai  que  fi  l’on  fait  attention 
à la  fituation  où  (ê  trouvoient  l’adminiUrateur  & le  baron  de  Falckcn- 
berg,  on  leur  rendra  la  juftice  de  croire  qu’ils  n’ont  pas  été  les  maîtres 
de  faire  tout,  ce  qu’ils  auroient  voulu.  La  divifion  régnoit  parmi  les 
habitans , le  magiflrat  & la  bourgeoifie  avoient  tout  pouvoir  ; on  pré- 
tend meme  qu’une  partie  du  magifbat  s’entendoit  avec  l’ennemi.  Il 
n’y  avoit  que  deux -mille  foldats  dans  la  place,  le  relie  de  la  gamilbn 
étoit  compofé  de  bourgeois,  qui  n’étoient  ni  faits  aux  fatigues  d’un 
fiége  ni  accoutumés  à la  fubordination.  Il  n’étoit  pas  même  permis  à 
Falckenberg  de  les  placer  dans  les  endroits  trop  expofés.  Le  gouver- 
neur fit  abandonner  les  fauxbourgs  & retira  là  garnilbn  dans  la  ville. 
Cette  conduite  n’ell  pas  repréhcnfibic  vu  la  foiblellè  de  la  gamilbn. 
Mais  il  paroit  qu’on  abandonna  le  chemin  couvert:  du  moins  aucun 
hiHorien  ne  dit  qu’on  l’ait  défendu.  Ce  feroit  une  grande  faute  qui 
auroit  précipité  la  perte  de  la  place  ; car  Pappenheim  eût  été  fort  eni- 
barralTé  fi  on  lui  avoit  dilputé  le  logement  fur  la  contrelcarpe.  On  fit 
des  forties  & on  ruina  quelques  ouvrages  des  alTiégeans  mais  qui  furent 
rétablis  peu  après.  En  général  le  défaut  des  ingénieurs  du  fiécle  palTc, 
c’etoit  de  ne  pas  donner  alTcz  de  foin  à la  défenfe  des  dehors.  Je  ne 
trouve  dans  ce  fiége  aucun  éxemple  de  coupure  'dans  les  ballions,  point 
de  mines  qui  pouvoient  arrêter  l’ennemi,  point  de  contre -approches, 
point  de  préparatifs  pour  empêcher  la  defeente  du  folTé.  II  paroit  que 
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route  la  défenfe  repofoit  fur  le  corps  de  la  place  qui  fut  perdu  dès 
qu’une  trentaine  de  foldats  eurent  cfcaladé  le  rempart.  Il  n’y  a rien  dans 
les  attaques  des  Impériaux  qui  ne  foit  très  - ordinaire.  Tout  ce  qu’on 
pourroit  dire,  c’eft  qu’ils  ont  attaque  la  place  par  (bn  côté  fbible  qui 
étoit  les  deux  baltions  du  côté  de  l’Elbe  mal  défendus,  & que  le  folle  de 
la  ville  - neuve  n’étoit  pas  aulli  profond  que  celui  du  Sudenbourg.  Le 
comte  de  Pappenheim  ouvrit  la  tranchée  dans  les  fauxbourgs  du  Su- 
denbourg & de  la  ville -neuve,  à la  faveur  de  quelques  maifons  qui 
étoient  reliées  de  rembrafement  des  deux  fauxbourgs.  U en  retira  cet 
avantage,  qu’il  put  ouvrir  les  tranchées  non  loin  du  glacis , de  il  fut  ce- 
pendant X 3 jours  avant  d’arriver  au  pied  du  glacis,  quoique  la  dillance 
fût  tout  au  plus  de  3 O O pas.  Les  approches  étoient  même  faites  avec 
trop  peu  de  précaution  puifqu’une  tour  près  de  la  porte  dite  Hoke-Thor 
enüloit  les  tranchées.  Il  paroic  aulE  qu’on  n’y  fçut  remédier  autrement 
qu’en  démolilfant  cette  tour  à coups  de  canon.  La  profondeur  de  l’eau 
dans  les  folTés  rendit  le  pallàge  difHcile;  la  même  quantité  d’eau  par- 
tout eût  fans  doute  empéché  l’alTaut.  Tilli  étoit  indécis  s’il  le  feroit 
donner.  Il  voulut  même  adcmblcr  Ibn  conlcil  une  heure  avant , mais 
le  peu  de  profondeur  du  folTé  de  la  ville -neuve  joint  aux  intelligences 
que  Pappenheim  avoit  dans  la  place  fût  ce  qui  l’y  détermina.  L’alTaut 
fe  fit  à quatre  endroits  à la  fois.  Pappenheim  avec  trois  régimens  atta- 
qua le  balHon  de  la  ville -neuve  du  côté  de  l’Elbe:  le  duc  Adolphe  de 
Holftein  attaqua  l’ouvrage  à corne  devant  le  Kreker-  Thor,  à la  droite 
de  Pappenheim,  en  même  tems  que  le  comte  de  Mansfeld  attaquoit  le 
baflion  de  Heydeck  de  l’autre  côté  de  la  ville,  & que  Tilli  faifoit  la 
fàufic  attaque  de  la  coupure  que  les  Magdebourgeois  avoient  faite  dans 
le  Mar/ch,  entre  le  pont  & l’Elbe , où  ell  à prélènt  la  citadelle.  Pap- 
penheim monta  le  premier  dans  la  place  & facilita  les  autres  attaques. 

Page  6 1.  CL).  Prife  Je  Gripswalde  ou  Greifsnalde. 

Cette  ville  à 5 milles  de  Stralfund  fait  face  à l’isle  de  Rugen  & 
communique  à la  mer  baltique  par  une  anfe  où  il  n’entre  cependant  que 
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de^  bateaux.  Au  nord  ôc  au  couchant  la  ville  c(l  bordée  de  marais 
coupés  par  un  petit  ruillcau  qu’on  nomme  Ruckgraben.  Il  tombe  près 
de  la  ville  dans  l’aiifff  dont  nous  avons  parlé.  Au  midi  eft  le  chemin 
qui  mène  à Anclam  entre  des  hauteurs  Icfquelles  confinent  à un  grand 
bois  à l’orient.  Cette  place  avoir  un  rempart  de  vingt -quatre  pieds 
d’épaifllur,  flanque  de  bons  bâfrions  & muni  d’un  double  folTc  plein 
d’eau  avec  une  contrefearpe  bien  palifTadée  & fraiféc.  Cependant  Puf- 
fendorf  & d’autres  repréfentent  la  prife  de  Gripswalde  comme 
l’ouvrage  de  quelques  jours , <Sc  ne  foupçonnent  pas  meme  qu’il  y ait 
cû  de  tranchée  ouverte  & de  brèche  faite.  C’eft  en  quoi  G u a t d o 
paroitplus  croyable  quand  il  dit  que  les  Suédois  déjà  dans  le  fojfé  fe  pré~ 
paraient  à donner  P ajfaut.  Concevroic-on  qu’une  place  qui  s’éroit  dé- 
fendue fi  longtems  fe  fût  rendue  pour  avoir  perdu  fon  commandant, 
fans  attendre  l’ouverture  de  la  tranchée?  Le  Soldat  Suédois  (Ji) 
dit  que  le  nouveau  commandant  s’étoit  difpofc  à faire  une  bonne  dé- 
fenfe,  ce  qui  met  le  récit  de  Gualoo  hoi-s  de  doute.  C’efl  même 
la  première  fois  que  cet  hifloricn  fait  mention  de  galleries  &c  de  tra- 
verjec  pour  la  defeente  du  fblTé.  Comme  cette  entreprife  efl  toujours 
très -pénible,  on  en  devroit  conclure  que  ce  fléj*c  fit  plus  de  peine  aux 
Suédois  que  tout  autre  qu’ils  eullènt  encore  fait,  <Sc  que  le  gouverneur 
lè  défendit  jufqu’à  l’extrémité. 

Page  61.  C 1^)'  Berlin  à Bourg  & de  Bourg  à Brandebourg. 

D’autres  auteurs  font  marcher  le  roi  différemment.  Ils  difent  que 
Guftave  ayant  fortifié  Brandebourg,  en  avoit  fait  le  rendez-vous  de 
fon  armée;  qu’à  fon  retour  de  Poméranie  paflànt  par  Berlin  il  fût  à 
Brandebourg,  de  qu’ayant  pris  avec  lui  fix -mille  cuiraffiers,  mille 
dragons  & deux -mille  fantallins  il  emporta  Bourg  à 6 milles  de  Bran- 
debourg de  à 3 de  Magdebourg;  que  dcflendant  l’Elbe  il  fut  au 
cloître  Jéricho  & prit  Tangermunde,  laiffant  Brandebourg  fur  la 
droite.  Mais  félon  Gu  ai.  do,  allant  de  Berlin  à Bourg  & revenant 

Xx  3 
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à Brandebourg  pour  y chercher  du  monde,  il  auroit  fait  un  dé- 
tour de  fix  milles , ce  qui  feroit  croire  que  la  première  marclie  cft  la 
véritable.  Soldat  Suédois  pag.  5 3.  M.  de  M.  T.4II.  p.  106^. 

Page  6 X 6c  66,  C^).  Premier  & fécond  camps  de  Werben. 

G U A L 00  a fait  une  faute,  en  parlant  du  camp  de  Guftave  - Adol- 
phe à Werben,  qui  lui  eft  commune  avec  prefquc  tous  les  hiftoriens  de 
la  vie  de  ce  monarque.  Il  place  d’abord  le  camp  entre  l’Elbe  6c  la  Ha- 
vel , il  parle  enfuite  comme  fuppofant  le  camp  du  roi  entre  l’Elbe  6c 
Werben,  6c  dit  enfin  que  Guftave  y affit  Ibn  camp;  ce  qui  fait  une 
très  grande  différence.  Le  l'héatre  de  P Europe  Ça) , le  Soldat  fuédois, 
SoiiUiSutdois  de  Prudes  6c  d’autres  ne  font  pas  plus  éxafts.  Enfin  de  toutes  les 
defcripdons  que  j’ai  lues,  je  ne  trouve  que  celle  de  Puffendorf  Çb) 
^(*)  PuRin- qyj  s’accorde  avec  les  traces  qu’on  voit  encore  de  ce  fameux  camp. 

U n’y  a point  d’habitant  de  Werben  qui  ne  montre  encore  avec  une 
complaifance  mêlée  d’admiration  la  place  où  Tilli  attaquant  les  Sué- 
dois fut  repoulTé  6c  l’endroit  où  campoit  l’armée  du  roi  de  Suède. 
Des  plans  de  ce  tems-là  confirment  leur  récit.  Ainfionpeut  dire 
fans  crainte  de  fc  tromper  que  G u a l d o étoit  mal  informé.  D’autant 
plus  qu’en  rctablilîànt  ce  camp  dans  fa  vraie  place,  entre  Werben 
6c  l’Elbe , il  fera  plus  aifé  d’expliquer  les  détails  que  ce  même  hiftorien 
nous  a confervTS  de  l’attaque  6c  de  la  défenfè  de  ce  camp. 

If^erben  cft  à un  quart  de  mille  tout  au  plus  de  l’Elbe,  6c  fa  fitua- 
tion  eittelle  que  Gu  al  no  la  décrit.  Mais  entre  ce  fieuve  6c  la  ville 
■ il  y a des  prairies  où  l’on  avoit  élevé  de  fortes  digues  pour  arrêter  le 
débordement  des  eaux.  Guftave  arrive  daas  une  faifon  où  les  prairies 
étoicntàfec,  6c  prend  fon  camp  derrière  ces  digues , qui  lui  fervirent 
de  retranchement.  A quelque  diftance  en  avant  le  roi  avoit  profité 
d’une  faignée  qui  lui  tint  lieu  de  fofle  fec  6c  qu’il  fit  garnir  de  mouf- 
queterie.  Ce  fofle  avoit  fon  aile  droite  aliignée  à Werben  6c  fa  gauche 
appuyée  à l’Elbe  ayant  devant  elle  un  petit  bois  appellé  le  Thiergarten 


Digitized 


REMARQUES  MILITAIRES.  351 

qui  s’étcndolt  jufqii’i  l’EIbc.  Dans  cette  difpofition  Guflave  avoir  le  dos 
&.  fcs  deux  flancs  appuyés  à l’Elbe,  ôc  fon  front  couvert  par  les  digues  de 
la  ville.  Elle  conferve  encore  quelque  chofè  de  lès  anciennes  fordfica- 
rions:  elle  a un  mur,  un  foflè  plein  d’eau,  & de  dillance  en  dillancc 
on  y voit  les  relies  d’un  vieux  rempart.  Le  camp  lèrvoit  comme  de 
tête  de  pont  , à celui  que  Guftave  avoit  fait  jetter  lûr  l’Elbe,  & qui  étoit 
également  bien  défendu  à l’autre  bord.  Car  les  Suédois  profitèrent 
habilement  de  l’angle  que  fait  la  Havel  en  le  jettant  dans  l’Elbe,  & 
conllruifirent  liir  le  terrein  de  la  Priegnitz  un  fort  qui  rafoit  les  deux 
eaux.  On  le  trouve  dans  quelques  cartes  délîgné  fous  le  nom  de 
Sellant^.  Enfin  pour  plus  de  liireté  Havciberg  fur  la  Havel  de  l’autre 
côté  de  l’Elbe  à l’orient  étoit  gardé  par  des  Suédois.  Mais  j’aurai  oc- 
cafion  plus  bas  de  faire  voir  par  le  récit  même  de  Gu  al  do,  qu’il 
faut  que  le  camp  de  Gullavc  ait  été  au  couchant  de  l’Elbe. 

Le  Suédois  étoit  dans  ce  camp  fi  bien  retranché  quand  il  apprit 
que  Tilli  venoit  de  prendre  le  fien  près  de  Wolmcrftædt  fur  l’Ohra,  à 
Z milles  de  Magdebourg  & entre  ^ Sc  6 milles  de  Stendel.  Tilli 
avec  des  troupes  haraflees  d’une  longue  marche  avoit  pouflè  fon  avant- 
garde  jufqu’aux  villages  de  Burgflall  de  d’Angern.  En  rappcllant  ici  la 
fituation  de  ces  deux  villages  on  jugera  mieux  de  la  manœuvre  du  roi 
de  Suède. 

Burgflall  eft  à 1 milles  de  Wolmerftasdt  de  z|  de  Tangermunde. 
Au  midi  cfi  un  rui/^au  qui  fait  marcher  un  moulin  de  lè  perd  dans  la 
Tanger  à un  demi -mille  plus  bas:  fes  bords  font  marécageux.  Du 
côté  de  Tangermunde  il  y a une  fuite  de  hauteurs , fie  derrière  elles 
près  du  village  eft  un  bois.  Quand  on  va  de  Wolmerftacdt  à Stendel 
on  laiflè  Burgftall  à un  quart  de  'mille  fur  la  gauche.  Deux  régimens 
de  cavallerie  impériale,  Pappenheim  de  Montecuculi^  y étoient  alors  en 
quartier. 

^ngern  eft  à un  bon  demi -mille  derrière  Burgftall  mais  plus  du 
côté  de  l’Exbe.  Pour  aller  de  Wolmerftxdt  à Stendel  on  palTe  tout 
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à côté , Sc  on  trouve  des  hauteurs  h peu  de  diftance  du  village.  Deux 
autres  réglmens  de  cavaücrie  y canconnoient,  Holck  & Coronini. 

Mais  entre  Burglbll  Sc  Atigem  ell  un  troificme  village  que  quel- 
ques - uas  nomment  Rheiruiorf  Sc  d’autres  Benndorf.  Il  eft  à l’extré- 
mité d’un  marais,  Sc  quand  on  vient  de  Wolmcrllsdt  on  traverfe  le 
village  en  paflant  la  Tanger  près  d’un  moulin.  C’étoit  le  quartier  du 
régiment  de  Bernjlcin. 

Le  rendez  - vous  de  la  cavallerie  fuédoife  fut  à Amebourg  à 
4 milles  de  Werben  de  à a milles  de  Tangermunde,  du  meme  côté  de 
l’Elbe.  Guftave  partit  d’ Amebourg,  marcha  à Tangermunde  6c  pouHa 
jufc)u’à  Belgen  ou  Belgau  ou  Beldingcn,  qui  eft  fur  la  route  de  Tan- 
germunde àGardeleben,  à un  mille  de  Tangermunde,  Sc  autant  de 
Burgftall  qui  étoit  le  quartier  le  plus  avancé  de  l’avant  - garde  des  Im- 
périaux. Le  roi  fit  halte  à Belgen  6c  envoya  un  parti  rcconnoître,  qui 
ramena  quelques  maraudeurs.  Le  roi  apprit  d’eux  la  pofition  des  quar- 
tiers de  Tilli , en  confcquence  fà  dilpofition  pour  l’attaque  fut  telle. 

Il  fit  de  fa  cavallerie  crois  corps,  fe  mit  à la  tête  du  plus  foible,  6c 
donna  la  conduite  des  deux  autres  au  rhingrave  Otton- Louis  6c  au  gé- 
néral Baudis.  Celui  - ci  ayant  l’aile  droite  avoit  l’attaque  du  village  de 
Burgftall;  le  rhingrave  à l’aile  gauche  devoir  attaquer  Angern,  6c  le 
roi  s’étoit  chargé  de  paflèr  près  de  Benndorf,  de  couper  la  communi- 
cation , 6c  de  fe  jetter  fur  le  flanc  d’un  des  deux.  Guftave  ne  favoit 
pas  que  Benndorf  fût  occupé  par  le  régiment^dc  Bernftein,  6c  qu’il 
trouveroit  cette  cavallerie  en  bataille  à l’entrée  du  village.  Il  n’avoit 
avec  lui  que  400  chevaux,  mais  il  n’héfita  pas  à charger  la  cavallerie 
ennemie , la  culbuta  6c  la  mit  en  fuite.  Baudis  défit  plus  aifément  en- 
core les  régimens  qui  étoient  dans  Burgftall;  mais  le  rhingrave  trouva 
plus  de  réfiftance  à Angora  parce  qu’il  n’eut  pas  l’avantage  de  furpren- 
dre  les  Impériaux , il  fut  obligé  de  les  combattre  ; cependant  il  en  fa- 
WM.deM.bra  beaucoup,  délogea  le  refte,  6c  le  projet  de  Guftave  réuflit  par- 
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J’ai  cm  néceflàire  de  détailler  cette  manœuvre , parce  qu’elle  ren- 
ferme une  règle  excellente  pour  attaquer  les  quartiers  ennemis , que 
c’eft  un  grand  capitaine  qui  la  donne,  & qu’elle  cft  fondée  fur  les  prin- 
cipes de  la  taâique  la  plus  fcmpulcufè.  Le  grand  point  de  cette  ma- 
nœuvre étoit  de  couper  la  communication  des  quartiers,  c’eft  pourquoi 
Gullave  n’avoit  voulu  s’en  remettre  de  l’exécution  qu’à  lui  - même. 

Gitjfave  content  de  cet  avantage,  ditGuALDU,  vint  ajpoirfon 
camp  entre  Belgen  & StenJel,  entre  F Elbe  & la  Biefe,  L’ennemi  étoie 
à Wolmcrflædt , ainfî  le  roi  avoir  devant  lui  Belgen  & entre-deux  des 
marais  que  traverfe  un  bras  de  la  Tanger.  Devant  fbn  aile  gauche  étoit 
un  bois,  & derrière  lui  la  ville  de  Stendel.  G u a l n o place  ce  camp  entre 
F Elbe  & la  Biefe,  il  devoir  dire,  ayant  l’Ucht  à fa  droite  & l’Elbe  à gau- 
che , parce  que  l’Ucht  étoit  entre  le  camp  du  roi  & la  Bielè,  qui  toutes 
deux  vont  fe  perdre  dans  l’Aland  près  d’Ofterbourg.  Au  reftece  n’étoit 
qu’un  camp  d’oblêrvation.  Gullave  l’abandonna  à l’approche  de  Tilli, 
& rentra  dans  fon  ancien  camp  de  Werben.  Si  Gu  al  do  ne  le  dit 
p.is,  illefuppolè;  puilque  d’abord  après  la  prilê  de  cette  place  il  dit 
que  Tilli  déploya  fon  armée  à la  vue  de  Gullave  qui  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fortir  de  fon  camp  de  Werben.  Ce  récit  de  Gualdo 
prouve  même  que  le  roi  étoit  au  couchant  de  l’Elbe.  Car  H le  fleuve 
eût  fcparé  les  deux  armées,  comme  il  le  dit  plus  haut,  n’y  auroit-il 
pas  eu  de  la  fîmplicité  à Tilli  de  prétendre  que  Gullave  défilât  fur  fon 
pont  de  l’Elbe  à la  vue  des  Impériaux  pour  venir  chercher  fa  défaite  du 
côté  de  Werben?  Nous  trouvons  encore  que  Tilli  en  le  retirant  de 
Werben  fiit  pourluivi  par  les  Suédois.  Or  fi  les  Impériaux  après  la 
prife  de  Werben  avoient  eû  toute  la  rive  gauche  du  fleuve  à leur  dif- 
pofidon,  comment  n’auroient -ils  pas  commencé  par  détmire  le  pont 
des  Suédois  pour  les  renfermer  dans  l’angle  où  Gualdo  fuppolè  qu’ils 
étoienc  campés?  Car  le  feu  du  fort  Schant^  ne  pouvoir  pas  en  impo- 
fer  aux  Batteries  des  Impériaux.  Quand  on  voudroit  donc  adopter  la 
poficion  du  camp  de  Gullave  fur  la  foi  de  G u a l d o , on  voit  qu’il 
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fcroic  trl*s  - difficile  pour  ne  pas  dire  impoffible  de  fc  retrouver  dans  les 
détails  que  cet  hifloricn  nous  en  donne;  & l’on  perdrait  le  modèle 
(a)  Puffen-  Camp  bien  pris  de  bien  fortifié. 

^0/0.3.5.19.  ri  ^ ^ ^ 

Le  Itratagême  que  G u a i.  d o imagine  pour  fauver  la  garnifon  de 
Werben  ne  fe  trouve  nulle  part,  & fait  peu  d’honneur  aux  Suédois; 
car  de  quelque  côté  qu’il  place  l’armée,  dès  qu’il  laifTe  fiibfifter  le  pont, 
le  roi  étoit  à portée  de  couvrir  la  retraite  de  cette  garnifon , fans  avoir 

' befoin  de  mettre  des  femmes  en  faction  pour  tirer  fes  gens  de  Werben, 

i la  vue  de  toute  l’armée  fuédoife.  Les  Suédois  fc  fervirent  d’un  ftra- 
tagéme,  tous  les  auteurs  en  conviennent;  mais  ce  flratagémc  (tel  que 
Pujfatiiorf,  le  SoLLit  Suédois  & de  P rades  le  décrivent)  e(t  digne 
d’avoir  été  imaginé  par  Guftave,  de  n’étoit  pas  pour  fàuvcr  cette  gar- 
nifon.  Tilli  avoit  envoyé  des  gens  à Werben,  ou  gagné  quelques  ha- 
bitans  du  lieu  qui  dévoient  encloüer  le  canon  des  Suédois  de  mettre  le 
feu  à b ville.  Tilli  auroit  alors  attaqué  la  place,  de  fe  flaitoit  de  l’em- 
porter. Mais  le  roi  eut  avis  de  cette  trahifon,  il  fit  arrêter  les  coupa- 
bles, de  par  leur  dépofition  il  fçut  l’iieure  que  Tilli  avoir  donnée  pour 
faire  le  coup.  Gultave  fit  tout  préparer  pour  le  bien  recevoir,  il  fie 
mettre  trois  gros  corps  de  cavallerie  en  embufeade  près  de  la  ville,  de  à 
l’heure  marquée  par  Tilli  il  fit  allumer  de  grands  feux  dans  Werben. 
Tilli  crut  que  c’étoit  la  ville  qui  brûloir,  de  n’héfita  pas  à s’avancer.  Il 
fut  encore  mieux  entretenu  dans  fon  erreur  par  le  filence  de  la  grolîc 
artillerie  qui  ne  fe  fit  point  entendre  à fon  approche.  Il  ne  douta  pas  que 
fon  projet  n’eût  réuffi.  Mais  ce  filence  étoit  l’effet  de  l’ordre  que  Guf- 
tave avoir  donné,  qu’on  ne  fit  tirer  que  l’infanterie  pour  attirer  l’ennemi 
à l’endroit  où  il  vouloir  l’avoir.  En  attendant  on  pointoit  le  canon, 
de  fitüt  que  Tilli  fit  mine  de  forcer  les  premières  barrières  de  l’enceinte 
il  fut  faille  d’une  décharge  de  toute  l’artillerie  qui  le  terraffa,  ainfi  que 
de  la  moufqucrcric  qui  occupoit  le  folîè.  En  même  tems  la  cavallerie 
cmbufquée  hors  de  la  ville  fonça  fur  l’ennemi  déjà  en  défordre , de  là 
déroute  fut  totale.  Tilli,  dit -on,  perdit  fix- mille  hommes.  On 
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ajoute  que  c’en  étoic  fait  de  toute  fou  armée  fans  les  fages  mefures  qu’il 
prit  pour  arrêter  la  pourfuite  des  Suédois.  On  montre  encore  un  petit 
bois  de  chêne  à deux -mille  pas  de  Werben  entre  les  chemins  de  Sée- 
haufen  6c  d’Oflcrbourg,  6c  on  dit  que  c’cft"où  la  cavallerie  fuedoife 
fit  le  plus  de  mal  aux  Impériaux. 

Page  73.  (O).  Entre  Duben  & LinJenhein. 

Ainfi  l’armée  avoir  déjà  pafle  la  Mulde,  car  elle  étoit  auparavant 
entre  Duben  &:  Bittcrfcld.  Les  Saxons  étant  au  flanc  gauche  avoient 
leur  aile  gauche  allignée  à Duben,  ville  fur  la  Mulde  à 4 milles  de 
Lcipfic  fur  le  chemin  de  Wittemberg,  6c  leur  droite  allignée  au  village 
de  Lindenhein  à un  mille  de  Duben.  Le  roi  avoir  fon  aile  gauche  ap- 
puiée  à ce  même  village  6c  l’aile  droite  allignée  à la  petite  ville  de  Dœ- 
litfch  à 5 quarts  de  mille  de  Lmdeuhe'ui  6c  deux  milles  de  demi  de 
Leipfic.  Les  Saxons  avoient  leur  front  vers  l’orient,  le  roi  avoir  le 
ficn  tourné  au  midi. 

Page  55.  CP)'  Le  duc  dt  Savelli  envoyé  à Rome.  > 

Son  éxemple  prouve  qu’on  peut  être  habile  négociateur  6c  n’étre 
pas  grand  capitaine.  Le  duc  de  Savelli  pouvoir  avoir  dans  le  cabinet 
un  mérite  diflingué  qui  fit  oublier  les  fautes  du  commandant  de  Dem- 
jnin.  En  le  condannant  je  n’ai  jugé  que  le  militaire.  Je  n’ai  pas  pré- 
tendu lui  difputcr  les  grandes  qualités  qu’il  peut  avoir  eû  d’ailleurs , 6c 
je  fouhaitc  que  Puffendorf  fe  foit  trompé  dans  le  portrait  qu’il  en  a fait. 
De  Pr  A DES  dit  pour  l’excufcr  qu’é/  avait  un  ordre  fecret  de  {empe- 
reur de  ne  point  expofer  fes  foldats.  On  peut  douter  de  l’éxiftcnce  d’un 
pareil  ordre,  parce  que  fi  l’empereur  l’avoit  donné  il  ne  l’auroit  pas  fait 
à l’infçu  de  fon  généraliflime.  Un  grand  feigneur  peut  avoir  un  favori 
qu’il  cherche  à conferver,,  mais  il  ne  dérange  pas  les  projets  de  fon 
général,  il  ne  déshonoré  pas  fes  armes,  il  ne  nuit  pas  à fes  intérêts  de 
gaîté  de  cœur.  Cependant  c’efl;  dire  tout  cela  que  d’avancer,  comme 
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fait  rhiftoricn  de  P rades  ^ qu’il  y avoit  un  ordre  fccrct  de  rendre  une 
place  que  71111  avoit  befoin  de  conferver. 

Page  I O O.  CQ)*  Reddition  de  Kanigshofen, 

Cette  forterefle  a la  figure  d’un  rcûangle.  Les  bafHons  aux  qua- 
tre angles  font  défendus  par  des  basions  plats  conftruits  fur  les  côtés 
du  poligonc.  Un  fofic  plein  d’eau  fait  le  tour  de  la  place  avec  un  che- 
min couvert  & un  glacis.  On  l’a  très  - bien  fortifiée  depuis  : on  a placé 
au-devant  d’une  courtine  un  ouvrage  à corne,  6c  devant  les  trois  au- 
tres de  bonnes  demi -lunes  dont  deux  font  encore  défendues  par  des 
lunettes  de  chaque  côté.  Le  chemin  couvert  a de  bonnes  traverfes,  <Sc 
devant  le  glacis  on  a élevé  deux  fortes  redoutes  en  forme  de  demi- 
luncs  qui  ont  également  leur  chemin  couvert  avec  traverlès  6c  glacis. 
Un  petit  ruificau  qui  tombe  dans  la  Miltz  fournit  l’eau  nécellàire  aux 
folTés  de  la  place. 

Page  loi.  Prift  de  Wurt:^ourg, 

Cette  ville  e(l  aélucllement  fortifiée  6c  le  Mein  la  coupe  en  deux. 
La  partie  occidentale  du  côté  du  fort  cil  nouvelle,  6c  pofiérieure  à 
G U A L D O.  La  ville  cfi  dans  un  fond,  6c  le  fort  fur  un  rocher  qui  do- 
mine toute  la  contrée.  C’ell  au  pied  de  ce  rocher  vers  le  nord  que  la 
nouvelle  ville  cft  bâtie.  Tant  la  ville  que  les  hauteurs  font  fortifiées. 
Celles-ci  6c  les  ravins  font  défendus  par  des  redoutes.  Le  château  a 
la  figure  d’un  reélangle.  Le  plus  long  côté  du  poligone  extérieur  peut 
avoir  700  pas  de  long,  le  petit  côté  au  levant  400  pas,  celui  au  cou- 
chant 300.  La  courtine  de  celui-ci  eft  défendue  par  un  petit  ravelin. 
Les  longs  côtés  ont  chacun  trois  baflions.  Les  autres  défenfes  confif- 
tent  en  un  foffé  fec,  un  chemin  couvert  6c  un  glacis.  A fix-cent  pas 
du  fort  eft  un  pont  fur  le  Mein  à fix  arches  alTcz  large  pour  que  foixante 
hommes  y marchent  de  Iront.  Guftave  vouloit  attaquer  le  fort  de  ce 
côté -là,  le  canon  de  la  place  ne  lui  permettant  pas  de  fe  lèrvir  - 
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du  pont,  il  fut  obligé  de  faire  pafler  les  foldats  de  nuit  dans  des  ba- 
teaux pour  ouvrir  la  tranchée  au  pied  du  fort  qui  fut  pris  d’allàut  après 
quatre  jours  de  liège. 

Page  I O J.  CS).  Surprife  de  Hanau. 

Hanau  au  confluent  du  Mein  de  du  Kintzing  ell  partagé  en  deux 
villes,  la  vieille  de  la  nouvelle.  La  vieille  ville  eft  au  levant,  de  la  nou- 
velle au  couchant , féparées  par  un  folié.  L’ancien  Hatlau  eft  plus  pcâc 
que  le  nouveau , de  là  fortilication  ell  irrégulière.  Les  deux  angles 
làillans  au  couchant  ne  font  défendus  que  par  les  balbons  voilins.  Un 
ouvrage  à corne  au  midi  protège  le  pont  qui  ell  fur  le  Mein.  Au  nord 
il  y a une  clplanade  aflez  valle  lur  laquelle  elè  un  petit  ravelin , de  au 
devant  de  cette  clplanade  on  a conllruit  quelques  redoutes  qui  com- 
mandent la  pallàge  du  Kintzing.  Du  côté  de  la  ville -neuve  il  y a des 
ouvrages  en  fer  à cheval  féparés  du  corps  de  la  place  par  un  fofle,  avec 
communications  à la  ville.  La  vieille -ville  lêrt  de  citadelle  à la  nou- 
velle. Celle  - ci  n’a  point  de  ballions , mais  une  enveloppe  faite  de 
contregardes  qui  fe  touchent  à angles  faillans  de  rentrans.  Devant  deux 
de  ces  angles  rentrans  il  y a deux  lunettes , de  au  midi  fur  le  chemin 
de  Dettinghen  un  petit  ouvrage  à corne  avec  fon  chemin  couvert  de 
fon  glacis.  G u a l d o n’entre  dans  aucun  détail  fur  la  furprife  de  cette 
place  importante , mais  on  la  trouve  décrite  dans  l’ouvrage  de  M.  de 

M.  fu)  Elle  mérite  d’étre  rapportée  par  extrait  comme  uoéxcmple  W >*•*>*• 
, , , rr  r r T.Ia^^7^. 

mémorable. 

Le  colonel  Haubald  partit  de  Wurtzbourg  avec  fix  compagnies  de 
cavallerie  de  quelques  centaines  de  dragons.  Il  avoir  dix  milles  à faire 
jufqu’à  Hanau,  fans  compter  les  détours,  de  il  arriva  devant  cette  place 
le  lendemain  matin  entre  cinq  de  fix  heures,  comme  il  faifbit  encore 
nuit,  n’ayant  mis  à cette  marche  que  X4  heures.  A la  faveur  de 
l’obfcurité  les  dragons  ayant  mis  pied  à terre  fc  gliflérent  dans  le  folié 
qui  fépare  les  deux  villes  fbus  le  canon  de  la  citadelle , de  grimpérenc 
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au  rempart,  ou  comme  d’autres  difent,  ils  attacliérent  un  pétard  à la 
|)orte,  la  firent  fauter,  entrèrent  dans  la  vieille -ville,  malTacrcrcnt 
ceux  qui  en  gardoicnc  la  ponte,  & l’ouvrirent  au  colonel  qui  y encra 
avec  fes  fix  efeadrons.  Tout  ce  qui  fe  prélcnta  d’impériaux  fut  fabré. 
Dès  que  Haubald  fe  vit  maître  de  la  place  il  fit  fermer  la  porte  du  côté 
^e  la  ville -neuve,  afin  qu’une  garnifon  ne  pût  pas  venir  au  fecours  de 
l’autre;  alors  il  fit  fignifier  aux  Impériaux  de  la  vieille  - ville  qu’ils  euf- 
fent  à venir  fe  ranger  fur  le  rempart,  fans  armes,  s’ils  vouloient  fau- 
ver  leur  vie;  & aux  bourgeois  de  fe  tenir  renfermés  chez  eux.  En 
attendant,  le  capitaine  BranJeis  qui  commandoit  dans  la  place,  faifoit 
tout  fon  polllble  pour  contenir  la  bourgeoifie  de  la  ville -neuve,  qui 
crioit  que  le  Suédois  étoit  là  & qu’il  falloir  le  rendre.  Il  afliiroit  que  ce 
ne  pouvoir  p^^s  être  des  Suédois,  que  c’étoit  un  renfort  qui  arrivoic 
d’Afehaffenbourg,  que  les  Suédois  étant  à Wunzbourg  ne  pouvoient 
pas  venir  en  fi  peu  de  tems  ; mais  le  jour  parut  Ôc  ne  fit  que  trop  voir 
que  c’étoient  les  Suédois.  Cependant  Brandeis  avoir  envoyé  un  exprès 
à Steinheim  pour  demander  du  Iccours,  & cherchoit  à amufer  le  colo- 
nel fuédois  par  des  propofitions.  Mais  Haubald  lui  fit  dire  qu’il  eût  à 
fe  rendre  fur  le  champ  ou  qu’il  alloit  faire  tourner  le  canon  de  la  vieille- 
ville  contre  la  nouvelle;  ce  qu’il  fit  en  effet,  ayant  préparé  tout  ce 
qu’il  falloir  pour  un  afiàut.  Alors  le  commandant  dit  qu’il  étoit  prêt  à 
capituler  fi  le  comte  de  Hanau  ne  s’y  oppofoit  pas.  Il  étoit  dans  la 
vieille  - ville  & bleffé.  Les  Suédois  l’apportèrent  fur  le  rempart  Sc  de- 
là il  cria  à Brandeis  de  faire  comme  il  voudroit,  que  pour  fui  étant 
prifonnicT ‘dans  fa  propre  ville  il  n’avoitricn  à lui  preferire  là-deffus. 
Le  commandant  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  moyen  de  reculer  demanda 
à fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Haubald  ne  lui  accorda 
que  la  fortie  avec  armes  de  bagage;  mais  comme  la  garnifon  défiloit  il 
dit  à haute  voix  qu’il  étoit  permis  à qui  vouloir  de  prendre  fcrvice. 
Là-deffus  toute  la  garnifon,  à une  vmgtaine  d’hommes  près,  courut  fe 
ranger  (bus  les  drapeaux  fuédois. 
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La  furprife  de  Hanau  fait  beaucoup  d’honneur  à cet  ofEcicr.  Cé- 
toit  un  Iiomme  de  tête  aflurément,  car  il  n’a  rien  fait  qu’on  ne  recom- 
mande en  pareil  cas,  & il  a prefque  fait  tout  ce  qu’on  peut  faire. 

La  promtitude  e(b  d’abord  ellcntielle  dans  les  coups  de  main,  & 
Haubald  a fait  plus  de  dix  milles  en  vingt -quatre  heures. 

Le  tems  qu’il  clioifit  étoit  auffi  le  plus  convenable , car  il  partit 
de  Wurtzbourg  à 5 heures  du  matin.  C’étoit  au  mois  de  novembre,’ 
'ainfi  il  a pu  palTer  le  Mein  avant  le  jour. 

Sans  doute  qu’au  jour  il  aura  quitte  la  grande  route  pour  prendre 
une  voie  détournée.  Chemin  faifant  il  fc  fera  jerté  dans  un, bois  où  il 
aura  fait  halte  julqu’à  l’approche  de  la  nuit.  Enforte  que  l’obfcurité 
cachant  fa  marché,  il  fc  fera  trouvé  aux  portes  de  Hanau  avant  qu’on 
pû  voir  qu’il  y étoit.  Ce  n’eft  point  encore  le  moment  de  parler  de 
cette  marche,  elle  fe  trouvera  décrite  plus  bas,  d’après  le  terrein. 

Son  attaque  prouve  qu’il  connoilîbit  la  place,  car  il  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  glillèr  lès  dragons  dans  le  folTé  qui  Icpare  les  deux 
villes.  C’eft  ordinairement  l’endroit  foible  que  celui  où  fê  fait  la  jonc-’ 
tion  des  foiïés  de  la  ville  & de  la  citadelle. 

Le  colonel  fuédois  prend  auHi  le  chemin  le  plus  lùr  qui  étoit  d’at- 
taquer la  vieille -ville,  parce  qu’elle  fervoit  de  citadelle  à la  ville- 
neuve,  Sc  qu’ayant  l’une  il  étoit  lur  de  l’autre. 

C’étoit  encore  un  trait  d’habileté  de  faire  gravir  le  rempart  du 
côté  de  la  ville -neuve:  ce  côté  devoit  être  moins  gardé  là  qu’ailleurs, 
parce  que  ce  n’eft  pas  du  côté  de  la  ville  qu’on  attend  l’ennemi. 

D n’a  rien  oublié  dans  la  capitulation  de  tout  ce  qui  pouvoir  être 
utile  & honorable  à Ibn  fouverain. 

Sa  conduite  dans  la  vieille -ville  après  s’en  être  rendu  maître  eft 
d’un  homme  de  génie,  il  commence  par  couper  la  communication 
des  deux  villes. 

Sa  façon  d’agir  avec  la  gamiibn  eft  d’un  galant  homme,  il  la  con- 
tient & l’épargne.  , . 
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On  voit  que  pour  de  telles  expéditions  il  faut  plus  que  favoir  faire 
l’exercice,  &c  qu’avec  toutes  les  qualités  qui  font  le  bon  officier,  il 
faut  avoir  été  à l’icole  d’un  grand  capitaine  pour  voir  des  projets  bien 
concertés,  de  pour  apprendre  à les  éxécuter. 

Cet  éxcmple-ci  prouve  encore  l’emploi  qu’on  doit  faire  des  dragons 
comme  étant  plus  propres  à une  furprilc  que  l’infanterie,  parce  qu’avec 
eux  on  gagne  de  vitelTe , ce  qui  eft  clTentiel  dans  le  coup  de  main. 

On  doit  auffi  remarquer  que  de  pareilles  furprifes  ne  font  pas  com- 
munes. Ordinairement  c’eft  la  trahifon  ou  des  intelligences  qu’on  a 
dans  une  place  qui  en  ouvrent  les  portes  ; mais  dans  celle  - ci  la  rapi- 
dité de  la  marche  jointe  à l’intelligence  de  celui  qui  la  dirigeoit,  a tout 
^t.  Pareille  furprife  eft  bonne  à tenter  toutes  les  fois  que  la  grande 
armée  fera  trop  éloignée  pour  craindre  d’étre  coupée,  Ôc  qu’on  n’aura 
point  de  polies  de  l’ennemi  à pafler,  ou  qu’on  pourra  les  éviter  par  un 
détour.  Guftave  avoir  obferv'é  ces  deux  choies  dans  la  furprilc  en 
qucllion.  Car  Tilli  étoit  fur  la  frondére  de  la  Souabe  avec  la  grande 
armée  à 13  milles  de  Hanau  de  l’autre  côté  du  Mein.  Il  eft  vrai 
qu’Afchallenbourg  fur  le  Mein  à 4 milles  de  Hanau  Sc  Seeligftadt  à un 
mille  ôc  demi  du  côté  de  Wurtzbourg  étoient  occupées  par  les  Impé- 
riaux, mais  ils  ne  dérangeoient  rien  à la  marche  du  colonel  fuédois, 
parce  qu’il  pouvoir  les  éviter.  Il  paftbit  le  Mein  à Lengfild  à deux  mil- 
les de  Wurtzbourg  ôc  il  pouvoir  y être  avant  le  jour.  H laiUbit  le 
chemin  d’Afehaffenbourg  fur  la  gauche  ôc  marchoit  fur  W'inden.  Il 
pouvoir  le  faire  fans  être  vu  à la  faveur  des  hauteurs  du  bois  de  Spif- 
fart  entre  Wurtzbourg  ôc  Afehaffenbourg  qui  cachoient  là  marche. 
De  Winden  il  defeendoit  le  chemin  de  Rothebuche  qui  eft  dans  un 
fond  borde  de  bois,  ôc  longeoit  le  ruiHèau  dit  Hc^elohr  qui  prend  fa 
fource  près  de  Lohr  fur  le  Mein  à 4 milles  de  Wurtzbourg.  Il  évi- 
toit  cependant  de  trop  s’approcher  de  Rothebuche  qu’il  laillbit  fur  la 
gauche , afin  que  là  marche  ne  fut  pas  connue  de  la  gamifon  d’Afehaf- 
fenbourg dont  il  n’étoit  qp’à  deux  milles  ôc  demi.  Prenant  la  grande 
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route  d’Afehaffenbourg  à Lohr,  il  arrivoit  à Màl  & le  trouvoit  à 
mi-chemin  de  Rothebuchc  à Lohr.  Il  fc  jercoic  dans  le  bois  comme 
s’il  vouloic  aller  à Neuhutte,  mais  venu  entre  Hdlbruck  de  Neuhutte  il 
devoit  faire  halte  dans  le  bois,  à quelque  diflance  du  chemin  qui  va 
de  Mittelbcrg  à Ober.  Il  pou  voit  y être  à deux  heures  d’après-midi, 
il  faifoit  repaître  jufqu’à  la  nuit  & marchoit  fans  s’arrêter  jufqu’à 
nan  qui  eft  encore  à un  bon  mille  de  Hanau.  Là  il  trouvoit  un  bois 
qui  continue  jufqu’à  un  petit  demi  - mille  de  Hanau.  Au  fbrtir  de  ce 
bols  il  fc  portoit  fur  la  droite,  longcoit  le  Kint:^ing^  ôc  en  fuivant  ce 
ruilTeau  il  fc  trouvoit  au  bord  du  folTé  où  fes  dragons  font  defeendus. 
Il  cfl:  fîir  qu’en  réglant  ainfi  fa  marche  il  tiroit  tout  le  parti  poffiblc  du 
terrein,  & il  eft  à croire  qu’il  l’a  fait  à en  juger  par  l’événement. 

G U A L D O dit  que  cette  place  fut  prife  par  trahifon.  Il  e(l  le  feul 
qui  le  dife,  à moins  qu’il  ne  prenne  pour  une  trahifon  le  refus  que  le 
comte  de  Hanau  avoit  fait  de  recevoir  dans  là  ville  plus  de  trois  com- 
pagnies des  Impériaux  (_a). 

Page  111.  CT).  Efpagnols  furpris  à ou  IValloff. 

H y a haut  & bas  'WallofF:  le  bas  fur  le  Rhin  ; le  haut  fur  un  petit 
ruiflèau  qui  prend  fa  fource  dans  la  comté  de  Katzen-Ellenbogen.  Ces 
deux  villages  peu  éloignés  l’un  de  l’autre  font  dans  un  fond.  Il  parolt 
que  le  guide,  dont  le  roi  s’eft  li  bien  trouvé  dans  cette  occalion  coh- 
duifit  l’armée  par  des  hauteurs  qui  font  près  du  Trompeterberg  à un 
demi -mille  de  Wisbaden,  & continuent  jufqu’à  Jœrgbom  qui  con- 
fine au  vallon  qui  mené  à Walloff.  En  fuivant  ces  hauteurs  on  trouve 
un  bois  qui  s’étend  jufqu’à  Lorich  au  bord  du  Rhin  vis-à-vis  de  Ba- 
charach.  Le  roi  en  longeant  ce  bois  a pu  s’approcher  à un  demi-mille 
de  WallofF  fans  être  vû,  & en  venant  par  ce  château,  dit  le  Scharfe^- 
Jlein,  il  prenoit  les  deux  Walloffs  à dos,  6c.  fe  trouvoit  en  même  tems 
maître  des  hauteurs  qui  dominent  ces  deux  villages.  Au  lieu  qu’en 
fuivant  la  route  ordinaire  de  Wisbaden  à WallofF  il  auroit  eû  un  défilé’ 
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afTcz  conlidcrablc  à pafTcr  en  face  de  l’ennemi,  avant  de  pouvoir 
attaquer. 

Page  II  3"  CV).  Gujîave  devant  Opptnheim. 

CuALDone  nomme  point  l’endroit  où  les  Suédois  ontpafle  le  Rhin. 
La  plupart  difcnt  que  le  paflàge  fe  fit  entreStochftadtAGcmsheim  (a). 

T.  IV,  p.  i3  Le  local  le  favorifoit:  du  côté  d’Oppenheim  le  Rhin  fait  une  échappée 
qu’on  nomme  le  vieux  Rhin , aflez  étroite  à là  naiflàncc  mais  qui  va 
en  s’élargiflànt  vers  le  couchant  en  forme  de  fer  à cheval , car  ce  petit 
bras  ne  retombe  pas  dans  le  Rhin  mais  le  perd  près  du  village  d’Eiche. 
Ainfi  l’endroit  où  les  Suédois  prirent  terre  peut  être  confideré  comme 
une  prefquc  isle  boifée.  Des  hiAoriens  prétendent  que  les  Efpagnols 
s’oppoférent  au  palTage.  Ce  ne  pouvoit  être  qu’un  détachement  de  la 
garnifon  d’Oppenheim.  Les  Suédois  en  prenant  porte  dans  ce  lieu  ne 
purent  s’y  fortifier  plus  promtement  qu’en  failànt  un  abattis.  C’ell 
l’explication  la  plus  naturelle  qu’on  puiHè  donner  de  ces  arbres  croifés 
dont  parle  G u a l d o comme  d’une  invention  nouvelle.  Car  c’ert  une 
règle  en  fait  d’abattis  de  couper  les  arbres  de  façon  qu’ils  tombent  en 
croix  & préfentent  leur  couronne  à l’ennemi.  L ert  bon  aulfi  d’obfer- 
ver  de  ne  couper  ces  arbres  qu’aux  trois  quarts  du  côté  oppofé  à l’en- 
nemi afin  qu’en  le  rompant  d’eux -mêmes  entrainés  par  leur  propre 
poids  ils  relient  encore  attachés  par  l’écorce  à la  fouche.  L’endroit 
que  Gurtave  choifit  pour  faire  prendre  terre  à l’armée  ert  tel  qu’il  pou- 
voit le  délirer.  Car  les  Suédois  une  fois  maîtres  des  villages  d’Eichc 
& de  Hamm  qui  Ibnt  fur  cette  peninfule  ils  pouvoient  le  lervir  de  ce 
bras  du  Rhin  comme  d’un  retranchement;  de  ils  avoient  leur  fortie 
libre.  Mais  j’aurai  occafion  de  traiter  cette  madère  plus  bas,  en  par- 
lant du  palTage  du  Lcch,  & cet  éxemple-ci  entrera  dans  les  régies 
que  je  compte  propofer  à ce  fujet  (é). 

Oppenheini  à deux  milles  de  demi  de  Mayence  n’étoit  plus  une 
place  importante  dès  que  Gurtave  avoit  parté  le  Rhin , dt  qu’il  étoir 
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maicrc  de  cette  rive.  Cette  ville  eft  bâtie  fiir  le  penchant  d’une  colline 
qui  s’étend  le  long  du  Rhin  de  Dinhcim  i Nierltcin  & cfl  dominée  par 
une  hauteur.  Celle-ci  commence  à 1 100  pas  d’Oppenheim  &c  con- 
tinue jufqu’à  Guntersblum  où  il  y a beaucoup  de  vignes.  La  ville  a un 
château  de  peu  d’importance. 

Page  114.  P ''{fi  de  Mayence. 

En  confidérant  fon  alTicttc  & fes  fortifications  aéluelles,  on  ne 
concevra  pas  fans  doute  que  cette  place  n’ait  tenu  que  quatre  jours; 
mais  il  faut  fa  voir  que  c’elt  l’cleéteur  Lothaire- François  de  lamai- 
fon  de  Schotnborn  mort  en  1715;  qui  l’a  mife  dans  l’état  de  défenfc 
où  elle  ett.  On  voit  parce  qu’en  dit  Gu  ai  do  que  toute  la  force  de 
Mayence  confiftoit  alors  en  un  mur  à l’ancienne  avec  un  foible  re- 
tranchement. AéVucllement  cette  place  a quatorze  baftions,  une  cita- 
delle & des  dehors.  Elle  efi  fur  la  rive  occidentale  du  Rhin  vis-à-vis 
l’embouchure  du  Mein,  Elle  eft  bien  fituée , bâtie  fur  une  hauteur  6c 
n’eft  point  dominée.  Au  nord  il  y a des  marais  traveries  par  deux 
petits  ruilTeaux,  dont  l’un  vient  du  village  de  Findhcim  6c  l’autre  de 
Marienbom  autre  village  à trois  quarts  de  mille  de  Mayence.  De  ce 
côté  - là  on  paffe  le  marais  fur  une  chauffée  qui  aboutit  à la  ville.  Le 
ruilfeau  qui  vient  de  Marienbom  6c  de  Hechtsheim  au  midi  de  la  place 
forme  un  défilé  jufqu’à  Mayence  qui  eft  barré  par  le  canon  des  ouvra- 
ges avancés.  Car  on  a pouffé  les  dehors  jufqu’au  village  de  Zahlbach, 
dont  le  chemin  forme  une  trouée  qui  peut  couper  l'ennemi  au  paflàgc 
du  défilé  6c  lui  en  chicaner  la  fortic. 

Page  116.  C Y ).  Surprife  de  Manheim. 

Cette  place  à fembouchure  duNecker  6c  du  Rhin  étoit  alors  dans 
un  affez  bon  état  de  défenfe , elle  avoit  une  citadelle  au  midi , un  ou- 
vrage à corne  devant  fon  pont  fur  le  Rhin , 6c  un  autre  au  levant  fur 
un  petit  niiffeau  qui  tombe  dans  le  Necker  6c  qu’on  paffe  près  d’une 
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(4)  Puffrn- 


briqueterie.  Hors  de  la  ville  au  nord  on  traverfe  le  Necker  fur  un  pont 
qui  peut  être  protégé  du  canon  des  remparts.  La  ville  fut  brûlée  en 
i6ÿ^  &c  mife  en  état  de  défenlè  en  1710  par  les  foins  de  l’éledcur 
Charles -Philippe  qui  l’a  fait  fortifier  à la  Cœhom. 

G U A L D O 5c  Puffendorf  (a)  rapportent  la  manière  dont  cette  ville 
fut  piife,  clic  cft  remarquable.  C’ell  le  premier  éxemplc  qu’on  trou- 
ve dans  G U A LDü  d’une  furprilè  où  la  rufe  ait  tout  fait.  Car  celle  de 
Hanau  fut  comme  j’ai  dit  l’effet  d’une  marche  rapide  5c  bien  concertée. 
Puffendorf  dit  que  le  capitaine  Marval  qui  avoit  commandé  dans  lu 
place,  fut  arrêté  à fon  arrivée  à Heidelberg,  qu’on  lui  Ht  fon  procès, 
5c  qu’il  eut  la  tête  tranchée.  Un  bonheur  fans  doute  pour  le  duc  de 
Weimar  fut  d’avoir  trouvé  un  commandant  fi  facile.  Une  réflexion 
que  Gualdo  fait  fur  cette  furprife  trouvera  plutôt  place  ici  que  dans  le 
corps  de  l’ouvrage.  Il  dit  qu’««  commandant  fans  expérience  doit  avoir 
pour  maxime  de  toùjours  croire  poflible  ce  qui  ne  lui  paroit  pas  vrai- 
femblable,  & de  dormir  ks  yeux  ouverts.  On  voit  chez  les  anciens 
avec  quelle  circonfpcéHon  un  commandant  ouvroit  fà  place  de  nuit. 
Qu’on  hle  le  chapitre  XXVIII.  du  commentaire  d’Æneas  le  Taclicien, 
le  plus  ancien  qui  ait  écrit  fur  l’arc  militaire  depuis  Homère,  on  verra 
que  quand  on  avoit  k craindre  l’ennemi , on  tenoit  fes  portes  fermées 
même  de  jour , 5c  qu’on  ne  laiffoic  qu’un  guichet  ouvert.  Il  raconte 
à ce  fujet  une  furprife  qui  montre  qu’un  commandant  doit  pouflcr  l’at- 
tention jufqu’à  empêcher  que  qui  que  ce  fbit  pendant  la  nuit  n’appro- 
che des  murs  de  la  ville , quand  ce  feroient  fes  propres  gens  qui  fe  di- 
roient  pourfuivis  de  l’ennemi , 5c  qui  dcmanderoicat  à fè  réfugier  (bus 
les  murs  de  la  place.  Voici  l’éxcmple  qu’il  en  donne.  Il  dit  qu’un  cer- 
tain iphitiades  avoit  fait  remplir  quelques  chariots  de  madères  com- 
buflibles,  5c  les  avoit  fait  mener  à la  porte  de  Paros.  Ceux  qui  les 
conduifbient  fe  dirent  des  fiiiards  pourfuivis.  Ils  avoient  ordre  d’at- 
tendre l’heure  de  l’ouverture;  d’arrêter  les  voitures  fous  la  porte  5c 
d’y  mettre  le  feu.  Ce  qu’ils  firent;  5c  pendant  que  les  habitans  cou- 


REMARQUES  MILITAIRES.  3'^5 

V 

roienr  en  foule  pour  éteindre  le  feu , Iphiriades  cfcalada  la  place  d’un 
autre  côté. 

Le  plus  fùr  pour  un  commandant  c’eft  de  ne  point  ouvrir'  fa  place 
pendant  la  nuit.  Suppofez  donc  qu’il  y eût  un  détachement  hors  de 
la  ville  qui  demandât  à entrer,  il  faudroit  le  faire  refter  au  pied  du  gla- 
cis. Alors  la  moitié  des  foldats  chargés  de  la  garde  des  barrières  & des 
dehors  de  cette  porte  reliera  toute  la  nuit  fous  les  armes , Sc  les  cano- 
niers  feront  à leurs  canons  mèche  allumée.  Mais  s’il  étoit  nécelTàire 
que  le  détachement  entrât,  on  feroit  palîèr  l’ofHcier  fous  le  guichet  de 
il  fera  mené  au  commandant.  Celui-ci  l’interrogera,  s’informera 
éxaôcment  de  la  force  de  la  troitpe  qu’il  conduit,  de  s’il  juge  nécef- 
fairc  de  la  faire  entrer  dans  la  place,  il  ulèra  des  précautions  fuivantes. 
Il  fera  ouvrir  le  guichet  de  la  troupe  défilera  dans  le  chemin  couvert. 

'Si  c’eft  de  la  cavalleric,  elle  mettra  pied  i terre  de  mènera  les  chevaux 
par  la  bride.  Si  le  commandant  ne  veut  pas  la  laiflcr  dans  le  chemin 
couvert  il  fera  refermer  le  guichet  fur  elle,  lever  les  ponts  de  fermer 
toutes  les  portes.  On  baiflèra  alors  le  pont  qui  fert  en  meme  tems  de 
guichet  â la  porte  du  ravelin  de  le  détachement  paftèra  dans  le  ravelin. 
ün  lèvera  le  pont  derrière  lui , on  bailTera  celui  qui  fert  de  fermeture 
au  rempart,  de  on  y fera  entrer  le  détachement  en  obfervant  les  mêmes 
précautions  qu’à  la  fortic  du  ravelin.  Bien  entendu  que  tant  les  gardes 
que  les  piquets  devant  qui  la  troupe  défile  feront  fous  les  armes,  de  les 
canoniers  aux  canons  mèche  allumée.  Si  c’eft  un  détachement  de  la 
gamifon  qui  revient,  le  commandant  aura  donné  le  mot  d’avance  à 
l’officier  en  partant.  Ainfi  en  arrivant  de  nuit  à la  barrière  un  officier 
viendra  annoncer  le  retour  du  détachement  au  commandant;  mais 
quoique  celui-ci  le  reconnoiflè,  il  ulcra  des  précautions  recomman- 
dées plus  haut.  La  raifon  en  eft  que  le  fèrvice  ne  fe  fait  bien  qu’autant 
que  le  devoir  pafle  en  habitude.  Ainfi  le  major  de  la  place  fbrtira  de 
ira  compter  lés  files  pour  s’affurer  du  nombre  de  voir  fi  c’eft  bien  le 
détachement  qu’on  attendoit.  Frontin  rapporte  l’éxemple  d’un  com- 
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mandant  qui  fc  laifia  tromper  par  une  nife  encore  plus  adroite  que  celle 
du  duc  de  \(^eimar.  Il  dit  dans  fes  StrMjgê;nes  (u)  que  les  Arcadicr.s, 
aflîégeant  un  château  des  Meflèniens,  firent  faire  des  armures  toir.cs 
fcmblables  .'i  celles  de  l’ennemi,  qu’ils  s’en  couvrirent  de  qu’à  l’iieurc 
où  ils  favoient  que  les  aflieges  attendoient  un  fccours,  ils  fe  prcicnté- 
rent  à la  porte  Ôc  furent  introduits  comme  amis  ; mais  que  le  voyant 
dans  la  place  ils  maflàcrcrent  la  garnifon  de  s’emparèrent  du  château. 
La  meme  heure  où  les  afliégés  attcndoienc  un  fccours  de  les  mêmes  ar- 
mures pouvoient  jetter  le  commandant  dans  l’erreur,  furtout  fi  c’étoit 
de  nuit.  Or  pour  éviter  pareille  (urprilc , fi  le  fecours  arrive  de  jour, 
l’officier  de  la  troupe  entrera  dans  la  place,  &c  viendra  notifier  fon  ar- 
rivée au  commandant  qui  fera  tenir  les  barrières  fermées  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  tems  de  faire  entrer.  Si  c’ell  la  nuit  le  commandant  n’y 
fera  pas  trompé , parce  que  l’officier  aura  le  mot  du  jour.  C’eft  une 
précaution  très - louable  que  prend  le  général  en  chef  qui  cfldans  le  cas 
d’envoyer  des  détachemens  de  fon  armée  dans  les  places  voinnes , de 
donner  d’avance  le  mot  pour  tous  les  jours  du  mois.  Mais  fi  le  com- 
mandant d’une  ville  afliégée  fc  trouvoit  dans  le  cas  du  Meficnicn  de 
qu’il  dût  lui  arriver  un  fccours  de  nuit,  il  auroit  encore  d’autres  mcfii- 
res  à prendre , furtout  s’il  lui  importoit  que  ce  fccours  entrât  fans  que 
l’ennemi  s’en  apperçût.  H eft  à croire  que  l’officier  du  détachement 
aura  une  lettre  de  Fofficier  général  de  que  le  chiffi'e  en  fera  connu  au 
commandant.  Cependant  comme  il  peut  y être  trompé  il  ufera  des 
précautions  ci-deflùs.  Outre  cela  toute  la  garnifon  fera  fous  les  armes, 
chacun  à fon  pofte,  de  le  commandant  ne  lailTcra  entrer  qu’une  compa- 
gnie à la  fois , qui  fera  fur  le  champ  diflribuée  dans  le  quartier  qui  lui 
eft  préparé  ; de  cette  façon  il  fera  bien  difficile  qu’on  le  furprenne. 

Page  IX 7.  Les  Suédois  maîtres  de  Bamberg. 

Ce  n’cft  point  une  place  de  défenfe.  La  Rednitz  fait  trois  coudes 
dans  la  ville , qu’on  pafle  fur  trois  ponts  quand  on  vient  de  Barcuch. 
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Au  nord-cfl  fur  la  route  de  Culmbach  eft  un  bois  à douze -cent  pas 
de  la  place,  & un  autre  au  fud  h la  même  didance.  Du  côté  de 
Wurtzboiirg  au  fud -oued  Bamberg  ed  dominé  par  des  hauteurs  fur 
lefquelles  font  bâtis  le  couvent  dit  Mœnchsberg  Sc  le  fort  d’Altenbourg 
dont  il  ne  rede  plus  qu’une  vieille  tour.  Gu  al  do  ne  s’étend  pas 
adl’z  fur  l’expédition  du  maréchal  Horn  de  du  duc  de  Weimar  dans  le 
païs  de  Bamberg.  M.  de  M.  Ça)  entre  dans  plus  de  détails  de  fupplce 
à ce  que  G u a l d o ne  dit  pas.  Horn  venoit  de  Hœchd.  C’ed  le  côté 
qui  domine.  Medicurs  du  chapitre  trouvèrent  que  ce  qu’on  pouvoir 
faire  de  mieux  ctoit  de  fe  rendre.  Mais  comme  on  s’occupoit  à drefler 
la  capitulation,  cinq -cent  miliciens  venus  de  Cronach  fe  glidercnt 
dans  la  ville , de  quoique  la  capitulation  fut  dgnée  qui  portoit  que  la 
ville  feroit  livrée  aux  Suédois  le  lendemain  à deux  heures  après-midi,’ 
les  bourgeois,  làns  avoir  égard  à cette  parole  donnée,  prirent  les  ar- 
mes, montèrent  du  canon  fur  la  tour,  de  firent  grand  feu  fur  les  Sué- 
dois. Ceux  - ci  forcés  d’ufei  de  violence  à leur  tour , firent  attacher 
le  pétard  à la  porte , de  prirent  Bamberg  d’alîàut.  Les  bourgeois  vo- 
yant les  troupes  fuédoifès  dans  la  place  vouloicnt  encore  fe  défendre  à 
l’hôtel  de  ville,  mais  les  cinq  - cent  miliciens  avoient  pris  le  large.  Les 
habitans  qui  fe  voyoient  fculs  furent  triftement  s’enfermer  dans  leurs 
maifons,  de  s’attendoient  à la  pointe  du  jour  à éprouver  le  fort  des 
Magdebourgeois.  Le  maréchal  Hom  fe  contenta  de  faire  piller  les 
maifons  des  principaux  habitans,  lorlqu’il  pouvoit  réduire  la  ville 
en  cendres.  „ Mais , dit  l’hiftorien , il  vouloit  montrer  par  cet  aâc 
„de  modération  qu’il  étoit  le  lieutenant  d’un  héros  généreux  de 
„ humain.” 

Le  maréchal  ayant  pris  pofTellion  de  Bamberg , l’évéque  appella 
Tilli  au  fecours  de  fà  ville,  dt  peu  après  le  généraliflime  le  fit  voir  à 
Forchheim  avec  une  armée  de  vingt- mille  hommes  de  vingt -deux 
pièces  de  canon.  Quoique  le  Suédois  n’eût  pas  des  forces  à comparer 
à celles  des  Impériaux , il  rélblut  de  tenir  ferme  dans  Bamberg  de  de 
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s’y  retrancher.  Il  alîigna  à chaque  régiment  la  place  qu’il  devoit  for- 
tifier, & il  rcftoit  encore  un  bout  de  retranchement  à élever  lorfqu’on 
apperçut  l’avant -garde  de  Tilli  qui  défiloit  par  le  bois  près  d’Amnier- 
liædt  au-deflbus  de  Bamberg  au  midi.  Auflitôt  Ic^ maréchal  ordonne  à 
un  régiment  de  cavalleric  d’aller  couvrir  l’endroit  qui  rcftoit  à fermer. 
Le  colonel  comprit  mal,  Sc  crut  qu’il  devoit  chaîner  les  Impériaux. 
Il  y courut  & fut  repoufle  comme  il  devoit  l’étre,  parce  que  l’ennemi 
avoir  la  fupériorité  du  nombre  & l’avantage  d’un  bois  qui  mafquoit  fes 
forces.  Le  colonel  crut  pouvoir  faire  retraite  dans  la  trouée  qu’il  auroit 
dû  couvrir;  mais  l’ennemi  qui  le  ferroit  de  près  y entra  aulfitôt  que  lui, 
chaftà  du  retranchement  les  travailleurs  & la  gamifon,  ôc  pouHà  les 
Suédois  jufqu’au-dclà  du  pont  de  la  Rednitz.  Tout  ce  que  put  faire* 
le  maréchal  fut  d’obliger  les  Impériaux  à rcpallèr  le  pont  qu’il  fit  rom- 
pre derrière  eux.  Le  retranchement  commencé  fut  abandonné.  Horn 
mit  fon  artillerie  fiir  des  bateaux  6c  fit  défiler  le  bagage.  H couvroit 
la  retraite  avec  le  régiment  de  Baudis  & tous  les  dragons.  Il  s’en  fut 
d’abord  à Eltman , il  y paflà  le  Mein , 6c  prit  fon  camp  lur  l’autre  rive. 

Le  maréchal  avoir  réfolu  d’attendre  Tilli  derrière  fes  lignes.  Le 
projet  étoit  digne  d’un  chef  des  braves  troupes  de  Guftave  - Adolphe. 
Mais  il  eft  à croire  que  fi  ce  général  eût  vécu  de  nos  jours,  connoifTant 
l’ufagc  de  la  conftruéHon  des  redoutes,  il  les  auroit  fubftituées  aux  lignes 
qiTi  fi  elles  font  forcées  dans  un  endroit  font  auflitèt  perdues , qui  de- 
mandent d’ailleurs  beaucoup  plus  de  monde  pour  les  garder  6c  rendent 
la  cavalleric  prefque  inutile.  Dans  cette  fuppofition  je  crois  qu’une 
bonne  redoute  élevée  près  du  couvent  d’Hciligengraben  à l’extrémité- 
fud  de  la  ville,  où  le  maréchal  eût  fait  placer  300  hommes  de  quel- 
ques pièces  de  canon , auroit  protégé  fa  cavallcrie  qui  pouvoir  alors 
poulTer  fes  piquets  jufqu’à  Stralendorf,  Ammerftædt,  Gelsfeld  de  Mœ- 
ckendorf.  Les  poftes  de  Gefsfeld  6c  Mœckcndorf  auroient  été  foute- 
nus  par  des  compagnies  franches  retranchées  derrière  un  abattis  dans  le 
bois  de  Gefsfeld.  L’ennemi  les  délogeant  de  là  elle  avoient  le  bois 
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voifin  où  clics  fc  jcttoicnt,  clics  fe  rcplioicnt  fur  la  ferme  dite  ScehofF, 
& rencroient  dans  la  ville.  Deux  autres  redoutes  dévoient  Ibutcnir 
celle  d’Hcili^cngrabcn,  l’une  appuyée  à la  Regnitz  &c  l’autre  plus  reculée 
faifant  le  milieu  des  deux , en  trèfle.  Le  maréchal  pouvoir  en  faire 
élever  deux  autres  fur  la  gauche,  c’étoient  autant  de  retraites  fûtes  pour 
fa  cavalleric.  Celle  au  couvent  d’Heiligengrabcn  devoit  être  minée  ou 
refter  ouverte  du  côté  de  la  ville , afin  que  fi  l’ennemi  vouloir  s’y  lo- 
ger, il  en  fût  empêché  par  le  feu  des  redoutes  correfpondantcs.  La 
cavalleric  devoit  être  à portée  de  couvrir  la  retraite  de  la  garnifbn  de 
la  redoute  d’Heiligcngrabcn.  On  auroit  pû  retirer  de  la  même  manière 
toutes  les  garnifons  des  redoute^  âc  leur  faire  pallbr  les  trois  coudes 
de  la  rivière. 

■ Le  côté  de  Barcuth  fc  trouvant  ainfi  gardé  avec  une  partie  de  fes 
forces , le  maréchal  portoit  le  refte  de  l’autre  côté  de  la  Rednitz  qui 
efllecôté  dominant  de  Bamberg.  Il  faifoit  élever  une  redoute  fur  le 
penchant  de  la  hauteur  où  font  les  ruines  du  fort  Altenbourg.  Cette 
redoute  eût  protégé  toutes  celles  de  la  droite,  depuis  Heiligengraben 
jufqu’à  la  Rednitz,  & une  autre  fur  le  penchant  du  Mœnchsbcrg 
auroit  foûtenu  les  redoutes  élevées  devant  la  ville  à l’aile  gauche. 
Toutes  ces  hauteurs  ainfi  fortifiées  depuis  le  Mœnchiberg  jufqu’à 
Altenbourg  auroient  arrêté  les  Impériaux,  & pouvoient  le  foûte- 
nir  plus  longtems  que  le  côté  de  fiareuth.  En  général  ce  côté 
que  le  maréchal  avoit  choifi  pour  s’y  retrancher  n’etoit  pas  le  plus 
favorable. 

Je  dois  remarquer  à l’ôccafion  de  la  retraite  du  maréchal  Hom, 
qu’elle  n’a  pu  fe  faire,  ainfi  que  le  dit  M.de  M.  de  Kitzingen  ù Eltman. 
Car  Bamberg  efl  ù fix  milles  de  Kitzingen  5c  n’cft  qu’à  un  mille  d’Elt- 
man.  Les  hifioriens  ne  difent  pas  fi  Tilli  fit  quelques  tentatives  pour 
arrêter  l’a-tillerie  que  Horn  avoit  embarquée  fur  le  Mein,  il  faut  croire 
qu’il  ô’en  eut  pas  connoifTance. 
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Page  119.  (Aa).  Priji  de  Donawert, 

Do/iawert  ed  au  confluent  de  la  Vemitz  & du  Danube.  La  Ver- 
nicz  qui  prend  fa  (burce  dans  les  montagnes  d’Anfpach  coule  au  midi 
de  Donawert,  & le  Danube  au  levant.  Ces  deux  eaux  à leur  point 
de  jonéHon  font  un  angle  au  midi.  Dans  cet  angle  ed  une  petite 
, isle  formée  par  la  Vemitz,  où  il  y a un  ouvrage  qui  protège  le  pont 
fur  le  Danube,  &c  qui  ed  comme  la  clef  de  ce  grand  paflàge.  Le 
Schellenberg  fur  lequel  les  Impériaux  avoient  élevé  une  redoute  ed 
au  levant  près  du  fleuve  & s’étend  jufqu’au  bois  qui  ed  vers  le  nord. 
Au  couchant  on  trouve  la  judice  de  Donawert  fur  une  éminence , la 
Vemitz  en  baigne  le  pied.  Mais  cette  éminence  ed  dominée  par  le 
Schellenberg.  Enforte  que  tes  Impériaux  perdant  la  redoute  qu’ils 
avoient  fur  le  Schellenberg,  & celui-ci  dominant  les  autres  défenfes, 
il  falloir  néceflàirement  que  la  place  (è  rendît.  Il  ne  redoit  au  gou- 
verneur que  le  parti  de  la  retraite  pour  fauver  là  gamifon.  Le  roi  de 
Suède  lit  tout  ce  qu’on  pouvoir  faire  pour  lui  rendre  cette  retraite  dif- 
ficile. Il  détacha  le  colonel  Hepbum  avec  ordre  de  fe  poder  de  l’autre 
câté  de  la  Vemitz  dans  l’angle  dont  j’ai  parlé.  Hepbum  y courut  avec 
fes  braves  Suédois.  Mais  les  Impériaux  étoient  11  bien  fécondés  par  le 
feu  de  l’ouvrage  que  j’ai  dit  qui  couvroit  le  pont,  qu’il  dit  impolBble 
aux  premiers  de  les  couper.  Le  gouverneur  avoir  eu  la  précaution  de 
laillèr  quelques  foldats  dans  la  place  qui  riroient  à bout  portant  fur  les 
Suédois,  & il  avoir  fait  combler  de  dimier  la  porte  par  où  il  étoit  forti. 

Page  131.  (Bb)  Ultn  ouvre  fes  portes  aux  Suédois. 

C’étoit  un  grand  bonheur  pour  eux  d’avoir  pû  entrer  dans  Ulm 
fans  coup  férir.  Car  non  feulement  l’alliette  en  ed  forte , mais  on 
fçait  aufli  qu’au  tems  où  les  Suédois  y dirent  reçus  les  fortidcations 
étoient  dans  l’état  de  défenlè  où  elles  font  encore.  On  y travailla  de- 
puis 1^05  jufqu’cn  i6x6.  Ulm  a onze  badions,  une  fauflè  - braie, 
un  folTé  plein  d’eau , cinq  ravclins  & une  tête  de  pont  à l’entrée  de 
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celui  qui  eft  fur  le  Danube.  A cet  endroit -là  le  fleuve  forme  une  isic 
où  l’on  a confiruic  quelques  ouvrages , & baigne  les  murs  de  la  place 
au  levant  & au  midi.  De  ce  même  côté  du  pont  efl  un  marais  qui  a 
trois  quarts  de  mille  de  diamètre , & qui  s’étend  jufqu’à  l’endroit  où 
nier  fe  jette  dans  le  Danube.  On  paflè  ce  marais  qu’on  nomme  \'Ul~ 
mer -Red  fur  trois  chauflees  qui  le  réuniHènt  & viennent  aboutir  à la 
tête  du  pont.  De  Fautre  côté  du  Danube  au  couchant  de  la  ville  un 
ruilTeau  fournit  l’cau  aux  folles  de  la  place.  On  le  nomme  Blau,  parce 
qu’il  vient  de  Blaubeurcn.  Ulm  eA  dans  la  plaine.  Les  hauteurs  de 
Gellingen  & d’OhrenAein  font  au  couchant  ic  au  nord  à plus  de  douze- 
cent  pas  de  la  place. 

Page  134.  CCc).  Fajfa^e  iuLech. 

Ce  font  deux  grandes  leçons  dans  l’hiAoire  militaire  de  GüAave- 
Adolphe  que  les  pallàges  du  Rhin  & du  Lcch.  Dans  la  Remarque  (V) 
je  me  fuis  borné  à décrire  le  terrein  où  le  roi  fit  palier  le  Rhin  à 
fes  troupes.  Aéhaellement  je  vais  parler  du  palTage  même  en  le  com- 
parant avec  le  palTagc  du  Lcch.  J’ai  cru  devoir  rapprocher  les  circonf- 
tances  de  ces  deux  célébrés  événemens , & les  faire  fervir  de  preuve  à 
ce  que  la  théorie  enfeigne  fur  cette  partie  de  l’art  militaire.  Mais  com- 
' me  je  n’ai  eû  d’autre  but  dans  ces  remarques  que  de  rendre  la  leéhire 
' de  Gu  AL  DO  utile  aux  militaires,  ce  feroit  m’écancr  de  ce  but 
que  de  vouloir  répéter  id  ce  que  le  chevalier  de  Folard  dit  du  palTagc 
des  fleuves  & rivières  dans  fes  Commentaires  Tom.  IV.  &c  V.  J’y  ren- 
voyé le  Icéfeur,  me  bornant  à donner  id  l’analyfe  des  pallàges  du 
Rhin  & du  Lcch , & à faire  voir  la  conformité  des  difpolitions  & des 
manœuvres  de  GuAave  avec  les  maximes  que  la  théorie  nous  enlèignc 
& que  nous  fuivons  encore. 

Le  terrein  fur  la  rive  oppofée  mérite  l’attention  du  général  autant 
que  la  conduite  du  paAàge  même.  Aulli  l’hi  Aoirc  nous  dit  que  GuAave- 
Adolphe  le  fit  palier  à l’autre  bord  dii  Rhin , & qu’il  reconnut  le  ter- 
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(«)  XL  d«M.  rein  au  péril  de  là  vie  (a).  Ce  terrein  étoit  plus  favorable  au  dibar- 
quemenc  que  celui  qu’avoir  clioifi  Xénotus  pour  palier  le  Tigre , quoi- 
, que  le  chevalier  de  FolarJ  en  fade  un  grand  éloge  (b).  G'^ftave  avoir  une 

(c)  s®M.t  grande  barque  qui  rranfporroir  rrois-cenr  liommes  à la  fois  (V).  Cetre 
circonflance  cft  remarquable.  C’eftroûjours  un  avantage  que  le  bateau 
foit  grand , mais  il  faut  s’il  cft  polfible  qu’il  foit  aflez  large  pour  qu’on 
n’ait  pas  bclbin  de  rompre  les  pelotons.  Les  troupes  débarquées  en 
feront  plutôt  formées. 

Le  palTage  des  grands  fleuves  entrepris  de  vive  force  en  face  d’une 
armée  cft  toujours  incertain.  Prenez  tous  ceux  qui  ont  réu.Ti , vous 
verrez  que  par  de  faulTes  attaques  on  a toujours  cherché  à détourner 
l’attention  de  l’ennemi  de  l’endroit  où  s’eft  fait  la  véritable,  qu’un  gros 
détachement  fe  portant  plas  haut  ou  plus  bas  a contraint  rennemi  de 
partager  fes  forces,  &c  que  le  gros  de  l’armée  profitant  de  cet  affoiblif- 
fement  a tenté  le  paflage  & a réulTi.  C’eft  ce  qui  arriva  au  paftage  du 
Tigre  par  Xénotus,  à celui  du  Rhône  par  Annibal,  de  l’IIydafpc  par 
Alexandre,  du  Pô  par  le  prince  Eugène  &c.  Si  le  monarque  fuédois 
ne  fit  pas  ufage  de  ce  que  j’admets  ici  comme  une  règle  générale;  c’eft 
que  Guftave  n’avoit  point  d’armée  vis-à-vis  de  lui,  de  que  deux- 
mille  Suédois  retranchés  à l’autre  bord  du  Rhin  fuffiroient  pour  repo'if- 
fer  le  détachement  de  la  garnifon  d’Oppenheim  qui  voulut  s’oppofer 
au  débarquement. 

Cette  circonftancc  de  la  garnifon  d’Oppenheim  me  fait  penfer  à 
une  nouvelle  difficulté  qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  paflage  d’un  fleu- 
ve, lorfqu’il  y a des  places  fortes  de  l’autre  côté.  Les  garnifons  peu- 
vent former  une  chaîne  de  patrouilles  «Se  de  piquets  poftés  le  long  du 
fleuve.  Par  cette  chaîne  le  gros  de  l’armée  peut  être  inftruit  des 
moindres  démarches  de  l’ennemi.  Le  commandant  de  la  place  la  plus 
proche  averti  du  débarquement  enverra  auflitôt  un  détachement 
qui  chicanera  cette  tête.  Dans  ces  entrefaites  l’armée  arrivera  & 
culbutera  aifément  ces  premières  troupes,  parce  qu’il  cft  aflez  diffi- 


REMARQUES  MILITAIRES.  373 

cilc  qu’un  débarquement  de  cette  nature  puifTe  fe  faire  en  grand 
nombre. 

Une  réglé  du  chevalier  de  Folard  qui  me  paroit  infaillible  pour  em- 
pêcher le  paflage  d’un  fleuve,  eft  celle  qu’il  donne  T.  V.p.  3 14-  lorf- 
qu’il  dit  que  le  chef  d’une  armée  campée  vis-à-vis  de  celle  qui  veut 
tenter  le  paflage , ne  doit  pas  donner  fa  plus  grande  attention  au  lieu 
où  il  campe  ; mais  que  c’efl  au-deflus  & au-deflous  qu’il  doit  avoir  des 
furveillans  alertes  5c  des  corps  à portée  de  s’oppofer  au  debarquement. 

Il  y a un  éxcmple  récent  du  danger  que  la  tête  court  quand  elle 
n’cft  pas  promtement  Ibutcnue  5c  qu’elle  vient  à être  attaquée.  C’eft 
la  défaite  des  Turcs  au  paflage  du  Nieller  l’année  Pai  dit  ce 

que  je  croyois  ncccflàire  fur  le  palfage  du  Rhin , je  m’arrêterai  davan- 
tage à celui  du  Lech  qui  me  paroit  un  exemple  bien  hardi  5c  bien  heu- 
reux du  paflage  d’une  rivière. 

Le  Lech  n’a  pas  la  largeur  du  Rhin,  mais  il  eft  très -difficile  de 
le  pafler.  Cette  rivière  prend  fa  fourcc  dans  les  montagnes  des  Gri- 
fons,  5c  d’ordinaire  dans  la  failbn  où  Guftave  la  paflà,  elle  eft  extrême- 
ment rapide.  C’eft  moins  une  rivière  qu’un  torrent  impétueux  5c  pror 
fond,  groffi  par  la  fonte  des  neiges  5c  par  les  pluies.  Ce  que  Gualdo 
rapporte  de  ce  paflage  eft  très  - bien  vû.  Cependant  il  n’a  pas  tout  dit. 
Il  manque  à fon  récit  une  defeription  éxaâe  du  terrein,  pour  le  rendre 
plus  inllruélif;  je  vais  y fuppléer. 

A l’endroit  où  Guftave  paflà  le  Lech  félon  Hart,  5c  où  Gualdo 
dit  que  le  monarque  tenta  de  le  pafler,  la  rivière  a de  largeur  cinquante 
pas  ordinaires.  La  rive  que  les  Suédois  occupoient  étoit  de  onze  pieds 
plus  haute  que  la  rive  oppofée.  Celle  du  côté  des  Impériaux  avoir  un 
bout  de  terrein  aflez  ferme  qui  aboutiflbit  fous  une  pente  douce  à un 
marais  où  l’on  entroit  dans  la  vafe  jufqu’au  gentni.  Il  paroit  que  la 
droite  de  ce  marais  étoit  impraticable,  mais  qu’à  la  gauche  où  le  ter- 
rein va  en  montant  il  y avoir  une  chauflcc  plantée  de  faulcs.  Des  qu’on 
avoir  traverfé  le  marais , ce  qui  ne  devoir  pas  être  long  vû  fon  peu 
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(fétenclue , le  tcrrein  rccommençoit  à s’élever  par  degrés  jufqu’aux  re- 
tranchements du  camp  des  Impériaux  qui  étoit  fur  la  hauteur  dans  cet 
ordre.  A mi-chemin  de  la  colline,  dont  le  pied  croit  garni  de  quel- 
ques bouquets  de  bois,  il  y avoit  un  retranchement  occupé  par  deux 
^ corps  d’infanterie  qui  fàifoient  face  à l’armée  fuédoilc.  Plus  haut  étoit 
un  petit  ruilTcau  qui  couloit  en  demi -cercle,  dont  l’arc  portoit  du 
côté  des  Suédois.  La  grofle  artillerie  étoit  placée  dans  cet  arc  & bat- 
toir la  rive  oppolee.  Plus  haut  il  y avoit  un  bois  qui  s’élevoit  jufqu’au 
fommet  de  la  hauteur.  On  avoit  éclairci  les  broflâilles  de  dillance 
en  diftance  de  coupé  beaucoup  d’arbres  dont  on  avoit  fait  des  abattis  le 
long  du  front  du  camp  & aux  ailes.  Tilli  avoit  placé  en  première 
ligne  fîx  gros  bataillons  fkifant  huit -mille  hommes.  Le  refte  de  l’in- 
fanterie étoit  difb-ibué  avec  beaucoup  d’intelligence.  La  cavallerie 
étoit  derrière  rangée  aux  deux  ailes  comme  celle  des  Suédois  & à l’abri 
du  canon.  Le  comte  de  Tilli  voyant  les  préparatifs  du  roi  Sc  le  lieu 
que  le  monarque  avoit  choifl  pour  tenter  le  paflàge , crut  qu’il  l’empê- 
cheroit  par  le  feu  croifé  de  deux  batteries  qu’il  fit  élever  en  face  de 
l’attaque  du  roi. 

Avant  tout  Guflave  fit  reconnoitre  les  bords  de  la  rivière,  dit 
Gu  AL  DO.  Il  ajoûte  que  le  monarque  la  fit  fonder  pour  s’afTurer  de 
là  profondeur  &c  chercher  fi  on  ne  découvriroit  pas  un  gué.  C’ed 
par  où  l’on  doit  commencer.  On  porte  enfuite  fbn  attention  fur  le 
terrein  du  côté  de  l’ennemi,  puifque  c’efl-là  qu’il  faut  prendre  terre. 
Or  fuivant  la  defeription  que  je  viens  de  faire  du  terrein  le  roi  doit 
avoir  choifi  un  endroit  qui  étoit  beaucoup  plus  bas  de  l’autre  côté  qu’il 
n’étoit  du  ficn.  Circonflance  remarquable. 

Derrière  le  bord  le  plus  élevé  d’une  rivière  ou  d’un  fleuve  il  y a 
communément  des  ravins.  La  cavallerie  du  roi  pouvoir  y être  à cou- 
ven  & cacher  fès  mouvemens.  Un  autre  avantage  pour  les  Suédois, 
c’eft  qu’occupant  le  bord  dominant , ils  étoient  plus  élevés  & en  dé- 
couvroient  mieux  ce  qui  fe  pafibit  vis-à-vis.  Le  bord  du  côté  des 
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Impériaux  quoique  plus  bas  ne  laiilbit  pas  d’avoir  une  certaine  éléva> 
tion.  On  dit  que  ces  bords  élevés  ne  Ibnc  point  avantageux  pour  y 
prendre  pied , vû  la  peine  qu’il  en  coûte  pour  faire  un  chemin  à l’artil- 
lerie. On  ne  fait  pas  fans  doute  attention  que  cet  inconvénient  ed 
bien  racheté  par  l’avantage  que  les  volontaires  en  retirent.  Ceft  leur 
premier  retranchement  dès  qu’ils  ont  pris  terre.  Ds  le  portent  derrière 
les  ravins,  «St  font  feu  fur  tout  ce  qui  le  préfente,  fans  que  la  cavallerie 
puiflè  les  entamer.  Dans  cette  polition  ils  protègent  les  travailleurs, 
& font  protégés  à leur  tour  par  le  canon  de  la  rive  oppofée. 

Le  roi  n’avolt  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  aflurcr  le  partage.  H 
avoir  choill  un  endroit  oû  le  Lech  forme  un  rentrant.  Cert  une  maxi- 
me dont  il  ne  faut  jamais  s’écarter,  rien  n’étant  plus  propre  à dilpofer 
rartillerie  & la  moufqueterie.  Soixante  & douze  pièces  de  canon  bor- 
doient  cet  arc  & faifoient  un  feu  croile  dont  l’crtct  devoit  fe  faire  fen- 
tir  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Les  moufquetaircs  étoient  rangés  der- 
rière un  parapet  élevé  en  demi  • cercle  autour  de  la  courbure  de  ce 
rentrant.  . 

Ceux  qui  prétendent  que  le  partage  le  fit  à cet  endroit -là  dilent 
que  Gurtave  fit  allumer  quantité  de  bois  & de  paille  mouillée;  & qu’à 
la  faveur  de  la  fumée  fort  épairtc  qui  en  fortpit,  il  fit  partèr  du  monde 
qui  prit  porte  de  l’autre  côté,  & qui  travailla  au  pont  fur  lequel  l’armée 
parta  fort  heureufement.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  feroit  dangereux 
d’imiter  un  pareil  rtratageme , & qu’il  ert  à craindre  qu’on  ne  fe  farte 
par -là’ plus  de  mal  qu’à  l’ennemi.  Cert  un  but  qu’o^lui  préfente  pour 
tirer  plus  julle,  fans  parler  des  autres  inconvénients. 

Gn  AL  DU  diffère  dans  Ton  récit  de  tous  les  hirtoriens  qui  de  ma 
connoirtànce  ont  décrit  ce  ^rneux  partage.  11  parle  d’ime  isie  que  le 
duc  de  Weimar  eut  le  bonheur  de  découvrir  & qu’il  fit  occuper  par  des 
volontaires.  Il  ajoûte  que  c’ert  là  où  l’on  fit  le  pont  qui  porta  l’armée 
à l’autre  bord.  Cette  islc  telle  que  le  comte  la  décrit  étoit  en  effet 
très -favorable  au  projet  de  Gufbve.  Car  c’ert  une  maxime  incontef> 
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table  que  l’endroit  du  fleuve  où  il  y a une  iîle  doit  ttre  choifi  de  pré- 
férence pour  le  pafler,  puifque  dan?  cette  ivle  on  élevé  des  rccran- 
chentens  qui  favorifent  le  paflage,  devenu  même  plus  facile  en  ce 
que  les  troupes  n’ont  qu’un  bras  de  rivière  ù paflèr  au  lieu  de  toute  la 
largeur  qu’il  leur  faudroit  traverfer  fans  cela.  Un  autre  avantage  que 
Gullave  en  retiroit  dans  ce  cas -ci,  c’eft  qu’il  forçoit  Tilli  à dégarnir 
fes  retranchemeas  pour  jetter  fes  forces  du  côté  de  l’isle , où  il  étoit 
toujours  moins  dangereux  de  tenter  le  paflàgc , qu’en  face  du  camp  où 
les  Suédois  auroient  efl’uyé  tout  le  feu  des  retranchemens,  ainfi  que  les 
autres  hifloriens  le  prétendent.  Mais  il  efl  pofEble  de  concilier  leur 
rapport  avec  celui  du  comte  Gu  al  do;  cette  expédition  en  devient 
même  la  fource  d’une  nouvelle  inftruéHon,  Le  Soldat  Suédois,  le 
■docleur  Hart  Sc  M,  de  M.  difent  que  Guftave  paflà  le  Lech  en  face  du 
camp  de  Tilli,  & Gualoü  dit  qu’il  le  pafla  au-  deflbus  du  camp  des 
Impériaux.  Pour  les  mettre  d’accord  je  dirai  que  le  paflage  s’eft  fait 
aux  deux  endroits  à la  fois.  Il  n’y  a rien  dans  cette  fuppoficion  contre 
les  réglés  du  métier.  L’aéHon  efl:  toujours  très-glorieulc  pour  les  Sué- 
dois, &c  j’ofe  dire  qu’on  en  voit  mieux  la  raifon  pourquoi  Tilli  quitta 
'des  retranchemens  que  toute  la  valeur  des  Suédois  auroit  eu  beaucoup 
de  peine  à forcer,  d’après  la  defeription  que  je  viens  d’en  donner. 

Il  faut  auïTi  remarquer  que  tandis  que  l’infanterie  fuédoife  étoit 
■aux  mains  avec  les  Impériaux,  le  roi  fit  paflèr  fa  cavallerie  au-defllis 
& au -deflbus  de  la  rivière.  Cefl  une  maxime  reçue  de  profiter  de 
tous  les  gués.  Aucun  des  liiftoriens  que  j’ai  vus  ne  cite  l’ordre  de  la 
marche  des  Suédois  dans  ce  paflage.  Mais  comme  la  méthode  de  Guf- 
tave étoit  d’entrcmclcr  riufanteric  avec  la  cavallerie,  il  efl  à croire 
•que  cela  s’eft  fait  ici,  & que  chaque  cavalier  a pafle  ayant  un  fantaflin 
en  croupe.  Le  chevalier  de  Folard  a pour  maxime  dans  le  paflage  des 
rivières  guéables  de  mêler  l’infanterie  avec  la  cavallerie.  Cette  métho- 
de me  paroit  très -bonne;  mais  je  crois  qu’on  pourroic  la  rendre  en- 
core meilleure,  en  formant  de  cette  infanterie  des  quarrés  qui  prenant 
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terre  fur  la  rive  ennemie,  laiflèroic  un  intervalle  entre  les  quarrés  pour 
placer  la  cavallcric:  ces  deux  troupes  fe  prcceroicnt  un  fouticn  mutuel. 
Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  fur  cette  partie  de  l’Art  militaire,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’on  ait  epuifé  le  fujet.  Il  y a encore  bien  des  vui- 
des  à remplir  dans  cette  théoric,- 

Après  avoir  rapporté  la  pofition  de  Tilli,  il  conviendroit  de  rap- 
porter aulfi  les  moyens  de  défcnlc  qu’il  employa  pour  s’oppolcr  au 
pallag«.  Mais  je  dois  me  borner  à ne  parler  ici  que  de  l’attaque,  parce 
que  mon  but  dans  ces  Remarques  Militaires  cft  fimplcmcnt  de  fuivre 
les  plus  belles  manœuvres  de.  Gullave -Adolphe,  & de  les  éclairer 
quand  je  trouve  que  le  récit  de  GuALOOa  befoin  d’etre  commenté 
pour  être  entendu  & lû  avec  fruit.  D’ailleurs  la  delcription  que  j’ai 
faite  du  camp  de  Tilli  fufBt  à l’homme  du  métier  pour  voir  les  moyens 
de  défenfe  qu’il  peut  avoir  oppofés  aux  attaques  des  Suédois , dt  en 
général  pour  connoître  tout  le  mal  qu’un  retranchement  bien  entendu 
peut  caufer  à l’ennemi.  Je  terminerois  donc  ici  ma  remarque  fur  le 
palTage  des  fleuves  de  rivières , fi  je  n’avois  une  obfcrvation  à faire  que 
je  ne  trouverois  peut-être  pas  à placer  ailleurs. 

La  fortification  efi  le  fondement  de  la  connoiflânee  du  terrein 
tant  pour  l’attaque  que  pour  la  défenfe.  Ce  piincipe  me  paroit  incon- 
tefiable.  Il  pourroit  être  la  fource  d’une  infiruâion  militaire  toute 
différente  de  celle  qu’on  reçoit  dans  les  écoles.  On  y paflè  des  années 
à copier  les  différens  fyflemes , donc  on  ne  retient  que  le  nom  des  ou- 
vrages, de  l’on  ne  fc  doute  pas  qu’il  y ait  une  application  à faire  des 
maximes  de  la  fortification  à la  défenfe  du  terrein.  Il  ne  feroit  cepen- 
dant pas  difficile  aux  maîtres  de  conduire  leurs  éleves  d’une  fcience  à 
l’autre.  Car  fi  la  fortification  enfeigne  à défendre  le  terrein  avec  des 
maffes  immobiles  qu’on  nomme  parapets,  ne  pourroit -on  pas  égale- 
ment faire  confidérer  une 'armée  comme  un  retranchement  mobile, 
dont  les  lignes  de  les  angles  fe  changent  à volonté.  C’eft  funout  la 
fortificacioa  irrégulière  qui  pourroit  faciliter  cette  application.  Voyez 
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les  pofitions  prifes  par  les  plus  grands  généraux , il  n’y  en  a aucune  qui 
ne  foie  conforme  aux  maximes  de  la  fortificarion.  L’avantage  qu’on 
retire  des  terreins  dominans,  la  defenfè  des  défilés,  la  réunion  des 
feux  croifans  ôc  rafans  font  autant  de  principes  de  la  fortification  appli- 
qués au  terrein.  Comme  c’eft  le  paflàge  des  fleuves  & rivières  qui  a 
donné  lieu  à cette  Remarque,  je  le  prendrai  pour  exemple.  V^oici  donc 
ce  que  Je  dirois  à mon  éles  e fi  j’étois  chargé  de  l’inftaiire  dans  cette 
partie  trop  négligée  de  la  fcience  militaire.  „Les  maximes  de  l’atta- 
„que  «St  de  la  défenfe  des  places  font  les  memes  qu’on  fuit  dans  le  paf- 
„fage  d’une  rivière  & dans  les  obftaclcs  qu’on  fait  naître  pour  l’empé- 
„chcr.  Ainfi  figurez-vous  que  le  fleuve  ou  lu  rivière  qu’on  veut  paflcr 
„e(l  un  foflè.  Que  feriez -vous  pour  empêcher  le  paflàge  du  folle  fi 
„ vous  étiez  l’aflicgé?  Vous  ruïncricz  la  gallcric  de  l’afliégcant  par  un 
„fcuralànt:  vous  feriez  monter  votre  grofle  artillerie  fur  les  balHons 
„pour  démonter  les  batteries  deflinées  ii- protéger  le  paflàge:  vous 
„ feriez  une  coupure  dans  la  gorge  du  baftion  près  duquel  l’ennemi 
„veut  tenter  Je  paflàge,  & vous  y attendriez  l'aflaut;  vos  bombes  3c 
„feux  d’artifice  ccralèroicnt  la  gallcric,  & fi  vous  aviez  des  éclufes 
„dans  le  fofle  vous  feriez  monter  l’eau  pour  tàcl.er  d’emporter  les  tra- 
„vaux  de  l’afliégcant:  sous  feriez  de  petites  fortics  contre  la  tête  de 
„ la  gallcric  pour  en  chafler  les  travailleurs  dtc.  \’oyons  à préfeut  qucl- 
„ les  font  les  précautions  à prendre  dans  le  paflàge  d’une  rivière  pour 
„ nous  allurcr  que  ce  font  les  mêmes  dont  on  ufe  pour  paflcr  un  foflè. 
„Voyez-vous  l’enncn.i  paflcr  Je  fofle  en  face  d’un  angle  rentrant? 
,,Non,  c’cll  toujours  aux  faillants  qu’il  s attaque.  Pour  défendre  la 
ngalkrie  il  élévc  des  batteries,  il  cherche  ;i  ruiner  les  lignes  qui  don^ 
„ncnt  fur  le  fofle  & à démonter  le  canon  des  afliégés.  ErJin  fa  gallerie 
„lui  fert  de  pont  pour  donner  l’aflaut  au  rempart,  & quand  il  a cm- 
„poné  l'ouvrage  il  s’y  retranche.  Eh  bien,*  dirois -je  à mon  élève,  ce 
„font  CCS  mêmes  régies  qu’on  fuit  dans  le  paflàge  des  fleuves  & rivié- 
„res.”  Je  lui  ferois  voir  combien  il  elf  plus  avantageux  d’appliquer  ces 
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rcgleç  au  terrcin  qui  n’efV  jamais  aiifli  borne  qu’une  forrerefTe.  Mais 
je  m’apperçois  que  pour  mettre  le  rapport  de  laForrüication  laTatH- 
que  dans  tout  fon  jour  &.  pour  expliquer  l'un  par  l’autre,  il  faudroit 
non  pas  une  Remarque  mais  une  difllrtation.  Je  iinis  en  difant  qu’un 
tel  ouvraf^c  feroit  bien  nccdfàire.  Il  efl  tems  de  bannir  de  l’crnde  mi- 
litaire  un  pédantifmc  qui  en  retarde  les  progrès,  qui  ctoufTe  le  génie 
en  le  renfermant  dans  le  cercle  étroit  do  l’imitation , &.  qui  ne  fait  que 
de  ftcrilcs  arpenteurs  de  la  plûpart  de  nos  Higcnieurs. 

Page  137.  CUd)  Surprife  de  Ratisbonne^ 

Cette  ville  éprouva  dans  cette  occafion  le  fort  de  beaucoup  d’au- 
tres anciennes  de  modernes.  De  tout  tems  il  y a eu  des  traîtres,  de 
comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  la  furprife  de  Hanau,  il  eft  rare  de 
trouver  une  furprifo  où  la  trahifon  n’ait  point  eû  de  part.  Ici  je  ne  vois 
que  le  tems  qu’on  choifit  pour  furprendre  Ratisbonne  qui  foit  re- 
marquable. On  prit  l’heure  que  les  bourgeois  étoient  à l’églife.  C’eft 
donc  une  bonne  précaution  que  celle  de  tenir  les  portes  d’une  forte- 
refle  fermées  pendant  l’office  divin.  Comme  les  habitans  étoient  dans 
les  églifes  de  fans  armes,  il  fût  aifo  aux  Bavarois  de  les  y enfermer  de 
de  les  y tenir  jufqu’i  ce  que  le  magiftrar  eut  confonti  ù ce  qu’ils  de- 
mandoient.  Cette  furprife  efHa  troifiéme  dont  Gu  al  no  fait  men- 
tion , de  la  feule  où  la  trahifon  ait  tout  fait. 

’ Ratisbonne  eut  le  deffin  de  Platée  dans  la  guerre  du  Péloponnefe. 
Trois -cent  Thébains  forent  introduits  dans  la  ville  par  un  certain  Nau- 
clidas  de  ceux  de  fon  parti  qui  paroifibient  avoir  mis  la  plupart  des  ha- 
bitans dans  leurs  intérêts.  Pour  plus  de  fureté  les  Thébains  étant  en- 
trés dans  Platée  établirent  des  corps  de  garde  dans  les  places  publiques. 
On  voit  que  les  Bavarois  firent  la  même  chofe  dans  Ratisbonne.  Au 
refte  je  ne  rapporte  ce  trait  de  l'hiftoire  ancienne  que  parce  que  la  fuite 
fait  voir  de  quelle  manière  on  pourroit  au  befoin  fe  défaire  de  l’ennemi 
qui  fe  feroit  gliffé  dans  la  place.  Les  Platéens  afièâoicnt  do  paroitre 
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fort  concens  de  voir  les  Thébains  dans  leurs  murs.  Mais  voyant  qu’ik 
n’avoient  à faire  qu’i  trois -cent  hommes,  ces  bourgeois  détermines 
fe  renfermèrent  chez  eux , & enfonçant  les  murs  mitoyens,  ils  palfé- 
rent  dans  les  maifons  les  uns  des  autres  fans  être  vus,  communiquè- 
rent enfemble , ôc  lorfqu’ils  fe  crurent  affez  forts,  ils  forcirent  armés  & 
fondirent  fur  les  trois  - cent  Thébains.  Les  femmes  Sc  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  trouvé  de  quoi  s’armer  montèrent  fur  les  toits,  Ôc  en  firent 
tomber  les  débris  fur  l’ennemi.  De  cette  façon  les  Thébains  furent 
conduits  jufqu’h  la  porte  qui  malheureufement  pour  eux  fe  trouva  fer- 
mée. Il  y eut  li  un  nouveau  combat  donc  il  ne  fe  fauva  des  Thébains 
que  ceux  qui  furent  allez  hardis  pour  le  jetter  par  delTus  le  mur  de  la 
ville , au  rifque  de  fe  cafler  bras  & jambes  (_a). 

Page  145.  C^c).  Surprife  d'ingoljiadt  manquée. 

Cette  circonftancc  que  G u a L d o rapporte  du  colonel  Fomcfpech 
qui  devoir  introduire  les  Suédois  dans  la  place , ne  fe  trouve  point  dans 
les  hilloriens  de  Guftave- Adolphe  que  j’ai  fous  les  yeux.  Ils  difent 
Amplement  que  l’élecleur  de  Bavière  avoir  fon  armée  de  l’autre  côté  du 
Danube,  & que  le  roi  de  Suède  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  Ingolftadt; 
mais  que  toutes  fes  attaques  flirent  inutiles,  parce  que  l’armée  bavaroifc 
faifoit  palfcr  tous  les  jours  des  troupes  fraîches  dans  la  place.  On  Içaic 
combien  il  e(l  difficile  d’enlever  des  redoutes  fourenues  par  une  armée, 
à plus  forte  raifon  une  place  de  guerre.  La  trahilbn  doit  en  ouvrir  les 
portes,  ou  il  faut  y renoncer.  Ceft  donc  en  quoi  le  récit  de  Gualdo 
à inftruéHf  que  celui  de  Puffendorf  de  Hart  ôc  de  M.  de  M. 

Han  T.  n.  |>.  puifqu’il  fait  voir  que  Guftave  n’avoit  pas  négligé  ce  dernier  moyen. 

Mais  il  aurait  dû  ajouter  que  c’étoit  à la  vue  d’une  armée  que  le  mo- 
narque luédois  attaqua  Ingolftadt. 

Page  151.  C F O*  PHfe  de  Prevue  par  les  Impériaux. 

Il  me  paroit  ncceftàirc  de  donner  une  defeription  éxaéle  de  l’afi- 
fictee  de  cette  place  Ôc  de  fes  fortifications.  Le  récit  du  comte  Gualdo 
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en  deviendra  plus  intércfTanr,  6c  comme  Prague  eft  à peu  de  chofê 
près  ce  qu’il  étoit  alors,  il  fera  plus  aifé  de  comparer  les  fiéges  mémo- 
rables que  cerce  ville  a clTuyés  de  nos  jours  avec  celui  que  l'hilborien 
décrivoit  il  y a cent  - trente  ans.  Ce  fera  en  même  tems  une  occafion 
de  dire  quelque  chofe  que  je  crois  nouveau  fur  l’utilité  & l’emploi  du 
feu  à ricotiicr. 

P R A c U fc  eft  bâti  fur  les  deux  rives  de  la  Moldau  attachées  l’une  à 
l’autre  par  un  pont  de  pierres  qui  a 500  pas  de  long.  La  partie  au 
couchant  de  cette  rivière  s’appelle  le  petit  Prague  ou  le  petit -côté; 
l’autre  qui  eft  la  grande  moitié  eft  au  levant  6c  comprend  trois  quar- 
tiers , l’ancienne  ville , la  ville  neuve  6c  le  quartier  des  Juifs. 

Le  petit  Prague  a dix  - neuf  baftions , 6c  le  plus  grand  côté  de  fon 
puligone  extérieur  a quatre-vingt  verges.  Une  faufle- braie  borde  le 
corps  de  la  place  au  nord  -oueft  jufqu’à  la  Moldau,  mais  au  couchant 
6c  au  midi  il  n’y  a qu’un  fimple  rempart.  En  venant  du  grand  Prague 
dés  qu’on  a paflè  le  pont  on  va  toujours  en  montant  jufqu’au  Ratzin, 
fie 'de -là  on  redefeend  jufqu’à  la  porte  dite  Strohaver-  Tkor;  on 
trouve  à droite  le  couvent  des  capucins , fur  la  gauche  quelques  mai- 
fons  ifolées  fie  au  midi  des  vignobles  qui  s’étendent  jufqu’à  la  Moldau. 
Ce  côté  de  Prague  eft  mal  fortifié  fie  dominé  par  le  :ijjinberg  ou 
montagne  blanche  autrement  dite  le  mont  S.  Laurent,  qui  s’étend  juf- 
qu’au bois  dit  le  Stern  ou  l’étoile.  Au  couchant  eft  une  autre  hauteur 
également  dominée  par  le  Weiflcnbei^,  fur  laquelle  du  côté  de  la  ville 
eft  la  ferme  dite  le  Kothehaufs.  Au  dedbus  dans  le  vallon  entre  ces 
deux  hauteurs  on  voit  le  couvent  de  Ste  Marguerite,  derrière  le  Ro- 
thehauls  eft  le  village  de  Velleslavin  dans  un  fond  fie  en  deçà  une  prairie 
d’où  fort  un  ruillèau  qui  paflè  à Thenià  à mille  pas  de  la  ville,  fie  va 
fe  perdre  dans  la  Moldau  près  de  Kayfersmuhle,  au  nord.  Du  nord 
au  levant  la  Moldau  fait  un  coude,  c’eft  à dire,  qu’elle  parcourt  en 
droite  ligne  l’efpace  d’un  demi- mille  vers  l’orient,  fait  un  quart  de 
mille  vers  le  midi,  fie  tourne  au  couchant  où  elle  parcoun  un  autre 

Bbb  3 


381  REMARQUES  MILITAIRES. 

demi  - mille  en  ligne  droire,  puis  rraverfe  la  ville.  De  Kaj'fcrsmuiiîc 
jufqucs-l.i  cecte  rivière  e(l  parfemée  de  petites  islcs,  & au  midi  dit 
petit  Prague  il  y a des  hauteurs  près  du  village  de  Schinickow',  qui 
font  également  dominées  par  le  mont  St.  Laurent  ou  Wciircnbcrg. 

> La  grande  partie  de  Prague  eft  plus  méridionale.  Elle  cft  ceinte 
d’un  rempart  à dix  ballions.  Le  plus  grand  côté  de  fon  poligonc  ex- 
térieur entre  la  porte  de  l’hôpital  ôc  celle  de  la  ville  - neuve  à l’orient  a 
plas  de  cent  verges.  Son  aile  gauche  cft  appuyée  à la  Moldau  Sc  fa 
droite  au  Wifeherad  qui  fert  comme  de  citadelle  à ce  côté  de  la  ville 
au  midi.  Le  Wifeherad  eft  fur  une  roche  fort  élevée  qui  a le  pied 
dans  la  Moldau.  Cette  roche  commence  près  du  pont  & continue  le 
long  de  cette  rivière  jufqu’au  bout  de  la  ville  - neuve  où  elle  a fa  plus 
grande  hauteur.  Le  Wifeherad  eft  défendu  par  cinq  baftions.  Son 
rempart  au  couchant  a des  redans , 6c  devant  la  courtine  au  midi  on  a 
placé  un  ouvrage  ù corne  pour  s’alTurer  de  la  hiuteur  voifine  qui  eft  le 
chemin  de  Vienne.  Au  levant,  fur  tout  le  front  du  rempart  de  la  ville, 
on  ne  voit  que  montagnes  & coteaux  plantés  de  vignes , qui  dominent 
le  corps  de  la  place.  La  plus  grande  hauteur  6c  en  même  tems  la  plus 
proche  de  la  Moldau  eft  la  montagne  de  Ziska  ou  le  Ziskaberg  qui 
commence  à quatre  - cent  pas  de  la  ville.  Un  ruifteau  coule  au  pied 
qui  prend  fon  cours  vers  le  nord  <Sc  fo  perd  dans  la  Moldau.  Cette 
hauteur  continue  vers  l’orient  julqu’aux  invalides  qui  font  bâtis  dans  un 
fond  non  loin  de  la  Moldau.  Cette  rivière  tient  lieu  de  défenfe  â la 
ville  au  couchant  6c  au  nord.  De  plus  au  nord  en  face  de  la  campa- 
gne on  a élevé  depuis  un  épaulement  pour  empêcher  qu’on  ne  voyc  de 
dehors  ce  qui  fe  fait  dans  la  place.  Tous  les  ousTages  en  général  font 
revêtus  ; les  folles  font  fecs , mais  fort  profonds  en  quelques  endr  oits. 
Prague  n’a  point  de  dehors,  excepté  la  petite  ville  qui  a un  ravelin  du 
côté  de  la  rivière.  Il  n’y  a même  de  chemin  couvert  que  par  intervalles. 

On  voit  par  cette  defeription  que  le  mont  St.  Laurent  d’où  l’hif- 
torien  dit  que  le  comte  de  Galas  battoit  Prague  eft  le  >î^’'eiircnberg; 
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que  c’etoit  l’endroit  foibic  de  la  place , 3c  que  l’attaque  du  marquis  de 
Grana  s’etant  faite  du  côte  des  capucins  étoit  à la  gauche  de  celle  de 
Galas;  que  le  marquis  peut  avoir  établi  lès  batteries  fur  la  hauteur  du 
Rothehaufs  à cinq -cent  pas  de  la  place,  ôc  que  le  petit  Prague  faifhnt 
face  à Rackonitz  d’où  venoit  l’armée  de  Walftein  fut  le  fcul  attaqué, 
puifque  Gualdo  dî:  que  la  gamilbn  du  grand  côté  ne  fit  aucune  réfif- 
ftance  3c  fe  rendit  dès  qu’elle  vit  les  Impériaux  maîtres  de  l’autre  moi- 
tié de  la  ville. 

L’endroit  du  petit  Prague  que  le  comte  de  Galas  attaqua  eftle 
même  où  Sa  Majestk  le  Rot  ije  Prusse  ordonna  au  lieute- 
nant-géMit-ral  comte  Truchlcs  d’ouvrir  la  tranchée  au  mois  de  Icp- 
tembre  de  l’année  1744.,  lorfque  les  PruHieus  faifoient  en  même 
tems  le  fiége  des  deux  villes.  11  y avoit  dans  la  place  14  bataillons  de 
troupes  réglées  3c  80 3 croates,  failant  à peu  près  douze- mille  Jiom- 
mc5.  Les  afliégés  avoient  élevé  une  redoute  fur  le  Ziskaberg,  mais 
qui  fut  cinportéc  d’aflaut.  Alors  le  maréchal  de  Schwerin  eût  ordre 
d’ouvrir  la  tranchée  fur  une  hauteur  à la  gauche  du  Ziskaberg,  3c  de 
diriger  le  front  de  fon  attaque  fur  les  deux  baftions  de  St.  Nicolas  3c 
de  St.  Pierre,  non  loin  de  la  porte  dite  Neu-Thor.  En  même  tems 
le  comte  Truchlcs  attaquoit  le  petit  Prague.  Sa  Majcfté  portant  fur 
les  batteries  du  maréchal  un  coup  d’ecuil  promt  3c  jufte  vit  la  néceflité 
de  féconder  cette  attaque  par  une  autre  dont  Elle  prit  la  conduite, 
parce  qu’Llle  en  connoilibir  l’importance.  Le  feu  à ricochet  de  cette 
troiliémc  attaque  fiit  peut-être  ce  qui  fit  rendre  la  ville;  tant  il  eft  vrai 
que  c’cll  la  place  qu’on  alligne  à la  batterie  fiir  le  prolongement  de  la 
courtine  qii  décide  de  fon  cfi'et;  avantage  qui  n’cft  pas  commun,  3c 
qui  par  cette  railbn  mérite  que  j’entre  dans  quelques  détails. 

Sa  Majcfté  fit  élever  une  grande  batterie  à ricochef  au  nord  de  la 
ville  de  l’autre  côté  de  la  rivière  à la  gauche  de  Buben.  Son  emplace- 
ment ne  pou  voit  être  mieux  pris,  car  cette  batterie  étoit  fur  le  pro- 
longement de  quatre  courtines  3c  devoir  faire  le  plus  grand  effet. 
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D’abord  elle  coupole  la  communication  des  baflions  aux  affiegés  de  les 
obligeoit  de  s’y  tenir  caches.  Bientôt  même  cet  afilc  n’en  fut  plus  un, 
parce  que  Sa  Majefté  fit  pouffer  fon  attaque  vers  la  droite  du  village  & 
battre  les  baillons  à revers.  Cette  idée  toute  fimple  qu’elle  paroit, 
ell  fublime  & mériteroit  qu’un  Vauban  l’eût  approfondie.  Je  me 
borne  à préfenter  ici  une  théorie  fuccinâe  du  feu  à ricochet  & à don- 
ner une  méthode  géométrique  pour  trouver  le  prolongement  de  la 
courtine  fans  tâtonner.  A la  rigueur  on  pourroit  s’en  paffer:  Sa  Ma- 
jefté foudroyoit  les  courtines  de  Prague  làns  calcul.  Mais  fi  c’eft  le 
privilège  du  génie  d’appercevoir  d’un  coup  d’œuil  ce  que  la  théorie  ne 
découvre  qu’à  pas  lents,  celle-ci  n’en  eft  pas  moias  néceffaire  pour 
faire  des  régies  Aires  de  ce  que  l’expérience  enlcigne  <Sc  pour  mettre  en 
principe  ce  qui  dans  fon  origine  n’étoit  qu’une  conjefture  ingénieufe. 
Je  lis  le  Traité  de  î attaque  du  maréchal  de  Vauban  & je  trouve  qu’il 
recommande  de  faire  attention  à l’emplacement  des  batteries  à rico- 
chet; je  vois  qu’il  confeille  de  les  placer  fur  le  prolongement  de  la 
courtine  5c  qu’il  en  fait  l’applicarion  dans  le  fixiéme  ixemple  donne 
de  la  manière  d’attaquer  une  place.  Mais  je  ne  vois  nulle  part  que  cet 
illuftre  auteur  ait  dit  dans  quel  cas  ni  de  quelle  manière  une  courtine 
peut  être  battue  à ricochet.  Ceft  l’objet  de  la  courte  analyfè  que  je 
me  fuis  propofé  de  faire.  Void  d’abord  quelques  prt^ofitions  fur 
l’emplacement  des  batteries  à ricochet  5c  fur  le  ricochet  même,  qui 
font  fi  évidentes  qu’elles  n’ont  pas  befoin  de  preuves. 

I.  Toute  batterie  à ricochet  doit  être  placée  fur  le  prolongement 
de  la  ligne  qu’on  veut  battre  : 

a.  Le  meilleur  ricochet  eft  celui  dont  la  courbe  effleure  la  crête  du 
parapet  le  plus  proche  fur  la  ligne  prolongée  de  l’ouvrage  qu’on 
veut  battre  : 

3 . Plus  la  courbe  eft  applatie  5c  plus  le  boulet  fait  de  bonds  ; 

4.  Plus  la  ligne  eft  longue  5c  plus  le  boulet  a de  jeu: 


On 


REMARQUES  MILITAIRES.  38Î 

On  fçait  auHl  que  toute  ligne  de  la  fonifîcation  qui  fait  un  angle  Tail- 
lant peut  être  prolongée,  comme  font  les  faces  de  tous  les  ouvrages 
& les  flancs  en  ligne  droite.  Mais  le  prolongement  de  la  couronc  cft 
plus  difflcile  à trouver,  parce  que  lès  deux  extrémités  font  cachées  par 
les  balUons  qui  ont  un  meme  profil  que  la  courtine.  Voici  une  métho- 
de pour  trouver  ce  prolongement. 


Soit  A B la  parallèle  & C D la  courtine  qu’on  veut  battre  à rico- 
chet, prolongez  le  côté  du  poligone  E F jufqu’au  point  G hors  de 
la  parallèle  A B,  & vous  aurez  E G ou  le  prolongement  du  côte 
•du  poligone  extérieur  parallèle  à la  courtine  G D.  Elevant  alors 
une  perpendiculaire  au  point  G & la  prolongeant  jufqu’à  ce  que  H &c 
la  pointe  du  balHon  F & l’angle  de  la  courtine  C falicnt  une  ligne 
droite,  vous  aurez  le  prolongement  de  la  ligne  de  défenlè  fichante  CF. 
Palligne  à cette  ligne  CF  71  verges,  c’eft  peut  - être  trop , mais  ce 
n’eft  pas  un  mal,  parce  qu’il  vaut  mieux  que  la  batterie  foit  au  - defibus 
du  prolongement  de  la  counine  qu’au  - deflus,  & que  le  contraire  ar- 
riveroit  11  la  ligne  de  défenfe  étoit  trop  courte.  L’ingénieur  fçait  la 
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diftance  de  (es  parallèles  F K & F G , & s’il  ajoute  K H h P'  K il  aura 
F Hj  h n’a  qu’à  (buftrairc  le  D F G du  D F H,  extraire  la  racine 
quarrce  du  rede  & il  trouveraGH  (ans  le  mefurer.  S ne  lui  faudra  plus 
que  I C ou  la  didance  entre  la  courtine  C O & le  côté  du  poligone 
extérieur  E F.  Car  ayant  une  fois  cette  didance  I C & la  portant  fur 
la  perpendiculaire  G H prolongée  de  G en  A,  le  point  A & la  courtine 
C D liront  fur  la  même  ligne,  l^oy.  la  figure.  Or  pour  trouver  I C 
il  donnera  à C F yx  verges  ou  3Ô^o  pas  ordinaires  & dira: 

FH  : CF  ZZ  GH  : IC. 

Et  comme  F H , C F & G H font  connus , la  réglé  de  trois  lui  don- 
nera I C.  Il  portera  ce  nombre  de  pas  fur  la  ligne  prolongée  G H de 
G en  A,  de  le  point  A en  droite  ligne  avec  la  courtine  C D fera  le 
point  du  prolongement  demandé.  Mais  pour  être  (ùr  du  point  A l’in- 
génieur doit  favoir  au  jude  la  longueur  CF;  ce  qui  ne  lui  coûtera  pas 
plus  à mefiirer  que  F K. 

Cette  méthode  fert  à trouver  le  prolongement  de  toutes  les  cour- 
tines de  quelque  nature  que  foit  la  fortification,  mais  elle  ne  leve  pas 
les'  difficultés  qui  naidênt  du  ricochet  même  dont  la  nature  n’cd  pas 
toûjours  compatible  avec  la  condruâion  de  la  place.  Auffi  fouvent 
que  les  lignes  de  la  fortification  feront  entre  elles  dans  la  même  pro- 
portion que  celles  de  l’héxagone  du  maréchal  de  Vauban  repréfenté 
dans  la  figure  ci-delTus,  & que  le  badion  D F N (èra  plein,  il  n’y 
aura  pas  de  difficulté  à pointer  le  canon  qui  effleurant  la  crête  du  para- 
pet au  point  N,  bondira  fur  la  courtine  C D & en  nettoyera  toute  la 
longueur  jufqu’au  terre  - plein  du  badion  £. 

Mais  le  badion  F pourroit  être  vuide  en  L,  fit  pour  lors  le  boulet 
venant  à bondir  fur  le  terre  - plein  derrière  le  parapet  N pourroit  tom- 
ber dans  le  vuide  L & fbn  effet  être  incertain.  Ce  ne  feroit  là  qu’un 
moindre  inconvénient.  Un  autre  badion  M pourroit  couper  le  pro- 
longement N A de  la  courtine  C D,  fon  profil  pourroit  être  d’égale 
hauteur  avec  celui  du  badion  F & le  point  N être  caché  par  la  pointe 
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du  baftion  M ôc  pour  lors  il  ferolt  inipofllble  de  le  trouver  du  premier 
coup.  Ce  cas  n’cll  pas  rare,  il  a lieu  dans  le  poligone  à vingt  côtés 
égaux  de  M.  de  Vauban  où  l’angle  de  la  périphérie  eft  au-defTus  de 
166^  i8'.  Ce  cas  eft  encore  moins  rare  dans  d’autres  fillémcs  où 
les  flancs  du  rempart  font  plus  allongés , & il  efl  très  - commun  dans 
l’attaque  des  places  irrégulières.  L’embarras  eft  alors  pour  l’artilleur 
qui  doit  ricocheter  une  courtine  fans  connoître  le  point  N qui  efl  la 
fécondé  qualité  requilè  pour  que  le  ricochet  faffe  fbn  effet.  Il  aura 
trouvé  fbn  prolongement  par  la  méthode  que  je  viens  de  donner,  mais 
la  difficulté  gît  dans  l’élévation  qu’il  doit  donner  au  canon  pour  ren- 
contrer le  point  N qu’il  ne  voit  pas.  D fera  obligé  de  donner  affez 
d’élévation  au  canon  pour  que  le  boulet  pallè  au-delTus  du  parapet  du 
balHon  M,  & qu’en  tombant  il  effleure  la  crête  du  parapet  N.  Mais 
cela  ne  fe  pourra  faire  qu’en  tâtonnant,  de  pour  s’en  aflùrer  on  placera 
quelqu’un  dans  la  tranchée  qui  conduira  le  boulet  à l’ccuil.  Il  y aura 
des  coups  de  perdus , on  doit  s’y  attendre , par  la  raifon  que  le  but 
auquel  on  vife  n’eft  point  en  vue,  & par  d’autres  inconvéniens  connus 
de  l’artilleur  qui  donnent  lieu  à l’inégalité  du  coup.  Ce  n’eff  pas  que  la 
théorie  ne  puiflè  déterminer  par  le  calcul  le  point  d’élévation  & la 
charge  néceff^re  dans  ce  cas- ci  pour  que  le  boulet  paflànt  au*defflis 
du  bafUon  M,  touche  le  parapet  au  point  N de  faffe  l’effet  déliré.  On 
peut  connoître  la  dilfance  du  point  N au  point  M,  l’élévation  du  baf- 
tion M de  la  hauteur  du  terre -plein  N.  L’olHcier  d’artillerie  fçait  aufli 
de  combien  fa  batterie  ell  éloignée  du  point  M.  Cependant  quelque 
éxaéfe  que  foit  la  théorie , fes  réfultats  ne  font  pas  toujours  d’accord 
avec  l’effet , ou  parce  qu’elle  eft  trop  éxaéfe  ou  parce  que  la  pratique 
qui  tient  à trop  de  choies  ne  l’eft  pas  allez.  Il  fera  donc  nécelfàire  de 
âire  fuivre  le  boulet  des  yeux , comme  il  eft  dit  plus  haut. 

Une  autre  difficulté  qui  fê  rencontre  dans  l’emplacement  de  la 
batterie  deftinée  à ricocheter  une  courtine,  c’eft  lorfque  l’angle  du 
poligone  dans  le  front  de  l’attaque  le  trouve  être  plus  grand  que  celui 
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du  nonagohc  ou  poligone  à neuf  côtés  égaux  ; il  faut  alors  trop'  éten- 
dre la  parallèle  de  l’attaque  pour  y faire  entrer  le  prolongement  de  la 
court'ine.  Mais  quand  on  a deux  attaques , la  diiEcuIcé  dont  je  parle 
n’a  plus  lieu,  parce  qu’alors  on  fait  entrer  le  prolongement  de  la  cour- 
tine de  la  première  attaque  dans  les  tranchées  de  la  fécondé. 

Quand  la  place  attaquée  a des  baillons  à moineaux  ou  conflruits 
fur  une  ligne  droite , on  peut  enfiler  deux , trois  courtines  & d’avan- 
tage, &L  le  ricochet  cft  dans  toute  fa  pcrfeèHon,  parce  que  plus  la 
ligne  ejl  longue  & plus  le  boulet  a de  jeu.  4'  propofition. 

Un  autre  avantage  pour  la  batterie  à ricochet,  c’eft  que  la  place 
qu’on  veut  battre  foit  le  long  d’une  rivière,  que  les  deux  ailes  de  la 
fortification  y (oient  appuyées,  & qu’il  n’y  ait  point  d’ouvrage  au-delà 
qui  foit  auin  élevé  que  le  corps  de  la  place.  La  raifon  en  cil  que  l’an- 
gle que  fait  alors  la  rivière  avec  l’aile  de  la  fortification  n’étant  pas  fort 
obtus , on  n’a  pas  befoin  de  trop  s’étendre  pour  chercher  le  prolonge- 
ment de  la  courtine.  M.  de  Vauban  dans  fon  traité  de  l’attaque  des 
places  met  les  batteries  à ricochet  fur  le  prolongement  de  la  courtine 
d’un  héxagonc  régulier,  & donne  pour  exemple  le  cas  le  plus  aifé  ou 
qui  a le  moins  de  difficultés.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’il  ait  fait  ufage  de 
cette  maxime  dans  les  deux  éxemples  qu’il  donne  de  l’attaque  d’une 
place  aflife  fur  une  rivière.  Planches  XXII.  & XXIII.  Quoiqu’il 
lui  eût  été  facile  de  placer  fâ  batterie  de  l’autre  côté  de  la  rivière  fur  le 
prolongement  de  la  courtine.  On  a fouvent  négligé  cet  avantage.  Par 
éxcmple  au  fiége  de  Maftricht  en  1748  on  auroit  pû  élever  une  batte- 
rie à ricochet  au  pofic  que  le  maréchal  de  Saxe  commandoit,  &.  la 
placer  dans  la  féconde  parallèle , feulement  à i 5 o pas  plus  à droite 
que  celle  qui  y étoit  déjà.  Par  là  on  eût  rafé  la  courtine  de  l’aile  gau- 
che à l’aile  droite  fur  une  longueur  de  300  toifes,  puifque  le  maréchal 
de  Lœwendahl  rafbit  la  même  courtine  de  l’autre  côté  de  la  Meufe  où 
étoit  fon  attaque.  Rien  n’auroit  tenu  contre  la  violence  de  ce  feu  op- 
pofé,  ôc  c’efl  ce  qui  me  fait  croire  que  le  maréchal  doit  avoir  eû  des 
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raifbtis  que  j’ignore  qui  ne  lui  auront  pas  permis  de  profiter  de  cet 
avantage  ; clics  n’ctoient  pas  apparemment  de  nature  à être  indiquées 
dans  le  plan  du  fiege. 

Comme  c’ell  à l’occafion  de  la  batterie  à ricochet  que  Sa  Majcflé 
fit  élever  devant  Prague  que  j’ai  parlé  de  l’uiilité  de  ce  feu  de  d’un  mo- 
yen fïir  de  facile  de  trouver  l’emplacement  de  la  batterie  fur  la  ligne  de 
la  courtine , il  refte  à faire  voir  que  tous  les  avantages  du  ricochet  fe 
trouvoient  réunis  dans  cetre  attaque  que  le  Roi  projetta  de  dirigea. 

La  batterie  étoit  fur  le  prolongement  de  quatre  courtines,  les 
bâfrions  de  ce  côté  de  Prague  fc  trouvant  fur  une  ligne  droite.  L’en- 
filade y étoit  de  xooo  pas,  de  le  boulet  y bOndifToit  en  pleine  liberté 
depuis  la  porte  de  l’hôpital , Spittel-TAor , jufqu’à  la  porte  aux  che- 
vaux, Rofs-Thor.  J’ai  dit  que  la  meilleure  manière  étoit  de  placer 
les  batteries  à ricochet  fur  le  bord  d’une  rivière , quand  les  ouvrages  y 
font  appuyés.  Sa  Majcflé  faifit  cet  avantage  de  fit  ce  qu’on  auroit  fou- 
haité  que  M.  de  Vauban  n’eût  pas  négligé  dans  les  deux  exemples  cités. 
Je  conclus  que  cette  troifiéme  attaque  auroit  pu  décider  du  fort  de 
Prague.  Mais  il  y a dans  cette  batterie  un  autre  avantage  qui  lui  cfl 
particulier  placée  où  elle  étoit.  Les  alliégés  avoient  élevé  une  digue 
pour  arrêter  l’eau  dans  le  fofle  qui  fervoit  de  défenfe  à ce  côté.  Cette 
batterie  établie  à Buben  perça  la  digùe  de  fit  écouler  l’eau.  Cen  fut 
affez  pour  forcer  la  garnifon  à Ce  rendre  : avantage  qui  réuni  à tant 
d’autres  prouve  la  fupériorité  du  coup  d’œuil  fur  la  plus  fublime  théorie. 

Page  I 5 ô.  FauJJi  tentative  fur  Lindau. 

La  defeription  que  Cualdo  fait  de  Lindau  en  Souabe  efl fort 
jufle , mais  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’il  dit  de  l’entrcprife  du  duc 
de  Weimar  fur  cette  place.  Son  récit  convient  mieux  à la  ville  de 
Brégentz  pour  le  local , car  d’ailleurs  Brégemz  fut  prifè  de  Lindau  ne  le 
fut  pas.  Cette  ville  ell  bâtie  fur  le  lac  de  Confiance  ; il  n’y  a qu’un 
chemin  pour  y arriver  qui  efl  une  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  le 
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lac.  Il  efl  polllble  qu’à  l’entrée  de  cette  chaullèe  il  y ait  eu  jadis  une 
hauteur  (i  efcarpée  qu’il  falloit  la  monter  avec  des  grapins,  quoiqu’on 
ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  cartes  modernes.  On  ne  com- 
prend pas  non  plus  comment  les  Suédois  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup 
au  milieu  de  la  garnifon , comme  leditCuAtoo,  à moins  que  cette 
gamilbn  n’ait  été  embufqnée  hors  de  la  place.  Mais  c’eft  trop  s’arrêter 
à des  fuppofitions.  Il  eft  plus  fimple  de  penfer  que  l’iiiftorien  avoir 
entendu  parler  de  l’expédition  du  duc  de  W^eimar  (iir  Lindau  & de  la 
fituation  de  Bregentz  au  pied  d’une  haute  montagne , & qu’il  a con- 
fondu ces  deux  chofes.  En  effet  Brégentz  fur  le  lac  de  Confiance  à 
deux  milles  de  Lindau  efl  bâtie  entre  deux  montagnes , Sc  fur  celle 
qui  efl  derrière  la  ville  près  du  village  de  Merenhau  on  voit  encore  les 
ruines  d’un  vieux  château.  C’cfl  apparemment -là  qu’étoit  le  fort  dé- 
fendu par  le  régiment  du  comte  de  Hohen-Ems,  que  les  Suédois 
firent  prifonnicr  à la  prife  du  fort. 

Page  I ^ 8*  CHh).  Neujîadt,  Ambtrg  & Vaidem. 

Si  Gualdo  a voulu  parler  de  Neufladt  dans  le  Haut-Falatinat 
il  devoir  dire  que  Tarméc  bavaroife  marcha  par  Amberg,  Vaidem  & 
Neufladt,  qui  efl  d’un  mille  plus  près  d’Egra  que  Vaidem.  H ne  peut 
point  avoir  voulu  parler  de  Neufladt  en  Bavière,  ou  il  auroit  dit  pour- 
quoi l’armée  qui  étoit  à Ratisbonne,  & qui  pouvoir  y paflcr  le  Danube 
de  n’avoit  pas  de  tems  à perdre,  auroit  été  paffer  ce  fleuve  à Neu- 
fladt , cinq  -milles  plus  haut.  Ainfi  il  faut  s’en  tenir  à cette  leçon, 
Amberg^  Vaidem  & Neujladt, 

Page  159.  Cl')*  Gujlavt  ne  peut  empêcher  la  jonclion  des  Bava- 
rois avec  Formée  de  IV aljlein.  , 

Puüèndorf  décrit  ainfi  la  marche  du  monarque  fuédois.  Il  dit 
qu’il  vint  par  Furth,  Nuremberg,  Lauff  de  Herfpruck;  que  de -là  il 
détacha  fa  cavallerie  pour  prendre  pofle  à la  hauteur  de  Vaidem,  de 
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couper  les  Bavarois;  mais  que  ceux  - ci  en  écoienc  partis  la  veille.  D 
ajoute  que  la  marche  du  roi  fut  retardée  parce  qu’il  avoir  deux  rivières 
la  Vlltz  ôc  la  Nab  à pafler;  que  les  Bavarois  gagnant  de  viteflè  arrivè- 
rent à Turfehenreuth  qui  n’eft  qu’à  3 milles  d’Egra  où  ils  avoient 
communication  avec  l’armée  des  Impériaux , Sc  que  le  roi  voyant  fon 
projet  échoué  reprit  la  route  de  Nuremberg.  On  voit  par  cette  entre- 
prife  manquée  quelles  précautions,  quelle  célérité  Sc  quelle  connoif- 
fance  du  local  font  néceflaires  pour  empêcher  la  jonéHon  de  deux  ar- 
mées, de  que  l’éxécution  d’un  plan  qui  tient  à tant  de  chofès  peut 
manquer  au  plus  grand  général.  Malgré  les  obftacles  que  Gudave 
rencontra  dans  (à  marche,  à diftance  égale,  les  Suédois  l’auroient  em- 
porté de  beaucoup  fur  les  Bavarois.  Ceux-ci  n’avoient  que  treize 
milles  de  Ratisbonne  à Vaidem  par  Amberg,  au  lieu  que  le  roi  venant 
de  Donawert  & pafTant  par  Nuremberg  avoir  vingt -fept  milles  à faire 
jufqu’à  Vaidem,  & cependant,  fuivant  Gu aldü,  les  Bavarois 
étoient  encore  dans  cette  ville  que  du  haut  des  tours  on  voyoit  déjà 
l’avant-garde  de  la  cavallerie  fuédoüè.  Mais  il  auroit  fallu  furprendre 
les  Bavarois  après  les  avoir  atteints,  ôc  c’eft  la  raifon  pourquoi  ce  pro- 
jet trop  compliqué  ne  réullit  pas.  La  jonéHon  qui  le  Ht  peu  après  du 
corps  du  duc  de  Weimar  avec  l’armée  de  GuHave  eft  plus  Hirpre- 
nante.  Cette  jonâiion  s’opéroit  à deux  milles  du  camp  de  Walllcin, 
fit  ce  général  ne  fit  aucun  mouvement  pour  l’empécher. 

Page  1^5.  C ).  Priyi  du  magafin  de  Freyjîadt. 

Il  efi  nécefiàire  d’établir  la  pofition  des  deux  camps  près  de  Nu- 
remberg, on  en  verra  mieux  ce  qui  fit  réuflir  l’expédition  des  Suédois 
fur  Freyftadt,  Gu  audo  n’en  dit  pas  aflèz,  fit  le  récit  des  autres  hif- 
toriens  ne  s’accorde  pas  toùjours  avec  le  terrein. 

Camp  des  Suédois. 

Le  roi  avoir  établi  (bn  camp  autour  de  Nuremberg,  le  pourtour 
en  étoit  d’un  bon  mille  d’Allemagne.  Il  avoir  profité  du  terrein  fie  fait 
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occuper  les  hauteurs.  Les  lignes  étoient  défendues  par  des  ouvrages  en 
forme  de  baftions,  & par  des  redoutes  là  où  il  n’y  avoit  pas  de  bâf- 
rions. A toutes  les  entrées  on  avoit  élevé  des  demi  - lunes  ; d’autres 
protégeoient  les  portes  avancés.  Le  folTé  qui  régnoit  autour  du  re- 
tranchement avoit  partout  1 1 pieds  de  large  fur  8 de  profondeur.  La 
Pegnitz  qui  traverfe  la  ville  coupoit  ce  camp  en  deux  parties  à pea 
près  égales  qui  communiquoient  enfembic  par  des  ponts  jettés  fur  cette 
rivière.  On  voit  encore  aujourd’hui  quelque  choie  du  retranchement. 
Les  lignes  entre  les  fauxbourgs  de  Gartenhoff  & de  Wehr  font  de  ce 
tems-là.  Le  folle  éxirte,  mais  le  tems  en  a comblé  la  plus  grande 
partie.  Les  redoutes  dites  Berenfehantz  & Sternfehantz  font  encore 
dans  leur  entier.  Le  roi  y avoit  appuyé  fes  lignes.  La  Sttrnfchant^ 
crt  au  nord  de  la  Pegnitz  fie  la  Berenfehant:^  au  midi  de  cette  rivière 
quand  on  va  de  Nuremberg  à Furth.  Ces  redoutes  font  entourées 
d’un  folle  de  vingt -fix  pieds  de  large,  ce  qui  prouve  que  Gurtave 
avoit  fait  ces  redoutes  plus  fortes  que  n’étoit  le  profil  de  fes  lignes,  fie 
ce  qui  fort  de  preuve  à ce  que  fû  dit  dans  le  Tableau  Militaire  des 
maximes  que  ce  prince  fuivoit  dans  la  conrtruéHon  de  fos  retranche- 
mens;  maximes  qui  remédient  à l’inconvénient  des  lignes  continues. 
La  ville  de  Nuremberg  qui  fo  trouvoit  au  centre  de  ce  retranchement 
crt  entourée  d’un  rempart  ballioné.  Le  folle  a quarante  pieds  de  pro- 
fondeur fur  foixante  de  large,  fie  ert  revêtu  de  pierres  de  taille. 

Camp  dis  Impériaux. 

Walrtein  venoit  de  Neumarckt  qui  ert  dans  le  Haut-Palatinat,  à 
quatre  milles  fie  demi  de  Nuremberg.  Il  avoit  palfo  la  Rednitz  près  de 
Schwobach  à deux  milles  au-delTous  de  Nuremberg.  Le  roi  avoit 
aufli  parte  cette  rivière  avec  fa  cavallerie  pour  obforver  la  marche  des 
Impériaux  fie  avoit  fait  halte  derrière  la  Biber  qui  fo  jette  dans  la  Red- 
nitz à un  demi -mille  de  Furth.  La  cavallerie  fuédoifo  étoit  rangée 
devant  Cadoltzbourg  fur  une  hauteur  à un  demi -mille  de  la  Biber. 

Wal- 
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W^alftcin  pafTa  laRcdnitz  Sc  établit  Ton  camp  de  façon  qu’il  avoit  cette 
rivière  en  front,  fa  droite  allignce  à Stein,  & fa  gauche  appuyée  à la 
Biber.  On  pafTc  la  Rednitz  à Stein  fur  un  pont  de  pierres,  ôc  à cet 
endroit -là  les  bords  de  la  rivière  font  fort  cfcarpés.  Sitôt  qu’on  a 
palTé  ce  pont  quand  on  vient  de  Nuremberg  on  trouve  un  ruiflèau  qui 
tombe  dans  la  Rednitz  à la  droite  de  Stein.  Ce  ruiflèau  defcend  d’Un- 
terbuche,  traverfe  d’étroites  prairies,  & lepare  la  hauteur  où  V/alllein 
avoit  fbn  aile  droite  de  celles  qui  font  fiir  le  chemin  de  Nuremberg  à 
Gutzberg;  de  forte  qu’en  venant  de  Stein  ces  hauteurs  font  fur  la  gau- 
che (St  celle  où  campoit  l’aile  droite  des  Impériaux  fur  la  droite. 
Celle-ci  n’efi  point  efearpée  du  côté  du  ruiffeau,  Sc  celles  qui  font  fur 
la  gauche  du  ruiflèau  font  aufli  hautes,  fi  elles  ne  le  font  pas  d’avantage. 
Depuis  la  hauteur  où  les  Impériaux  avoient  leur  aile  droite  jufques  vers 
la  Biber  qui  ctoit  le  point  d’appui  de  leur  aile  gauche,  le  terrein  va  en 
montant  de  forme  ce  qu’on  nomme  Alter-Berg.  La  Rednitz  qui  cou- 
vroit  le  front  de  WaUlcin  n’eft  point  guéable  depuis  Stein  jufqu’à  la 
Biber.  Dans  cet  efpace  les  hauteurs  qui  longent  la  Rednitz,  font  des 
roches  efearpées  & le  lit  de  la  Rednitz  efl  marécageux.  La  Biber  qui 
couvrait  l’aile  gauche  de  Walflein  efl  une  eau  peu  large  & guéable  en 
différens  endroits,  qui  pafTc  à travers  d’étroites  prairies  & dont  les 
bords  font  peu  élevés.  De  l’autre  côté  de  la  Biber  étoit  placé  le 
corps  des  Bavarois  fur  la  hauteur  que  les  nouvelles  cartes  défignent 
fous  le  nom  ^Alttr-Vtjle  ou  .vieux  château,  de  que  les  hiftoriens 
de  la  guerre  de  trente  ans  nomment  le  Burgpall  ou  Burgfîall  von  der 
aktn  V ifte  (a) , nom  qui  n’eft  plus  connu  dans  cette  contrée.  La  hau- 
teur fur  laquelle  tdk.VAlter-VtJîe  ou  vieux  château  domine  celle  deV  Al- 
ter-Berg ou  du  vieux  mont,  de  font  à une  portée  de  canon  l’une  de  l’autre. 
On  trouve  même  encore  les  ruines  de  ce  vieux  château,  qui  font  quel- 
ques pans  de  murailles  de  pierres  de  taille  de  huit  à douze  pieds  de 
haut.  Mais  aujourd’hui  à'  cent -cinquante  pas  de  ces  ruines  du  côté  de 
Brunamberg  on  voit  une  maifbn  maflive  appartenante  à un  forétier  de 
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la  cour  d’Anfpach.  Toute  la  hauteur  eft  boifée,  Sc.  eft  fort  efearpée 
du  côte  de  Tohmbach.  Derrière  ce  village  il  y a une  autre  hauteur 
mais  qui  eft  dominée  par  celle  du  vieux  château.  Celle  - ci  n’eft  accef- 
ftble  que  depuis  WeyhershofFjufqu’â  Brunamberg,  & même  dans  cet 
cfpace  l’accès  de  l’attaque  font  rendus  difficiles  par  les  étangs  qui  font 
du  côté  de  Wcyhershoff  & par  les  marais  & les  fourccs  dont  le  terrein 
abonde  dans  cette  contrée;  A peu  près  à cinq -cent  pas  derrière 
Tohmbach  il  y.a  un  petit  bois  de  fapin.  Mais  comme  il  paroit  n’avoir 
que  quarante  ans,  ce  ne  peut  pas  être  celui  près  de  la  Rednitz  dans 
lequel  Guftave  avoit  placé  mille  moufquctaires  lorfqu’il  attaqua  le 
camp  de  Walftein.  La  Rednitz  n’eft  point  guéable  depuis  la  Biber  juf- 
qu’i  Furth.  Seulement  dans  la  fécherefle  on  la  pafle  à cheval  à l’en- 
droit qu’on  appelle  P'allhaufs  & près  de  Furth,  Walftein  avoit  entouré 
fon  camp  d’un  retranchement,  & fortifié  ce  retranchement  de  quan- 
tité d’abattis  en  oblcrvant  d’en  faire  jufqu’â  trois  l’un  derrière  l’autre  lur 
le  penchant  des  hauteurs.  Dans  quelques  endroits  fes  chariots  de  Ija- 
gage  couvroient  le  dos  du  retranchement,  & le  camp  étoit  entouré 
d’un  foft'é  & de  parapets  comme  celui  du  roi  de  Suède. 

Le  camp  étoit  le  pofte  principal  d’où  Walftein  avoit  envoyé  des 
détachcniens  dans  le  plat  pais  pour  couper  plus  furcment  les  convois 
fuédois.  Dans  ce  dcllèin  il  avoit  fait  occuper  Cronach  dans  le  pais  de 
Bamberg  entre  Barcuth  ôc  Cobourg,  Forchheim  à quatre  milles  de 
Nuremberg,  Wilsbourg  à fept  milles  du  côté  du  Danube , Ambcrg, 
Neumarckt , P’reyftadt  &c  d’autres  villes  du  Palatinat. 

Pour  bien  entendre  l’expédition  des  Suédois  fur  Freyftadt  il  faut 
favoir  que  cette  ville  n’eft  qu’à  cinq  milles  de  Nuremberg,  & qu’elle 
étoit  à fix  milles  du  camp  de  Walftein  par  Schwobach.  Le  général 
Sparr  avoit  été  détaché  pour  couper  la  retraite  aux  Suédois  qui  reve- 
noient  de  î'rcylludt.  11  devoit  longer  le  Schwartzbach  que  les  Suédois 
avoient  à pafter  pour  retourner  au  camp.  Son  but  étoit  d’aller  en 
toute  diligence  le  pofter  à Burgthan  qui  étoit  le  chemin  de  Freyftadt  à 
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Nuremberg  fur  une  hauteur  près  du  Schwarczbach.  H avoit  auflî  loin 
du  camp  à Burgehan  que  les  Suédois  avoienc  de  Freyfladt,  cnfortc 
qu’il  pouvoir  les  rencontrer.  Sa  marche  écoit  d’accord  avec  fon  pro- 
jet, 6c  il  auroit  furement  rculli,  s’il  n’eût  pas  été  prévenu.  Mais 
Guftave  fut  lui -même  occuper  ce  porte  de  Burgthan  pour  couvrir  la 
retraite  du  général  Dcwbatcl,  6c  en  fuppofant  qu’il  fut  parti  de  fon 
camp  en  même  tems  que  Sparr  écoit  parti  du  camp  des  Impériaux,  le 
monarque  fuedois  devoir  arriver  le  premier,  parce  que  de  Nuremberg  U 
n’y  avoir  que  deux  milles  de  que  Sparr  avoit  deux  milles  3c  demie  à faire. 

Page  iS6.  Impériaux  furpris  &c, 

WisHLOCH  crt  à trois  milles  de  Manhcim  fur  le  ruirtcau  dit 
Angelbach  qui  fe  perd  dans  le  Rliin  près  de  Manheim.  La  ville  crt 
dans  un  fond,  3c  depuis  Wifeloch  jufqu’à  Altbeycrrtall  crt  un  défile 
dont  le  débouché  fur  la  gauche  touche  à un  bois.  A l’autre  bord  de 
l’Angelbach  du  côté  de  Philisbourg  il  y a aurti  des  hauteurs  couvertes 
de  bois.  Ce  pais  femblc  fait  pour  les  embufeades.  Cette  expédition 
du  rhingrave  ert  rapportée  difteremmenr.  Pufendorf  6c  de  Prudes  di- 
fent  que  le  maréchal  Hom  y écoit  en  perfonne,  au  lieu  quefuivant 
G U A L D O ce  général  étoic  encore  en  Franconic  avec  la  petite  armée 
dont  les  500  chevaux  du  rhingrave  3c  800  fantallins  commandés 
par  le  colonel  Sclavaliski  n’étoient  qu’un  détachement.  Au  relie  ces 
furprifes  font  fréquences  dans  l’hirtoirc  militaire  des  anciens , elles  ont 
eû  lieu  quelquefois  par  une  fuite  fimuléc,  qui  attiroit  les  alliégés  hors 
de  leurs  murs.  Alors  un  corps  d’alliégeans  embufqué  non  loin  de  la 
porte  fc  jeccoit  dans  la  place,  3c  s’en  rendoit  maître  (a). 

Page  197.  (Mm).  P appenheim  échoue  devant  Majîricht. 

Pour  fe  faire  une  idée  jurtc  de  l’attaque  du  comte  de  Pappenheim 
au  quartier  du  comte  de  Stirum  devant  Mallricht,  il  faut  lavoir  com- 
ment le  prince  d’Orange  avoit  dirtribué  fes  quartiers  autour  de  cette 
place.  Il  avoit  x$o  compagnies  6c  60  efeadrons.  Ruremonde  6c 
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Vcnlo  deux  villes  prifes  aux  Efpagnols  avoient  garnifon  hollandoile. 
Venlo  eft  à dix  milles  au-dcflbus  de  Mallricht,  Sc  Ruremonde  à fix. 
Venlo,  Ruremonde  ôc  Mallricht  font  toutes  trois  fur  la  Meule.  Un 
ruilTeau  qu’on  nomme  le  Jær  paflc  fous  les  murs  du  fort  de  ce  nom, 
entre  dans  la  ville  Sc  s’y  jette  dans  la  Meule.  Ce  que  nous  allons  dire 
de  la  pofition  du  camp  du  prince  d’Orange  efl  tiré  en  partie  de  l’ou- 
vrage d’un  Ingénieur  contemporain.  „ Ce  prince,  dit -il,  avoit  pris 
„fon  quartier  liir  le  Deesberg  du  côté  du  Brabant  près  du  chemin  de 
„ Bruxelles.  Il  avoit  dix -huit  régimens  tant  François  que  Flamans, 
„ ,\nglois  Sc  Ecoflbis.  Son  polie  étoit  entouré  d’un  bon  retranchement 
„ôc  fon  flanc  gauche  protégé  par  un  fort  bâti  fur  une  hauteur  voi- 
„finc  près  du  chemin  de  Tongres.  A cinq- cent -quarante  verges  de 
„ce  polie  fur  la  droite  étoit  celui  du  comte  Henri  de  Naflàu.  A cinq- 
„ cent  verges  de  celui  - ci  fur  la  droite  jufqu’à  la  Meule  étoit  le  polie 
,„du  colonel  Pinfen  avec  les  Frifons,  qui  occupoit  le  mont  St.  Pierre 
„ près  du  village  de  Lichtenberg.  Entre  la  ville  ôc  le  mont  St.  Pierre, 
„ou  entre  le  Jær  Sc  la  Meule,  il  y avoit  une  inondation  au  pied  de  la 
„ hauteur  du  Lichtenberg.  Le  prince  d’Orange  fit  jetter  un  pont  fur 
„la  Meule  au  midi  de  Mallricht  non  loin  de  Lichtenberg,  Ôc  un  autre 
„ au  nord  de  cette  ville  près  du  polie  de  la  Smeermaas  qui  fût  alfigné 
,,au  comte  de  Brederode.  Ainfi  les  avenues  du  côté  du  Brabant 
„ étoient  fermées  par  ces  quatre  polies.  De  l’autre  côté  de  la  Meufe 
„vis-à-  vis  du  polie  du  comte  de  Brederode  étoit  celui  du  comte  de 
„Stirum  avec  i 8 efeadrons  ôc  i 5 compagnies  à Wyck,  petite  partie 
„de  la  ville  qui  regarde  le  païs  de  Limbourg  aéhiellement  fortifiée, 
,,ôc  qui  fert  de  tête  de  pont  à Mallricht.  De  ce  m6ne  côté  delà 
„ Meufe  vis-à-vis  le  quartier  du  colonel  Pinfen  étoit  celui  du  prince 
„ Maurice  de  NalTau.  Le  pourtour  de  chaque  retranchement  étoit  de 
„ 1 4 5 O verges , ôc  les  deux  formoient  un  demi  - cercle  donc  la  Meule 
„faifoit  le  diamètre.  Les  villages  de  Haren,  Ammy,  Leumel,  Scha- 
„ren  ôc  Heugem  étoient  renfermés  dans  ce  demi- cercle.  Le  marqiiis 
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„de  Lcydc  commandoit  dans  Maftricht  & avoir  une  garnifun  de 
„ X 5 00  hommes  d’infanterie  ôc  une  feule  compagnie  de  cavallerie.”  (a) 
Le  comte  de  Pappenheim  venoit  de  Dortmund,  ville  libre  dans 
la  comté  de  la  Marck  à neuf  milles  de  Cologne , Sc  il  avoir  établi  un 
pont  de  communication  à Urmont  vis-à-vis  de  Stochem.  G ualdo 
obferve  que  les  Efpagnols  étoient  de  l’autre  côté  de  la  Mcufe  ; peu  au- 
paravant il  dit  qu’ils  avoicnt  tenté  de  pafTcr  la  Meufê  au  même  endroit 
où  Pappenheim  fit  jetter  un  pont;  ce  qui  prouveroit  que  les  Efpagnols 
n’avoient  point  encore  palîè  cette  rivière.  Au  refte  quoique  le  coura,- 
ge  défcfpcré  des  alTiégeans  ait  rendu  inutiles  les  dilpofitions  du  comte 
de  Pappenheim  pour  l’attaque  des  quartiers  du  prince  d’Orange,  elles 
n’en  font  pas  moins  une  preuve  de  l’habileté  de  ce  général  Sc  lui  font 
infiniment  d’honneur.  On  les  trouve  dans  l’hiflorien  Hart  on 
peut  les  comparer  avec  le  récit  de  G u a l d o. 

Page  198'  CNn).  Camp  de  Runingen  fur  FOcker  à un  demi-mille 
de  Brunswic. 

C’étoit  un  terrein  tel  que  le  duc  de  Lunebourg  pouvoir  le  délirer 
pour  Y allcoir  fbn  camp.  Le  Soldat  Suédois  (c)  dit  que  les  Brunswi- 
cois  avoicnt  fait  une  efpcce  de  circonvallation  autour  de  leur  ville  pour 
fe  mettre  à couvert  des  lorries  de  la  gamifbn  de  \/olfenbuttel , & 
qu’elle  commençoit  à Runingen.  Peut-être  que  le  Landwehr  qu’on 
trouve  encore  autour  de  Brunswic  cil  un  relie  de  cet  ancien  retranche- 
ment. C’ell  un  foUe  qui  au  befoin  coupe  les  avenues  de  cette  ville. 
Il  commence  à la  droite  d’un  marais  que  traverfe  un  bras  de  la  Schun- 
ter,  de  continue  par  Runingen,  le  village  de  Broitzen,  la  ferme  dite 
Rafftour  Sc  le  village  d’Oelper.  Là  il  ell  interrompu  par  des  marais  de 
par  rOcker,  mais  il  reprend  à l’autre  bord  de  la  rivière  de  va  fe  ter- 
miner au  marais  de  la  Schunter.  Mgr.  le  prince  Xavier  de  Saxe  failânt 
le  liège  de  Brunswic  en  17Ô1  Içut  tirer  grand  parti  de  ce  Landwehr. 
S.  A.  R.  avoit  pris  Ibn  camp  encre  le  bras  de  la  Schunter  de  i’Ocke^  ; 
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fes  flancs  étoient  appuyés  à deux  petits  bois  le  Mallbruch  de  le  Sie- 
chenholtz.  M.  de  Klotzen  commandoit  le  pofte  de  Broiraen  ; les  au- 
tres avenues  duLandwehr  étoient  gardées  par  de  la  cavallerie  de  de  l’in-, 
fanterie.  Mais  la  nuit  du  1 3.  au  14.  d’oftobre  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince 
Frédéric  de  Brunswic  attaqua  le  village  de  le  pofte  d’OcIpem  avec  fix 
bataillons,  força  le  retranchement,  en  délogea  l’alTiégeant  après  une 
vigoureufe  réfiltance,  de  fit  entrer  les  fix  bataillons  dans  Brunswic.  Ce 
qui  détermina  le  prince  de  Saxe  à lever  le  fiége. 

Page  198-  ^ If^eimar  & le  maréchal  Bannier 

amènent  au  roi  dou^e- mille  hommes. 

L’hiftorien  fe  trompe  en  dilànt  que  le  renfort  que  le  roi  reçut  alors 
par  la  réunion  de  différens  corps  détachés  n’étoit  que  de  douze -mille 
T *u.^  L’auteur  du  Théâtre  de  f Europe  (a)  eft  en  cela  plus  croya- 

ble quand  il  dit  que  tous  ces  corps  réunis  en  formoient  un  de  cinquante- 
mille  hommes.  L’hiftorien  auroit  aulC  dû  s’étendre  davantage  fur  la 
réunion  de  ces  diiFérens  corps,  de  faire  voir  que  ce  fut  le  réfultat  d’une 
marche  des  plus  combinées.  Le  paftage  de  la  Rednitz  à peu  de  diftan- 
ce  du  camp  de  Walftein  méritoit  aufli  d’étre  remarqué.  Je  crois  de- 
voir fuppléer  à cet  oubli  en  faveur  des  militaires  qui  ne  (ont  pas  à por- 
tée de  confultcr  les  auteurs  que  j’ai  fous  les  yeux.  D’abord  il  faut  là- 
' voir  que  ces  cinquante -mille  hommes  venoient  des  deux  extrémités 

de  l’Allemagne.  Le  chancelier  Oxenftieraa  commandoit  un  petit 
corps  dans  les  environs  de  Mayence,  Trêves  de  Cologne,  par  confe- 
quent  de  l’autre  côté  du  Rhin,  lorfque  l’ordre  vint  de  joindre  la  grande 
armée.  Il  devoir  chemin  faifant  prendre  avec  lui  quelques  troupes  du 
• landgrave  de  Helle , en  profitant  de  l’abfence  de  Pappenheim  qui  étoit 

' alors  devant  Maftricht.  Un  corps  dans  le  païs  de  Magdebourg  formé 
des  débris  de  celui  d’Hamilion  s’étoit  joint  près  de  Halle  à quelques 
compagnies  d’infanterie  de  de  cavallene  fuédoife.  Un  autre  corps  ve- 
• noie  des  environs  d’Augsbourg,  conduit  par  le  général  Bannier,  Sc 
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celui  du  duc  Bernard  de  Weimar  étoic  près  du  lac  de  Confiance.  Le 
chancelier  Oxenftiema  prie  fa  marche  par  Francfort  fur  le  Mcin, 
AfchafFcnbourg  & Wurrzboug,  ôc.  fit  halte  près  de  Kiaingcn  où  fe  fit 
fà  jonèlion  avec  les  Heffbis,  à neuf  milles  de  Nuremberg.  Le  duc 
Guillaume  de  Weimar  à la  tête  de  Tes  gardes  & de  quelques  troupes 
tirées  de  la  Souabe  eut  orde  d’aller  au  - devant  du  corps  qui  venoit  de 
Halle  Sc  s’avança  jufqu’à  Zeitz  à 5I  milles  de  Leipfic  où  il  rencontra 
ce  corps.  Sept  régimens  Saxons , cinq  d’infanterie  ôc  deux  de  caval- 
lerie  fe  joignirent  à lui  près  de  Hoflkirch.  Le  duc  revint  par  la  forêt 
de  Thuringe  de  arriva  à Kitzingen  le  6.  d’Août.  Le  général  Bannier 
qui  venoit  d’Augsbourg  paflà  le  Danube  à Donawert,  & laiflànt  Nu- 
remberg à droite , il  s’avança  fur  Winsheim  dans  le  païs  d’Anfpach  à 
fix  milles  de  Nuremberg,  comptant  d’aller  au-devant  du  chancelier 
qu’il  fuppofoit  être  du  côté  de  Wurtzbourg  ou  de  Kitzingen.  Mais  le 
roi  l’avoit  prévenu,  & trouvant  que  Winsheim  faifoit  un  meilleur 
point  de  réunion  pour  ces  différens  corps  il  y avoir  envoyé  le  duc  Ber- 
nard de  Weimar  avec  des  troupes  afin  d’opérer.'cette  réunion,  qui  fe 
fit  en  effet  à Winsheim  entre  le  duc  Guillaume,  Oxcnfticma  ôc  Ban- 
nier. Le  roi  avoit  fait  fès  difpofitions  en  cas  que  l’ennemi  voulût  ten- 
ter quelque  chofè  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Si  c’étoit  du  côté  de  Wins- 
heim, les  généraux  combinés  dévoient  fe  pofter  avantageufement  ôc 
donner  le  tems  d’arriver  au  roi  qui  avoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  de  vue 
l’ennemi.  Si  lui  venoit  à être  attaqué  c’étoit  à eux  à faire  face,  ôc 
alors  ce  puiflànt  renfort  devoit  prendre  à dos  les  Impériaux  qui  de 
quelque  &çon  qu’ils  fiflcnt  leur  attaque  dévoient  toûjours  fe  trouver 
entre  deux’  feux.  Le  roi  ufa  encore  d’une  précaution  qui  fut  de  délo- 
ger les  Impériaux  de  Hcrzogaurach  fur  l’Aurach  ù 3 milles  de  Nu- 
remberg, & de  faire  occuper  ce  porte,  où  ces  différens  corps  réunis 
à Winsheim  vinrent  camper  ayant  l’Aurach  ôc  (es  deux  rives  en  front, 
la  ville  au  flanc  gauche , le  droit  appuyé  au  défilé  de  Wildenbach,  ôc 
un  grand  bois  fur  les  derrières.  Le  monarque  fuédois  s’avança  jufqu’à 
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Pruck  qui  cft  fur  la  Regiiin  à deux  milles  de  Nuremberg  Sc  autant  du 
camp  de  Walftein.  Là  Gurtave  eut  la  fadsfaftion  de  voir  ces  cin- 
quante-mille hommes  paflèr  la  rivière  fans  que  dans  une  fi  longue 
marche  l’ennemi  leur  eût  enlevé  un  feul  homme.  Et  tel  fût  l’effet  des 
fages  mefures  de  ce  Prince  qu’en  un  mois  de  tems  il  rafièmbla  ces  trou- 
pes détachées  & difperfées  même  depuis  le  pied  des  Alpes  jufqu’à  la 

aoK, 
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378  M acM.  - Page  199.  CPp>  Attaqiu  du  camp  dt  Waljlein. 

T.IV.p.349- 

La  defeription  que  j’ai  faite  des  deux  camps  à l’occafion  de  la  prife 
du  magafm  de  Freyftadt  peut  fervir  à répandre  plus  de  jour  fur  cette 
attaque.  C’eft  un  des  principaux  événemens  de  l’hifioire  de  Guftave- 
Adolphe,  il  cft  néceffaire  de  rapporter  quelques  détails  qui  ont  échap- 
pé à l’auteur  italien.  Le  roi  de  Suède  avoit  fait  élever  trois  batteries 
fur  la  rive  droite  de  la  Rednitz  du  même  côté  que  Nuremberg,  & fou- 
droyoit  le  camp  des  Impériaux  à l’autre  rive.  Il  faut  que  ces  batteries 
ayent  été  pbcées  entre  Furth  de  Nuremberg.  Il  cft  même  à croire 
qu’elles  ont  été  fur  la  hauteur  derrière  Gerbersdorff.  Car  cette  hau- 
teur domine  celle  de  l’autre  côté  de  la  Rednitz  où  Walftein  avoit 
fbn  aile  droite.  La  hauteur  de  Gerbersdorf  fc  perd  infenfiblement 
du  côté  de  Stcinbach  & Nuremberg.  Depuis -là  le  terrein  de  Furth 
à Nuremberg  cft  aflez  uni,  excepté  les  petits  bois  qu’on  rencontre 
près  de  Muggenhoff  de  EbritzhofE  Guftave -Adolphe  voyant  que 
Walftein  ne  changeoit  rien  à fa  pofition , defeendit  avec  fon  armée  juf- 
qu’à Furth  qui  cft  au  confluent  de  la  Rednitz  de  de  la  Pegnitz.  Furth 
étoit  un  des  poftes  avancés  des  Impériaux.  Guftave  les  en  fit  déloger 
de  pafla  la  Rednitz.  Ce  pofte  de  Walftein  fe  replia  fur  celui  de  Burg- 
ftall  à l’aile  gauche , que  le  général  Aldringcr  fit  foûtenir  par  fes  Bava- 
rois. Le  roi  qui  voyoit  que  ce  pofte  de  Burgftall  faifoit  la  principale 
force  du  camp  de  Walftein , parce  qu’il  dominoit  une  partie  de  l’aile 
gauche  poftéc  fur  la  hauteur  dite  Alttrbtrg^  le  fit  attaquer  vivement, 
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fe  flattant  de  l’emporter.  Mais  le  terrein  l’obligeoit  de  le  reflerrcr  & 
ne  lui  permcttoit  pas  d’attaquer  fur  un  aflcz  grand  front.  Car  cette 
attaque  doit  s’ttre  faite  entre  Brunainberg  & WcyhcrshofF  où  le  ter- 
rein  eft  fort  coupé  par  des  étangs  de  des  Iburces,  ainfi  que  je  l’ai  dit 
dans  la  Remarque  Kk /tir  la  furprift  de  Freyjîadt.  Cinq  - cent  mouf- 
quetaires  formoient  la  tête  de  cette  attaque.  Ils  étoient  foutenus  par 
quelques  bataillons  d’infanterie.  Ces  moufquetaires  devoient  tirer  (ans 
difcontinucr.  La  cavallcrie  des  deux  armées  ne  fit  rien  excepté  qu’un 
régiment  de  cuirafîiers  de  l’empereur  fabra  quelques  moufquetaires  de 
l’aile  gauche  des  Suédois.  Le  roi  en  avoir  placé  mille  dans  un  petit 
bois  près  de  la  Rednitz,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bois  de 
fapin  dont  j’ai  parlé  dans  la  Remarque  Militaire  Kk.  Le  colonel  Ro- 
llein  qui  les  commandoit  Rit  tué  en  attaquant,  & fa  troupe  mifè  en 
défordre.  Les  cuirafliers  impériaux  profitèrent  de  cette  circonftance 
pour  tomber  fur  ces  moufquetaires  le  fabre  à la  main , mais  ils  furent 
repoufles  par  les  Finlandois  que  commandoit  le  colonel  Stœllhandke. 
Dans  ces  entrefaites  le  duc  Bernard  de  Weimar  fê  rendit  maître  d’une 
hauteur  d’où  il  pouvoir  canonner  l’ennemi  tant  fur  le  Burgflal  que  dans 
le  camp.  Mais  comme  il  avoir  plu,  la  pente  fe  trouva  fi  gliffante  qu’il 
ne  fut  pas  poffiblc  d’y  monter  du  canon.  On  dit  que  le  roi  ne  Rit  pas 
fiché  de  ce  contretems  parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  l’endroit  favorable 
pour  l’attaque.  11  y auroit  eu  befoin  de  toute  fon  infanterie , fâ  ca- 
valleric  ainfi  que  l’artillerie  feroient  reliées  à découvert.  La  nuit  mie 
fin  à ce  rude  combat,  & Guflave  fe  détermina  à faire  retraite  à la 
pointe  du  jour.  11  fit  d’abord  retirer  fon  infanterie,  & la  rangea  dans 
la  plaine  au  pied  de  la  hauteur.  Sans  doute  que  l’aile  gauche  étoit  ap- 
puyée à la  Rednitz  &c  l’armée  rangée  dans  l’allignement  des  villages  de 
Trombach,  dchaut  & basFurberg.  Les  bataillons  qui  lervoient  de  fou- 
tien  aux  cinq -cent  moufquetaires  de  la  tête,  relièrent  toute  la  nuit  à 
leur  polie.  A la  pointe  du  jour  le  roi  fit  retraite  & fe  mit  à la  tête  de 
ces  braves  moufquetaires  qui  formoient  l’arriére -garde.  U fit  rcpaflèr 
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la  Rednitz  à fon  armée , Sc  prie  fon  camp  cnrre  cette  rivière  Se  la  Peg- 
(m)  PttiTtn-  nitz , fe  rapprochant  des  Impériaux  plus  qu’il  n’avoit  fait  dans  fon  camp 
Hm  T IL  P de  Nuremberg  Mais  fi  on  en  croit  le  Théâtre  de  l'Europe  Qb~)  le 
3 >4-  roi  ne  fit  pafler  la  Rednitz  qu’à  quelques  regimens  de  l’ailc  gauche  qui 
r*iL  p.t6o.  prirent  leur  camp  aux  environs  de  Furt  entre  la  Pegnitz  de  la  Rednitz. 

Leur  aile  gauche  étoit  appuyée  à Furt  & à la  Pegnitz;  la  droite  avoir 
pour  points  d’appui  une  gorge  où  coule  le  Zenn , 6c  le  village  de  Ma- 
tzendorf  ou  Atzendorf;  le  dos  du  camp  étoit  défendu  & couvert  par  la 
Rednitz.  Ce  camp  étoit  coupé  en  deux  parties  alTcz  égales  par  un  autre 
luillcau  dit  le  Fahrenbach.  Mais  dans  le  plan  qu’on  trouve  de  ce  camp 
dans  le  Théâtre  de  t Europe,  il  s’eft  gliflc  une  erreur:  on  y confond  la 
Rednitz  avec  la  Pegnitz.  Cette  faute  ne  doit  pas  faire  croire  que  l’in- 
génieur fc  foit  également  trompé  dans  la  pofition  du  camp.  Il  y auroit 
de  l’injuftice  à lui  refufer  la  confiance  qu’on  doit  à tout  contemporain. 
D’ailleurs  en  rcâifiant  l’erreur,  en  plaçant  les  noms  des  deux  rivières 
où  ils  doivent  être,  le  plan  même  montre  que  Guftave  avoir  aJlis  fon 
camp  entre  la  Rednitz  6c  la  Pegnitz,  qui  cR  la  pofition  que  cous  les 
hifioriens  lui  donnent. 
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regarde  ces  deux  batailles  comme  les  deux  événemens  les 
->ï  remarquables  de  l’hiftoire  de  Guftave -Adolphe.  Je  ne 
^ parle  pas  des  grands  avantages  qui  en  réfultérent  pour  le 
* parti  fuedois.  Je  confidére  ces  deux  grandes  journées  fous 
un  point  de  vue  purement  militaire,  & à cet  égard  je  ne  crois  pas 
qu’on  puifTe  être  trop  éxaâ  dans  les  détails , ni  en  trop  avoir.  Chaque 
circonllance  bien  avérée  & mile  à fa  place  eft  comme  un  nouveau  jour 
qui  répand  plus  de  clarté  fur  le  tout.  Il  ne  rede  alors  qu’à  rapprocher 
> ces  détails  6c  qu’à  les  aflèmbler  avec  intelligence , pour  qu’il  en  réfulte 
une  relation  plus  pleine  6c  plus  inflruâivc  que  toutes  celles  qu’on  avoit 
julqu’ici  des  batailles  de  Breitcnfeld  6c  de  Lutzen. 

Je  ne  fais  point  un  crime  au  comte  Gualdo  d’avoir  pâlie  légère- 
ment fur  l’hiftoirc  de  ces  deux  grandes  journées  comme  fur  d’autres 
événemens  de  la  guerre  du  roi  de  Suède  en  Allemagne.  Au  contraire 
je  lui  tiens  un  compte  infini  de  quelques  détails  qui  ne  le  trouvent 
point  ailleurs  6c  qu’il  pouvoir  omettre  dans  une  hilloire  univerlèlle. 
Son  plan  n’étoit  point  de  rapporter  tour  ce  qui  s’eft  fait  alors , mais  de 
confidérer  les  choies  en  grand,  & de  préfenter  un  tableau  rapide  6c 
railbnné  des  principaux  événemens  donc  les  aâeurs  pour  la  plûpart  vi- 
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voient  encore.  Attentif  h leur  alTigner  la  place  que  chacun  méritoit 
d’occuper  dans  le  tableau,  il  ne  devolt  pas  arrêter  leur  vue  fur  des  dé- 
tails, qui  après  tout  leur  étoient  mieux  connus  qu’ils  ne  pouvoient 
l’être  à l’auteur.  Aéluellement  nous  penfons  tout  diftéremment.  Cet 
intérêt  que  GujUo  prenoit  à tel  officier  dont  il  a confervé  le  nom  avec 
foin,  ne  nous  touche  plus.  Nous  ne  fommes  curieux  que  des  chofes 
qui  ont  été  faites  & peu  nous  importe  par  qui,  pourvu  que  nous  lâ- 
chions comment  elles  ont  été  faites.  La  trop  courte  apparition  que 
Guftave  fit  en  Allemagne  &c  les  fuccès  étonnans  qu’il  eut  en  moins 
de  trois  années  nous  rendent  attentifs  aux  moyens  qu’il  mit  en  ufage. 
Dans  cette  vue  il  n’y  a fi  petit  détail  qui  ne  trouve  fa  place  ôc  qui  ne 
falTe  plaifir  à l’homme  du  métier.  C’eft  donc  ce  qui  a donné  lieu 
aux  Remarques  Militaires,  où  je  me  fuis  attaché  à rüp- 
poncr  des  circonftanccs  elTcnticlles  que  l’auteur  italien  avoir  pallècs 
fous  filence.  Ceft  le  même  objet  que  j’ai  en  vue  dans  ce  Discours 
SUR  LES  batailles  DE  BrEITKNFELD  ET  DE  LuTZEN. 
Lai  pour  cet  effet  rallcmblé  ce  que  j’ai  pu  découvrir  lâ-dclTus  de  plus 
certain.  Mais  afin  de  rendre  mon  travail  plus  utile  encore , j’y  joinds 
deux  plans  dont  je  garantis  l’éxaéHtude. 

BatjIille  de  Bkejtekfeld  pues  de  Leipsjc. 


i Le  leélcur  fait  que  Tilli  venoit  de  Halle  (a)  & qu’il  prit  la  route 
de  Leiplic.  Il  marcha  par  Skeuditz  où  il  arriva  le  x.  feptembre 
‘ Skeuditz  â deux  milles  &c  demi  de  Halle  eft  à un  mille  & demi  de 
Leipfic.  Le  même  jour  (c)  il  prit  fon  camp  A B à Eutriz.  Son  aile 
[ droite  étoit  appuyée  à Eutriz  ôc  la  gauche  allignée  au  village  de  Mœ- 
kern.  Ce  village  eft  dans  un  fond.  Mais  Eutriz  à une  petite  heure  de 
i chemin  de  Leipfic  eft  fur  une  hauteur,  la  plus  dominante  qui  foit  dans 
toute  la  contrée.  De  - là  on  découvre  les  villages  de  Lindenthal , Brei- 
tenfcld,  Gcepfchelwitz , Seehaufen,  Podelwitz  jufqu’au  ruillèau  dit  le 
•Lober  dont  je  parlerai  bientôt  plus  en  détail.  De  Skeuditz  jufqu’à 
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Lcipflc  on  marche  coâjoiirs  dans  un  fond  au  pied  d’une  chaîne  de  col- 
lines qui  s’étendent  le  lonjj  de  l’Elîler;  & quand  on  vient  de  Skeudirz, 
il  faut  longer  cette  rivière  fur  la  droite.  J’ai  dit  que  Mtekem  ell  dans 
un  fond.  Ce  fond  qui  féparc  des  autres  hauteurs  celle  fur  laquelle  Tilli 
avoir  aflis  (bn  camp,  efl  en  même  tems  le  chemin  qui  conduit  à cette 
hauteur.  Le  terrein  que  Tilli  choiflt  pour  y adeoir  Ion  camp  étoit 
bien  pris:  les  ailes  &c  les  derrières  de  fa  pofirion  étoient  alTurés.  Car 
des  qu’on  fuppofe  Eutriz  occupé  par  les  Impériaux , la  Pardc  croit  un 
excellent  point  d’appui  pour  l’aile  droite:  comme  en  faifant  occuper 
Mcekern,  rElfter  couvroit  l’aile  gauche;  tandis  que  Lcipfic  de  la  Pleiflè 
afîùroient  les  derrières  du  camp.  Tilli  éroit  maître  des  hauteurs  domi- 
nantes; il  avoir  devant  lui  un  champ  de  bataille  commandé,  l’cuncmi  , 

' ‘ ^ Pu/Teo- 

ne  pouvoir  l’attaquer  fins  Ce  rompre,  & tous  les  pafîâges  par  oîi  il  au-  dorfi  j.î  jg. 
roit  cherché  à déboucher  pouvoient  être  enfilés  par  rartillcric  des  Im-  gj  ” ” 
périaux.  Non  content  dos  avantages  du  terrein  Tilli  (u)  avoir  couvert 
le  front  du  camp  de  quelques  fléchci  de  demi-lunes,  que  trois  batte-  Eur.  T.  ir. p. 
ries  (é)  défendoient.  suVioUp.  «g- 

L ne  fut  pas  plutôt  entre  dans  ce  camp  qu’il  envoya  fommcrLcip- 
fie  d’ouvrir  les  portes.  Le  magilh'at  ne  crut  pas  devoir  Ce  rendre 
h cette  fommation  , & le  mit  en  devoir  de  foûtenir  un  fiége  en  forme. 

En  confcqucnce  il  fit  allumer  le  fauxbourg  dit  de  Halle  qui  étoit  le 
côté  que  les  Impériaux  dévoient  attaquer,  en  venant  d’Eutriz.  Ce 
côté  n’cd  à préfent  que  foiblement  défendu  par  les  deux  bâfrions  de 
Halle  de  de  Ranftædt  revêtus  de  mauvaifes  briques  de  qui  n’ont  que  de 
petits  flancs  retirés.  Le  bafrion  de  Halle  eft  encore  le  mieux  défendu 
en  ce  qu’il  a une  enveloppe  féparée  par  un  foflé  marécageux.  Mai* 
comme  ces  baftions  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de  plus  de  ruatre- 
vingt- dix  verges,  ils  ne  pouvoient  guéres  (c  fbùtcnir,  à moins  qu’on 
ne  fuppofe  un  ouvrage  entre-deux.  Dans  un  ancien  plan  que  j’ai  vu 
de  Leipfic  on  trouve  en  effet  entre  ces  deux  baftions  un  ouvrage  en 
forme  de  grande  demi -lune,  féparée  du  corps  de  la  place  par  un  fofle. 
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Dans  le  même  plan  on  voit  des  moineaux  ou  basions  plats  à l’endroit 
où  il  n’y  a actuellement  qu’un  fimple  mur;  de  c’ed  ce  qui  prouve  que 
l’enceinte  étoit  alors  plus  forte  qu’elle  n’dl  à préfent. 

Le  4.  feptembre  Tilli  fit  élever  deux  batteries  qui  foudroyèrent  ce 
côté  de  la  ville , & le  lendemain  Lcipfic  le  rendit  (a).  Ce  qui  eft 
plus  naturel  que  de  croire  avec  M.  de  M.  que  /e  cinq  tout  étoit  prêt 
pour  donner  F ajfaut  ; mais  que  la  partie  fut  renvoyée  à la  nuit  du  Jix 
au  fept  (Ji).  L’auteur  ne  fait  pas  attention  que  la  bataille  s’eft  donnée 
le  7.  CO  ^ ''O*  fiavoit  déjà  que  Lcipfic  étoit  rendu  (jfy. 

Le  4.  l’éleéteur  avoit  joint  fon  armée  à celle  du  roi  près  de  Duben. 
Le  6.  Guftave  apprenant  que  les  Impériaux  étoient  maîtres  de  Leipfic, 
tint  confèil,  £t  il  fût  réfolu  qu’on  attaqueroit  CO*  De  confèil  peut 
s’écre  tenu  dans  le  camp  entre  Dclitfch  Sc  Lindenhein,  les  Saxons  fài- 
fant  le  flanc,  dit  Gualdo,  entre  Lindenhein  & Duben  C/). 

On  dit  que  Tilli  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  jonCHon  des  deux 
armées  fuédoife  & faxonne,  réfolut  d’abord  de  fe  porter  derrière  Lcip- 
lîc  Cg^).  Dans  cette  pofition  la  ville  eût  couvert  le  front  des  Impé- 
riaux , & les  ailes  étoient  afTurées  par  la  PleifTe  & la  Pardc.  Gurtave 
aurait  difficilement  pu  forcer  Leipfic,  à la  vue  d’une  armée  qui  foute- 
noit  cette  place , quelque  mal  fortifiée  qu’on  la  fuppofe.  On  a déjà 
vû  à l’occafion  du  fiége  d’Ingolfbdt  CO  ^^’il  crt  très- difficile  pour  ne 
pas  dire  impoffible  d’emporter  une  place  que  toute  une  armée  protège. 
Gualdo  dit  que  Tilli  quitta  le  camp  avantageux  à’Angern  pour  s’avan- 
cer du  côte  de  Breitenfcld  (r).  L’auteur  a voulu  dire  que  Tilli  aban- 
donna le  deflein  qu’il  avoit  eû  d’abord  de  prendre  cette  pofiiion  avan- 
tageufe.  Son  camp  en  effet  fe  ferait  trouvé  près  d’Angern , mais  il  ne 
profita  pas  de  cet  avantage.  Les  hirtoriens  rapportent  différentes  rai- 
fons  qui  portèrent  Tilli  à aller  au  devant  de  l’armée  combinée.  Mais 
quelques  raifons  qu’il  en  eût,  on  voit  dans  cette  marche  un  général  dont 
le  but  crt  de  préfenter  la  bataille  à fon  ennemi  dans  le  terrein  le  plus  uni 
de  toute  la  contrée,  terrein  qui  devoit  affurer  la  virtoirc  au  plus  habile. 

Chem- 
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Chcmnitz  obfervc  que  la  marche  des  Impériaux  du  camp  d’Eutriz  Tau  m>n:hc 
au  champ  de  bataille  fe  fit  au  petit  pas;  6c  que  l’armée  prit  par  Lin- 
dcnthal,  & par  petit  6c  grand  Wetteritz  jufqu’à  Brcitenfeld  (^a).  Cette  >'«  •>«««*• 
defeription  feroit  croire  que  la  marche  fe  fit  fur  deux  colonnes,  6c  ft  p.  a«7. 
l’auteur  s’étoit  expliqué  plus  clairement,  on  auroit  pù  faire  valoir  cet 
éxemple  dans  le  Tableau  Militaire,  en  parlant  des  marches  en  co- 
lonne. Au  refle  cette  marche  étoit  bien  naturelle  en  fuppofànt  que 
l’armée  ait  défilé  par  la  droite.  Le  centre  faifoit  la  tête  de  la  fé- 
condé colonne , 6c  fuivoit  la  route  de  Landsberg  par  Lindenthal  de 
Breitenfeld;  tandis  que  l’aile  droite  faifoit  la  tête  de  la  première  co- 
lonne, en  prenant  le  grand  chemin  de  Duben  à Séehaufcn. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  relations  de  plans  qu’on  a de  cette  ' Defcripcioa 
bataille,  l’aile  droite  des  Impériaux  eft  repréfentée,  ayant  derrière  ^ 

elle  les  villages  de  Breitenfeld , Lindenthal , petit  de  grand  Wetteritz  ; 
de  derrière  le  centre  eft  un  bois.  D’abord  pour  que  Breitenfeld  de 
Lindenthal  ayent  été  fur  les  derrières  de  l’armée,  il  faudroit  que  Tilli 
eût  occupé  un  terrein  de  plus  de  fix-mille  pas  depuis  Séehaufcn  jufqu’à 
Breitenfeld.  Or  le  front  de  l’armée  de  Tilli  n’étoit  que  de  quatre- 
mille- deux -cent -vingt -cinq  pas  ordinaires.  Quoique  ce  nombre 
foit  fort  au  - deffous  des  fix-mille  pas  de  Séehaufcn  à Breitenfeld,  U 
efr  cependant  pofTible  que  Lindenthal  dt  Breitenfeld  ayent  paru  fitués 
derrière  l’armée,  premièrement  parce  que  Tilli  fit  avancer  fon  aile 
gauche,  fecondement  parce  que  ces  deux  villages  paroifibient  der- 
rière l’armée  en  deflinant  fa  pofition  vue  du  côté  des  Suédois.  L’aile 
droite  ne  pouvoir  guércs  s’étendre  au-delà  de  Séehaufen;  l’aile  gauche 
approchoit  des  bruiéres  qui  font  fur  la  gauche  de  Breitenfeld,  de  qui 
dès  ce  tems-là  pouvoient  avoir  le  pied  dans  un  terrein  marécageux. 

Je  crois  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  les  bouleaux  qu’on  y voit  à préfent; 
ils  font  trop  jeunes  pour  être  de  ce  tcms-là.  Quant  au  bois  qu’on 
dit  avoir  été  derrière  le  centre,  j’ai  confulté  là-defTus  des  vieillards 
qui  m’ont  afTuré  qu’autrefois  à la  place  de  ce  bois  il  y avoit  un  village 

Fff 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  SUR  LES  BATAILLES 


410 


nommé  Bergen , ôc  que  fon  terrein  qui  a été  donné  au  village  de  Po- 
delwitz  porte  encore  le  nom  de  Bergifehe-Hufen  ou  champs  de  Bergen. 
Il  faut  que  la  deftruélion  de  Bergen  foit  arrivée  longtcms  avant  la  ba- 
ss"  puifqu’il  y avoir  déjà  un  petit  bois  à la  place  de,  ce  village  (a), 

de  que  le  nom  de  Bergen  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  hiftoriens  de  ce 
tcms-lh.  Le  terrein  en  eft  marécageux  &.  j’y  ai  trouvé  des  chênes  qui 
ont  plus  de  cent -cinquante  ans.  Les  plus  vieux  habitans  de  cette 
contrée  m’ont  dit  que  déjà  de  leur  tems  ils  fe  rappelloient  d’en  avoir 
abattu  de  plus  forts  ; ainfi  le  bois  eft  beaucoup  plus  ancien  que  la  ba- 
taille , de  on  a eu  raifon  de  ftiivre  en  cela  les  anciens  plans. 

M.  de  M.  dit  que  F infanterie  de  la  droite  de  Tilli  i'étendoit  jufques 
\is-à-\'is  du  gihet,  qui  ejl  fur  la  hauteur,  appelle'e  à caufe  de  cela 
Galgenbcrg.  Il  ajoute  qu’d  trois-cent  pas  de-là  était  un  ravin  qui  fé- 
T*iirp  pttroit  l’infanterie  du  centre;  ce  ravin , dit  - il , était  impraticable  Çb'), 
Je  puis  aflurcr  que  j’ai  été  fur  les  lieux  tout  comme  M.  de  M.,  de 
éxaminé  ce  terrein  avec  beaucoup  dF attention  (c),  mais  que  je 
n’ai  pas  pû  découvrir  où  étoit  le  gibet  dont  il  parle;  perfonne  n’a 
d’idée  d’un  Galgenbcrg  dans  toute  la  contrée.  L ne  refte  pas  non  plus 
la  moindre  trace  du  ravin  qui,  félon  lui,  féparoit  l’infanterie  du  centre. 
Or  eft -il  ù croire  que  dans  un  terrein  auffi  compaél  un  ravin  qui  auroît 
été  impraticable  alors,  fût  tellement  comblé  qu’on  n’en  verroit  plus 
rien?  Il  y a même  plus,  c’eft  que  la  nature  du  terrein  qui  eft  luie 
chaîne  de  collines  à pente  douce  exclud  tout  ravin  impraticable.  Je 
croirois  plustôt  que  le  fol  du  petit  bois  dont  j’ai  parlé  étant  bas  de  hu- 
mide, il  peut  y avoir  eû  lù  jadis  une  veine  de  marais  que  le  tems  a 
comblée  de  qui  féparoit  alors  le  front  de  l’ordonnance  des  Impériaux, 
ainfi  que  je  l’ai  marqué  dans  le  plan.  Mais  il  y a loin  d’un  marais  à 
un  ravin. 

Au  fud-oueft  de  Podelsvitz  commence  une  colline  qui  s’étend 
l’efpace  d’un  demi -mille  (jT)  jufqu’à  Séehaufcn.  Cette  colline  eft  le 
champ  de  bataille  même.  Il  eft  à croire  que  Tilli  l’avoit  fait  occuper 
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dès  la  veille,  ainfi  que  le  petit  bois  que  Guftave  fit  attaquer  par  quel- 
ques centaines  de  dragons.  Ils  furent  obliges  de  fc  retirer,  parce  que 
cette  attaque  avoit  mis  toute  l’armée  impériale  (a)  en  mouvement, 

& c’eft  apparemment -là  l’efcarmouche  dont  parle  GuaUo  (b'),  Guua» 

Quelques  auteurs,  M.  de  M.  entr’autres,  difent  que  le  vent  fouf-  ’’ 
floit  du  couchant  iSc  que  les  Impériaux  l’avoient  à dos  CO-  cela 
étoit,  il  faudroit  que  le  vent  fût  venu  du  fiid-oueft;  la  pofition  des 
Impériaux  le  prouve.  Ainfi  quand  l’auteur  italien  dit  (jf)  que  Tilli  mit  y.  4ji.  M a* 

fon  armée  en  bataille  entre  les  villages  de  Lindcnthal  &c  Wicderizfch  ^ 

ou  Wetteritz,  il  veut  fimplemcnt  reprélcnter  Tilli  abandonnant  Ibn  Cvuia» 
camp  d’Eutriz,  & marchant  en  ordre  de  bataille  vers  Lindenthal  de 
Wetteritz,  pour  de -là  déployer  fon  armée  dans  la  plaine  de  Breitcn- 
feld,  comme  il  le  dit  enfuite  (e).  (ora.p.71. 

Les  Impériaux  occupoient  le  terrein  entre  Séehaulcn  & Breiten-  “D,r,oEiioii» 
feld.  On  voit  encore  les  marques  près  de  Séehaufen  jufqu’oû  s’éten- 

doit  leur  aile  droite.  Il  y a deux  croix  de  pierre  qu’on  dit  avoir 

été  élevées  à cet  endroit -là  en  mémoire  de  quelques  officiers  de  mar- 
que qui  y font  enterrés;  & l’on  voit  encore  près  du  grand  chemin  quel- 
-ques  tertres  qui  font,  dit-on,  les  places  où  l’on  a enterré  les  morts. 

Ce  font  autant  de  marques  qui  peuvent  faire  juger  de  l’allignement. 

Si  on  en  devoit  croire  les  plans  & relations  de  quelques  hifloriens, 

Tilli  aurait  placé  fon  artillerie  fur  les  hauteurs  de  rangé  fon  armée  à 
mi-côte  y afin  de  pouvoir  tirer  par-dejjhs.  Je  le  croyois  avant  d’avoir 
vû  le  terrein , mais  à préfent  je  doute  que  Tilli  ait  pû  avoir  ce  deflein, 
dont  M.  de  M.  lui  fait  un  crime  (J^.  Pour  cfFeauer  ce  projet  il  auroit 
fallu  des  hauteurs  efearpées  ou  très  - hautes  qui  ne  peuvent  jamais  avoir 
été  à la  place  où  on  les  fuppofe.  La  chaîne  de  collines  fur  le  fommet 
defquelles  étoit  l’artillerie  a une  pente  douce  qui  régne  jufqu’à  Podcl- 
vitz , & ces  collines  ne  font  point  affez  hautes  pour  qu’on  ait  pu  tirer 
par-deflus  une  armée  rangée  à mi-côté,  comme  M.  de  M.  le  pré- 
tend (g').  Tilli  avoit  établi  fes  batteries  F F fur  le  fommet  des  col- 
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(4)  Han  T.  I.  Unes  Rien  n’eft  plus  vrai.  Mais  on  le  voie  defeendre  dans  la 

F-  ^37*  ' . 

plaine , fe  porter  fur  la  droite  Se  attaquer  les  Saxons , laifTant  fur  les 
(»)r^p  «jo.  hauteurs  fon  artillerie  fbutenue  de  la  réferve  qui  portoit  alors  fur 

Soldait  Suciou  , , ^ * 

p.  71.  les  Suédois  en  toute  liberté.  Voilà  de  quoi  tous  les  auteurs  convien- 
nent.  Ceft  donc  à tort  qu’on  prête  à ce  general  un  dcllcin  qu’il  ne 
' pouvoir  point  avoir  & dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  fon 
attaque. 

' Posiioi)  d«  J’ai  êxaminé  le  terrein,  Se  d’après  la  comparaifon  que  j’en  ai  faire 

impt/iju».  jçj  meilleures  relations,  j’ai  rangé  l’armée  impériale  D E,  comme 

on  le  voit  dans  le  plan.  La  réferve  cil  fur  la  hauteur,  ainli  que  les 
deux  grandes  batteries  pour  lefquelles  j’ai  laiflé  des  intervalles.  Cette 
réferve  s’étend  depuis  le  grand  chemin  de  Duben  jufqu’au  petit  bois. 
L’infanterie  de  la  fécondé  ligne  elt  féparée  par  la  veine  de  marais  donc 
j’ai  parlé  plus  haut.  Sa  droite  e(l  au-delà  du  grand  chemin,  & dans 
l’allignement  le  moulin  de  Breitenfeld  cft  derrière  la  gauche.  La  pre- 
mière ligne  efl  parallèle  à la  fécondé , de  la  cavallerie  de  fon  aile  droite 
s’étend  jufqu’à  Séchaulên , que  cette  cavallerie  a derrière  elle. 

Remir^ues  Si  les  hidoriens  ne  difoient  pas  que  ce  fût  à la  perfuafion  du  comte 
lion.""*  Pappenheim , que  le  général  Tilli  ft  réfblut  à livrer  bataille  au  roi 
de  Suède,  afliirément  à voir  le  terrein  qu’il  choifit,  on  devroit  croire 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  en  venir  aux  mains  avec  les  Suédois , ôc  qu’il 
choifit  pour  cet  effet  un  champ  de  bataille  où  l’habileté  du  chef  Sc 
la  valeur  des  croupes  pouvoient  feules  décider  de  la  viéloire.  Car 
Tilli  ne  tiroir  plus  un  grand  avantage  de  fa  pofition  dès  le  moment  qué 
Gudave  avoir  pafle  le  Lober.  Enfin  s’il  avoir  voulu  profiter  du  terrein, 
c’etoie  dans  fon  camp  d’Eutriz  qu’il  devoir  attendre  que  l’ennemi'  vint 
l’attaquer.  Mais  je  laiffe  Tilli  dans  le  champ  de  bataille  qu’il  s’étoit 
choifi,  fans  décider  s’il  eût  mieux  fait  de  ne  le  pas  prendre,  Sc  je 
paffe  aux  mouvemens  de  l’armée  combinée. 

Muche  du  On  fè  rappelle  que  Guflave , après  la  jonélion  de  fon  armée  avec 
^’blniue'"'’  celle  de  l’éleâeur  de  Saxe,  paflà  la  Mulde  Sc  prit  fon  camp  à Lindea- 
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hein.  Il  quitta  ce  camp,  Se  l’armée  marcha  fur  deux  colonnes,  s’ap- 
prochant  du  Lober  pour  le  pafler,  afin  de  livrer  bataille  aux  Impériaux. 

Le  Lober  n’eft  qu’un  ruilTcau  qui  prend  fa  fource  à peu  de  dillance  de 
Schelkau  à l’Eft  de  ce  village,  traverfe  les  petites  villes  de  Delitzfeh 
Sc  de  Bittcrfeld , & tombe  non  loin  de  • là  dans  la  Mulde.  L’armée 
marchant  fur  deux  colonnes,  les  Suédois  formoient  celle  de  la  droite, 

& les  Saxons  la  gauche.  On  peut  fuppofer  que  toute  l’armée  prit  fur 
la  droite.  L’avant  - garde  étoit  de  trois  régimens  d’infanterie,  Ram- 
fay,  Hamilton  Sc  Monro  (a),  Sc  de  quelque  cavallerie.  La  colonne  (»)H»nX.i. 
fuédoife  marcha  vers  Podelwitz,  en  prenant  par  Hohenrode  Sc  Creu- 
ma  Cé).  Les  Saxons  fuivoient  la  grande  route  de  Duben  à Leipfic  ^ * x 
jufqu’à  Schelkau  (V)  en  pafiànt  près  de  Crenfitz  Sc  de  Hohen-AulTig.  4H- 

La  plupart  des  auteurs  cités  font  un  crime  à Tilli  de  ce  qu’il  n’a  ReVeion»  fur 
point  attaqué  les  Suédois  au  paflàgc  du  Lober,  pafTage,  dit  Chemnitz, 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  colonne  (d).  J’ai  éxaminé  les  bords  de 
ce  rui/Tcau  depuis  Podelwitz  jufqu’à  Schelkau.  J’ai  trouvé  qu’à  préfent 
on  pourroit  le  pafîèr  dans  cinq  endroits.  D’abord  entre  Gunteritz  Sc 
Podelwitz  qui  n’efi  pas  l’endroit  le  plus  favorable,  Sc  que  le  roi  ne 
pouvoir  plus  prendre  dès  que  Tilli  avoir  fait  allumer  Podelwitz.  Le 
fécond  pafTage  eft  un  gué  à-peu-près  à mille  pas  de -là  vers  Schelkau. 

Les  trois  Sc  quatrième  pafTages  font  deux  digues  près  de  Schelckau. 

Celle  du  côté  de  Podelwitz  paroit  nouvelle,  mais  l’autre  eft  ancienne. 

Ces  digues  fervent  aujourd’hui  de  clefs  à deux  étangs.  Enfin  le  cin- 
quième pafTage  eft  un  pedt  pont  fur  la  route  de  Duben.  Les  bords  du 
Lober  font  marécageux  Sc  dans  quelques  endroits  le  marais  a cent  pas 
de  large,  dans  d’autres  davantage.  Aéhiellement  les  deux  rives  font 
plantées  d’arbres  Sc  bordées  de  buiftbns.  Des  deux  côtés  au-delà  du 
marais  le  terrein  s’élève  fans  qu’on  puifte  dire  qu’un  côté  domine  l’au- 
tre, fi  peut-être  celui  par  où  venoient  les  Suédois  n'eft  pas  le  plus 
élevé.  J’ai  dit  que  le  roi  avoit  crois  régimens  d’infanterie  dans  fbn  avant- 
garde.  Sans  doute  qu’il  s’en  fèrvit  pour  aftùrer  le  pallàge,  Sc  qu’il 
- ■ Fff  3 
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leur  fit  prendre  le  pofte  Gg  entre  Schelkau  & Podelwitz.  A en  juger 
par  la  nature  du  terrein,  il  faut  croire  que  Gufiave  païïa  le  Lober  en- 
tre ces  deux  villages,  comme  je  le  fuppofe  dans  le  plan;  ôc  que  les 
Saxons  qui  fuivoient  la  grande  route  de  Dubcn  palTérent  ce  ruilTcau 
près  de  Schelkau.  Il  eft  vrai  que  Tilli  en  plaçant  fbn  aile  gauche  der- 
rière Podelwitz  auroit  pû  dilputcr  le  paflage  au  roi  pendant  quelque 
tems;  mais  il  ne  l’auroit  pas  empêché.  Tout  ce  qui  pouvoit  arriver 
c’eftque  le  roi  auroit  fait  un  détour  d’un  demi -mille  fur  la  gauche, 
pour  ne  pas  expofer  fes  troupes  dans  ce  paflage.  Mais  alors  Tilli  étoit 
obligé  d’abandonner  le  polie  près  de  Podelwitz  pour  fe  replier  fur  Sce- 
haufen  & Brcitenfeld.  Il  pouvoir  même  craindre  que  les  Saxons  qui 
n’étoient  pas  loin  de  - là  ne  profitaflent  de  ce  mouvement  pour  tomber 
dans  fon  flanc  droit. 

Tilli  qui  avoit  choifi  un  champ  de  bataille  conforme  à lès  vues, 
fit  pour  s’oppofer  au  palfage  ce  que  tout  chef  intelligent  auroit  fait  en 
pareil  cas.  Il  détacha  Pappenheim  avec  deux -mille  chevaux  pour 
chicaner  l’ennemi.  Mais  cet  officier  général  s’étant  trop  engagé,  il 
* fallut  envoyer  deux -mille  autres  chevaux  pour  le  dégager  & ce 
(»  Chrmniti  Jans  Cette  retraite  qu’il  fit  mettre  le  feu  au  village  de  Podelwitz  (6). 
Eut.  T.  il  p.  La  Conduite  de  Pappenheim  ell  louable,  à l’engagement  près  qui  n’en- 
troit  pas  dans  les  vues  du  généraliflime.  Allumer  Podelwitz  dans  ce 
moment -là,  c’étoit  forcer  le  roi  de  palTer  derrière  le  village.  Car  il 
ne  lui  étoit  plus  poflible  alors  de  traverfer  le  petit  bras  du  Lober  qui  eft 
entre  le  village  Sc  l’églifc;  paflage  qui  par  lui -même  étoit  fort  étroit 
& difficile,  & que  le  feu  rendoit  impraticable.  Après  cette  expédi- 
tion le  comte  de  Pappenheim  fut  prendre  le  commandement  de  l’aile- 
gauchc,  & attendit  pour  attaquer  la  droite  des  Suédois  qu’elle  eût 
dépalTé  Podelwitz. 

Fpfition  des  Les  deux  colonnes  de  l’armée  combinée  ayant  pafle  le  Lober  fc 
déployèrent  félon  toute  apparence  en  HI  entre  Podelwitz  & Gœpfchel- 
witz,  où  elle  avoient  un  terrein  de  quatre -mille -cinq -cent  pas. 
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Voici  comme  fc  faifoit  alors  le  deployement  des  colonnes.  Si  l’armée 
avoir  pris  fur  la  droite,  la  tête  fe  plaçoit  à l’aile  droite,  la  fécondé  di- 
vifion  pafToit  derrière , &c  par  une  converfion  à droite  ou  par  un  pas 
oblique  elle  fe  rangeoit  dans  l’allignement,  ôc  ainfi  des  autres.  Ce  que 
je  remarque  pour  julHfier  le  développement  des  colonnes  exprimé  dans 
le  plan.  L’armée  combinée  avança  au  petit  pas.  Les  Saxons  lailTérent 
Gœpfchcltt'itz  derrière  leur  aile  gauche  qui  avoir  Séehaulèn  en  front. 
Leur  aile  droite  s’étendoit  julqu’au  grand  chemin  de  Duben,  où  com- 
mençoit  l’aile  gauche  des  Suédois,  dont  l’aile  droite  dépaflbit  Podelwitz 
qu’elle  lailîbit  fur  fes  derrières 

Le  chemin  de  Duben  croit  comme  font  toutes  les  grandes  routes 
dans  cette  contrée , entre  deux  fofics  parallèles  dont  le  bord  efl  élevé 
du  côté  des  terres.  M.  de  M.  dit  que  pendant  la  canonade , avant 
qu’on  en  vînt  aux  mains,  le  roi  fit  faire  divers  mouvemens  à fbn  aile 
droite , qui  fe  tourna  un  peu  vers  le  nord.  Ceci  prouveroit  que  Guftave 
fit  avancer  l’aile  droite  K avant  la  gauche  L.  D’un  autre  côté  l’aile 
gauche  des  Impériaux  D étant  plus  avancée  que  la  droite  devoir  aufli 
rencontrer  les  Suédois  plutôt.  Voilà  donc  pourquoi  ce  fût  du  côté  de 
Pappenheim  que  le  combat  s’engagea. 

M.  de  M.  a raifon  en  quelque  façon , quand  il  dit  (c)  que  la  pre- 
mière ligne  des  Saxons  était  fur  un  terrein  élevé  au  bas  duquel  était  la 
féconde  ligne.  Le  local  n’ert  pas  contraire  à cette  pofition.  Mais  on 
auroit  une  très-faulTe  idée  de  ces  hauteurs  fi  on  les  croyoit  efearpées  de 
auffi  élevées , que  les  repréfente  le  plan  de  cette  bataille  (d)  que  l’au- 
teur a fait  graver.  Ces  hauteurs  ne  font  que  des  collines  qui  s’élèvent 
de  s’abaificnt  infènfiblemcnt. 

La  canonade  des  deux  armées,  qui  fut  le  prélude  de  la  bataille,  a 
pû  commencer  dès  le  moment  que  le  roi  avoir  paflè  le  Lober,  pen- 
dant que  l’armée  fe  formoit  entre  Gœbfchelwitz  de  Podelwitz.  Il  y a 
entre  ces  deux  villages  une  colline  marquée  dans  le  plan  ; la  batterie 
pouvoir  y être  établie.  Gcebfchelwirz  paroit  même  plus  élevé  que  Sée- 
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haufen  en  le  regardant  de  ce  village  - ci  où  les  Impériaux  avoient  leur 
âle  droite.  Enfin  la  difiance  n'étoit  pas  hors  de  la  ponée  du  canon. 

L’affaire  s’engagea  dès  que  le  roi  eut  fait  avancer  l’armée  &.  pris 
la  pofition  K L.  Les  mouvemens  que  les  hiiloriens  font  faire  aux 
deux  armées  font  tout  differens  & ne  tiennent  à rien.  La  liaifon  des 
manœuvres  qu’un  homme  du  méder  auroit  lâifie , leur  eft  échappée  ; 
de  façon  que  toutes  les  relations  que  j’ai  vûes  de  cette  bataille  font  ob- 
feures  Sc  imparfaites.  Je  vais  ra/lembler  les  détails  difperfés  dans  ces 
différentes  relations,  les  concilier  s’il  fe  peutdc  tâcher  d’en  tirer  la  vérité. 

La  plupart  des  hifforiens  difent  que  l’aéHon  commença  entre 
l’aile  gauche  des  Impériaux  & la  droite  des  Suédois.  Ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  vrai-femblablc  que  ces  deux  ailes  avoient  moins  de  chemin  à 
faire  pour  en  venir  aux  mains.  Pappenheim  voyant  l’aile  droite  de 
Guftave  qui  avoit  dépaflé  Podclwitz,  fc  mit  à la  tête  de  toute  la  caval- 
lerie  de  l’aile  gauche,  Sc  tomba  parla  gauche  fur  le  flanc  droit  des 
Suédois,  dans  la  pofirionPP  La  cavallerie  de  la  féconde  ligne 
^ T-  in-  P-  delà  réferve  que  Bannier  commandoit  fit  une  converfion  à droite,  Sc 
marcha  à l’ennemi  dans  la  pofition  W X.  Le  roi  fit  fbûtenir  cette  li- 
gne de  cavallerie  par  quelques  efeadrons  de  fon  aile.  Le  régiment  de 
Holftein  Nro.  lo.  s’étoit  détaché  imprudemment  du  corps  de  bataille 
^(»)^TKEur.  dçj  Impériaux.  Ifolé  entre  la  cavallerie  de  Pappenheim  qu’il  ne  pou- 
Chemaiii  p.  yoit  fuivre,  Sc  la  première  ligne  de  l’infenteric  dont  il  s’étoit  féparé,  il 
i.'r.  ne  put  éviter  de  tomber  fous  le  fer  des  Finlandois  Nro.  33.  (é) 

L’iiie  «iroi'te  Tandis  que  ces  deux  ailes  étoient  aux  mains,  les  croates  de  l’aile 
in  Impériaux  droite  foutenus  de  fix  gros  de  cuirafliers  fondirent  fijr  l’aile  gauche  des 

attaque  les  Sa-  ^ 

xoQs.  Saxons  & culbutèrent  la  première  ligne  fur  la  Icconde.  Cétoit  le  ré- 
giment  d’Altenbourg  qiti  fut  renverfé  fur  les  gardes  de  l’élefteur  Sc  qui 
mit  ceux-ci  en  défordre. 

saconde  p^  Tüli  qui  voyoit  cet  avantage  Sc  le  moment  de  renverfer  toute 
fit, on  des  im-  j»^rméc  faxonne , fit  marcher  le  corps  de  bataille  contre  cqtte  aile  déjà 
ébranlée.  Pour  cet  effet,  il  fit  avancer  la  fécondé  ligne  dans  les  inter- 
valles 


peftaux. 


Digilized  by 


DE  BREITENFELD  ET  DE  LUTZEN.  ' 417 

vallcs  de  la  première,  6c  prit  fur  la  droite  vers  Gcepfchelvna , comme 
on  le  voit  dans  le  plan  en  S R,  de  la  rélèrve  relia  fur  la  hauteur 
où  ctoit  la  grofle  artillerie.  On  dit  que  tout  en  marchant  Tilli  forma 
de  cette  ligne  quatre  grands  corps  d’infanterie  (a).  La  manœuvre  la 
plus  naturelle  pour  la  formation  de  ces  corps  étoic  que  la  ligne  fît  un 
à droite  de  que  tput  en  marchant  on  laiflàt  trois  intervalles  dans  la  ligne 
pleine.  Ces  quatre  grolTes  divilions  formées,  l’une  devoir  être  de  crois 

brigades,  de  les  trois  autres  de  deux  brigades  chacune,  comme  en  R S. 

Quelques  régimens  Taxons  comme  Bindcauf  Nro.’  ^3.  de  Amheim  Déroute  6ea 
Nro.  ^9.  réfillérenc  longtems  àja  violence  des.  attaques  de  Tilli  (»”s^'iis,i- 
Le  dofteur  Hart  de  M.  de  M.  difent  la  même  choie  des  gardes  de  Té- 
Icâeur  (c).  «Ce  qui  ne  peut  regarder  que  les  gardes  à pied  Nro.  70. 
car  pour  les.  gardes  à cheval  on  voit  qu’ils  fivent  pliés  au  premier  choc.  m.  T.  lu  ■>. 
Mais  la  cavallcrie  pefante  de  Tilli  revint  li  fouvent  à la  charge  que  ces 
■braves  Saxons  ne  pouvant  plus  foutenir  un  li  rude  choc , cédèrent  le 
champ  de  bataille  de  s’enfuirent  vers  Eulenbourg.  Alors  la  cavallerie 
impériale  le  Tentant  Toutenue  de  l’infanterie  fondit  fur  l’aile  gauche  des 
Suédois;  tandis  que  les  croates  de  d’autre  cavallerie  Te  mirent  à la 
pourTuite  des  Saxons  de  tombèrent  Tur  le  bagage. 

Le  roi  de  Bannier  étoient  occupés  à faire  tête  à Pappenheim  qui 
attaqua  jufqu’à  Icpt  fois  (<£)•  Mais  Ton  ardeur  s’écoic  déjà  fallentic, 
lorTque  le  roi  apprit  la  déroute  des  Saxons,  de  comme  quelques-uns 
.le  prétendent,  par  le  maréchal  Amheim  lui -meme  (e), 

Giiftave  aulfitôt  détacha  de  l’aile  droite  où  il  etoit  le  régiment  de  ~u  m t»ii 
cavallerie  de  Wcft  - Gothie  Nro.  3 5 . de  les  brigades  Hepbura  Nro.  5 5 . i 
de  Vitzthum  Nro.  5 6.  qui  étoient  en  fécondé  ligne.  Ces  corps  firent  p'-'i'e- 
un  à gauche  de  couvrirent  le  flanc  du  maréchal  Horn  en  V T (/)• 

Celui-ci  pour  réfifler  aux  cuirafliers  impériaux,  avoit  déjà  fait  pafler  ^ r 
la  cavallerie  de  la  gauche  fur  ce  flanc  dégamL  On  prétend  même  que  ^ * 
Guftave  laifla  Bannier  à l’aile  droite  pour  faire  tête  à Pappenheim  (g), 
de  qu’il  Te  porta  à Tûle  gauche, 

Ggg 


Digitized  by  Coogle 


418’ 


DISCOURS  SUR  LES  BATAILLES 


üÛiMvTTdü  CTeft  ici  le  moment  de  parler  de  la  manœuvre  que  GuaMo  dé- 
^ qu’Hcpburn  employa  avec  fuccès  contre  la  cavalle- 

«cumiMgiie.  rie  légère.  Cette  manœuvre  que  Guftave  avoir  appris  à fes  généraux 
/s».**”**^"  cft  la  même  qu’il  fit  éxécuter  depuis  en  petit  pour  éloigner  les  croates 
(*)/^.p.i53.  fariguoient  les  portes  avancés  de  fon  camp  devant  Nuremberg  {b). 
Je  dirai  un  mot  de  cette  manœuvre,  puifque  l’auteur  italien  en  fait 
mention  dans  plus  d’un  endroit  de  fon  hirtoirc.  Ce  fera  comme  un 
fupplément  à ce  que  j’ai  dit  dans  le  Tableau  Militaire  §.  XXIII.  Ce 
qui  crt  inattendu  eft  ordinairement  ce  qui  réuflit  le  mieux  en  guerre, 
&rien  ne  fait  tant  de  mal  à la  cavalleric  qu’un  feu  mafqué.  Ainfi  la  pre- 
mière manœuvre  que  doit  faire  un  général  de  cavallerie  qui  a une  ar- 
tillerie à cheval  à fa  difpofition , c’ert  de  la  faire  avancer  & de  la  maf- 
quer  jufqu’à  la  portée  du  feu  à mitraille.  Sa  cavallerie  Içait  qu’elle  doit 
s’ouvrir,  & la  décharge  faite  cette  cavallerie  entrera  le  fabre  à la  main 
dans  les  vuides  caufés  par  le  feu.  Cette  manœuvre  que  Gurtave  éxé- 
cuta  avec  des  moufquetaires  placés  derrière  de  la  cavallerie  étoit  faite  à 
même  intention  pour  éloigner  la  cavallerie  légère.  Les  croates  n’au- 
roient  pas  ofé  venir  attaquer  les  piquets  de  cavallerie  du  roi  de  Suède, 
s’ils  avoient  vû  l’infanterie  qui  les  foutenoit.  En  elïliyant  à plufieurs 
reprifes  le  feu  des  moufquetaires  embufqués  derrière  la  cavaHcrie , ils 
apprirent  à s’en  méfier,  ils  craignirent  de  tomber  dans  pareille  embuf- 
cade  chaque  fois  qu’ils  attaqueroient  la  cavallerie  fuédoilè,  cette  crainte 
jes  rendit  moins  entreprenans , & le  camp  du  roi  fut  tranquile  (c). 
Cette  maxime  de  Gurtave  cil  très - bonne  dans  la  petite  guerre.  Tou- 
tes les  fois  qu’un  officier  de  troupes  légères  peut  attirer  la  cavallerie 
ennemie  dans  une  embufeade  d’infanterie , il  peut  compter  que  l’avan- 
tage fera  de  fon  côté.  Mais  pour  pareille  embufeade  il  vaut  mieux 
^ choifir  un  ravin  ou  un  chemin  creux  qu’un  bois,  dont  la  cavallerie 
cherche  toujours  à s’éloigner. 

Continuiri^  Je  rcvicns  à mon  fujet.  Les  gros  bataillons  de  Tilli  de  les  lour- 
4*  1.  bauuic.  maflès  de  fes  cuiraffiers  avoient  perdu  toute  leur  fupériorité  contre 
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Fingénicufc  ordonnance  des  Suédois,  dont  toutes  les  parties  s’entr’ai- 
doient  avec  facilité.  La  viâoire  commençoit  à pancher  pour  les  Sué- 
dois partout.  Car  à l’aile  droite  le  roi  & Bannicr  avoient  déjà  battu 
l’aile  de  Pappcnheim  qui  fuyoit  du  c6té  de  Breitenfcld  3c  de  Linden-  otrouR  de 
thaï  Y Ôc  qui  prit  la  route  d’Halberlladt.  On  voit  cette  déroute  mar- 
quée  dillinâenient  dans  le  plan  qui  fe  trouve  de  cette  bataille  dans  le 
Théâtre  de  t Europe. 

Les  hiftoricns  ne  difent  pas  fi  après  la  déroute  de  l’aile  gauche  des 
Impériaux , Guftave  plaça  de  la  cavallerie  Z Z du  côté  de  Breitenfeld. 

Je  l’ai  Aippofé  dans  le  plan , parce  que  cette  précaution  n’étoit  pas  in- 
digne de  la  prudence  de  Guftave- Adolphe,  ôc  parce  qu’elle  facilitoit 
la  manœuvre  dont  je  vais  parler  ôc  qui  décida  du  gain  de  la  bataille. 

Le  roi  voyant  Ton  flanc  droit  en  fureté,  ôc  les  croupes  libres  de 

le  porter  ailleurs  depuis  que  l’aile  gauche  des  Impériaux  n’étoic  plus, 

mit  alors  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  cette  journée.  Il  s’af>  DcrnUrc  po- 
fiara  de  la  viâoire  en  failànc  faire  à fon  aile  droite  ôc  au  corps  de  ba-  aue  cuio^ 
taille  un  mouvement  femblable  à un  demi -quart  de  convcrfîon  à gau- 
che ab;  3c  s’avançant  jufqu’à  mi-chemin  du  périt  Weeteritz  (a) 
attaqua  le  polie  de  l’artillerie  qui  étoic  fur  la  hauteur  cc  donc  il  fe  ren- 
•dit  bientôt  maître  (J>).  Ce  polie  enlevé,  les  Impériaux  prétoientle  flanc 
à l’armée  du  roi , ôc  fans  la  contenance  ôc  la  bravoure  de  fes  vieilles 
bandes , Tilli  auroit  fait  une  retraite  bien  malheureulè.  Car  il  n’y 
avoir  ici  que  la  valeur  qui  pût  ouvrir  un  chemin  à la  retraite.  Les 
Impériaux  avoient  tout  à la  fois  le  feu  des  Suédois  dans  leur  flanc, 
l’impullion  des  colonnes  en  tête,  ôc  le  choc  de  la  c.'ivallerie  du  maréchal 
Hom  à foûtenir. 

Déjà  les  troupes  de  Tilli  perdoient  du  terrein  ôc  la  confulion  ré-  Qu.ire  regi- 
gnoit  par  tout,  lorfque  quatre  régimens  wallons  Blanckart,  Balderon, 
Dicdrichllein  ôc  Gcilà  CO  fe  firent  jour  à travers  l’armée  fuédoife , ôc 

, / ’ (cySou.Sui- 

gagnèrent  la  bordure  d’un  peck  bois  à quelques  cenraines  de  pas  du  doii  p.  72.  M. 

polie  de  la  réferve.  Gcifa  Nro.  xy.  failànt  partie  de  cette  réferve  p' 
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pouvoit  contribuer  beaucoup  à faciliter  la  retraite.  Car  il  eft  à croire 
que  fe  voyant  forcé  d’abandonner  le  polie  de  rartillerie,  il  fe  fera  jette 
des  premiers  dans  le  bois,  6c  y aura  fait  ferme  jufqu’à  ce  que  les 
trois  autres  régimens  fe  feront  joints  à lui.  Selon  toute  apparence  leur 
aile  gauche  étoit  appuyée  à ce  bois  6c  la  droite  barroit  le  grand  chemin 
deDuben,  comme  on  voit  rr  dans  le  plan.  - 

Gualdo  dit  (d)  que  Tilli  chercha  à reprendre  le  porte  de  rarrillc— 
rie  avec  ces  mêmes  régimens  wallons.  Cela  ert  très- vrai- femblablc, 
puis  qu’ayant  gagné  la  bordure  du  petit  bois  ils  n’étoient , comme  je 
viens  de  le  dire , qu’à  quelques  centaines  de  pas  du  porte  en  ,quelHon. 
Il  paroit  aufli  que  ce  fut  avec  une  patrie  de  la  cavallerie  de  l’aile  droite 
que  le  roi  attaqua  ce  polie  (b').  On  fait  d’ailleurs  que  les  quatre  bri- 
J gades  de  la  première  ligne  6c  celle  de  Thum  n’ont  rien  fait  (c'y.  Il  ert 
à croire  que  le  régiment  de  cavallerie  du  rhingrave  étoit  de  cette  atta- 
que , parce  que  ce  fut  là  que  le  grand  Frit^  capitaine  de  ce  régiment 
manqua  de  prendre  Tilli  prilbnnier.  Le  roi  peut  avoir  tiré  le  rhingrave 
de  la  réferve  pour  remplacer  tJlgothU  qu’on  a vu  palTer  à l’aile  gau- 
che; comme  il  ert  croyable  que  Bannicr  aura  pourlùivi  6c  obfcrvé 
Pappenheim  dans  fa  fuite  Z Z à la  tête  des  régimens  de  cavallerie  de 
' Sperrtuter,  Courlandois  6c  Livoniens. 

La  manœuvre  du  roi  qui  attirait  l’attention  de  Tilli  du  côté  de  là 
hauteur,  où  j’ai  dit  qu’il  avoir  là  grortè  artillerie,  aura  donné  le  tems 
au  maréchal  Horn  de  fe  reConnoitre.  La  confufion  étoit  parmi  les 
Impériaux;  il  n’aura  pas  perdu  un  inrtant  pour  l’augmenter:  il  les 
aura  harcelés,  pourfuivis,  & aura  détaché  alors  quelque  cavallerie  con- 
tre ceux  qui  pilloient  les  bagages  des  Saxons.  Cela  ert  plus  naturel  que 
de  rtippofcr  que  le  roi  ait  quitté  un  porte  d’où  dépendoit  le  gain  de  la 
» tTi  a””*  bataille  pour  donner  la  chafTe  à ces  pillards  (£). 

Gurtave  avoir  déjà  fait  charger  à plufîeurs  reprifês  les  quatre  ré- 
gimens wallons,  qui  étoient  réduits  à fix-cent  hommes,  lorfque  la  nuit 
furvint  ^0  qui-favoriiâ  la  retraite  de  Tilli. 
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' ' Tilli  accompagné  des  généraux  Furftcnbcrg  6c  &oncnberg  fit  & 
retraite  alors  avec  ce  petit  refie  de  braves  gens , & prit  la  route  dç 
Halle , abandonnant  le  champ  de  bataille  à Ibn  vainqueur.  , 

Un  grand  nombre  de  fuyards  tirèrent  du  côté  d’Halberfiadt  où 
Pappenheim  étoit  déjà  6c  où  il  rejoignit  le  comte  de  TilIi.  Pappen> 
heim  avoit  fans  doute  fait  là  retraite  par  Bembourg  de  Stafiûrth. 

En  rapprochant  les  principales  circonfiances , on  voit  aifément  ~De  « 
celles  qui  décidèrent  du  gain  de  la  bataille.  D’abord  l’ordonnance  des 
Suédois  étoit  fort  fupérieure  à celle  des  Impériaux.  Les  différentes  ef« 
péçes  de  troupes  y étoicnr  placées  de  manière  qu’elles  fe  défèndoient 
mutucllenient.  Pai  expliqué  cette  défenlê  mutuelle  dans  le  Tableau 
Militttire.  Si  l’ingénieufê  ordonnance  des  brigades  n’avoit  pas  été  d’un 
fi  grand  avantage  pour  les  Suédois,  jamais  leur  aile  gauche  dégarnie 
par  la  retraite  précipitée  des  Saxons  n’auroit  pû  réfificr  à Tilli , lorfi- 
qu’il  vint  fondre  fur  cette  aile  avec  des  forces  fupérieures.  Le  terrein 
dans  cet  endroit  n’étoit  pas  plus  favorable  à l’un  qu’à  Fautre.  Il  n’y 
avoit  donc  que  l’habileté  de  Gufiave  qui  contrebalançât  l’impulfioh  des 
naafics  de  Tilli , & qui  rendit  leur  choc  inutile. 

Il  eft  (ùr  que  le  demi -quart  de  converfion  que  le  roi  fit  faire  à fo0 
aile  droite  décida  de  la  viéloire.  Ce  mouvement  dérobé  à l’ennctm 
rendit  le  Suédois  maître  du  pofie  de  l’ardilerie,  de  le  porta  dans  Is 
flanc  des  Impériaux , qui  furent  forcés  de  reculer.  Mais  ce  mouvo* 
ment  décifif  ne  fe  feroit  pas  fait,  fi  le  comte  de  Tilli  n’y  avoit  donné 
lieu;  Ainfi  les  fautes  qui  fê  firent  du  côté  des  Impériaux  contribuèrent 
au  fuccès  des  Suédois  autant  que  la  valeur  6c  l’habileté  de  Guftavo* 
Adolphe. 

Les  fautes  que  Tilli  de  Pappenheim  firent  dans  cette  journée  le 
trouvent  être  les  mêmes.  Le  généraliflime  quoique  dans  un  âge  qui 
auroit  dû  modérer  fbn  feu , étoit  tout  auffi  emporté  que  Pappenheim. 

On  pourroit  en  quelque  forte  exculcr  ce  dernier,  en  difant  qu’il  ne' 
s’auendoit  pas  à vo^  Tilli  quitter  fon  pofie  de  s’éloigner  avec  le  corps 
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de  bataille;  que  par- là  Fappenheim  le  vit  tout  d’un  coup  fêparé  du 
gros  de  l’armée.  D’autant  plus  qu’il  s’étoit  porté  fur  la  gauche  pour 
prendre  les  Suédois  en  flanc,  ôc  qu’il  l’avoir  fait  avec  un  peu  trop 
d’ardeur.  Seul  avec  fa  cavallcric  il  ne  pouvoit  pas  culbuter  l’aile 
droite'  des  Suédois , il  lui  falloit  un  foutien  d’infanterie , ôc  Pappen- 
heim  comptoir  fur  le  corps  de  bataille.  On  peut  ajouter  que  s’il  avoir 
pu  prévoir  le  mouvement  de  Tilli,  il  auroit  fait  retraite  de  bonne  heure, 
ic  feroit  venu  fe  rejoindre  au  gros  de  l’armée.  Guftave  ne  fe  feroit  pas 
emparé  fi  facilement  dupofte  de  l’artillerie,  6c  la  viâoire  étoit  dou- 
teufe.  Dés  que  l’aile  gauche  commandée  par  Pappenheim  commença 
à perdre  du  terrein,  le  grand  objet  du  maréchal  Bannier  fut  fans  doute 
d’empéchcr  cette  mIc  de  regagner  le  gros.  Aufli  voyons -nous  qu’il 
pouflk  les  fuyards  du  côté  de  LindenthaL  Ge  mouvement  couvroit 
celui  que  le  roi  faifoit  en  meme  tems  6c  qui  décida  de  la  viâoire. 

Ce  n’étoit  pas  une  faute  à Tilli  de  tomber  fur  l’aile  gauche  des 
Saxons.  Il  avoit  commencé  par  Eure  attaquer  les  deux  ailes  de  l’armée 
combinée  : il  attendoit  le  réfultat  de  ces  deux  opérations  pour  fécon- 
der celui  de  fes  lieutenants  qui  auroit  l’avantage:  il  voyoit  que  le 
fuccès  étoit  incertain  du  côté  de  Pappenlieim,  6c  que  les  Saxons  à l’aile 
gauche  attaqués  par  Furftenberg  commençoient  à perdre  du  terrein: 
il  fuivoit  fon  plan  en  cherchant  à pourfuivre  fes  avantages.  Mais  en 
quoi  il  fit  mal,  c’en  qa’il  porta  toutes  fes  forces  contre  les  Saxons. 
Quatre  brigades  d’infanterie  fuffifoient  pour  achever  ce  que  Furftenberg 
avoir  fi  bien  commencé.  Au  lieu  qu’en  s’éloignant  du  champ  de  ba- 
-taille  avec  le  gros  de  l’armée,  il  cédoit  du  terrein,  fans  fàvoir  fi  Pappen- 
heim étoit  aficz  fort  pour  tenir  le  roi  en  échec. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  cavallerie  légère  qui  s’éroit 
jettéc  fur  le  bagage  des  Saxons  fut  en  partie  caufè  de  la  perte  de  la  ba- 
■ taille.  En  conféqucnce  ils  en  rejettent  la  faute  fur  le  généraliflîme  qui 
n’auroit  pas.dû  lâcher  la  bride  à ces  pillards.  Mais  on  peut  répondre  à 
cela  que  cette,  faute,  fi  c’en  cft  une,  eft  ordinaire  partout  où  ces  fortes 
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de  gens  trouvent  à piller,  ôc  qu’elle  ne  décida  de  rien  ici.  On  voie  * 

donc  que  ce  que  j’ai  dit  d’abord,  eft  vrai:  que  Tilli  ôc  Pappenheim 
firent  les  mêmes  fautes.  Le  dernier  s’éloigna  trop  du  gros  de  l’armée, 
ôc  Tilli  pourfuivit  les  avantages  de  fon  aile  droite  avec  trop'd’ardeur. 

On  peut  ajoûter  que  ce  qui  contribua  encore  à la  défaite  des  Impériaux 
fut  que  Tilli  attaqua  fur  une  feule  ligne , & combattit  fans  la  réferve. 

Quant  aux  prétendus  avantages  que  Tilli  retiroit  du  terrein , on  ITtîaugn 
peut  juger  par  le  plan  que  j’en  donne  ôc  par  la  defeription  que  j’en  ai 
faite,  fi  ces  avantages  étoientaufii  confidérables  qu’on  le  dit.  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’une  hauteur  à pente  douce  ne  rende  le  feu  de  l’artille- 
rie plus  ralànt.  Mais  on  ne  voit  dans  aucune  relation  que  d’un  côté 
le  canon  ait  cû  quelque  fupériorité  fur  l’autre.  La  pente  de  ces  collines 
efl  fi  douce  que  ceux  qui  droient  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas 
avoient  le  meme  avantage.  Les  Suédois  ne  pouvoient  pas  non  plus 
être  fatigués  en  montant  des  hauteurs  dont  la  pente  elb  infenfible. 

Ainfi  le  terrein  ne  donnoit  aucune  fupériorité  aux  Impériaux. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  certain  fur  cette  célébré  bataille, 
en  confultant  les  relations  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  & en 
accordant  les  détails  qu’on  y trouve  avec  la  nature  du  terrein  & les 
régies  du  métier.  Je  finirai  par  relever  quelques  fautes  dans  ces  rela- 
tions , qui  pourroient  induire  en  erreur. 

Le  comte  Gualdo  frappé  du  mérite  du  maréchal  comte  de  Pap-  ' ne  u reu- 
penheim  n’a  des  yeux  que  pour  Ini.  Dans  la  relation  qu’il  donne  de 
cette  bataille  Pappenheim  eft  partout  ôc  toujours  aux  mains  avec  les 
meilleurs  généraux  de  Guftave  - Adolphe , fans  qu’on  puifte  voir  la 
liaifon  de  ces  mouvemens,  ni  concevoir  comment  il  fe  trouve  vis-à-vis 
d’eux  ou  les  généraux  Suédois  aux  prifes  avec  lui.  Je  ne  nie  pas  que  le- 
comte  de  Pappenheim  pour  là  perlbnne  n’ait  pu  par  un  détour  fe  trouver 
à l’attaque  du  dernier  pofte,  ôc  qu’il  n’ait  contribué  à làuvcr  Tilli.  II 
pouvoit  avoir  lailTé  à un  officier  de  confiance  le  foin  de  faire  la  retraite 
de  l’aile  gauche.  Mais  que  la  cavallerie  de  Pappenheim  fc  foie  trouvéx 
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à l’attaque , c’eft  ce  qui  n’clt  pa'î  croyable.  Bannier  n’aura  furcment 
pas  donné  le  tcms  à cette  cavallcrie  de  fe  rejoindre  au  gros  de  l’armée. 
D’ailleurs  le  comte  de  Pappenhcim  trouve  parmi  les  morts  eft  une  cir- 
conilance  contraire  à la  vérité  hiftorique,  & qui  feroit  croire  que  dans 
toute  cette  defeription  l’auteur  italien  a plus  travaillé  d’imagination  que 
de  mémoire.  Je  me  fuis  conformé  au  rapport  du  plus  grand  nombre 
qui  allure  que  Pappenheim  ne  revit  Tilli  qu’à  Halbcrlbdt.  Chcmniti, 
U Théâtre  de  l’Europe  & Khevenhuller  (ont  d’accord  là-delTus. 

Il  eft  vrai  que  le  doélcur  Hart  repréfente  le  maréchal  comte  de 
“ De  U reii-  Pappcnhcim  combattant  dans  l’obfcurité , à la  tête  de  feize  efeadrons 
^dudofleur  qjjj  s’étoient  ralliés  à moitié  chemin  de  Lcipfic  ôc  du  champ  de  ba- 
taille (jo).  Mais  il  oublie  qu’il  a dit  quelques  pages  plus  haut  que 
WHârtT.i.  jgj  ^/allons  fe  tirèrent  des  mains  des  Suédois  à la  faveur  des  ténèbres, 

p.  ««7.  _ ' 

fie  que  ce  furent  eux  qui  firent  la  retraite.  Cette  apparition  de  Pap- 
penheim me  paroit  comme  tant  d’autres  circonllanccs  tout  aulfi  peu 
croyables  qu’on  trouve  dans  les  relations  de  cette  bataille , faites  par 
des  gens  qui  n’étoient  pas  militaires. 

”'dc  i«  rti»-  C’elt  ainfi  que  M.  de  M.  CO  Tilli  avoir  fa  gauche  couverte 

non  de  M.  de  Lindcnthal  fit  fa  droite  appuyée  à la  Plcilîè.  Cette  po- 

fition  peut  être  bonne,  mais  ce  n’étoit  pas  celle  des  Impériaux  qui 
avoient  la  Pleilîc  derrière  eux  fit  non  à l’aile  droite.  Il  fe  trompe  auffi 
quand  il  dit  que  les  quatre  régimens  vallons  fe  rallièrent  fie  gagnèrent 
la  bordure  du  bois  de  Linckel  d'où  le  roi  s’approchoU  en  perjbnne  (jT). 
Ds  auroient  mal  choifi  de  prendre  leur  retraite  de  ce  côté -là,  dès 
qu’on  fiippofe  les  Suédois  déjà  maîtres  du  porte  de  l’artillerie.  Il  étoit 
bien  plus  naturel  que  ces  quatre  régimens  gagnallènt  la  bordure  du 
petit  bois  dont  j’ai  parlé  qui  étoit  derrière  l’armée.  Je  ne  trouve  pas 
meme  le  bois  de  Linckel  aflèz  vieux  pour  croire  qu’il  ait  éxilté  dès  ce 
tems  - là.  Les  plus  vieux  arbres  font  des  fapins  qui  n’ont  furement  pas 
cent  - cinquante  ans.  Le  rerte  du  bois  fur  le  chemin  de  Landsberg  à 
Lcipfic  n’en  a pas  trente.  D’ailleurs  ce  bois  qui  peut  avoir  à peine  un 
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quart  de  mille  de  diamètre,  n’étoit  pas  alors  de  moitié  aufli  grand  qu’il 
ed;  à préfenc.  La  meilleure  partie  ctoit  en  champs  labourés , &.  l’on 
voit  encore  les  bornes  qui  féparoient  les  pièces  de  terre.  Je  pade  à 
l’hiftoire  de  la  bataille  de  Lutzen. 

Bataille  de  Lu  t z b s. 

Le  lefteur  fe  rappellera  que  Walftein  quittant  la  Franco^ , vint  ‘ 
mettre  le  fiége  devant  Leiplic  le  1 8*  oâobrc  (ji).  Il  avoit  fait  occu- 
per  trois  villes  fur  la  Saale,  Merfebourg,  Naumbourg  & Halle.  Le  c»aida 
château  de  cette  dernière  dit  le  Moritzbourg  tenoit  encore,  6c  la  petite  ’’ 
gamilbn  fuédoife  qui  le  défendoit  ne  fe  rendit  qu’à  Pappenheim  (é). 

Mais  cette  rcliflance  n’empcchoit  pas  le  duc  de  Friedland  d’être  maître 
de  la  Saale,  âc  elle  lui  étoit  néceflàire  pour  faciliter  fa  jonâion  avec  le 
comte  de  Pappenheim  qui  venoit  du  Wefer  6c  qui  devoir  pafTcr  la  Saale 
à Merfebourg  (^c).  Lcipfic  s’étoit  rendu  le  iz.  & le  PleilTenbourg 
13.  Le  généraliffime  avoit  befoin  de  confci-ver  la  communication  de 
la  Saxe  avec  la  Bohème. . Dans  ce  dedein  il  fit  occuper  Zwickau  par  le 
régiment  du  Suys , 6c  envoya  le  colonel  Contreras  à Altenbourg  avec 
le  fien[(d)..  Il  fit  aufli  garder  Chemnicz  & Freyberg  (e). 

L’éleèleur  de  Saxe  étoit  alors  du  côté  de  Torgau  avec  quinze- 
mille  hommes  (f)  ou  huit- mille  félon  d’autres  Le  premier  def- 

fein  de  Walftein  avoit  été  de  s’aflùrcr  du  pont  de  Torgau,  de  venir 
prendre  Dresde  6c  de  fe  rendre  maître  de  l’Elbe.  U s’avançoit  avec 
toute  l’armée  & étoit  déjà  arrivé  à Eulenbourg,  lorfqu’il  apprit  que  le 
roi  venoit  d’entrer  dans  Erfurt.  Perfonne  ne  pouvoir  douter  que  le 
but  du  monarque  fuédois  ne  fût  de  verûr  au  fecours  de  la  Saxe  (A).  A ^ 
cette  nouvelle  Walftein  revint  fur  fes  pas,  traverfâ  Leipfic  6c  fut  cam- 
per près  de  Weiflènfels.  Il  détacha  les  colonels  Suys  6c  Breda  avec 
ordre  de  rentrer  dans  Naumbourg  dont  il  avoit  retiré  la  gamifon , 6c 
de  garder  le  pont  de  Kcefen  fur  la  Saale , qui  eft  à un  mille  de  Naum- 
bourg iùr  la  route  d 'Erfurt  à Leipfic.  De  Kœfën  qui  eft  dans  un  défilé 
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on  longe  la  Saalc  l’cfpacc  d’un  demi  - mille , ic  on  arrive  à Scluil- 
Pfortc.  Depuis -là  le  chemin  monte  jufqu’à  Naumbourg.  L’Unllrut 
tombe  près  de  cette  ville  daas  la  Saalc  bordée  de  chaque  côté  de  hau- 
teurs fort  efearpées  Sc  qui  forment  un  défilé  profond  le  long  de  cette 
rivière.  Naumbourg  eft  à trois  milles  de  Weiflènfels  où  j’ai  dit  que 
Walftein  avoit  fon  camp.  La  ville  efb  dans  un  vallon  Sc  derrière  elle 
s’élève  l!fte  roche  pelée  fur  laquelle  eft  Iwti  le  château  (.i).  WaUicin 
le  fit  occuper  par  le  comte  de  Colloredo , comme  un  porte  d’avcrcif- 
fement.  L’aile  droite  des  Impériaux  campoit  fur  la  hauteur  vis-à-vis 
du  château  dans  des  vignobles.  L’aile  gauche  étoit  allignéc  à Langen- 
dorf,  Sc  le  front  du  camp  étoit  couvert  par  le  défilé  de  Greilelbach, 
Ce  camp  étoit  très-avantageux.  Car  en  faifanc  occuper  la  hauteur  dite 
Najpmer-  Hugd  Sc  le  bois  de  Rcurtèn  à quelque  dirtance  de  l’aile 
gauche,  W^alrtcin  étoit  maître  du  défilé  de  Rippach  qu’il  avoit  fur  fes 
derrières.  Dans  cette  pofition  l’aile  gauche  étoit  appuyée  au  ruiflèau 
dit  Klettenbach  qui  tombe  à un  mille  de -là  dans  le  Rippach  près  de 
Webau.  Le  détachement  fous  les  ordres  de  Brcda  de  Suys  que  Wal- 
rtein  avoit  envoyé  pour  s’aflurer  de  Naumbourg  Sc  de  Kœfen  rcbrouflà 
chemin , trouvant  Naumbourg  déjà  occupé  par  le  colonel  Brandtrtcin 
des  Suédois  {b),  Walrtcin  ne  pouvoir  plus  douter  de  l’approche  du  roi. 

Il  décampa  de  Weilîènfels  le  4.  de  novembre,  pafla  le  Rippach, 
Sc  fut  aflèoir  fon  camp  du  côté  de  Merfebourg  entre  le  Flofs  - Graben 
Sc  la  Saale,  ou  pour  mieux  dire,  fon  armée  cantonnoit  dans  ces  environs, 
Sc  les  villages  qu’il  avoir  fait  occuper  le  long  du  Rippach  lui  fervoient 
de  porte  avancé.  Pappenheim  fut  envoyé  du  côté  de  Halle  qui  efl 
pour  le  moins  à deux -milles  de  Merfebourg.  Il  devoir  faire  le  fiége 
du  Moritzbourg  défendu  par  quelques  Suédois  convalcfccns  ([c^,  que 
Walrtein  n’avoit  pas  eû  le  tems  de  forcer.  Ceci  fe  pafibit  le  4.  de 
novembre.  . 

Paurois  dû  dire  que  Walftein  avant  de  s’éloigner  de  WcilTenfels 
laiflà  le  colonel  Colloredo  dans  ce  château  avec  une  petite  gamifon. 
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Il  convint  avec  lui  que  fi  le  roi  avançoic  du  côté  de  W^ciflènfels,  il  en 
donneroit  avis  par  trois  coups  de  canon  (a). 

Le  roi  pafià  la  Saale  le  30.  oâobre  fur  deux  colonnes.  La  pre- 
mière formée  de  toute  la  cavallerie  avoit  pris  fur  la  gauche , Sc  avoit 
palTé  la  rivière  à gué  près  du  village  d’Altenbourg  à un  demi -mille  de 
Naumbourg.  La  féconde  colonne  compofëe  de  l’infanterie  pafià  la 
Saale  fur  le  pont  de  Kœfcn.  Ces  dçux  colonnes  laifiànt  Naumbourg 
fur  la  gauche  prirent  leur  camp;  l’aile  gauche  ayant  Grochlitz  pour 
appui,  l’hôpital  & la  ville  étant  fur  les  derrières,  6c  l’aile  droite 
appuyée  à la  Saale.  Le  roi  fit  jetrer  deux  ponts  fur  cette  rivière , un 
près  de  Kosbach  plus  connu  dans  les  nouvelles  cartes  (bus  le  nom  de 
Rosbach.  Ce  village  eft  fitué  à l’Oueft  de  Naumbourg  de  l’autre  côté 
de  la  Saale',  à deux  milles  d’un  autre  Rosbach  plus  connu  encore  par 
la  bataille  que  les  François  y perdirent  contre  les  Pruflîcns  l’année 
1757.  L’autre  pont  étoit  près  du  pafTage  &t  Hallifche-Furthiiün 
quart  de  mille  au  nord  de  Naumbourg.  Gufiave  fit  en  même  tems 
détruire  tous  les  ponts  qui  étoient  fur  l’Unftrut  depuis  Naumbourg 
jufqu’à  Freybourg.  Le  3.  de  novembre  l’armée  fuédoife  cantonna, 
l’infanterie  dans  Naumbourg,  & la  cavallerie  dans  les  villages  voifins. 
Le  roi  fit  tracer  un  retranchement  autour  de  la  ville , dont  les  deux 
ailes  étoient  appuyées  à la  Saale.  Ces  précautions  dont  le  monarque 
fuédois  fit  ufage  font  bien  remarquables,  elles  prouvent  qu’il  fentoit 
toute  l’importance  du  pofte  de  Naumbourg  pour  couvrir  le  pafiàge  de 
la  Saale  (F). 

Le  deffein  du  roi  ne  fut  pas  d’abord  de  s’engager  dans  une  bataille, 
n cherchoit  à opérer  fa  jonâion  avec  l’armée  de  l’éleéteur  de  Saxe  qui 
étoit  comme  j’ai  dit  du  côté  de  Torgau.  Dans  cette  vue  l’élcfteur 
devoir  pafier  la  Mulde  à Eulenbourg,  le  roi  marcher  à Pégau,  6c  la 
jonâion  fe  devoir  faire  à Grimma  ÇF). 

Le  5 . le  roi  prit  en  effet  fà  marche  de  Naumbourg  à Pégau  par 
Wcthau,  Plotha  âcGlriczberg.  En  marche  il  apprit  que  Walfieb 
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étoit  dans  la  plaine  de  Lutzen  (ji).  La  veille  on  lui  avoit  préfencé  une 
Ictcre  interceptée,  adredceàun  officier  de  Querflirth;  elle  contenoic 
l’ordre  d’aller  joindre  le  corps  de  Pappenheim  à Halle  (é).  Cette  let- 
tre pouvoir  être  un  mafquc  pour  faire  croire  Walftein  aflbibli.  Mais 
on  fit  des  prilbnniers , on  les  fit  parler , & Gullave  ne  douta  plus  que 
Pappenheim  ne  fût  détaché  de  la  grande  armée.  C’étoit  le  moment 
d’attaquer  Walftein. 

Lamarche  fè  fit  en  laifiànt  Weiflènfels  à un  demi -mille  fur  la 
gauche.  Enlbrte  que  le  comte  de  Colloredo  qui  étoit  relié  dans  le 
château  vit  paiîer  l’armée,  donna  le  fignal  dont  il  étoit  convenu  de 
trois  coups  de  canon  ôc  fe  retira  en  diligence  CO*  fignal  tous 

les  régimens  répandus  dans  les  environs  fe  rendirent  aux  rendez-vous 
qui  leur  étoient  affignés,  furtout  ceux'pollés  le  long  du  Rippach.  Ils 
occupoient  les  villages  de  Pofem , petit  & grand  Gcehrn , Pœrllen  & 
Rippach,  & étoient  commandés  par  Ifolani,  qui  avoit  fon  quartier 
dans  RJppach,  ayant  auprès  de  lui  fes  croates  & un  régiment  de 
cuiraffiers  Q<f).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  village  avec  le  ruifleau  de 
même  nom  qui  prend  fk  fburce  dans  le  bailliage  de  Weiflenfels  Sc 
tombe  dans  la  Saale  près  de  Dœhlcn  à un  mille  de  Weiflenfels.  Il 
fait  en  quelque  façon  limite  entre  ce  bailliage  de  celui  de  Lutzen.  La 
largeur  de  fon  lit  efl  entre  huit  de  dix  pieds  fur  trois  à quatre  de  pro- 
fondeur, de  deux  ou  trois  de  bords.  Son  fond  ell  marécageux.  Il 
fe  déborde  au  printems  de  couvre  les  prairies  qui  font  fiir  fes  bords. 
Ces  prairies  étant  fort  baflès  de  humides,  font  entrecoupées  par  de 
fréquentes  fàignées.  Le  défilé  dans  lequel  pafiè  ce  ruifleau  efl  impor- 
tant, de  les  hauteurs  confidérablcs.  Celles  du  côté  de  Weiilènfcls 
d’où  le  roi  venolt  font  en  grande  partie  dominées  par  les  hauteurs  du 
côté  de  Lutzen  que  les  Impériaux  occupoient.  Le  Grunbach  qui  coule 
du  côté  de  Lutzen  fe  joind  au  Rippach  près  du  petit  Ccchm  derrière 
Pofem,  de  ces  deux  ruiflèaux  coulent  chacun  dans  un  défilé  difficile 
i pallèr.  La  marche  du  roi  par  le  chemin  qu’il  avoit  pris  devoit  le 
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conduire  à Pofcrn  dans  l’après-midi  du  5.  novembre.  Ce  village  étoic  Pofte<itPi.l 
un  poftc  des  Impériaux  qui  ne  4>ouvoienc  pas  y refter  longtems, 
parce  qu’il  eft  fur  la  pence  de  la  hauceur  du  côté  de  Wciflcnfels.  Dès 
que  le  roi  étoit  maître  de  la  hauceur,  il  l’étoit  aulfi  du  village,  & on 
y enleva  un  capitaine  Ca").  Guftave  ne  jugea  pas  à propos  de  palTcr  le 
Rippach  à Pofcrn,  parce  que  dès  qu’on  fort  du  village  on  a devant 
foi  deux  petits  bras  du  Rippach , l’un  qu’on  paflè  à gué  de  l’autre  fur  ^ Defcriptioo 
un  petit  pont  de  pierres  près  d’un  moulin.  Au  bout  du  pont  on  trouve 
un  chemin  étroit,  raboteux  de  très -difficile  à monter  qui  conduit  à 
une  hauteur  dominant  celle  qui  eft  vis-à-vis.  ‘A  peine  a-t-on  fait 
quelques  centaines  de  pas  fur  cette  hauteur  qu’il  faut  defeendre  par  un 
chemin  tout  auffi  étroit  de  rapide.  On  palTe  alors  le  Grunbach  fur  un 
'pont  près  du  petit  Gœhm,  de  on  s’engage  de  nouveau  dans  un  défilé 
qui  conduit  enfin  à des  hauteurs  toutes  fort  élevées  de  qui  dominent 
les  environs  de  WeilTcnfels. 

Ce  terrein  n’écoit  pas  favorable  au  pafiàge.  Guftave  garda  les  6ua>vc 
hauteurs,  longeant  au-deflbus  de  lui  le  Rippach  lùr  la  droite  AA  de  ** 
paftà|ce  ruiftèau  près  du  village  de  Rippach  que  d’autres  nomment  Hil- 
pritz.  Pai  cru  devoir  ffiire  entrer  l’attaque  de  Rippach  dans  le  plan  de 
la  bataille  dcLutzen  comme  un  événement  très -remarquable  qui  ap- 
partient à l’hiftoire  de  cette  bataille.  Je  puis  répondre  de  l’éxaâicude 
de  ce  plan,  ayant  levé  le  terrein  de  éxaminé  les  circonftances  de  ce  pal- 
fage  avec  le  plus  grand  foin.  Comme  je  cherchois  à m’afturer  de  l’en- 
droit où  il  s’étoit  ^t,  on  me  fit  voir  à Lutzen  une  chronique  de  cette 
ville  en  manulcrit,  de  qui  n’a  point  été  imprimée  parce  que  l’auteur  eft: 
mort  avant  d’avoir  mis  la  dernière  main  à Ibn  ouvrage  Ca).  Tù  tiré 
de  ce  manulcrit  ce  qui  regarde  l’affaire  de  Rippach,  pour  en  donner 

(a)  titre  porte  : SMrnmittng  hifl^ri/^her  Ntth-  Je  fiûs  lÜr  y troveeroii  dcf  cltofet  wit^renD* 

richUH  yom  dtr  St4dt  yon  Sigitmand  But»  tel  qui  Ont  échappa  tu  ptfteur  de  Lunea  parce 

gir , Buftor  und  Stnior  ^ Xarfrn.  ijf).  L*au-  lei  n'eiitroienc  pas  dans  feopliA.  Je  prie  ceux  qui 
teur  cite  le  Mfc.  de  Wuifiu*,  8e  celui  de  la  KrZe-  00c  quelque  connoiAsee  de  ces  JCTcy  de  me  dite 
citm  de  Ludevig  en  quatre  tooiei.  J'ai  ftîf  d'inutt*  ob  je  poucrots  Ici  uoiirer. 
les  rcckcccka  pour  dceomrie  d'exiflcoce  de  cm  Mfc. 
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une  defcriprion  qui  foie  plus  utile  aux  militaires  que  toutes  celles  qu’on 
trouve  dans  les  hiftoriens. 

ciKoniiaaee  L’auteut  dit  page  ^7.  „ que  Waldein  avoit  confié  le  polie  de  Rip- 
de^c^fameu»  ^ ^ Ifolani  avgc  quelqucs  troupes  tant  à pied  qu’à  cheval”  Il  ajoute 

page  68-  M<iue  la  nuit  du  6.  novembre  ^ il  veut  dire  le  5O  ^ois  heures 
y, avant  le  jour,  Guflave  s’approcha  de  Wcifiènfels  avec  toute  l’armée; 

„ &c  qu’étant  arrivé  à la  vue  des  polies  de  Rippach  un  Berger  nommé 
„AJfmus  lui  enfeigna  un  chçmin  près  du  moulin  dit  le  FeldmuhU  non 
„loin  de  Pœrllen;  que  le  roi  y palTa  heureufement  & tourna  les  Impé- 
„riaux.  Il  y eut  là,  dit-il,  une  violente  efcarmouche  où  Ifolani  fut 
„ bielle  à mort  & fait  prifonnier.”  Cette  dernière  circonllance  ne  fe 
trouve  dans  aucun  hillorien  que  je  lâche.  Tous  au  contraire  difent 
qu’il  avoit  le  commandement  de  l’avant-garde  à Lutzen.  Le  Soldat' 
Suédois  le  trompe  aulTi  fur  le  compte  de  cet  officier  quand  il  dit  qu’il 
> fut  tué  dans  la  bataille  Car  l’année  i ^ 3 7 il  étoit  encore  au  fer- 

vice  de  l’emperenr  de  agilToit  conjointement  avec  les  généraux  Lauters- 
do^4^ï»T!  heim  de  Jean  de  Werth  QT).  Mais  l’auteur  du  manuferit  peut  avoir  . 
cru  trop  légèrement  la  mort  de  ce  chef  de  croates  comme  une  julle 
punition  des  excès  qu’il  commettoit.  Cela  n’empéche  pas  que  la  cir- 
conllance du  pallâgc  des  Suédois  près  du  moulin  ne  puifiè  être  très- 
véritable.  La  découverte  m’en  paroit  d’autant  plus  heureufe,  qu’on 
ne  favoit  point  encore  de  quelle  manière  Gullave  avoit  fait  palTer  le 
Rippach  à Ton  armée.  Ce  ruilTeau  coule  vers  le  nord  en  fortant  de 
Pœrllen  comme  on  le  voit  dans  le  plan,  de  le  moulin  cil  à mille  pas  du 
village.  On  arrive  à ce  moulin  par  un  petit  chemin  en  longeant  le 
ruillèau  au  pied  des  hauteurs  du  côté  oùétoient  les  Impériaux,  de  quand 
on  ell  arrivé  au  moulin  on  trouve  un  autre  petit  chemin  qui  conduit 
par  une  gorge  à ces  mêmes  hauteurs  que  les  Impériaux  occupoient. 

L’armée  du  roi  étoit  fur  les  hauteurs  formée  en  B C.  Gullave  pou- 
voit  avoir  fait  établir  deux  batteries;  ainfi  qu’on  les  trouve  marquées 
dans  le  plan.-  L’une  D qui  enfiloit  le  pont  de  Pœrllen,  de  l’autre  £ 
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qui  portoic  fur  celui  de  Rippach  gardé  par  de  l’infanceric  impériale. 
Le  pont  près  du  Feldmuhle  doit  avoir  été  également  gardé  comme  un 
porte  du  flanc,  mais  il  paroit  qu’il  ne  l’étoit  que  foiblemcnt.  Le  roi  fit 
canonner  les  partages  de  Pœrften  Sc  de  Rippach.  Ce  fracas  de  l’ar- 
tilleric  joint  aux  préparatifs  pour  le  partage  attira  toute  l’attention  des 
Impériaux  de  ce  côté.  Le  roi  en  profita  pour  détacher  une  partie  de 
fa  cavallerie  & quelque  infanterie  qui  prit  fur  la  gauche  F,  6c  guidée 
par  le  berger  Arthuis  délogea  les  Impériaux  du  petit  pont  près  du  mou- 
lin. La  cavallerie  G parta  le  pont,  6c  gagna  les  hauteurs  en  fuivanc 
le  chemin  que  j’ai  indiqué  6c  décrit  plus  haut.  Sans  doute  qu’en  mê- 
me tems  quelque  infanterie  fuédoifê  H fe  gliflà  le  long  de  la  rive  op- 
poféc  pour  couper  la  retraite  aux  Impériaux  I qui  gardoient  le  pont 
& le  moulin  de  Pœrrten,  tandis  que  le  roi  les  faifbit  attaquer  de  front. 
Le  pont  fût  emporté.  Les  Suédois  le  partent  6c  prennent  en  flanc  6c 
dos  les  Impériaux  K qui  défendoient  le  porte  de  Rippach.  Ceux- 
ci  fuient  dans  le  défilé  & comptent  gagner  les  hauteurs.  Mais  la  caval- 
leric  fuédoifê  G avoit  déjà  tourné  & culbuté  les  Impériaux  qui  gar- 
doient ces  mêmes  hauteurs:  elle  tombe  fur  ces  fuyards  & ce  qui  écha- 
pc  au  fer  des  Suédois  prend  la  fuite.  Dès  ce  moment  Guftave  put  i^- 
re  partèr  toute  l’armée  6c  la  déployer  dans  les  plaines  de  Lutzen. 

On  ne  dit  pas  que  les  Impériaux  ayent  mis  te  feu  aux  villages  de 
Pœrften  6c  de  Rippach;  mais  cela  eft  probable  furtout  de  Pœrften, 
dont  l’embrafement  pouvoit  incommoder  l’armée  dans  fon  partage. 

Chemnitz  dit  (a)  que  Walftein  étoit  derrière  ce  défilé  avec  toutes 
fès  forces.  Cela  feroit  encore  plus  d’honneur  aux  Suédois , mais  cela 
n’eft  pas  vrai-fèmblable , ou  il  faudroit  fuppofer  que  \/alftein  ne  con- 
noirtbit  pas  le  terrein  fur  lequel  il  faifbit  la  guerre.  Car  un  défilé 
où  il  y a aurti  peu  de  gorges  que  celui  de  Rippach  étoit  prefquc  impre- 
nable, en  ne  le  fuppofant  garni  que  de  vingt -mille  hommes;  fi  on  le 
fuppolè  défendu  par  quarante -mille  combattans,  cela  étoit  encore 
moins  portiblc.  Le  village  d’Ocglicz  qui  aboutit  à la  Saale  n’eft  qu’ù 
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ix- huit -cent  pas  du  Feldmuhlc.  Ce  village  auroit  pu  fervir  de 
point  d’appui  à l’aile  droite  de  Walftein  qui  n’eût  eû  alors  tout  au  plus 
que  fix  gorges  à faire  garder.  Ces  portes  foutcnus  par  une  bonne  ré- 
fervc  n’auroicnt  jamais  été  forcés  par  des  troupes  quelqu’intrépides 
qu’on  les  fuppofe,  qui  ne  pouvoicnt  gravir  ces  hauteurs  qu’avec  pcme 
& n’y  arriver  que  haraffées  Sc  hors  d’Jialeine.  fai  vu  dans  la  dernière 
guerre  un  corps  moins  nombrciix  garderies  défilés  depuis  Frauenftem 
jufqu’à  l’Elbe  qui  faifoient  pour  le  moins  une  ligne  de  cinq  milles  d’Al- 
lOTagnc.  Ainfi  U ert  à croire  qu’U  n’y  avoit  que  quelques  régimens 
L M que  Walrtcin  avoit  détachés  pour  faciliter  la  retraite  des  fuyards 
de  arrêter  la  pourfuite  des  Suédois.. 

wesmniu  Je  conviens  que  Walrtein,  en  comptant  moins  fur  la  fupériorité 
eJ!  de  fes  forces,  auroit  mieux  fait  de  fe  couvrir  du  défilé  de  Rippach. 
p.  748.  FiiT-  JJ  (gjjj  doute  de  meilleure  défenfè  que  le  folié  qu’il  mit  en  front  de 
« Su*-  fon  armée,  6c  bien  plus  important  que  celui  du  Lober,  que  Tilli  avoit 
T.  a °p'.  devant  lui  à la  bataiUe  de  Breitenfcld  6c  qu’on  lui  reproche  de  n’avoir 
“■‘‘o’?'  pas  mis  à profit.  LesSuédois  gagnèrent  à cette  affaire  un  étfendart  (a). 

^ ^ ^ probable  que  Guftave  fe  voyant  maître  du  défilé  de  Rippach 

fit  pafler  l’armée  le  même  foir,  6c  refta  la  nuit  de  l’autre  côté  du 
*«KiPt«t.  Ibn  deflein  étant  d’attaquer  Walftein  à la  pointe  du  jour.  Il 

ert  auifi  probable,  que  toutes  les  troupes  qui  compofoient  l’armée  de 
Walftein  fordrent  de  leurs  quartiers  de  cantonnement  le  dès  que  le 
comte  Colloredo  eût  fait  tirer  les  trois  coups  d’averriflèment;  6c 
' qu’elles  fe  ralTemblércnt  dans  les  plaines  de  Lutzen  qui  étoient  le  ren- 

dc2_vous  général  CO-  Chemnitz  6c  Puffendorf  difent  que  Walftein 
'r  n’arriva  fiir  le  champ  de  bataille  que  le  6.  de  grand  matin,  6c  que  ce 

ne  fot  qu’alors  qu’il  fit  travailler  à élargir  les  deux  folTés  du  grand  che- 
min de  Lutzen.  Bs  confondent  l’armée  avec  les  troupes  des  portes 
avancés  6c  celles  détachées  pour  les  foûtenir.  Celles  - ci  peuvent  avoir 
pallé  U nuit  à Rœcken  6c  rejomt  le  lendemain  de  grand  matin.  Dès 

ouc  Walftein  feut  que  le  défilé  de  Rippach  étoit  forcé,  il  vit  qu’il 
^ * alloit 
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alloit  ctrc  attaqué.  Il  fe  difpofa  pour  la  bataille  ôc  attendit  IcS  Suédois  •• 

derrière  un  double  folTé  qui  couvroit  le  front  de  fon  armée. 

Tous  les  plans  que  j’ai  vus  de  la  bataille  de  Lutzen  ont  le  même  Dunou.e« 
défaut  qu’on  trouve  dans  ceux  de  la  bataille  de  Brcicenfeld.  Ce  défaut 
vient  de  ce  qu’au  lieu  de  lever  le  terrein  à vue  d’oifeau,  on  le  repré- 
fentoit  en  perfpeétive,  6c  qu’on  s’attaclioit  plus  à faire  une  belle  elbam- 
pe  qu’à  donner  un  plan  éxaft.  Ceux  qu’on  trouve  de  cette  bataille 
dans  le  Traité  de  la  Colonne  du  chevalier  de  Folard  & dans  la  nouvelle 
hijloire  de  Gujlave- Adolphe  par  M.  de  M.  font  du  moins  fidèlement 
copiés  de  celui  de  Mérian  dans  le  Théâtre  de  l’Europe,  qui  cft  encore 
le  meilleur  qu’on  eût.  Car  pour  le  plan  que  le  doâeur  Hart  a inféré 
dans  fon  ouvrage , il  efi  abfolument  fautif.  Mais  comme  le  meilleur 
de  tous  eft  encore  très-défeélueux  6c  ne  farisfàit  point  un  homme  du 
métier,  j’ai  fait  pour  la  bataille  de  Lutzen  ce  que  j’avois  fait  pour  celle 
de  Breitcnfcld:  j’ai  été  fur  le  terrein  que  j’ai  les'é  à vue  d’oifeau:  j’ai 
tâché  que  rien  ne  m’cchapât,  & je  me  fois  afluré  fur  les  lieux -mêmes 
de  tous  les  changemens  que  le  terrein  pouvoir  avoir  éprouvés  depuis 
cent -quarante  ans.  Ainfi  l’on  peut  fe  fier  à ce  plan  tant  pour  la  con- 
noi/Tance  du  local  que  pour  l’intelligence  des  mantcuvres. 

Lutzen  cft  à deux  milles  6c  un  quart  de  Lcipfic,  à deux  milles  6c  Dcrcnpiiaà 
demi  de  Merfebourg,  à quatre  milles  & demi  de  Halle,  à un  mille  6c  ^[,,',‘0 
un  quart  de  Weillènfels,  6c  à quatre  milles  6c  un  quart  de  Naumbourg.  '•“"p 
Ceft  une  petite  ville  d’environ  trois -cent  maifons,  où  il  y a encore 
un  ancien  château  avec  une  tour.  Ce  château  fitué  au  midi  de  Lutzen 


cft  aflèz  bien  bâti  de  entouré  de  deux  folTés  avec  un  rempart  entre-deux 
qui  n’eft  plus  qu’une  chauflee.  La  porte  eft  cafematée  & le  pont-levis 
lui  fort  de  fermeture.  Je  n’ai  trouvé  dans  ce  château  aucun  monu- 


ment de  la  bataille.  Les  vieux  moufqucts  que  M.  de  M.  dit  y avoir 
vus  en  175  7.  (jî)  n’y  font  plus.  Mon  objet  étant  de  m’alTurer  du  lo-  J'L"  *'*’*' 
cal  6c  de  la  pofition  des  deux  armée#,  il  m’importoit  de  favoir  fi 
Lutzen  a été  rebâti  fur  l’aiicien  terrein  ôc  s’il  n’eft  pas  plus  grand  qu’il 


lii 
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^ n’éioir  alors.  Or  voici  deux  chofes  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  Lutzen  ne  foit  encore  ce  qu’il  étoi:  alors  pour  l’étendue.  C’eft  le 
nicme  folle  qui  l’entoure , 6c  les  murs  de  la  ville  faits  de  gros  cailloux 
font  fort  antérieurs  à la  guerre  de  trente  ans.  On  a voulu  m’alTurcr 
qu’avant  que  cette  ville  fût  brûlée , fes  fauxbourgs  étoient  plus  grands 
qu’ils  ne  font  aujourd’hui,  6c  qu’ils  s’étcndoienc  prefque  jufqu’aux  mou- 
lins. Cela  peur  être.  M.iis  l’époque  de  la  rdme  de  ces  fauxbourgs 
peut  être  aulfi  plus  ancienne  que  le  tems  où  Walllein  fit  mettre  le  feu 
h cette  malheureufe  ville  qui  fut  réduite  en  cendres.  Car  avant  cela  elle 
avoir  été  détruite  par  le  feu  lêpt  fois  depuis  1 5 julqu’à  (u) 

«un,  od«r«.  Je  croirois  même  que  l’élévation  de  terre  en  forme  de  ridea^  qu’on 
ÎTgf  piûiKr  trouve  au  levant  de  la  ville  entre  les  portes  Oberthor  6c  Knoblochthor 
duich  Piuiuw  n’^toit  orimnairement  qu’un  rempan  formé  de  la  terre  qu’on  avoir 
âoremundda  tiréc  du  follc  dc  la  viUc,  lequel  s’eft  encore  accru  des  décombres  de 
stnior»"”  de  maifons  ruinées.  On  y voit  à préfcnt  quelques  granges  bâties 
i«îi>Sg  173»  ^ la  place  de  l’ancien  fauxbourg,  6c  à deux -cent  pas  dc  ces  granges 
Siniaiion  des  font  les  moulins  à vent  dont  il  ell  parlé  dans  toutes  les  deferiptions  de 
aouiiiuivcat.  bafaülc  dc  Lutzen.  Mais  de  quatre  qu’il  y avoir  alors  il  n’en  refte 
plus  que  deux.  Au  refte  les  plans  qui  repréfentent  ces  moulins  fur  une 
hauteur  font  fautifs.  Il  n’eft  pas  poflible  qu’il  y ait  jamais  cû  à cette 
place  des  hauteurs  telles  qu’on  les  trouve  marquées  dans  le  plan  adopté 
par  le  doéf  cur  Hart.  Les  moulins  & la  maifon  du  meunier  font  encore 
à la  place  où  ils  étoient  au  tems  dc  la  bataille , de  on  peut  aflùrer  qu’il 
n’y  a pas  dans  toute  l’étendue  du  champ  dc  bataille  un  fcul  tertre  à qui 
on  puiftè  abufivement  donner  le  nom  de  hauteur.  M.  de  M.  n’eft  pas 
T éxaift  quand  il  dit  Qb~)  que  ces  moulins  ne  font  qu’à  environ  cin- 

quante pas  de  la  ville , 6c  que  le  vilLage  dc  Mcuchen  en  eft  éloigné  de 
trois  à quatre- cent  pas.  Il  fo  trompe  dans  ces  deux  diftances.  Mais  il 
SituÉtioç  de  a raifon  quand  il  dit  que  la  jujlice  eft  tout  près  du  chemin  dc  Lutzen  à 
lajiiaicc.  Merfcbourg.  Cependant  comme  deux  chemins  mènent  à cette  ville,  M. 

de  M.  devoit  avertir  (c^  qu’il  parle  de  celui  qui  paflè  près  des  moulins 
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&par  Eutfch.  Car  le  grand  chemih  de  Merfebourg;  eft  fur  la  gauche 
quand  on  fort  de  Lutzen  par  VOberthor  Sc  qu’on  va  aux  falines  ; & de 
ce  chemin -ci  il  y a fix  à fept-cent  pas  jufqu’à  la  juflicc  en  quclHon. 

Tai  obfcrvéquc  quand  on  eft  fur  ce  grand  chemin  à ladiftancc  d’à-peu- 
près  neuf- cent  pas  de  Lutzen  il  paroic  comme  fi  le  terrein  où  cette 
juftice  étoit  placée , s’élève  infenfiblement;  auflt  nomme-t-on  cette 
place  Galgen-  Hugel  ou  colline  du  gibet.  Le  grand  chemin  de  Lutzen 
à Merfebourg  eft  entre  deux  folTés  qui  ont  trois  pieds  de  profondeur 
fur  autant  de  large.  Ls  font  faits  pqur  l’écoulement  des  eaux , parce 
que  dans  toute  cette  contrée  le  terrein  étant  bas  de  humide , ce  che- 
min feroit  impraticable  fans  cela.  Ainfi  il  eft  à croire  que  ces  folles 
éxiftoient  déjà  au  tems  dont  je  parle.  Us  celTcnt  à un  quart  de  mille 
de  Lutzen. 

La  juJUce  étoit  'derrière  l’aile  droite  des  Impériaux  comme  le  re- 
marque très-bien  M.  de  M.  (a),  de  non  derrière  le  centre  comme  porte 

^ . » **  * • . IV,  P 4#o« 

le  plan  adopté  par  M,  Han.  Je  dis  quelle  étoit  y car  elle  eft  tombée  fr  40». 
de  vétufté:  un  poteau  qui  pourrit  fur  terre  eft  tout  ce  qui  en  refte 
(en  1771]).  Depuis  cette  juftice  jufqu’au  Flofs-  Graben  le  terrein  eft  Du  ftrrc^ 
extrêmement  uni,  de  forme  une  plaine  humide  entrecoupée  de  pc- 
tits  folles  qui  fervent  à delléchcr  les  terres;  ainfi  que  cela  le  voit  dans  Fioû-Grabt^ 
le  plan.  Mais  comme  ces  folTés  ne  font  qu’accidentels  de  changent  de 
place  au  befoin , il  n’eft  pas  pollible  d’afiurer  fi  ceux  marqués  dans  le 
plan  éxiftoient  au  tems  de  la  bataille.  Le  grand  chemin  de  Lutzen  à 
Leipfic  coupe  cette  plaine  du  couchant  à l’eft  depuis  Lutzen  jufqu’au 
Flofs-  Graben,  Taurai  occafion  de  parler  de  ce  grand  chemin  en  rap- 
portant la  pofition  de  l’armée  impériale. 

Le  Flofs -Graben  commence  entre  Eifcnberg  de  Zeitz.  C’eft  un  iTntr- 
fbfle  tiré  de  l’Elftcr  qui  fe  décharge  dans  la  Lupa  non  loin  de  Merfe- 
bourg. Ce  canal  entretient  la  communication  de  l’Elftcr  avec  la  Saale. 

Il  m’importoit  de  le  luivre  fur  toute  la  longueur  du  champ  de  bataille, 
c’eft  ù dire , depuis  le  village  de  Keya  jufques  pafie  la  grande  route  de 
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Lcipfic  à Lutzcn.  Pai  trouvé  quHl  d fTcroic  dans  (à  largeur  comme 
dans  la  hauteur  de  fes  bords.  Près  de  K.cya  le  canal  a quinze  pieds  de 
large  & crois  à quatre  pieds  de  bords.  De  - là  julqu’au  folFc  du  mou- 
lin qui  Ibrcdu  FJofs-Graben  fa  largeur  ell  depuis  vingt  jufqii’à  vingt- 
quatre  pieds , & la  hauteur  de  fes  bords  douze  pieds.  Depuis  le  folle 
du  moulin  julqu’au  petit  pont  qui  ell  fur  le  chemin  de  Meuchen  il  a 
;dix  -huit  pieds  de  large  fur  crois  à fix  pieds  de  bords.  De  ce  petit 
pont  julqu’au  grand  chemin  de  Skceltzig  fa  largeur  eft  depuis  trente 
jufqu’à  trente -cinq  pieds  & fes  bords  ont  douze  à quinze  pieds  de  haut. 
De -là  lUr  une  longueur  de  huit -cent  pas  il  a quinze  jufqu’à  vingt  pieds 
large  fur  trois  6c  quelquefois  lix  pieds  de  bords.  Mais  paifé  les 
huit  -cent  pas  jufqu’au  chemin  qui  mène  à Trôniez  il  n’a  plus  que  douze 
à quinze  pieds  de  large  de  fes  bords  (ont  très -bas.  Mais  depuis  ce  che- 
— min  julqu’au  grand  chemin  de  LeipGc , auffi  loin  que  mon  plan  s’étend, 

il  a douze  à dix -huit  pieds  de  large  fur  hx  à dix  pieds  de  bords.  Ce 
canal  n’a  qu’un  pied  d’eau , excepté  au  printems  où  l’eau  monte  juT 
qu’à  deux  pieds  Sc  demi,  & alors  il  ell  couvert  de  bois  flotté.  Son 
fond  dans  toute  Fétendue  que  j’ai  parcourue  eft  ferme  & de  gravier, 

& on  ne  peut  douter  que  ce  canal  ne  foit  beaucoup  plus  ancien  que  la 

^pudcSiai-  bataille  que  je  vais  décrire.  A fix -cent  pas  vers  l’orient  eft  le  petit 
'**  bois  qu’on  nomme  le  Skœlezig,  dont  le  fol  eft  marécageux  funouc 
quand  on  approche  du  village  de  Skœllen.  Au  fud  - eft  de  Lutzon  eft 
le  village  de  Meuchen,  à huit- cent  pas  du  Flols-Graben  quand  on 
vient  de  Lutzcn.  C’eft  le  même  village  que  les  hiftoriens  appellent 
Churficz , fans  que  perfoiuic  dans  cette  contrée  fe  rappelle  qu’il  ait  ja- 
mais éxifté  un  village  du  nom  de  Churjit^.  Il  eft  polliblc  que  Meu- 
chen n’ait  point  appartenu  jadis  à l’évêché  de  Merfebourg,  mais  qu’il 
’vïïü7e  àt  ait  fait  partie  du  domaine  de  l’éleâeur , & que  pour  cette  raifbn  on 
Churfex.  défigné  par  le  nom  de  Churbefn:^  6c  par  corruption  Churjit^  (jo) 

(«)  Ce  qui  ^oaoe  Ueu  cette  conjeAure  c*cft  vient  de  C«vn  fynonime  de  WmhlrA , élire,  d*oà 
«IfMt  le-  tenue  eUenand  Ckarfwrji  qui  figoifte  Ùtânr  f«ni  dcriTcc  les  verbei  kekren  Si  auârrkohr<n  choifir. 
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ou  po(Tcnion  de  l’clcfteur.  On  trouve  dans  tous  les  plans  ce  village 
placé  entre  Lutzeu  & le  b'iqfs-  Graben.  Mais  cette  faute  provient  de 
la  manière  qu’on  avoir  alors  de  lever  le  terrein  qu’on  reprclcntoit  en 
perlpcéHvc  làns  s’embarader  des  diftances.  L’ingénieur  cliargé  de  def- 
fincr  ce  terrein  fc  fera  placé  dans  le  grand  chemin  de  Lutzen  à LeipHc; 
à cette  dîAance  l’œuil  a pu  aifément  le  tromper  de  donner  lieu  à cette 

faute,  que  j’ai  rcéliliée  dans  mon  plan.  On  y trouvera  auiE  le  folTé 

qui  fort  du  Flofs- Graben  & donc  l’eau  fait  aller  deux  moulins  près  FoJcdui»»- 
de  Lutzen.  Il  traverlè  le  fauxbourg  & va  fe  perdre  près  de  Zwefchsvitz 
dans  un  autre  fofle  qui  traverfe  des  prairies  Sc  aboutit  à la  Saale.  Ce 
fodè  du  moulin  n’éxidoic  pas  au  tems  de  la  bataille.  J’ai  vû  des  vieil- 
lards à Lutzen  qui  m’ont  dit  que  ce  n’étoic  alors  qu’une  coupure  faite 
pour  delTécher  les  terres , mais  que  de  leur  tems  on  l’avoic  élargie  pour 
en  faire  le  fofle  qu’on  voit  aujourd’hui.  Depuis  le  Flofs- Graben  juf- 
qu’à  Lutzen  il  a quatre  pieds  de  large  fur  trois  de  profondeur.  Entre 
Lutzen  & Zwcfchvitz  il  a deux  pieds  de  profondeur  fur  quatorze  de 
large , & fes  bords  ont  dix  à douze  pieds  de  haut.  Il  cft  marécageux 
du  côté  de  Zwcfchwicz.;  mais  du  côté  de  Lutzen  il  traverfe  des  prai-  Pn-riu  n- 
ries  qui  ont  jufqu’à  cent  pas  de  large  & font  feches , & qu’on  m’a 
afluré  avoir  été  fort  humides  & fangeufes  avant  qu’on  eût  élargi  ce 
fofle  qui  les  a delTéchécs.  C’en  (ans  doute  une  des  raifons  qui  empê- 
cha le  roi  de  marcher  à Lutzen  par  fa  gauche:  c’étoit  en  automne, 
par  conféquent  dans  une  faifon  où  ces  prairies  n’étoient  pas  praticables. 

On  ne  peut'fairc  aucun  fond  fur  la  deferiprion  que  Gualdo  a don- 
née  de  ce  terrein.  L’auteur  n’avoit  furement  pas  vû  le  champ  de  bataille.  ^ 
n paroit  que  cette  dcfcription  a été  faite  d’après  le  plan  de  Dankartz  <*«■ 
qu’on  retrouve  dans  le  fécond  tome  de  l’hifloire  de  Guflave -Adolphe 
par  M.  Hart.  Car  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’il  ait  fait  la  même  faute 
que  le  doéleur  anglois,  qui  a vû  le  champ  de  bataille  {a)  &c  qui  a in- 
féré  dans  fon  ouvrage  le  plus  mauvais  de  tous  les  plans  qu’on  avoir  de 
cette  célébré  journée. 

lii  3 
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“DifroStioii»  Auflîtôt  que  l’armée  Tuédoife  eut  pallè  le  défilé  de  Rippach,  Wal- 

it  vund*.  gç  j-çg  difpofiûons,  de  occupa  le  terrein  derrière  le  grand  chemin 

A B qui  conduit  de  Luoen  à Lcipfic , prenant  b pofition  C C.  En 
venant  de  Lcipfic  à Lutzen  on  pailè  le  Flofs-Graben  fur  un  pont. 
Après  quoi  on  longe  ce  canal  refpace  de  cinq  - cent  pas,  où  dans  toute 
cette  longueur  il  fait  un  des  deux  folles  qui  bordent  le  grand  chemin. 
Tai  déjà  dit  que  fa  largeur  efl:  dans  cet  endroit  entre  douze  de  dix -huit 
pieds  fur  fix  à dix  pieds  de  bords.  Ainfi  le  grand  chemin  n’a  qu’un 
folR  (èc  dans  cette  étendue  de  cinq -cent  pas.  Comme  il  importe 
beaucoup  de  connoître  cptte  chauflée  qui  dent  une  place  difBnguée 
dans  l’hilloire  de  la  bataille , je  l’ai  éxaminée  avec  loin.  Four  donner 
même  plus  de  clarté  à la  deferipnon  que  j’en  vais  faire , je  renvoyé  au 
Plan  où  l’on  trouvera  deux  profils  de  cette  chaufléc,  fig.  i.  de  fig.  a. 

Gnoa  che-  Dans  la  longueur  de  huit- cent  pas,  elle  efl  comme  dans  la  fig.  i.  où 
ruiffit”””  •A  ® ^ Ï3rge  fur  quatre  pieds  de  demi  d’elevadon.  C’cft-là 

proprement  la  chauiTée  pavée  fur  laquelle  roulent  les  voitures.  De 
chaque  côté  C D de  H G ont  douze  pas  de  large  depuis  le  pavé  juf- 
qu’aux  fofles,  de  font  prcfque  de  niveau  avec  la  campagne.  Les  fofles 
<*)  que  Puffendorf  nomme  Flajfe  Ça)  de  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 

le  Flofs-Graben  y ont  quatre  pieds  de  large  fur  trois  de  profondeur 
comme  D E de  H I.  La  terre  qu’on  en  a tirée  ell  élevée  de  crois  pieds 
du  côté  des  champs.  Ce  morceau  me  paroit  nouveau,  de  je  crois 
bien  que  la  chaullée  n’étoit  pas  fi  haute  au  tems  de  la  bataille  qu’elle 
eft  aujourd’hui.  Mais  plus  on  approche  de  Lutzen  de  plus  on  voit  qu’elle 
baillé,  enforte  qu’à  la  fin  elle  a à peine  un  pied  au-defius  du  niveau  des 
M terres.  Son  profil  eft  alors  comme  dans  la  figure  z.  GiiaUo  ne  parle 
Èur.  T.  n.  T-  que  d’un  fofle;  mais  Chemnitz,  le  Théâtre  de  l’Europe,  Puffendorf,  Fo- 
dorf 1. 4 "îTr}'  ^ d’autres  font  en  cela  plus  croyables,  quidilentqueV/alffeinmic  à 

Foi.rd  trùti  profit  Icsdeux  folles  du  grand  chemin  de  les  garnit  de  moufquetaires  (b), 
f.  14a.  M.de  La  manière  donc  le  généralillime  garnit  ce  grand  chemin  efi  aulli 
J,,.  ■ ’ bonne  que  poflible.  Le  plan  conferve  dans  le  Théâtre  de  t Europe  re- 
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prt  fl-nre  il  eft  vrai  les  moufquetaires  impériaux  placés  fig.  x.  dans  les  Füit«  de  ci 
deux  fblTcs  A & B & la  terre  du  folTé  A fait  l’efFec  d’un  parapet  fur  la 
chaulTéc.  Mais  de  cette  manière  Walftein  n’auroit  pû  employer  que  aifrofc. 
la  ligne  de  moulquetaircs  qui  auroient  été  dans  le  folle  antérieur  B. 

Car  ceux  qu’on  fuppolc  derrière  n’auroient  pu  tirer  qu’iprès  que  les 
Suédois  auroient  enfoncé  la  ligne  B,  & leur  décharge  faite  ils  étoient 
obligés  de  fc  rendre  ou  d’abandonner  le  fofle.  Mais  en  fuppofant  la 
terre  des  deux  folTcs  faifant  une  levée  en  parapet  du  côté  de  la  campa- 
gne, comme  c’eft  l’ufage,  Walftein  en  pouvoir  tirer  un  tout  autre 
parti.  Les  moufquetaires  placés  dans  le  folle  B étoient  couverts  par  la 
terre  de  ce  folTc  comme  dans  une  tranchée.  Le  folle  B avoir  plus  de 
profondeur  même  qu’il  ne  falloir  en  comptant  les  trois  pieds  de  levée, 
mais  il  étoit  aifé  d’y  remédier.  Quant  à la  fécondé  ligne  de  moufque- 
taires, Walllein  avoit  plus  d’avantage  à la  ranger  en  C comme  dans  là 
fig.  X.  & à ftire  tirer  du  folTé  A autant  de  terre  qu’il  en  falloir  pour 
faire  un  parapet  au  foldat.  De  cette  manière  la  première  Ugne  pouvoir 
tirer  au  - dclTus  de  la  lècondc,  & faire  plus  de  mal  à l’ennemi,  en  lui 
oppofant  un  double  rang  de  moulquets.  Mais  pour  rendre  le  feu  plus 
dangereux  encore  6c  plus  foutenu,  derrière  ces  moulquetaires  étoient 
des  carabiniers  à cheval  en  D qui  tiroieot  au-de£ùs  des  deux  lignes 
d’infanterie  ; ce  qui  rendoit  le  feu  triple , âc  par  conféquent  deux  fois 
plus  fort  qu’il  n’auroit  été  dans  l’hypothéfc  de  celui  qui  a delliné  le  plan 
qu’on  trouve  dans  le  Théâtre  de  f Europe.  Gualdo  dit  que  Walffein 
oppofa  aux  Suédois  quatre  bataillons  foutenus  de  cavallerie , qui  les 
culbutèrent  fur  le  revers  du  fofle  à coups  de  piques  (a).  D ne  faut  pas  p.  *fî|®"**** 
que  ces  piquiers  ayent  été  dans  le  fbflé  mêlés  avec  les  moufquetaires. 

Je  les  fuppofè  donc  placés  en  C où  ils  pouvoient  donner  plus  de  jeu 
aux  piques  6c  s’en  fervir  avec  plus  d’avantage. 

Derrière  ce  double  parapet  à-peu-près  vers  le  milieu  du  grand 
chemin  le  généraliflime  avoir  fait  planter  fept  groflès  pièces  de  canon 
en  D,  & quatorze  pièces  étoient  en  E près  des  moulins  à vent  p.7n. 
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(k)  Ttbleiu 
MtHrMre 

xxm. 

Pofitioa  des 
tepcmui. 


(tf)  Th.  Eur. 
T.  II  P 749- 

Marche  du 
roi  au  champ 
de  baraille. 

(rf)  Gualdo 
p.  iio. 


On  voit  par -là  que  Walftein  avoir  employé  tour  ce  qu’il  pouvoir  ima- 
giner pour  défendre  les  folles  du.grand  chemin.  Les  Suédois  auroient 
aulTi  trouvé  plus  de  diBicuIté  à palTer  ce  double  fblTé^  fi  les  troupes 
chargées  de  le  garder  avoient  pû  être  nûeux  lôutcnues  CJO- 

L’armée  impériale  rangée  en  bataille  étoit  prefquc  parallèle  au 
grand  chemin  à-peu-près  à trois- cent  pas  derrière  les  folTés.  L’aile 
gauche  étoit  appuyée  au  Flqfs  - Graben  & la  droite  au  grand  chemin 
de  Merfebourg  derrière  Lutzen.  Walftein  garnit  de  moulquetaires  F 
les  murs  des  jardins  qui  étoient  dans  le  fauxbourg  de  Lutzen.  Or  dans 
cene  contrée  où  le  bois  efl:  rare  on  entoure  les  jardins  de  murs,  de  terre 
grafle  que  les  particuliers  tirent  de  leurs  champs  où  elle  eft  en  abon- 
dance & qu’ils  pétrifient  avec  de  la  paille;  & de -là  vient  qu’on  les 
nomme  IF'a.llerwetnit , comme  qui  diroit  murs  de  torchis.  Enhn 
les  hiftoriens  nous  difent  que  tandis  qu’on  rangeoir  l’infanterie,  une 
partie  de  la  cavallcrie  vint  fe  placer  devant  le  grand  chemin  en  quef- 
tion , fie  palîà  enfuite  à l’aile  droite  (^c). 

Le  roi  à qui  nous  avons  vû  paflèc  le  défilé  de  Rippach  avec  toute 
Ibn  armée  fè  mit  en  marche  à la  petite  pointe  du  jour,  après  avoir 
paflè  la  nuit  au  bivouac  H cft  vrai -femblable  que  cette  armée 
marcha  en  deux  colonnes.  Le  bagage  formoit  la  troifiéme.  La  ca- 
vallcric  de  la  droite  des  deux  colonnes  faifoit  l’avant-garde.  La  pre- 
mière colonne  fur  la  gauche  étoit  compofée  de  la  cavallcrie  & de 
l’infanterie  de  la  première  ligne,  & la  féconde  colonne  formée  des 
troupes  de  la  féconde  ligne.  Toute  l’armée  prit  fur  la  droite  de  marcha 
droit  au  Flofs- Graben  entre  Kcya  & Rœckcn,  laiffant  le  premier 
village  fur  la  droite  & le  fécond  fur  la  gauche.  Le  bagage  refia  en  G 
près  du  village  de  Mcuchcn  derrière  le  Flofs  - Graben. 

Quelques  hifloricns  ont  mis  en  queflion  fi  le  roi  n’auroit  pas  mieux 
fait  de  prendre  par  fa  gauche,  de  tourner  Lutzen,  & de  tomber  dans  le 
flanc  droit  des  Impériaux.  La  réponfe  de  M.  de  M.  eft  jufte  quand  il 

dit 
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à\t  qu'il  ny  a point  de  chemin  de  ce  côté -là  (a)  s’il  entend  par  chc- 
rpin  lin  pafTage  difficile.  • _ 

Les  autres  raifons  que  le  roi  pouvoir  avoir  font  : 1 “ Qu’en  pre- 
nant cette  route  il  n’auroic  pu  ranger  fon  armée  qu’à  cinq -cent  pas 
des  Impériaux,  «ù  clic  eût  été  expoféc  à tout  le  feu  de  leur  artillerie. 

x”  Son  aile  gauche  eût  été  en  l’air.  Il  n’y  avoir  que  le  village  de  Zels- 
chen  qui  auroit  pu  lêrvir  d’appui  à cette  aile,  mais  le  terrein  étoit  trop  étroit 
pour  que  Gultave  pût  déployer  (bn  armée  entre  Zclschen  & Lutzen. 

3°  En  prenant  cette  policion  le  roi  devoir  fur  toutes  choies  affii- 
rcr  foi^^teauchc.  Pappenheim  pouvoir  arriver  à chaque  inllant.  Il 
, vcnoiwUWerfeboiirg,  & cette  aile  gauche  eût  été  la  première  atta- 
quée. Voilà  fi  je  ne  me  aompe,  les  raifons  pourquoi  le  roi  préféra  de 
.marcher  fur  la  droite  de  de  s’approcher  du  Flofs-Graben. 

Les  têtes  des  deux  colonnes  étant  arrivées  au  folle  du  moulin  ^qui 
n’étoit  point  alors  auffi  large  ni  auffi  profond  qu’il  l’eft  à préfent)  elles  " Pofiitoo  4cs 
purent  fe  déployer  à mille  pas  de  l’ennemi,  & s’alligner  au  point  def^*,^°“*"^ 
vue  que  je  fuppofe  avoir  été  le  village  de  Dcehlen.  Dans  la  polition 
que  le  roi  avoir  fait  prendre  à Ibn  armée,-  elle  dépallbit  le  Flofs-Gra- 
ben au-delà  de  mille  pas,  & la  fécondé  ligne  avoir  le  bois  de  Skœltzig 
derrière  Ibn  aile  droite.  L’armée  dans  cet  allignemef^  lit  un  à gauche  ôc 
fe  trouva  en  face  des  Impériaux  H I.  Gullave  fit  placer  vingt-fix  pièces 
de  gros  canon  devant  le  front  de  l’infanterie  en  K ; vingt  petites  pièces 
étoient  aux  ailes  & cinq  devant  le  front  de  chaque  brigade. 

D’abord  Walllcin  fit  mettre  le  feu  à Lutzen  „cTaignant  que  dans 
„le  combat  les  ennemis  ne  le  filîènt  un  pallàgc  par  la  ville  pour  tom- 
_ber  fur  les  flancs  de  fa  droite  qui  étoit  tout  proche.”  Ce  font 
les  paroles  du  chevalier  de  Folard.  Chemnitz  Sc  Tauceur  du  Théâtre  ïonne  p.  14». 
de  l’Eairope  font  du  même  fentiment  (c).  Mais  M.  de  M.  prétend  que 
cette  conjeclure  n'a  aucun  fondement  (d).  En  conféqucnce  il  hazardc  ^ 

une  réflexion  militaire  qui  n’eft  pas  heureufe.  „Lc  roi  de  Suède,  (a}M.*M. 
„dit-il,  n’avoit  qu’à  tourner  la  ville  pour  prendre  Walllein  en  flanc.  ’ 

Kkk  • • 
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„n  l’auroit  pu  encore  mieux,  (i  au  lieu  de  marcher  par  fa  droite,  il 
„ eût  marché  par  fa  gauche.”  L'auteur  ne  fait  pas  attention  qu’il  du 
quatre  pages  plus  bas  „ que  la  principale  raifon  qui  empêclia  le  roi  de 
„ défiler  par  fa  gauche,  ce  qui  l’auroit  mis  dans  le  flanc  de  l’aile  droite 
y ■'^**  ^*^  „de  Walftein,  ç’cfl:  qu’il  n^  a point  de  chemin  de|cc  c6té-là,  Scc.  (u) 
Enfin  croyant  devoir  exeufer  le  roi  de  Suède  de  ce  qu’il  n’a  pas  tourné 
Lutzen,  ce  n’étoit  pas,  dit -il,  une  aile  que  le  roi  de  Sue  Je  voulait 
battre , c’éioit  P armée  entière.  Je  défie  qu’on  puifTe  dire  quelque  chofe 
de  plus  ridicule.  Il  ne  convenoit  pas  non  plus  d’attribuer  à une  fureur 
<»)Wr39g.  brûler  Qf)  la  néceflire  où  Walftein  fc  trouva  de  faire  feu  îi 

Lutzen.  Ce  général  fit  dans  cette  occafion  ce  que  tout  onl|Plntclli- 
gent  auroit  fait  à fa  place.  • 

L'aile  droite  Lc  tOl  fit  marcher  droit  au  double  foflé  que  Walftein  avoit  garni 
d’infanterie.  L’armée  en  avançant  prit  un  peu  fur  la  gauche  L.  Plus 
fcS.  gljg  gagnoit  de  terrein  par  cc  mouvement  de  plus  elle  en  laiflbit  à la 
cavallerie.qui  paffoit  le  Flofs-Graben  pour  fe  former  de  l’autre  côté 
de  fc  joindre  ù l’aile  droite.  La  figure  du  chemin  montre  que  le  roi 
qui  menoit  l’aile  droite  devoir  arriver  au  fofle  avant  l’aile  gauche  com- 
, mandée  par  le  duc  Bernard  de  \{^eimar.  Les  brigades  fuédoifes  de  l’aile 

droite  Nro.  x i . d^x  . firent  la  première  attaque.  Il  falloit  toute  leur  in- 
trépidité  pour  forcer  ce  double  retranchement  (c).  Le  roi  les  fit  fbûte- 
nir,  elles  délogèrent  rinfàntcrie,  pafTérent  les  deux  fofTés,  de  coururent 
s’emparer  des  fept  grolTes  pièces  D qui  croient  plantées  derrière  le  foffé. 

La  cavallcric  de  la  droite  obhgée  de  palier  le  Flofs  - Graben  ne 
pouvoir  fc  former  que  fucceflivcmcnt.*  Elle  tomba  fur  les  croates 
Nro  I 3 . de  l’aile  gauche  commandés  par  Ilblani , qui  furent  auflitôt 
U)  ^ fliitc.  Ils  fc  renverfèrent  fur  les  cuiralTicrs  Nro.  i i . 

**om«ucuii  de  I X.  y mirent  la  confufion  de  fuirent  tout  d’une  traite  jufqu’à  Mar- 
T.rv,p  4ti.  ckranftædt  à un  mille  du  champ  de  bataillcCrO* 

Brif  mIcs  im~  Les  brigades  Nro.  x i . de  x x.  qui  avoient  emporté  les  fofTés  firent 
ît'iiïr  *'**  1*  converfion  à gauche  N O de  attaquèrent  le  grand  quarté  plein 
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Nro.  I O.  de  la  féconde  ligne  de  l’aile  gauche  des  Impériaux,  Les  pi- 
quiers  fuédois  courent  fur  ces  moufquecaires  rangés  à dix  de  hauteur. 

Ceux-ci  font  une  décharge  de  leurs  moufquets,  6c  n’ayant  pas  le 
tems  de  recharger  mettent  le  fabre  à la  main,  ,,1'oible  rcflburcc, 

„d!t  le  chevalier  Folard,  contre  une  tête  de  piqujers  , quand  ceux 
„qui  leur  font  oppofes  au  centre  de  leur  quarré  ne  peuvent  fe  fervir  de 
„ leurs  piques  ni  les  allonger  au-delà  des  rangs  des  moufquctaircs,  pas 
„même  les  préfenter.”  Les  piqiiicrs  fuédois  pouflenr  ces  moufquc- 
taires , renverfent  fur  les  rangs  de  leurs  propres  piquiers , profitent 

de  laconfufion,  entrent  dans  cette  lourde  maflé  6c  la  culbutent  (é), 

Ces  deux  brigades  tombent  fur  le  baiaillon  quarré  d’Offieuw  Nro.  g- 
qui  difparoit,  6c  marchent  contre  le  troifiéme  Nro.  7.  fort  de  feize 
compagnies  qui  fut  foùcenue  à propos  par  les  régimens  de  cavallerie 
Ficcolomini,  Strozzi  6c  Tcrfica  Nro.  6.  Haraucour  en  même  tems 

s’avance  à la  tête  du  bataillon  Nro.  5.  fort  de  vingt- deux  compagnies 

& tombe  dans  le  flanc  droit  des  brigades  fuedoifes.  Celles-ci  reculent  LaSuédoii 
6c  font  contraintes  d’abandonner  les  fept  pièces  de  canon  D.  Le  roi 
les  rallie  auflitôt , 6c  les  fait  foutenir  par  quelque  cavallerie  ; il  fc  met 
à leur  tête  6c  les  ramène  au  combat.  Les  Suédois  reprennent  la  batte* 
rie,  mais  Guflave  efl  tué.  ' 

A l’aile  gauche  le  duc  Bernard  de  Weimar  étoit  venu  aux  mains 
avec  l’ennemi  plus  tard;  6c  s’il  eft  vrai  que  Walftein  garnit  d’in-  ' 
fanterie  les  murs  des  jardins  du  fauxbourg  de  Lutzen,  le  duc  de  Wei- 
mar aura  commencé  par  faire  déloger  cette  infanterie  f’  pour  afl’urer  le 
flanc  de  l’aile  gauche  qu’il  commandoit.  En  marchant  aux  fofles  du 
grand  chemin  qui  de  fon  côté  étoient  encore  garnis  d’infanterie  de  en 
état  de  défenfe,  il  dut  trouver  moins  de  difficulté  à déloger  cette 
infanterie  ; parce  que  le  roi  ayant  déjà  emporté  une  .partie  du  grand 
chemin , le  feu  de  fés  moufquctaires  cnfiloit  les  deux  foffiés.  Le  duc 
les  paflâ  fans  beaucoup  de  peine,  6c  marcha  droit  à la  maifon  du  meu- 
nier. Cette  maifdn  & le,  jardin  entouré  d’un  mur  de  torchis  étoient 
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garnis  d’impériaux  à ce  que  dit  le  comte  Gualdo  Qi).  Il  fallut  les  en 
déloger;  cela  fait,  le  due  Ht  attaquer  le  poHe  de  l’artillarie  près  des 
moulins  à vent.  Ici  la  cavallerie  de  l’aile  droite  des  Impériaux  fit  une 
vigoureufe  réfiflance,  (c  fentant  appuyée  d’une  grolTe  brigade  d’infan- 
terie Nro.  1.  en  ordre  quarré,  de  de  quelques  pelotons  d’infantchc 
Nro.  5.  CO  L’aile  gauche  des  Suédois prefTée  de  toutes  parts,  éprouva 
le  fort  de  l’aile  droite  de  fut  obligée  de  fc  replier  derrière  la  maifon  du 
meunier  en  R S CO-  paflbit  à l’aile  gauche  à-peu-prts  dans  le 

même  tems  que  le  roi  qui  s’étoit  mis  à la  tête  de  l’aile  droite  ^evenoit 
à la  charge , de  reprit  les  canons  D. 

Dans  ces  entrefaites  Ifolani  as'oit  rallié  (es  croates  près  de  Mar- 
cLranihedt  CO-  Mais  n’ofant  pas  s’expoler  avec  eux  à une  nouvelle 
fuite  en  rejoignant  le  gros  ; de  ne  voulant  pas  pourtant  refter  fpcftatcur 
de  la  bataille,  il  chercha  à (c  glificr  derrière  l’aile  droite  des  Suédois 
pour  tomber  furies  bagages  G qui  étoient  entre  le  FloJ's  ~ Grabcn  de 
Mcuclien.  Dans  ce  dcllèin  il  courut  par  Skœllcn,  laiflànt  le  bois  de 
Skœltzig  fur  la  droite, . de  (c  jetta  en  effet  fur  le  bagage  des  Suédois. 
Le  déiqrdre  fut  grand , mais  ne  dura  pas.  Une  partie  de  la  fécondé 
ligne  de  l’aile  droite  compofee  des  régimens  de  Guillaume -Wertnar 
Nro.  3 4.  Goldlèciu  3 3-  de  Bulachcr  3 z.  firent  un  demi -tour  à droite 
V,  franchirent  le  Fhjs- Grabcn,  tombèrent  fur  ces  pillards,  de  les 
mirent  dans  un  fi  grand  défordre  qu’ils  ne  reparurent  plus  CO- 

Le  maréchal  de  Knyphaufen  fit  dire  au  duc  de  Weimar  que  le  roi 
étoit  tué  CO»  "13ÎS  aux  foldats  il  dit  que  le  roi  étoit  prifonnicr  de 
qu’ils  dévoient  faire  leur  poflible  pour  le  tirer  des  mains  de  l’ennemi  (g). 

Lôrfquc  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  parvint  au  duc  de  Weimar, 
il  avoit  déjà  regagné  du  terrein  fur  les  Impériaux,  Le  comte  Gualdo 
nous  a confervé  un  mouvement  que  le  duc  .fit,  de  qui  décida  en 
grande  partie  du  gain  de  la  bataille.  Tai  dit  que  les  Suédois  s’étoient 
jettes  derrière  la  maifon  du  meunier  Q 6c  qu’ilÿ  fe  rallièrent  en  R S. 
J’ai  examiné  avec  foin  le  terrein  de  la  ficuation  de  cette  maifon.  On 
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ne  conçoit  pas  comment  toute  une  aile  auroit  pu  être  à l’abri  derrière 
une  petite  maifon  ilblce  qui  n’etoit  tout  au  plus  qu’à  deux -cent 
pas  des  quatorze  pièces  de  canon  que  les  Impériaux  avoient  près  des 
moulins.  Mais  li  on  le  rappelle  ce  que  j’ai  dit  d’une  élévation  en  for- 
me de  rideau  qui  continue  depuis  Lutzen  jufques  près  des  moulins,  on 
voit  que  le  duc  pmivoit  faire  pafler  les  troupes  derrière  ce  rideau.  Je 
fuppofe  qu’il  éxi/toir  déjà  & j’en  vois  la  preuve  dans  la  manœuvre  que 
je  vais  décrire,  Gualdo  dit  que  „ le  duc  Bernard  voyant  l’impoffibilité 
„ d’atnquer  ce  pofte  de  front  lailïà  les  régimens  de  Karberg  Nro.  'l6. 
„Churla:ndcr  17.  & Diefcnhaufèn  z8.  pour  foûtenir  l’infanterie,  de* 

„quc  fe  mettant  à la  tête  des  cuiralficrs  de  Courville  Nro.  19.  de  fon 
régiment  de  cuirafTiers  xç.dc  de  la  brigade  d’infanterie  X4.  11  pafTa 
„ entre  les  moulins  & Lutzen,  & tomba  dans  le  flanc  des  Impé- 
„ riaux En  fuppofant  l’éxiftcnce  du  rideau,  comme  je  crois  qu’on 
n’en  peut  pas  douter,  on  voit  que  le  duc  de  Weimar  défila  entre  la 
ville  & ce  rideau  derrière  lequel  fes  troupes  s’étoient  ralliées.  Il  fe  peut 
que  ce  foit  dans  ce  moment , comme  dit  GuaUo,  que  le  duc  appre-  ■ 
nant  la  mort  du  roi  de  Suède,  laiflà  l’attaque  du  pofte  des  moulins  (c)  *“• 

au  comte  de  Brahé,  & fe  mit  à la  tète  des  cuirafliers  d’Anhalt  & de  ETdüTâi 
Lœwenftcin  Nro.  43.  iSc  courut  X à l’aile  droite  fuppofant  que  cette 
aile  avoit  bclbin  de  foûtien.  Sa  préfcncc  anima  les  troupes  d’une  nou- 
velle ardeur.  Il  fit  charger  les  Impériaux  de  l’aile  gauche  qui  fe  rallié-  • 
rent  jufqu’à  trois  fois,  6c  furent  culbutés.  Ceux  de  l’aile  droite  com- 
mençoient  aufli  à perdre  du  terrein.  Dans  ces  entrefaites  quelques  «Th. e««. 
chariots  de  poudre  fautèrent  qui  augmentèrent  la  confufion.  Enfin 
entre  deux  ôc  trois  heures  d’après-midi  la  viétoire  paroifibit  fê  déclarer  f 
pour  les  Suédois  (e),  lorfque  Pappenheim  arriva  de  Halle  ôc  parut  fur  le  Afrhr«  6t 
champ  de  bataille  à la  tête  de  huit  régimens  de  cavallerie.  Ce  Iccours  *’*'’‘’‘“*’**^ 
inopiné  releva  les  courages  abattus,  ôc  les  foldats  qui  ne  pcnfbient  qu’à 
fuir  fe  rallient  d’eux-mêmes  fous,  la  proteéHon  de  cette  cavallerie. 

Walftcin  en  fait  auflltôt  quatre  brigades  d’infanterie  a.  Il  s’y  joind 
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quelque  cavallcric  b.  Pappenheim  court  à l’aile  gauche  avec  fes  huir  . 
réeimens  frais  c c.  Il  fe  met  à la  tête  de  cette  aile  & toute  la  ligne 
p,  marche  aux  ennemis 

PoÉtioa  des  Voici  une  idée  de  cette  poHtion,  ainfi  qu’on  la  trouve  marquée 
^ hiftoriens  la  décrivenr.  Les  Suédois 

P*pp«n'>cu«-  avoient  les  moulins  à vent  derrière  leur  aile  gauche  Sc  la  batterie  D der- 
rière leur  centre.  L’aile  droite  des  Impériaux  pou  voit  être  fur  le  Galgen- 
hugel  ou  colline  de  la  jufKce,  & leur  front  parallèle  à celui  des  Suédois. 

„On  en  vient  aux  mains,  dit  le  chevalier  de  Folard,  & cette 
„ plaine  s’illuftre  par  deux  combats  d’infanterie  ou  pour  mieux  dire  par 
„deux  batailles  rangées  les  plus  furieufes,  les  plus  rudes  4:  les  plus 
(>)  Toiira  qu’on  ait  vues  depuis  longtcms  CO”*  Le  combat  com- 

traitc  4tUco-  ” ^ , t»  i - • . 

tonne  p.  «41  mcnça  à l’aile  gauche,  ou  la  cavallerie  de  Pappenheim  qui  n avoit  pas 
fouffert  encore , fit  d’abord  perdre  du  terrein  à celle  de  l’aile  droite  des 
(e)  Th.  Eur.  Suédois.  Cette  aile  recula  iufqu’à  la  batterie  D qui  étoit  enclouée  (c). 

T.  n.  p.  7 JO.  ' ‘ , 

Pu(ren<toffL4.  Mais  l’ailc  gauche  fe  maintint  fiir  le  champ  de  bataille  des  Impériaux 
prts  <Jcs  moulins  à vent  (O*  Les  Suédois  comprirent  que  fans  un  ef- 
T iv.p.431.  extraordinaire  ce  fécond  combat  alloit  tourner  à leur  honte  après 
(,)  Foiirj  la  gloire  du  premier  CO*  Ce  fiit  alors  qu’ils  formèrent  cette  phalange 
‘ !rnnop.  i4«.  qu’oiï  trouve  ainfi  décrite  dans  le  Traité  de  Li  colonne  du  chevalier  de 
ptuifnr  rn^  Folard.  ,;Lcs  deux  lignes  de  l’infanterie  fuédoilè  fe  joignirent  & s’en- 
„cha(Térent  l’imc  dans  l’autre  par  les  intervalles  des  corps,  & n’en  for- 
■ „méreiit  plus  qu’une  ferrée  & condenféc  comme  une  plialangc,  les 

„ huit  colonnes  pouflccs  en  avant  & débordant  le  front  de  la  ligne.” 
FoTm.nôndi  Commc  on  ne  parle  ici  que  de  l’infanterie,  cette  manœuvre  n’a  rien 
f'" qui  implique  contradiétion,  & pouvoit  fe  faire  en  très  - peu  de  tems. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  que  la  féconde  ligne  joignant  la  première , fes 
colonnes  qui  (c  trouvoient  vis-à-vis  des  inten-alles  de  la  première, 
ont  palfé  par  ces  intervalles  & fe  font  rangées  dans  l’allignemcnt 
des  colonnes  de  la  première  ligne.  - De  plus  la  féconde  ligne  pou- 
voir être  contenue  dans  les  intervalles  de  la  première,  car  en  la 
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(ûppofânc  pleine  ion  front  étoic  de  Icpc-ccnc-fbixance  pieds,  fie  les 
intervalles  des  corps  de  la  première  ligne  faifoient  icpt-ccnt-cinquantt— 
(ix  pieds,  en  comptant  l’cfpace  encre  les  deux  ailes  fie.  le  corps  de 
bataille.  La  manœuvre  de  renchafTement  des  deux  lignes  a pu  fe  faire 
ainfi.  Les  deux  brigades  du  centre  de  la  première  ligne,  la  jaune 
Nro.  la.  fie  la  bleue  Nro.  13.  (ê  font  jointes,  la  brigade  jaune  par  fa 
gauche  fie  la  bleue  par  fà  droite.  La  brigade  Mitzlaf  Nro.  39* 
placée  dans  l’efpacc  qui  fèparoic  le  corps  de  bataille  d’avec  la  cavallerie 
de  l’aile  gauche.  Four  lui  faire  même  trouver  plus  de  place  la  brigade 
verte  Nro.  14.  a ferré  l’intervalle  derrière  fa  colonne.  Celle  de  Guil- 
laume de  Weimar  Nro.  3 5.  fàilânc  la  même  manœuvre  à l’aile  droite, 
qu’avoit  fait  Nro.  39.  à l’aile  gauche  s’ed  avancée  dans  l’intervalle  qui 
fèparoit  l’infanterie  de  la  cavallerie  fie  s’cB:  jointe  à Nro.  x i . Les  bri- 
gades ThumNro.  3 8>  & Knyphaufen  Nro.  3 6.  ont  palTé  dans  les  inter- 
valles que  les  deux  brigades  1 1.  fie  1 3 . avoient  laiflcs  en  fc  rapptx>chanc. 
Enl'orte  que  la  brigade  3 8>  s’efl  jointe  àNro.  1 3.  fie  celle  3 é.  à Nro.  1 1. 


r *'• 


Les  brigades  de  la  première  ligne  ne  fc  font  ferrées  l’une  à l’autre  Tm»  o<ccf^ 


que  lorfque  la  féconde  ligne  étoit  derrière  prête  à entrer  dans  les  inter-  **  ^ 


pour  (c 


femer. 


vallcs  de  la  première.  Ainfi  ces  deux  lignes  ont  pu  s’enchafTer  l’une 
dans  l’autre  en  au(C  peu  de  tems  qu’il  en  fallait  à li  brigade  verte  pour 
le  joindre  fie  fe  ferrer  à la  bleue.  Ainfi  le  tems  néceflàire  à cette  pha- 
lange pour  fc  former  efl  égal  h la  fomme  de  l’cfpacc  qui  fèparoit  les 
brigades  bleue  fie  jaune,  ajoûtè  à l’cfpace  laifle  derrière  les  deux  colonnes 
égal  à leur  front.  Or  j’ai  compté  cent  pieds  pour  l’efpace  entre  deux 
brigades,  fie  donné  au  front  de  ciiaque  colonne  foixante  - quatre  pieds, 
donc  le  double  fait  cent -vingt -huit  pieds.  AinfMe  tems  cil  égal  à un 
efpacc  de  cent -vingt -huit  pieds  ou  de  quatre-vingt-quinze  pas  ordi- 
naires lefqucls  peuvent  être  faits  en  quatre-vingt-quinze  fécondes.  Ainfi 
cette  manœuvre  a pu  fe  faire  en  une  minute  fie  trente -cinq  fécondes. 

Un  autre  avantage,  c’cll  que  ce  mouvement  pouvoir  fê  faire  avec  Sork’  iit  » 
fureté.  Les  huit  colonnes  qui  dèbordoicnt  le  front  de  la  ligne,  cou-  “®“’***“ 
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vroient  cecte  manœuvre.  Je  n’ai  pas  compté  le  cems  que  b lècoade 
ligne  a mis  à parcourir  l’efpace  qui  b féparoit  de  b première,  parce 
qu’elle  le  pouvoir  làns  rifquc  pour  elle  & fans  que  b première  ligne  re- 
muât. Il  faut  obfcrvcr  que  la  cavallcric  de  la  icconde  ligne  relia  en  place. 

Telle  ètoit  la  polition  & l’ordonnance  de  cette  phalange  fuèdoilè, 
qui  paroit  au  chevalier  de  Folard„  l'ordre  le  plus  terrible  fie  le  plus  re- 
„doutable  de  tous  ceux  dont  on  ait  ouï  parler  depuis  les  anciens. 
„ Alors,  dit -il,  comme  fi  les  foldacs  s’étoient  donné  le  mot,  ceuc 
„ phalange  s’ébranle  toute  entière  & tout  d’un  tems  fe  jette  tétc-baillee 
„fur  l’ennemi,  &c  le  pouffe  avec  d’autant  plus  de  force  de  de  riolcnce, 
„ qu’elle  attaque  avec  l’avantage  de  l’ordre  Qa).”  Les  Impéfiaux  quoi- 
que fort  fupèricurs  en  nombre  ne  purent  rcliller  à l’impulfion  des  huit 
colonnes,  ils  furent  enfoncés  de  toutes  parts , Fappenheim  fut  blefic 
â mort,  & tout  prit  la  fuite,  les  uns  du  côte  de  Merfebourg,  les  au- 
tres vers  Leipfic. 

Les  Suédois  excédés  des  fatigues  d’une  fi  rude  journée  paflerent  la 
nuit  fur  le  champ  de  bataille  dans  b polition  O P.  L’obfcurité  les  em- 
pêcha de  pourfuivre  les  Impéruux  (J)') , qui  laillercnt  fur  le  champ  de 
bataille  vingt  de  une  groffes  pièces  de  canon,  quelques  petites,  de  perdi- 
rent beaucoup  de  drapeaux  de  d’étendans  (c).  La  même  nuit  dix-huit 
compagnies  de  croates  tentèrent  à b faveur  des  ténèbres  de  recouvrer 
l’artillerie  perdue;  mais  trouvant  les  Suédois  fur  le  champ  de  bataille 
en  bon  ordre,  ils  n’oférent  pas  les  attaquer  de  fc  retirèrent  (jT). 

Le  lendemain  l’armée  conduite  par  Bernard  de  Weimar  fut  cher- 
cher dans  Weifiènfels  le  repos  dont  elle  avoit  belbin.  Mais  Walftein 
abandonna  Leipfic^  prit  par  Leuthmeritz  de  fc  retira  en  Bohême  avec 
les  débris  de  fon  armée. 

Deux  batailles  gagnées  dans  yn  même  jour  prouvent  la  juflefic  des 
principc^s  fur  Icfquels  Guilave  établir  fa  taélique.  Comme  j’ai  déjà  donné 
une  analyfe  des  ordres  de  bataille  des  deux  armées  dans  le  Tuileau 
Militaire  f je  fuis  di(j3enfé  de  m’étendre  ici  fur  la  difference  dans  l’ar- 


ran- 
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rangement  des  troupes  & fur  !es  avantages  ou  les  inconveniens  qui  dé- 
voient naturellement  rcfulter  de  cet  arningemcnt.  Ce  fut  fans  contre- 
dit la  lavante  ordonnance  des  Suédois  qui  fut  la  première  caufe  de  leur 
vi<ftoire.  Mais  Walftein  contribua  aulli  à leur  aflurer  la  gloire  de  cette 
journée  par  les  fautes  qu’il  fit. 

C’en  étüit  une  nés- grande  à lui  de  ne  pas  s’oppolcr  avec  plus  de 
vigueur  au  pallàge  du  Rippach , &c  de  n’avoir  pas  attendu  le  roi  de 
Suède  derrière  le  défilé  en  ordre  de  bataille.  Quelques  lu  Aoriens  comp- 
tent aufli  pour  une  faute  de  ce  que  Walftein  détacha  Pappenheim  .dans 
un  tems  où  il  favoit  le  roi  fi  proche  de  la  bataille  prefque  inévitable.  11 
paroit  aulTi  que  Pappenheim  s’eft  amufé  fans  néceffité  devant  le  château 
de  Halle  (a),  de  qu’il  pouvoît  arriver  beaucoup  plutôt  qu’il  n’a  fiiit. 

Le  $.  le  duc  de  Friedland  pouvoir  lui  avoir  dépéché  des  couriers  vers 
cinq  heures  d’après-midi  qui  cil  le  tems  où  le  défilé  de  Rippach  fut 
forcé.  Les  couriers  pouvoient  être  à Halle  à huit  heures  du  foir.  Je 
donne  quatre  heures  au  comte  de  Pappenheim  pour  rafle mbler  la  ca- 
vallcrie  qui  vrai-fcmblablement  cantonnoit  dans  les  environs.  Ainfi  le 
maréchal  pouvoir  fe  mettre  en  chemin  à minuit  avec  fes  huit  régimens 
de  cavallcrie  de  quelque  infanterie.  Dans  cette  faifon  il  pouvoit  arriver 
avec  la  cavallcrie  une  heure  avant  le  jour,  de  l’infanterie  joindre  à dix 
heures  du  matin.  Mais  il  n’cft  arrivé  fur  le  champ  de  bataille  que  l’après- 
midi  entre  deux  & trois  heures  ; preuve  donc  qu’il  ne  s’eft  mis  en  route 
qu’à  huit  heures  du  matin.  Sur  ce  pied -là  l’infanterie  qui  le  fuivoit  ne 
pouvoit  joindre  que  vers  le  fbir.  Si  ce  fecours  fut  arrivé  avant  que  le 
foldat  épouvanté  eut  pris  la  fuite , il  n’eft  pas  douteux  que  ce  renfort 
& la  préfcnce  d’un  brave  officier  que  toute  l’armée  adoroit  n’euflènt 
rendu  la  viéfoire  bien  difficile  aux  Suédois. 

Les  avantages  du  terrein  fe  trouvèrent  partagés  entre  les  deux  ar-  ’Àvann|cs^ 
mées.  Les  fofles  du  grand  chemin  garnis  d’infanterie  étoient  d’un  grand  " 
avantage  pour  les  Impériaux,  de  l’on  a vu  la  peine  que  le  roi  eut  pour  les 
en  déloger,  quoique  Walftein  ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  aurait  pu  (a) 
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f ',ire  pour  s’jr  oppofër.  Ce  n’étoit  pas  un  moindre  avantage  pour  le  roi 
de  Suède  que  IcFlofs-GrabenreiTcrrât  la  plaine  de  Ton  côté.  Par- là  fc& 
ailes  écoient  appuyées , & il  n’avoic  pas  à craindre  que  les  Impériaux 
fort  fupérieurs  en  nombre  tournaiTent  ces  ailes  qu’ils  débordoient.  C’étoit 
au/n  pour  Gu/lave  un  avantage  que  le  grand  chemin  qu’il  dévoie  'forcer 
préfenrât  à Ton  attaque  im  angle  Taillant.  On  fait  que  c’e/l  l’endroit 
foible  d’un  retranchement. 

A>âi>i  (te  àe  Une  circon/lance  mémorable  de  cette  bataille  & bien  intére/Tante 
pour  l’homme  du  métier,  c’eft  de  voir  les  Suédois  ayant  le  roi  à leur 
tête  forcer  les  deux  fo/Ics  quoique  bien  défendus,  renverfer  deux 
grands  quarrés  pleins  des  Impériaux , & être  rcpou/les  à l’attaque  du 
troiliéme.  Ceci  prouve  le  mérite  de  l’ordonnance  de  Walftein,  & 
confirme  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Tableau  Militaire  „ que  cette  ordon- 
„ nance  des  brigades  de  Walftein  prife  dans  fa  totalité  n’étoit  point  mal 
„ imaginée;  qu’elle  paroit  au  premier  coup  d’œuil  avoir  quelque  avan- 
„ tage  fur  le  /yftême  de  Tilli  à Breitenfeld  ; que  les  principes  en  étoient 
^ juftes  mais  l’application  défeâueu/è.”  En  effet  fi  les  Suédois  furent 
repouffes , Walftein  ne  dut  cet  avantage  qu’à  l’arrangement  de  fes  bri- 
gades en  croix  fermée.  GuftaVe  les  fit  attaquer  fuivant  toutes  les  régies. 
La  brigade  de  Walftein  Nro.  lo.  compofée  de  feize  compagnies  fut  la 
première  culbutée.  Guftave  l’avoit  fait  attaquer  du  côté  où  elle  n’étoic 
Ibûtenue  que  du  feu  de  la  brigade  d’Officutz  Nro.  g.  Il  ne  laillà  pas 
même  à celle-ci  le  tems  de  foiitenir  Nro  i o.  La  brigade  jaune  Nro.  i z. 
tomba  dans  Ton  flanc  qui  n’étnit  point  défendu  & fut  enfoncé.  Enfin 
on  a vu  que  ces  deux  gros  bataillons  furent  renverfës  par  les  deux  bri- 
gades fuédoifes  Nro.  xi.  & zi.  mais  qui  par  - là  k trouvèrent 
' entre  li  fécondé  brigade  de  Wal/fein  Nro.  y.  ôc  celle  d’Haraucour 
Nro.  Dès  ce  moment  Walftein  devint  le  plus  fort,  mais  comme 
je  l’ai  dit,  il  ne  dut  fâ  fupériorité  qu’à  fbn  ordonnance.  Car  le  feu  de 
la  brigade  Nro.  placée  où  elle  étoit  portoit  dans  le  flanc  des  brigades 

fuédoi/ès,  en  même  tems  que  trois  régimens  de  cavallcrie  Nra  6. 
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chargcoienc  ces  brigades.  Nro.  7.  des  Impériaux  le  voyant  foûtenu  tint 
ferme.  Haraucour  Nro.  9.  tomba  dans  le  flanc  droit  de  la  brigade  2 1. 

& la  cavallcric  Nro.  6.  dans  fbn  flanc  gauche.  Alors  les  Suédois  recu- 
lèrent jufques  derrière  les  canons  D.  Guflave  avant  d’attaquer  la  bri- 
gade Nro.  7.  auroit  dû  faire  charger  & culbuter  Nro.  9.  Car  cette 
brigade  étoic  dangereufè  par  (à  pofition.  Mais  fa  cavallcric  n’étoit  point 
encore  <1  ponèc  de  couvrir  le  flanc  droit  de  cccte  attaque,  de  c’eft  peut- 
être  la  railbn  pourquoi  Guflave  préféra  de  faire  attaquer  Nro.  7. 

Cètoic  un  moment  bien  critique  pour  les  Suédois,  de  fl  l’ordonnance 
de  leurs  brigades  n’avoit  pas  été  fl  Ample,  jamais  cette  infanterie  en 
défbrdre  n’auroit  pu  le  rallier  ni  fi  flicilement  ni  aflèz-tôt  pour  rega- 
gner les  avantages  qu’elle  avoit  perdus,  avantages  qui  furent  achetés  trop 
cher  puifquc  le  roi  les  paya  de  fà  vie.  J’ai  fait  voir  dans  le  ThiZtuaAf///- 
que  les  brigades  deWalflcin  étoient  trop  lourdes  de  trop  compolces 
pour  qu’elles  pulicnt  fc  rallier  avec  cette  même  rapidité.  Les  deux  bri- 
gades Nro.  1 0,  de  8>  étant  une  fois  culbutées  ne  pouvoient  fe  remet- 
tre. Il  n’y  avoit  donc  plus  que  les  brigades  Nro.  7.  de  qui  tenoient 
encore;  mais  comme  elles  n’avoient  point  de  réferve qui  les  foutînt, 
les  Suédois  purent  regagner  le  terrein  au/Ii  vite  qu’ils  l’avoient  perdu. 

On  a vu  le  duc  Bernard  n’étre  pas  plus  heureux  à l’aile  gauche, 
obligé  de  rallier  fes  gens  derrière  un  rideau  entre  Lutzen  Sc  les  moulins. 

Qui  en  fut  la  caufe , fl  non  (_a)  les  pelotons  de  moufquetaires  que  w T<si«ni 
Walflein  avoit  placés  entre  là  cavallcric  de  la  droite?  Cette  imitarion,  ^‘în"  *' 
quoique  très -imparfaite  de  la  manière  de  Guflave,  fut  pourtant  ce  qui 
donna  d’abord  l’avantage  à la  cavallerie  impériale  fur  celle  de  Weimar; 
de  c’efl  en  quoi  les  difpofltions  de  Walflein  prifes  dans  leur  totalité  font 
préférables  à celles  de  Tilli.  Le  duc  pailà  alors  entre  Lutzen  de  les 
moulins  avec  quelque  cavallerie  de  une  brigade  d’infanterie  de  tomba 
dans  le  flanc  droit  des  Impériaux,  tandis  que  le  comte  de  Brahé  les  atta- 
quoit  de  front.  Il  efl  certain  que  ce  mouvement  que  fit  le  duc  de 
Weimar  auroit  décidé  en  grande  partie  du  gain  de  la  bataille , fl  le 
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roi  n’cùt  pas  été  tué  dans  le  même  tems.  W^cimar  crut  devoir  fc  por- 
ter à l’aile  droite.  Il  y trouva  d’abord  une  réfiilance  opiniâtre,  il  en 
triompha  cependant;  à quoi  les  efforts  de  l’aile  gauche  ne  contribuèrent 
pas  peu  en  mettant  la  conHdion  à l’aile  droite  des  Impériaux.  Je  re- 
viens donc  â ce  que  j’ai  dit:  que  le  plan  de  Walftein  éroit  bon  & fes 
difpofitions  fort  fupcricures  à celles  de  Tilli,  mais  que  l’execution  en 
étoit  mauvaife , qu’elle  péchoit  dans  la  formation  des  malTes  dont  fon 
ordre  de  bataille  étoit  compofë. 


De  11  mal- 
lerk  de»  Impc* 
riauju 


I 


Les  hiiloriens  qui  ont  donné  des  delbriptions  de  cette  bataille  ne 
difent  prefque  rien  de  la  cavallcrie  de  l’aile  gauche  des  Impériaux.  Il 
eft  à croire  que  cette  aile  n’a  ni  fait  ni  pu  faire  une  aufli  belle  réfifèance 
que  celle  de  la  droite,  parce  que  Walllein  n’y  avoir  pas  entremêle  de 
moufquetaires  comme  à l’aile  droite.  Ceci  donnoit  une  grande  fupc- 
riorité  â la  cavallcrie  fuedoife  qui  étoit,  comme  on  fût,  fbâtcmic  par 
des  pelotons  d'infanterie  diflribués  encre  les  efeadrons.  Ajoutez  à 
cela  que  les  croates  en  fuiant  fe  renverférent  fur  les  cuiradiers  âc  y mi- 
rent la  confufion,  & qu’il  fe  peut  que  ceux-ci  lâchoient  le  pied  dans  le 
tems  que  le  roi  attaquoic  la  brigade  Nro.  i o.  Je  le  croirois  parce  qu’on 
ne  dit  pas  que  cette  cavallcrie  fc  Ibic  oppofee  le  moins  du  monde  â cette 
attaque.  Gultave  trouva  par  conféquent  plus  de  facilité  à culbuter 
l’autre  brigade  Nro.  7.  Si  la  cavallcrie  de  la  droite  n’avoit  en  quelque 
façon  réparé  les  fautes  de  la  gauche,  ce  fêroit  â celle-ci  qu’il  faudroit 
en  grande  partie  attribuer  la  perce  de  la  bataille. 


RcttrdacPip  J’ai  fait  voir  que  Pappenheim  arriva  beaucoup  plus  tard  qu’il  n’au- 
‘■oit  dû.  Mais  l’événement  fit  paroitre  cette  faute  moias  grande,  parce 
qu’elle  pouvoir  tourner  à l’avantage  des  Impériaux.  C’étoit  pour  eux 
une  circonlfance  bien  favorable  que  l’arrivée  d’un  renfort  qui  leur  don- 
noit le  tems  de  fe  rallier  ôc.  de  livrer  une  féconde  bataille  aux  Suédois 
déjà  fatigués  Sc  afToiblis  parle  combat.  Aufli  vit -on  la  cavallcrie  de 
l’aile  de  Pappenheim  faire  reculer  celle  des  Suédois,  & fans  la  préfènee 


Digitized  by  Google 


r- 


DE  BREITENFELD  ET  DE  LÜTZEÎ^.  45^ 

\ » 

d’ciprit  des  generaux  de  Giiftave,  ce  mouvement  rétrograde  pouvoir 
entraîner  le  relie  de  l’armée. 

C’eft  dans  ce  moment  critique  que  la  juftefle  Sc  la  fupériorité  de  sjpmÔïuTjî 
la  taéliquc  de  Guftave  - Adolphe  panirent  dans  leur  plus  beau  jour.  On 
peut  pardonner  au  chevalier  de  Folard  de  prendre  de  rcnthouliafmc  à 
la  vue  d’une  polîtion  li  favorable  il  fon  fyftcme.  Si  on  le  rappelle  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  formation  de  la  phalange  fuédoilè;  fi  on  en 
fait  l’application  aux  principes  de  taélique  de  Guflave  développés  dans 
le  Tableau  dMilùaire , il  cft  certain  qu’on  ne  pourra  qu’admirer  cette 
manœuvre.  Mais  pour  connoirre  tous  les  avantages  de  cette  ordonnance, 
il  faut  la  comparer  avec  celle  de  Tilli  à Breitcnfeld.  Le  général  des 
Impériaux  y attaque  fur  uuc  ligne  & cfl  battu  ; les  Suédois  à Lutzen 
attaquent  aulT)  fur  une  ligne  de  gagnent  la  bataille.  Cette  dilFcrence  de 
fuccés  provient  de  la  difTcrence  des  deux  ordonnances.  La  ligne  des 
Suédois  à Lutzen  pouvoir  être  rompue , fans  que  cet  ordre  qui  failbit 
toute  fa  force  pût  être  entièrement  détruit.  La  ligne  des  Impériaux  à 
Breitcnfeld  étoit  formée  d^d»*  grandes  malles  d’hommes  en  ordre  quar- 
ré,  incapables  de  fe  rallier  fi  elles  étoient  rompues.  Le  feu  de  l’infan-  • 
terie  y avoir  me‘me  fait  des  vuides  avant  que  ces  maflès  fùflènt  à portée 
d’atftquer.  Les  Suédois  pénétrèrent  par  ces  vuides  julqu’au  centre  des 
malTes,  &c  y portèrent  la  confufion.  Car  elles  rclTcmbloienc  à ces  ma- 
chines donc  la  folidicé  n’ell  qu’apparente  de  où  tout  tombe  dès  qu’un 
foûticn  vient  à manquer.  Les  Impériaux  qui  fe  voyoient  éloignés  de 
leur  réferve  perdirent  l’elpéfance  de  vaincre  de  prirent  la  fuite. 

L’infanterie  fuédoife  ù Lutzen  réfolue  de  vaincre  ou  de  mourir  n’é- 
toit  que  fur  une  ligne , mais  formée  félon  les  principes  de  Ouflave- 
Adolphc.  Rien  n’y  eft  détaché,  tout  s’y  prête  un  fecours  mutuel, 
comme  dans  fon  ordre  de  bataille.  Un  coup  d’œuil  jetté  fur  le  plan 
montre  même  que  ce  qu’on  nomme  ici  une  ligne  en  formoit  deux 
très-formidables  foutenues  d’une  rélèrve  de  cavallerie.  L’impulfion  des 
huit  colonnes,  la  vivacité  du  feu  de  la  féconde  ligne  de  quarante  pièces 
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de  canon  chaînées  à cartouche  placées  devant  le  front  des  colonnes 
leur  ouvroient  un  chemin  pour  entrer  dans  les  nouveaux  quarrés  pleins 
de  Walllcin,  les  renverfer  Sc  tout  mettre  en  fuite. 

Les  Suédois  doivent  le  fuccès  de  cette  grande  journée  en  général 
k l’avantage  de  l’ordre  bien  plus  redoutable  que  celui  du  nombre,  & en 
particulier  k la  manière  de  combattre  par  colonnes.  Cette  lavante 
méthode  rend  le  nom  de  fon  augufte  inventeur  k jamais  célébré,  Sc  lui 
allure  une  réputation  plus  durable  que  le  marbre  & l’airain  Qay. 

ourquer  U pltce  oè  An  trouvé  le  eorpf  de  ce  rnonu- 
^e.  D*ancieni  docunens  cenlêrrcs  ^ Lunca  prou- 
vent <iu«  d^t  l'année  1 5 $ o.  atûlî  preC|«e  crar  ans  avaat 
la  bataille,  00  défigaeit  par  Ir  chémf  prêt  la  gfoft 
p/rrrr  ( Hu(T«  am  gr  jffen  Srein)  celui  qui  touche  'u 
chemin  &r  Air  lequel  fè  trouve  ce  ca41on  de  forme 
nique  haut  de  troia  pteda  dr  demi  /ur  autant  de  baie 
prife  dans  fon  diamètre.  Le  même  M.  de  M.  fuppofe 
que  ce  caillou  a été  apponéde  Wei/fèofelt  Cela  peut 
être , maû  ce  o*cA  pas  par  U raifon  qu'il  en  doaae, 
far'^i  P d i paéae  qail^wtâ  pititt  csiUoux  , rrèe-cfdif^ 
frrJa  dans  totitt  ta  pUinf.  Car  en  fuivaat  le  droit 
chemin  deptm  Tronira  julqu'au  Flofs-Crabcn  )*ai 
trouve  des  fragmetvs  d'un  caillou  qui  t'il  «toit  entier 
ae  céderoû  ^lUrcs  en  grolTevr  h U pierre  en  queüLoft. 


(«)  Je  laiib  aui  hiflorietu  h rechercher  de  quelle 
maoicre  GuAare-AdoIphe  fut  nié.  Je  ferai  üculciucat 
ici  une  remarque  fur  1a  place  où  PaD  prétend  que  ce 
grand  rai  perdit  la  vie.  C'eA  une  erreur  de  croire 
qti*ü  fut  nié  a l'endroit  où  cft  U pierre  fuédoile  dite 
Gmfiawt  • StttH  qu'on  trouve  près  du  grand  diemûi  de 
Lutccn  h Leipfic.  Le  roi  de  Suède  tcott  de  l'autre  cdté 
du  grand  chemin  fur  le  terrcln  de»  laipcriaux  larfqu'il 
reput  le  coup  de  la  mort.  On  m'a  montré  la  place  : elle 
fait  limite  entre  le  terreia  deLutaen  èt  celui  de  Goec- 
cern.  Ainfi  M.  de  M.  fe  trompe  quand  il  dit  que  Guf* 
tave- Adolphe  perdit  la  vie  h vingt  ou  trente  pas  plut 
bas  quelapierre,  en  tirant  vers  Lutten.  T.IV.p.qtd. 
U Ce  trompe  egalement  quand  il  dit  que  ce  lurent  les 
commiiTairet  faxosu  qui  &rei»t  placer  certe  pierre  pour 
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AVERTISSEMENT 

POUR  L INTELLIGENCE  DES  PLANS. 


ON  a renJii  dana  le  Tableau  Militaire  la  ;ufii'ce  due  ao  comte  G U A i.  O O, 
quand  on  a dit  qu’il  noos  avoit  confectrd  la  vraie  difpoGtion  de  l’armée 
de  Tilli  i Breitenfeld  fur  trois  lignes , au  lieu  que  les  autres  hiftoriens  ne  la  fiip* 
pofent  que  fur  une  ligne , & on  a dit  les  raifons  qu’on  avoit  de  préférer  la  difpo* 
fition  rapportée  .par  l’auteur  italien  i toute  autre.  Mais  on  s’eft  quelquefois 
écarté  de  Gualdo  dans  les  noms  & place  des  régimens  ainfi  que  de  ceux  qui  Ica 
commandoient.  On  a fuivi  en  cela  le  plus  grand  nombre,  afin  que  les  nouveaux 
plans  pufient  fervir  i ceux  qui  liroient  la  defcription  des  deux  batailles  dans  d’au* 
1res  Mémoires  que  ceux-ci. 

Mais  comme  ces  changemens'pouvoicnt  embaralTer  ceux  qui  anroient  vouIn 
comparer  les  deux  ordres  de  bataille  de  GUAtCO  avec  ceux  qu’on  a adoptés 
dans  les  nouveaux  plans,  on  a jugé  nécelTaire  de  rapporter  ces  cbangemens.  Les 
voici  avec  les  raifons  qu’on  a eii  de  les  faire. 


A Tavant- garde  de  l’aile  droite  commandée  par  Ifolani  font  deux  régimens 
de  Saradetzlcy  de  de  Korgatfeb  que  Gu  A ldo  ne  nomme  pat  (a). 

On  a laüfé  les  cuiraflîers  de  l’aile  droite  & l’infanterie  de  la  première  ligne 
comme  l’auteur  italien  les  a placés,  parce  que  c'ell  le  fentiment  du  plus  grand 
nombre  Mais  i l’aile  gauche  Blanciart , dont  Cbemnitz,  Lottieb,  Hart  & 
M.  de  M.  font  un  régiment  d’infanterie , a par  cette  raifon  été  tiré  de  l’aile  de 
Pappenbeim  & mis  i la  place  d’un  régiment  de  Deffurt  qui  fe  trouve  deux  fois 
dans  l’ordre  de  bataille  de  Gu  A LD  O. 


Rigifofns  tfpfiT 
îcs  noB$ 
pltcc*  oa«  M 
ckaag^ 
l'o/ëK  de 

Utile  dcBfcir 

teo/cld 
(e)  Loctick 
Tklor.T.n. 

p.  43i.Ckm- 


Le  régiment  de  Papptnhei/n  qu’il  range  parmi  la  cavallerie  de  l’aile  gauche 
y eft  relié,  quoique  ces  mêmes  auteurs  & l’italien  lui -même  dans  l’édition  de 
léqi.  en  falTent  un  régiment  d’infanterie.  C'ell  une  erreur,  la  furprife  de 
l’avant-garde  de  Tilli  i Burgfiall  (é)  prouve  que  Pappenhtim  étoit  un  régiment  (S)  Kmuv- 
de  cavallerie-  '•*  **•***•  **• 
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fa)  Fuffcn- 
dort  l.i.  $.4  9> 
dt  fO. 

(b)  H«ft.  T. 
a.  f.  14 


A Taile  droite  en  fécondé  ligne  eft  Mtrode  infanterie  que  let  auteurs  df  ji 
cirés  difent  avoir  été  cavalleric.  On  l'a  donc  ôté  de -là  & mis  à la  place  de 
MiincinJ  cavallerie  que  perfonne  ne  connoii.  Dans  cette  même  ligne  fe  trouve 
un  fécond  régiment  de  Furlienberg,  quoiqu’il  y en  ait  iin  du  même  nom  dans 
la  première  ligne.  Cependant  on  l’a  laifle  parce  qu’il  y avoit  alors  deux  Fiirften- 
berg  au  fervice  de  l’empereur:  le  comte  Egon  qtu  commandoit  l'aile  droite  des 
Impériaux  à Breitenfeld , & le  comte  Louis  qui  avoit  battu  les  Danois  en 
i6iy  (a)  Si  qui  étoit  alors  dans  le  miiiiüére  [b). 

L’italien  parle  d’un  régiment  de  Sparr  infanterie  , quoiqu’il  foie  connu  que 
le  comte  de  Sparr  fervoit  dans  la  cavalleric  (c).  Gaaldo  a même  placé  ce  régi- 
W ment  parmi  la  cavallerie  dans  l'édition  de  1641.  Ne  fachanc  qu’en  faire,  on 
l’a  omis. 

Gonzague,  Rtichemberg  & Contres  trois  régiment  d’infanterie,  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  G U A L D O.  Cbemnitz,  Lottich  & le  Théâtre  de  l’Euiope 
mettent  à leur  place  Reinach , Comargo  fit  iVahUs.  Cependant  pour  ne  pas 
s’éloigner  de  l’auteur,  on  a lailTé  les  trois  premiers  ou  il  les  avoit  placés. 

Il  met  dans  la  réferve  Holek  & Monttcuculi  comme  régiment  d'infanterie. 
Il  avoit  dit  lui -même  en  parlant  de  la  furprife  de  ces  régimens  à Burgllall  que 
c’étoit  de  la  cavallerie  (d).  On  les  a laifTés  dans  la  réferve , en  fuppofant  ces 
régiment  fort  aftiiiblis  par  cette  furprife , mais  on  en  a fiit  deux  régimens  de 
cavallerie. 

Pour  l’intelligence  du  plan  de  la  bataille  de  Breitenfeld,  il  faut  aufli  remar- 
quer que  le  plus  grand  nombre  des  liiflorlens  s’accordent  à dire  que  le  comte  Tüli 
avoir  dix-fept  régimens  d’infanterie  & autant  de  cavallerie.  Le  comte  Gualdo 
dit  que  cette  cavallerie  faifoit  treize -mille  chevaux  & l’infanterie  vingt  - quatre- 
mille  hommes  (e).  Mais  au  lieu  de  dix  - fept  régimens  il  en  compte  vingt-fept. 
Cette  différence  vient  peut-être  de  ce  que  de  deux  régimens  trop  foibles  Tilli 
n’en  aura  fait  qu’un,  & Gualdo  aura  confervé  les  noms  des  deux  chef».  C’eft 
ce  qu’on  a fait  dans  le  nouveau  plan  où  l’on  trouvera  deux  régimens  fous  le  même 
Nro.  Les  noms  des  régimens  rapportés  dans  l’ordre  de  bataille  de  Cbemnitz  {f) 
s’accordent  avec  prefque  toutes  les  relations.  On  les  tranferit  ici  afin  qu’on 
en  puilTe  faire  la  comparaifon  avec  ceux  qui  fe  trouvent  marqués  dans  le  plan. 

Cavallerie:  Rangoni,  Mérode,  Nouveau- Saxe,  Baumgarten,  Piccolo- 
mini,  Colloredo,  Erwitt,  Haraucour,  Bernflein,  Schœnbourg,  Cronenberg, 
Vieux-Saxe,  Wingersicy,  & deux  régimens  de  croates  de  Saradetzlty  & de 
Forgatfeh. 

' Jnfan- 


(/)  GmMo 
p.  6 Fuifen* 
dorfl.  |.  $.11. 
H*ft  T.  t p. 
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De  U force 
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^ (r)  Tablwtt 
Milittirt  $.  7. 
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InfiinlerU:  Holftcio,  Chiîfa,  Caüas,  Saxe,  Furflcnberg,  Dalderon,  Die- 

trichflcin,  Tilli,  Corooiiii,  Geifa,  SavelU , Blanckart,  Pafipenhcim,  Rei- 
nacber,  Comargo,  Wahlis  & WangUr.  • 

La  dirpolitlon  des  Suédois  rapportée  par  le  comte  Gualdo  n'eft  pas  aufli  de'- 
taillée  qu’on  la  trouve  dans  les  autres  hilloriens.  11  fe  contente  de- rcpréftntec 
l'infanterie  formant  de  gros  bataillons  fit  la  cavallerie  de  gros  efeadrous.  On  ne 
fe  douteroit  pas  que  ce  fût. là  l'ordonnance  ingénieufe  qui  a fait  tant  d'honneur 
à Guftave- Adolpiie.  On  a donc  cru  devoir  s’aider  des  relations  qu’on  trouve 
dans  les  hilloriens  les  plus  dignes  de  foi.  On  s’eft  attaché  de  préférence  à fuivre 
le  plan  à'Oluf  Hanjon  confervd  dans  le  Théâtre  de  l’Europe  , & qui  fut  fait  par 
ordre  du  roi  de  Suède;  aulR  fe  trouve- tt il  copié  plus  ou  moins  mal  dans  tous 
les  mémoires  du  tems  ii  dans  les  compilations  modernes  qui  ont  été  faites  d'après 
ces  mémoires. 


De  l'ordre 
ée  baraille  <tcA 
Suvdoi». 


Par  ce  plan  on  voit  d’abord  que  Gualdo  a oublié  toute  la  cavallerie  de  la 
réferve  du  toi  compofée  des  régimens  Rhingrave,  Livoniens,  Courlandois, 
Damitz,  Sperreuter,  Hall,  Courville,  Schaffmann  & Cochtitzky. 


On  ne  trouve  pas  non  plus  que  Gullave  ait  difpofé  Ton  infanterie  en  douze 
gros  bataillons.  Chcmnicz , Pud'endorf  fit  le  Théâtre  de  l’Europe  s’accordent  à 
dire  que  l’infanterie  fut  dillribuée  en  fept  brigades.  C’ell  cette  ordonnance 
qn'on  a fui  vie  dans  le  nouveau  plan. 

I 

Gualdo  ne  nomme  que  les  ofEciers  qui  commandoient  les  Saxons,  & ne  dit — 

rien  des  régimens  dont  on  a pris  les  noms  dans  le  Théâtre  de  P Europe.  L’ordre  b*t«ille  •<« 
de  bataille  des  Saxons  étant  fur  deux  lignes,  on  a confervé  les  quatre  brigades 
d'infanterie  dont  parle  l'auteur  italien,  & dillribué  la  cavallerie  en  huit  gros 
efeadrons.  Ces  quatre  brigades  d'infanterie  étoient  formées  fut  le  modèle  des 
brigades  de  Tilli , à ce  que  dit  le  dofleur  Hart  (<j).  (a)H<rrT.  I. 

Quant  à la  place  des  officiers  commandans,  on  n’a  pas  toujours  fuivi  Gu<j/do,  — — - ; 

parce  qu’il  laifle  l’aile  droite  des  Impériaux  fans  chef,  St.  que  la  place  qu’il  i„ 
alJigne  aux  autres  rend  les  manœuvres  qu’il  leur  fait  faire  très -difficiles  à conce-  cimnuniM,. 
voir,  pour  ne  pas  dire  impoflib'es  à concilier  avec  le  polie  qu’ils  occupoieiit. 

II  prête,  par  exemple,  à Bannier  le  commandement  de  la  première  ligne  du  corps 
de  bataille  des  Suédois;  & dans  la  defeription  qu’il  donne  enfuite  de  i'aâion, 
il  dit  (i)  que  le  roi  ordonna  à Bannier  qui  étoii  derrière  lui  à l’aile  droite  d'at~  Gmia» 
laquer  Pappenheini.  Quand  un  régiment  n’a  rien  fait  dans  une  bataille  on  peut  **■  **" 
le  placer  ou  l'on  veut,  cela  ell  indilTerenr.  Mais  h l'anteur  nomme  un  régiment 

M tn  in 
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en  parlant  d’une  manoeuvre  faite,  il  doit  avoir  rarteiuion  de  placer  c&^;^imenc 
de  façon  i pouvoir  ^xe'cuter  la  mameuvre  ou  y concourir.  * C’eil  donc  une  faute 
(4)  Gualde  Cualdo  (fl)  d’avoir  mis  Holftein  infanterie  i l’aile  droite.  II  cft  connu  que 
ce  rilgi ment  fut  de  l’attaque  de  Pappenheira,  ou  plutôt  qu’il  fe  Iai0à  entraîner 
i cette  attaque;  & que  fe  trouvant  ifoié  entre  la  ravalieris  qu'il  ne  pouvoir  fui- 
vre  & le  relie  de  l’infanterie  dont  il  s’étoit  de'taché  imprudemment,  il  fut  taillé 
en  pièces.  ' ■ . 


► 7» 


,,  , L’armée  du  roi  étoit  de  neuf,  mille  chevaux  Si  de  treixe- mille  fantaflîns,  i 

anacmccsruc-  ct  que  dit  Puiîendorf.  Ce  fentiment  éS  celui  qu’on  a adopté  dans  le  Tuh/eau  Mi~ 
doiCck  &1011-  litaiTt  §.  V'II.  & qu’on  a pris  pour  bafe  dans  le  Plan,  préférablement  à ce  que  dit 
**'  le  dofleor  Hart.  Cet  auteur  prétend  que  le  roi  n'avoit  que  fept-  mille  chevaux  & 

huit.mille  fàntalTins.  Cela  n’rfl  cruïable  ni  pour  la  cavallerie  ni  pour  l'infante- 
rie. II  fe  contredit  même  dans  le  renvoi  qui  fert  d’explication  au  plan.  Car 
il  y eli  dit  que  Guflave  avoir  doure-v  mille -quatre- cent  chevaux;  ce  n’ell  donc 
plus  fept- mille.  Quant  à l’infanterie,  l’auteur  n’ell  pas  plus  éxaâ.  Il  dit  que 
^le  roi  avoir  placé  trois-miile-foixante  & dix  moufquecaires  entre  les  efcadroiM 
WHinT.l.  des  deux  ailes.  {V)  Sur  ce  pied  il  n’auroit  gardé  que  quatre- mille -neuf- cent- 
f.Ssykaaa.  trente  fantaflîns  pour  le  corps  de  bataille;  ce  qui  ne  donneroit  que  fcpt-cent 
hommes  par  brigade.  Cela  efl  tout  ô fait  contraire  h ce  qu’on  a dit  de  la  force 
des  brigades  fuedoifes  dans  le  2'abltou.  Militaire.  Les  Saxons  avoient  quatre- 
mille  hommes  de  cavallerie'dc  douze-mille  fantaflîns  fuivant  G U ALDO,  ouooxe- 

mille  fuivanc  d’autres.  - . 

: V.-  ■■  •'  _ 

C’efl  d’après  ces  changemens  qu’on  a formé  l’ordre  de  bataille  de  Breiten- 
feld  qui  fe  trouve  è la  marge  du  Plan,  Les  No.  qui  font  è côté  du  nom  des  ré- 
gimens  rorrefpondent  à ceux  marqués  dans  le  plan.  On  a eû  foin  de  mettre  i 
côté  du  régiment  le  nom  de  l’officier  qui  le  cumroandoic , autant  qu’on  a pu  en 
avoir  connoiflance. 

Largeur  dû  La  force  des  deux  armées  connue , le  nombre  des  régimeos  Sc  la  place 
front  dcj  Im-  qn’üs  occupoienc,  relie  à déterminer  la  largeur  du  front  de  chaque  armée.  Les 
^(o'*Tabieao  Ffîncipes  lur  lesquels  ce  calcul  fe  fonde  font  établis  dans  XtTabltau  Militaire  (c) 
Mil».}. 7.  Ig.  on  y renvoie  le  ledcur. 

^ D’après  ce  calcul  les  fix  gros  efc'adroos  à l'aile  droite 

formés  de  quatre -mille  cuirafliers,  y compris  les  interval- 
les égaux  au  front  de  chaque  efeadron,  de  l’efpace  encre  les 
compagnies  ainfi  que  la  place  pour  les  officiers,  font  un 
iront  de  j o 1 é pieds  de  ihio. 
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Les  cinq  efcjdrons  de  l'aile  gauche  furme's  de  cinq-  • 
mille  chevaux  placJs  comme  ci-dcHus  à lix  de  hauteur  oc- 
cupent l'efpace  de  . - - . . 5 670 pieds  du  rhin. 

Les  dix  brigades  d’infanterie  décrites  ailleurs  (d)  em.  ^ f«)  T.blM» 

bralTenr  un  front  de  - -*  - - - iii6 *•  >*• 


, Largeur  du  front  des  Impériaux  99°i  pieds  du  rhin  ' 

• * ou 

411 J pas  ordinaires. 

Ce  front  s’accorde  5t  avec  le  terrein  & avec  toutes  les  deferiptions  qu’on 
trouve  de  cette  ordonnance  de  Tilli. 

La  cavallcrie  de  l’aile  droite  compofe'e  de  quarante  ef-  ' 

cadrons,  y compris  les  intervalles  entre  les  efeadfons  & ceux  froatd»Su<> 

remplis  par  les  inoufquetaires,  forme  un  front  de  - ajqépiedsdu  rhin.  * Jes  S«- 

*oa$. 

Les  vingt -un  efeadrons  de  l'aile  gauche,  y compris  les 
intervalles  ci- deflus, occupent  l’efpace  de  - - 1581 

Le  front  de  quatre  brigades  & celui  des  colonnes , y 
compris  les  intervalles  entre  chaque  efcqpade  & un  efpace  de 
cent  pieds  entre  chaque  brigade  (5) , eft  de  - - 1140  pieds  du  rhin. 



Largeur  du  front  des  Suédois  é j i 8 pieds  du  rhin. 


Pour  les  vingt*  quatre  efeadrons  de  cavallerie  (àxonne 
placés  en  échiquier,  y compris  les  intervalles  ci-delTus  z 1 1 2 pieds  du  rhin. 

Pour  les  quatres  brigades  d'infanterie  faxonne  formant 
quatre  quartés  pleins,  y compris  les  intervalles  - yzS 


Largeur  du  front  des  Saxçns  2840 
- - - Suédois  6ji8 


Toute  la  largeur  du  front  de  l’armée  combinée 


91  ;8  pieds  du  rhin 
ou 

3 8 1 5 p/s  ordinaires. 
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' Si  on  ajoute  à cette  largeur  l’intervalle  que  les  deux  armées  ont  naturelle-  , 
ment  lailFd  entre  elles,  oo  trouvera  que  les  Impériaux  debordoient  environ 
de  deux- cent  pas  l’artne'e  combine'e. 


iwïiiiê  ^ obligé  de  faire  pour  l’ordre  de  bataille  de  Lutzen  ce  qn’on  avoit 

Sc  Liiaen.  fait  pour  celui  de  BreitenfelJ,  c’etf  à dire,  qn’on  a cliangc  les  noms  & places  de 

quelques  corps,  parce  que  le  comte  Gua/ilo  confond  fouvent  l'infanterie  avec  la 
l>ci  iiunu  éc  cavallerie.  Au  relie  il  eA  le  feul  qui  ait  publié  les  noms  des  re'ginicns  qui  com- 
plut, c;ui  ont  pufoienr  l’ordre  de  bataille  des  Impériaux  à Lutzen.  On  ne  pouvoit  'donc  le 
*m»!-ordrc  dt  <lu’i  lui  - mcnic , le  juger  d’après  ce  qu’il  a établi  dans  l’ordre  de  ba- 

kujiiicdtjlin- faille  tlv  Breitcnuld.  Ainfi  /Je^ùrr  que  l’auteur  place  ici  parmi  les  cuirafliers 

pâijus. 


Dejjiirt  que  l’auteur  place  Ici  pan 

de  l’aile  gauche  ell  devenu  un  régiment  d’infanterie,  parce  qo’^ ^toit  tel  à Breip  : 
tenfeld.  ,\infi  CoUortdo  mis  dans  l|^ premier  quarré  plein  devinoc-ernq  com- 
pagnies Nro.  8.  le  même  num  fc  retrouvant  dans  la  cavallerie  de  l'ajlc  droiw,  on  a 
laifié  celui  - ci  parce  qu’il  étoit  cavallerie  è Ureitenfeld^  & on  a ôté  le  premier  , 
de  l’infanterie.  Ainfi /fo/cè  a été  tiré  du  fécond  quarré  bJro.  9,  & placé  parmi  la  ca- , ’ 
vallcrie  de  l’aile  gauche,  parce  que  c’érok  un  régiment  de  cuirafliers  qui  fut  fur-- 
r«)  Gu»Wo  pris  à Hurgftall  («).  Au  contraire  Coronini  & Gon^tguc  que  l’aureur  place  par-| 
^ mi  la  cavallerie  de  j’aile  gauche  ont  été'  mis  dans  Tinfanterie , parce  que.  c’ecoit 

leur  plate  à Drcitenfcld.  Ttrfica  & Monucuculi  ont  été  tirés  de  l’infanterie,^ 
& placés  dans  la  cavallerie  par  la  même  rxifoiv  T 

ï 

Voilé  les  fculs  rhangemens  qni  ont  été  faits  dans  Tordre  de  bataille  de  Lu-f 
, '■  tze.n,  pour  que  du  moins  ce  qui  étoit  infanterie  dans  une  bataïlléne'  fiît'piscavS^ 

lerie  dans  l’autre.  Mais  on  ne  fe  flatte  pas  d’avoir  toujours  rencontré  juAr, 

. * parce  que  de  tous  les  auteurs  contemporains , il  n’y  a que  le  fcul  Gualdo  qui  ait 

rapporté  les  noms  des  corps  de  Tarmée  impériale.  A cet  égard  les  archives  de 
la  chancellerie  de  guerre  de  Vienne  où  de  Stockholm  font  des  fources  plus  fures 
I que  toutes  les  hiAoircs  de  CuAave-Adolpbe. 


"'5c  11  piice  changé  aux  noms  des  généraux  qui  commandent  l’armée  impé- 

a«  ofSeien  riale  dans  l’auteur  italien.  On  remarquera  feulement  ici  que  le  'Théâtre  de  T£u- 
*“"“*““**^  tope,  le  doâeur  Hart  & d’autres  donnent  le  commandement  de  la  cavallerie  de 
la  droite  au  comte  de  Colloredo  & celui  de  la  gauche  au  général  Holck. 

^DrrorlreS  Quant  à la  pofiiion  des  Impériaux  à Lutzen,  celle  de  Gtialdn  ne  dîA'ere 
Wniiic daim- pas  beaucoup  de  Tordre  de  bataille  rapporté  par  d’autres.  La  plupart  des  au- 
ràuia.  teurs  placent  les  deux  corps  de  croates  Tun  derrière  l’autre,  &•  en  cela  feul  on 
s’eA  conformé  au  plus  grand  nombre,  en  s’écartant  de  l’italien  qui  les  range  fur 
une  même  ligue. 
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Cualdo  dit  que  les  colonels  de  Vitztlium&  Ruthwein  commandoient  à l’aile 
droite  des  Suédois.  * Mais  dans  la  defcription  de  la  bataille,  il  place  ce  niéme  bût  dans  l'or- 
Kuthvein  i l’aile  gauche,  &dit  («)que  le  duc  Bernard  de  Weimar  lui  laijfa  Pat- 
b/ÿae  dts  moulins  &c.  Ces  deux  officiers  fcrvoicnt  dans  l’infanterie  à Breitenfcld,  GutU» 
on  n'a  pas  pû  les  lailTer  ici  dans  la  cavalleric.  D’ailleurs  pour  Ruthsrein,  il  e(l  p.  axi. 
connu  qu’il  n’étoit  point  de  la  bataille  & fe  trouvoit  alors  détaché  contre  le  gé- 
néral Ofla  en  .Souahe.  (Ir)  On  a par  confcquent  fubftitué  lloftkirch  à Ruth'wein,  <i*V*l* 

& dot^  le  eommanJcnicnt  de  la  fécondé  ligne  de  l’aile  droite  k Bulacher.  (c)  joum.l  miUi. 
On  a rangé  la  cavalleric  de  la  droite  comme  elle  fe  trouve  pbcée  dans  le  plan  du  <t)ld.p,j»9. 
Théâtre  de  l’Europe  où  les  noms  des  régimens  fe  trouvent  rapportés.  Le  régiment 
de  iVmtkf^l  cfl  la  brigade  bleue,  (d)  Le  lieutenant-colonel  Rellinger  (e)  étoit  Guildo  ^ 

de  la  cavallcrie  & commandait  félon  toute  apparence  le  régiment  de  Bernard  de  Th. 

Weimar,  car  il  fut  blelTé  au  bras  d’un  coup  de  feu  comme  les  trois  régimens  de  Eur.  Chem- 
cavallerie.de  l’aile  droite  des  Suédois  repouffoient  les  croates  qui  s’étoient  jet- 
tét  fiir  le  bagage.  Le  régiment  de  Bernard  de  Weimar  infanterie  &.  celui  de 
Xij,denfuin  formoient  une  brigade.  (/)  (/)  GtaU» 

■ . . . 

Gualdo  confié  au  nombre  des  régimens  d'infanterie  de  la  première  ligne 

Stechnit^,  Brandftein , Lawerjiein  iic.  (g)  C’étoient  tous  régimens  de  caval-  (j)ï^-p.»*S- 
leiie  à ce  que  difent  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi  qui  les  placent  à la  fécondé 
ligne  de  l'aile  gauche  fous  le  duc  de  Weimar.  L’auteur  italien  les  place  aulTi  à 
l'aile  gauche  dans  la  defcription  de  la  bataille.  (JC)  On  y voit  Lœwenjlein,  (Â)Up.n4. 
Stemhoik  & Brandjlein  aux  mains  as'ec  quatre  régimens  de  cuirafliers  impériaux. 

Hojfkircà  étoit  un  régiment  de  cavallerie  faxonne , qui  s'étoit  joint  aux 
Suédois.  Le  régiment  de  Boofen  ^i)  placé  dans  la  fécondé  ligne  de  l’aile  droi-  (j)  Ciuss» 
te  étoit  un  régiment  d'infanterie  & formait  une  brigade  avec  Guillaume  de  Wei-  p-  xm- 
mar  (4)  Les  noms  des  autres  régimens  de  cette  aile  ont  été  tirés  de  Chemnitz  & (»)  Th-  E«- 
du  Théâtre  de  l’Europe,  comme  les  deux  meilleures  fources  de  ce  temps- là. 

Beckernunn , Bulacher,  Goldjiein  &c.  placés  à l’aile  gauche  doivent  venir  à 
l’aile  droite  en  fécondé  ligne,  (/)  & les  régimens  que  Gualdo  a placés  en  pre- 
mière ligne  dans  le  corps  de  bataille,  fe  trouvant  régimens  de  cavallerie  dans  les  (0  ia, 
meilleurs  auteurs,  ont  été  tranfportés  à la  fécondé  ligne  de  l’aile  gauche. 

On  a laifle  le  commandement  en  chef  des  deux  ailes  comme  il  eft  dans 
Gualdo.  La  difpofition  des  Suédois  ed  aufli  réflée  telle  que  cet  auteur  la  rap- 
porte, excepté  que  dans  les  meilleurs  plans  on  trouve  le  régiment  rfO/t/n  placé 
en  forme  de  réferve  dans  la  fécondé  ligne.  On  a fait  la  même  chofe  dans  le 
nouveau  plan. 

Mmm  J 
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On  a fuivi  le  Théâtre  de  l'Europe  & Hart  en  donnant  quarante  - mille  hom- 
mes aux  Impériaux.  Mais  l'aureur  anglois  fe  trompe  en'  ne  comptant  que 
trois- mille  hommes  par  brigade  (a).  11  s’enfuivruk  que  WalHein  auruit  eû 
vingt -cinq  - mille  hommes  de  cavallerie.  Le  chevalier  de  Folard  efl  en  cela  plus 
croiable  quand  il  dit  que  chaque  brigade  étoic  de  plus  de  quatre  - mille  liummes. 
Ce  qui  feroit  au  moins  vingt-mille  t'antaflîns  pour  les  cinq  brigades.  Il  ajoure 
à ce  nombre  trois- mille  moufquetaircs  place's  aux  ailes  (i);  c’efl  d’après  ce 
calcul  qu'on  a formé  l'ordre  de  bataille.  Le  doâeur  anglois  fe  trompe  aiifn  quand 
il  dit  que  Galas  n’étoit  point  à la  bataille,  (c)  On  l'çait  qu’il  ne  fut  détaché 
qu’après  & qu'il  n'entra  en  Siléfie  qu’au  mois  de  Janvier  i 6 J ) (<J). 

On  a compté  que  le  roi  de  Suède  avoir  il  Lutzen  onze  - mille  hommes  de 
cavallerie  defeize- mille  fantaillns  (e).  On  ne  prétend  pas  avoir  déterminé  au 
jtifte  la  force  des  deux  armées.  Les  rapports  font  là-deilus  (t  ditférens  qu'on  ne 
fçait  auquel  ajoûter  foi.  Le  compte  Gualdo  fait  les  Suédois  beaucoup  plus  forts 
qu’ils  ne  font  repréfentés  dans  les  autres  hillorieizs.  Ainlî  voulant  fuivre  Gualdo 
on  a eu  befuin  d’un  plus  grand  tevrein  dans  la  confeâion  du  plan , qu’on  n’auroit 
fait , en  adoptant  ce  que  d’autres  hifioriens  rapportent  de  la  foiblelTe  de  l’armée 
fuédoife.  Mais  quelque  nombre  qu’on  veuille  admettre,  tout  Icélcur  qui  aura 
faifi  les  principes  de  raâique  établis  dans  le  Tableau  Militaire  Si  vû  dans  ce  dif- 
cours  les  pofitions  & manuruvres  des  troupes,  pourra  former  les  brigades  & co- 
lonnes & ranger  les  deux  armées  d'après  quelque  nombre  donné  que  ce  foit,  en 
leur  confervant  la  même  forme.  Voici  la  force  de  l’armée  fuédoife  telle  qu’on  la 
trouve  rapportée  dans  quelques  auteurs; 

Le  Théâtre  de  ffuro/re  alCgne  aux  Suédois  vingt,  mille  hommes. 

Le  Soldat  Suédois  p.  48  i.  dit  qu’après  la  bataille  il  ne  redoit  aux  Suédois 
que  quinze  è feize- mille  hommes,  & que  leur  perte  alloit  entre  cinq  & fix- 
mille;  enforte  qu’ils  auroient  eû  avant  la  bataille  vingt  à vingt -deui- mille 
hommes. 


j_e  doéleur  Hatt  (/)  dit  que  le  roi  vint  de  Nuremberg  avec  fix -mille  fan- 
tafïïns  & deux- mille -cinq  - cent  chevaux,  & qu’il  fe  joignit  au  duc  de  Weimar 
qui  avoit  douze -mille  hommes.  Ce  qui  feroit  vingt -mille- cinq- cent  hommes. 

(f)  M a«M.  de  M.  eftime  que  les  Suédois  avoient  vingt-mille  hommes  (g). 

r.lv.,.}po. 

Les  auteurs  varient  d'avantage  dans  le  nombre  de  troupes  qu’ils  donnent  i 
Walllein. 
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Le  Thiatrt  dt  t Europe  (j)  dit  que  Galis  & Hoick  avoient  entre  douze  & 
dii- huit -mille  hommes,  Pappenheim  douze  - mille , & que  Walllein  avoit  en  ' 
tout  quarante -mille  hommes. 

Lt^o/dat  Suédois  donne  k WaUlein  vingt -mille  hommes,  i Pappenheim 
douze -mille,  k Galas  & Hoick  feize- mille,  en  tout  quarante -huit -mille  ' 
hommes. 

M.  de  M.  compte  que  WaHlein  & Pappenheim  après  leur  jonâion  pouvoient 
avoir  trente  - fix  - mille  hommes  fi);  ce  qui  fait  naître  un  autre  doute.  Car  (*)  ** ‘•'M- 
en  fuppofant  douze -mille  hommes  i Pappenheim  & feize- mille  k Galas,  Wal-  ’ ^ 

ilcin  fe  trouveroit  ne  s'être  réfervè  qu'un  corps  de  hqp-mille  hommes;  ce 
qui  n’dl  pas  vrai  - femlilable.  WHinTIt 

^Le  doâeur  Hart  donne  à Walllein  quarante- mille  hommes  (c).  p.  48). 

Les  hilloricns  diCent  que  les  Impériaux  avoient  une  batterie  de  fept  grolTes  DerMulIerie 
pièces  de  canon  derrie're  le  grand  chemin  & une  autre  batterie  près  des  moulins  àtn%  lc>  deux 
de  quatorze  pièces  félon  Cheronitz  & le  Théâtre  de  l'Europe,  ou  de  dix  - fept 
pièces  fuivant  Gualdo. 

Chemnitz  dit  que  le  roi  avoir  cinq  petites  pièces  devant  chaque  brigade  St 
vingt  gro.Tes  pièces  aux  ailes  ou  vingt- fix  félon  Gualdo. 

D’après  les  principes  établis  dans  le  Tableau  Militaire  on  trouve  que  la  ca-  dû 

vallerie  de  l'aile  droite  des  Impériaux  faifant  foixante  & douze  compagnies,  dont  troxi  Zn  tnp 
vingt -quatre  de  cuiralTiers; 

Que  de  plus  une  brigade  de  foixante  & quatorze  hommes  de  front,  & les 
muufquetaires  diOribués  entre  la  cavallerie  y compris  les  intervalles  nèceflaires; 

Plus  trois  brigades  d'infanterie  ayant  deux- cent -trente -deux  hommes 
de  front  ; 

Plus  à l’aile  gauche  quatre- vingt- huit  compagnies  de 
eavallerie  , y compris  trois  gros  de  cuiralTiers  avec  les  inter- 
valles néceflaircs  (d),  donnent  pour  total  un  front  de  884y  pieds  du  rhin.  TiMmu 

ou  Ma.tj.7.11. 

AO. 

jéSf  pas  ordinaires. 

Il  s'enfuit  que  l'aile  gauche  de  l’armée  de  Walflein  étoitappuyée  au  foffé  dit 
Flofs  - Graben  ôe  que  fon  front  bordoit  le  grand  chemin.  Il  efl  naturel  qu’il  ne 
formoir  pas  une  ligne  droite  depuis  Liitzen  ;ufqu’au  Flofs  - Graben , fans  quoi  le 
centre  fe  feroit  trouvé  k plus  de  neuf- cent  pas  du  chemin  qui  devoit  couvrir  le 
front  de  fon  armée.  On  ne  peut  le  fuppofer  éloigné  du  grand  chemin  que  d'une 
portée  de  moufquet.  Or  dans  cette  poGtion  k compter  du  Flofs -Graben  juf- 
qu'au  grand  chemin  qui  mène  de  Lutzen  k Merfebourg,  Walflein  avoir  un  champ 
de  bataille  de  4 J 00  pas. 
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; En  comptant  foiaante  & quatorze  efcadronf  pour  la  ca>  . ' ' 

▼allerie  de  Ia  première  ligne  des  Suédois,  mille  moufquetairea 
entremêles  dans  cette  cavallerie,  plus  quatre  brigades  d'in> 

‘ fanterie  & leurs  colonnes  formées  (o) , y compris  tous  les  ^ 

iptervalles,  le  front  de  l’armée  fuédoife  étoit  de  • - 7476  pieds  du  rhin. 

• ou 

t 3 1 1 ^ pas  ordinaires. 

Ainfi  l'armée  impériale  débordoit  celle  du  roi  de  Suède  de  plus  de  cinq-cent 
pas;  & celle-ci  pour  fe  former,  vû  la  largeur  de  fan  front,  a dû  s’étendre 
prefqu’à  mille  pas  au«delli  du  Flofs • Craben. 

Ces  éclaircHTemens  ont  paru  nécenaires  pour  l’intelligence  des  Plans  .&  des 
changemens  faits  dans  les  ordres  de  bataille  des  deuz  armées. 

FIN. 
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Branfïcic  (le  prince  Fr^Jeric  de)  FJt  lever  le 
fic'ge  de  B!  jnsTic,  }97- 

BerglVill,  oii  l'jvent-g'ide  de  Tilli  eft  fur- 
prife  par  Guftive  en  perfonne,  JJL. 

551. 

Buitehade  fe  rend  aux  Suédoii,  i_J  8. 

c. 

C A LE  E (cimp  de)  a 14. 

CaI(a1^.^ch , colonel  ruédoii  tud  > Breitenféld, 

84. 

Camin  le  rend  au  roi  de  SuÉde,  l_ii 

Cinor.s  de  cuir  l'.ouilli  pai-  qui  inventâ,  avec 
la  manière  de  les  conAruire , î • 7- 

liS. 

Capucins  ( l'ordre  des  } pourquoi  confidèrè  du 
roi,  ua.145. 

Carsffa  ( Mario  ) colonel  des  Impériaux  tué  ^ 
l’attaque  du  camp  de  VTalAein,  lOO. 

Carlo*  ita,  colonel  làxon  tué  ï Breitenfeld, 

¥ 

CaxUbdt  en  Fr.incooie  Te  donne  aux  Suédois, 

100. 

CarlAein  agent  chargé  de  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  Polonois,  1 41. 

CalUI  (le  comte  de)  blefféi  l’attaque  du  camp 
de  Walftein,  aoo. 

Caftelnaudarri  ( bataille  de  ) 1 22; 

Charles  IX. . roi  de  Suède  père  de  Gullave- 
•Adolphe  : la  couronne  cft  alTurée  ^ (à  pof- 
térilé  & pourquoi,  119- 

Charles  L roi  d’.4ngleterre  donne  ^ Guftave 
de  l’argent  Si  des  hommes,  Si  pourquoi, 

31-  37- 

Cbamané  (Hercule  de)  lès  hauteurs  vis-i-vis 
du  roi,  5^  ligne  le  traité  de  Beerwalde, 

ihid. 

Chemnita  dans  l’Ertageburgc  pillée  par  les  Im- 
périaux, 191. 

Chiélà,  colonel  impérial  tué  è Lutxen,  il). 

Cbiroga  capucin  agent  de  rEfpagne,  I J2; 

Cbrillian - Guillaume  (le  margrave)  adminif- 
trateur  de  Magdebourg  pourquoi  mis  au 
de  l’empire,  li.  porte  les  Magde- 


Inurgeob  è la  déd  rer  pour  I ’ Suède,  MJ. 
tft  p:is  dans  M.gdcbourg  &,  fc  f,it  c tiio- 
lique,  JJ. 

Churfirr  vilbige  pourquoi  rinfi  nomn.é,  4^<î. 

Coblentz  cA  remis  aux  Fr.’nçoii,  i d 

CoJourg:  la  ville  lè  rend  aux  Ir.  p.  lo;. 
W.ilAein  lève  le  fiége  de  la  cit  ddle,  lol?. 

CoESÜn  (priîê  de) 

Colbeqg  alTi^é  par  les  Suédois,  ^ fc  rend 
apris  une  belle  défènfe,  aAiégé  & pris 
par  les  RuAès,  la  conduite  des 

deux  command  ms  luilè  en  par.illéle,  ^ to. 

Coll  ilto  eonunande  l’anvée  d’itilie,  5. 

Collorcdo  (le  comte)  averrit  W.IAcin  de  l’ap- 
proche du  roi  de  Suède,  4x8,  4; i. 

Conti  (Torquato)  ne  peut  arrêter  les  progris 
du  roi  en  Poméranie,  1^  eil  remplacé 
par  le  comte  Schaumbourg,  jo. 

Coronino  colonel  impérial  Ton  poAe  è Lu- 
«zen,  lié, 

Courvillc;  Ton  poAe  è Breitenfeld,  25_-  en- 
traîné daiu  la  déroute  des  Saxons  & cto 
mort,  $4;  fon  poAe  è Lutzen,  114. 

Cratz  ( le  comte  de  ) a le  commandement  de 
l’armée  havaroilé,  l'jS, 

CratxcnAein  page  tué  près  du  roi,  l6\, 

Creurznach  alTiégé  Si  pris  par  GuAave  en  per- 
fonne, liji  ‘1“'  y ^Qiart  rilque  de  la 
vie  i ce  qu’il  dit  è ce  fujet,  i ^ 

Croates  punis  comme  voleurs  de  gr.m1l  che- 
min par  les  Suédois,  1 ég,  leurs  bonnes 
qualirés,  1^5.  a5  4.  imaginent  une  nou- 
velle torture  pour  tirer  de  la  Saxe  le  peu 
• d’argent  qui  y étoit,  I9z. 

Cronenberg  fut  général  de  rartillerie  inspé- 
riale,  91-  Ton  poAe  è Lumen,  117. 

CrolTen  afli^é  Si  pris'parCullaveen  peiibnne. 

Cuirafliers  impériattx  comment  armés,  166. 
Si  ceux  des  Suédois,  aiij. 

D. 

D Æ M I T X dans  le  Mocklenbourg  évacué  par 
les  Impériaux,  loA. 

Nnn  1 
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Dimgvtcn  fe  rend  aux  Suédois,  u. 

Dsuwitr  cumiiundanc  de  Stettiii  fort  att.ichf 
aux  In.piHaux  , tjL  Ibn  polie  ï Breiten- 
fetd,  7).  eft  tud,  ^ 

Damin  près  de  Sietnn  fe  rend  aux  Suédois, 

'12: 

Damme  en  Luiâce  pris  par  les  Impériaux, 

103. 

Damminger  colonel  Cuon , fon  poUe  d Brei- 
tenfcld,  2L 

Dannemarc  (le  roi  de)  malheureux  dasu  la 
guerre  contre  reiiipereur, 

DcBuri  flic  général  de  l’artiilerie  impériale, 

gl.  fon  polie  ï Lutzen,  ^’Z: 

Demrtiin:  deferiprion  du  Cége , üi  è 33é, 

fe  rend  aux  Suédois,  v.  SavtlU. 

Deuditi quartier-  maiucgénéral  des  Inqsériaux, 
fon  polie  ï Lutxen,  a 17. 

Dewbatel  colonel  fuédois  détruit  k grand  ma- 
giftn.de  Valllcin  ^ Freylbdt,  lét.  fait 
lever  le  Cége  de  Cobourg,  xoif. 

Donawcrt,  defetiption  de  cette  place,  370. 

fe  rend  aux  Suédois,  1 xg, 

-Dragons  ( origine  , delirriprion  St  utilité  des  ) 
lé»  a53-  114- 

DudcrAadi  fe  rend  aux  Suédois,  1 

E. 

Eibsstein  (le  comte  d‘)  blelTé  k l'atta- 
que du  camp  de  \Fatllein,  xoo. 

Eggenberg  (le  prince  d’)  engage  \FaUlein  k 
reprendre  le  conunandement,  88.  & k le 
6’fder,  ij2; 

(gens  d’)  ft  réjoutflèm  de  la  mort  Se 
Gullave  - Adolphe  Si  pourquoi,  X3i. 
Egia  ouvre  fcs  portes  aux  Saxons,  loi,  qui 
font  obligés  d’en  forrir,  ^ 1 4a 

Ehrenbreitllein  confignée  k la  France  , l 
qui  en  fait  prendre  polfellion,  l8l. 

Ehrenfeld  près  de  Mayence  fe  rend  aux  Sué- 
dois, I li, 

Eimbccke  a le  même  Ibit,  1 97. 

Elbeuf  ( le  duc  d' ) fe  jette  dani  le  parti  de 
Manjitur,  _ 1 77. 


Elnbogen  en  Bohême  évacué  parles  Saxnns  eh 
rendu  aux  Impériaux,  114. 

Empire  d'Allemagne  ; ce  qu'il  éloit  au  teius 
de  la  venue  de  Gufiave,  pr^Jaa,  XVll. 
St  ce  qu'il  devint  après  une  guerre  de  trente 
années,  xvi.  hifluire,  ^ ^ 4i 

Erbach  (le  comte  d’}  bleüék l’attaque  du  cao'p 
de  Walllein,  XOQ. 

Elbois  officier  lorrain  introduit  les  Bavarois 
dans  Ratisbonne,  lié. 

Erfiirt  fait  ferment  k la  couronne  de  Suède, 
99.  belles  paroles  du  roi  a lui  babitans, 

10  B. 

Ervitt  colonel  Impérial , fon  poRe  k la  ba- 
taille de  Jlreitenfeld , 22:  fa  niort,  -83. 

Efpagne  (cour  d')  là  politique,  préface,  XVir. 
n'ainic  pas  Vaiftein,  kifioire,  1,  2l8j  1X0. 
1 39.  fait  fonder  le  duc  d’Orléans, 
l’engage  k eigrer  en  France  k main  arméq, 
178.  tend  un  nouveau  piège  k la  legé- 
reté  de  ce  prince,  1 24: 

Efpagnols  (les)  pn-.pofent  de  mettre  le  roi 
Ferdinar.J  k la  tête  de  l’amée,  ne  font 
point  écoutés  Si  pourquoi , 82-  k mo- 
quent de  l’exceflive  autorité  qu’on  donne' k 
Wahlein,  139.  luntCirpris  k^alf,  lil. 
3él,  obligés  de  fe  retirer  dans  le  Luxem- 
bourg, 183.  ne  peuvent  fauver  MaArichl, 
19s.  appellent  Pappenbeim  au  fecours  de 
cette  place,  1 9é. 

Eutrix  (camp  de  Tilli  k)  407. 

F. 

Falckbvbekc  (le  baron  de)  envoyé 
pour  défendre  Magdebourg,  y ell 
tué.  îî. 

Feldsbcrg  (prife  de)  oü  U garnifon  dl  paflée 
au  61  de  l’épée,  43.  337. 

Ferdinand  IL  ôte  le  commandement  k\FaUleiii 
& l'éxile,  IL.  écrit  k GuRave- Adolphe, 
1 1.  & lui  reliife  k titre  de  Roi,  8, 
eondanne  F'ITeniblée  de  Leipfic,  ^6.  tire 
de  grands  fecours  de  fes  états  St  de  fes  alliés^ 
87.  rend  le  commandement  k It^aUlein, 
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88.  ü pliu  gnnde  rorce,  2. J},  pleure 
b mort  de  Guibve  - Adolphe,  a4i. 

Ferdinand  de  Capoue:  b belle  ddfènfe  de 
GreilTenhJgen, 

FinUndois;  leur  intrépidité  ^ Breiienfitld,  gj. 

Flier^im  fur  le  Mein  le  rend  aux  Soédoû, 

< lia. 

Force  (le  maréchal  de  la)  a le  commande- 
ment fur  la  frontière  d'Allemagne . 1 1 8. 
marche  en  Languedoc  contre  Ici  rebelles, 

179- 

Fomel^h  colonel  tuvarois  projette  de  livrer 
une  porte  d’IngoUladt  au  roi , mais  il  eft 
arrêté,  1 4é. 

Francfort  fur  l'Oder;  (iége  & priië  de  cette 
ville  par  les  Suédois,  4^  moyens  de  dé- 
fendre cette  place,  1 14é. 

Francfort  fur  le  Mein  le  rend  au  roi  de  Suède, 
1 1 0,  qui  garantit  la  fureté  de  fes  foires, 
an  dilTolutioii  du  congrès  alTemblé  dans 
la  vue  de  f.treéxécutcrl'£dir  de  reJUtution, 

97- 

FrancJtendahl  refulê  d’ouvrir  les  portes  au  roi 
de  Suède,  I ai. 

François:  leur  caraélere,  176. 

Franconie : idée  de  cttte  provinec,  98. 

Freyberg  fur  b Folsnita  fe  rend  aux  Saxons, 

190. 

' Freyen valde  a le  même  fort,  1 

Freylbdc  dans  le  Fabtinat  efi  furprife  par  les 
Suédois,  194. 

Fueflëo  en  Souabe  : U garnifon  le  révolte  Sc 
ouvre  les  portes  aux  Suédois,  173. 

Fugger  (le  comte  de)  Ion  polie  1 Breitenfeld, 
79.  le  jeune  comte  ell  tué  i l'attaque 
du  camp  de  NFalIlcin,  2.00. 

Fulde  rendex- vous  des  fui.'rds  après  la  défaite 
de  Tilli  1 Breitenfeld,  l'abbé  de  Fulde 
comment  tué  1 Lutaen,  ^ 3. 

Furftenberg  (le  comte  de)  quitte  les  fi'ontié- 
res  de  b Hcflc  ii  renforce  l'armée  de  Tilli, 
6j.  fon  porte  ï Breitenfeld,  ^ 79. 

Funh  (camp  de)  aoi.  40a. 


G. 

G A L A s ( le  comte  de  ) fait  gétiéral  de  l'artil- 
lerie Inipériale,  ££.  fait  tête  aux  Saxons 
en  Bohême,  lod.  fait  le  liège  de  Prague, 
Ha.  382.  conduit  le  corps  de  bataille 
de  Lutxen,  217. 

Gim  près  de  Stettin  abandonné  des  Impé- 
riaux, 3 L. 

Gcillên  ou  Gaflên  fur  b Luppe,  103. 

Gemunden  fë  rend  aux  Suédois,  1 00. 

Glogau  pris  par  les  Saxons,  190.  & arti^é 
par  les  Impériaux,  191. 

Goerlitz  pris  par  les  Impériaux,  104. 

Gtttx  marédbl  de  camp  des  Impériaux  ravage 
b Luiâce,  103. 

Gommem  ravagée  par  les  Impérûux,  1 24. 

Gotha  ouvre  les  portes  au  roi  de  Suède , 99. 
ert  pillé  par  les  Impéiiaux,  192, 

Grades  dans  les  deux  armées,  2^4.  i;  j . 

Grona  (le  marquis  de)  fait  le  liège  de  Prague, 
H 2.  delcription  de  fon  attaque,  383. 
chargé  de  drefler  la  capitubtion , I } 3. 
entre  dans  le  margraviat  de  Bareuth,  IQL 

Greilfenberg  fur  b Réga  le  rend  au  roi  de 
' Suède,  1 9. 

Greifienhagen  : fiége  & ptifê  de  cette  ville  par 
les  Suédois,  30.  331.  332. 

Ctimme  en  Poméranie  prife  par  tes  Suédois, 

20. 

Gripsvalde  (prüê  de)  èl^  lôn  aflient  ic  b 
force,  349- 

Grilbns  (les)  n'étoient  pu  amis  de  l’Autriche 
Si  pourquoi,  172. 

Gronsfêld  ( b comte  de  ) lèconrt  W^olfenbutttl 
artiégé  par  les  Suédois,  19^  fait  b li^ 
de  Nbnbrugge,  20). 

Grotta  colonel  impérial  Ibn  porte  è Breiten- 
feld, 79.  eft  tué,  84. 

Gualdo  Priorato  (b  comte  Galcmo)  auteur  ' 
de  cette  hiftoire,  fr^'ace,  V.  de  qui  fib, 
VI.  a fait  plufieuix  campagnet  comme 
volontaire,  vu.  iijloire , 183.  les  dif- 
férens  ouvrages  qu'il  a compofés, 
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XIII.  xrv.  devient  ininiftre  de  la  reine 
ChrÜHiie,  XV,  meurt  billoriographe 
de  rempereur,  ibti. 

CuafhllJ  (Céf.r  de)  engage  Tempereur  i pop- 
ter  la  p'iïrre  en  Lombardie,  i. 

Guben  pi  ile  de  pillée  par  lei  Iir.p.  10  V 190. 
GuAave- Adolphe:  Tes  négociitions  fccretes 
avant  de  déelarer  h guerre  k l'empereur, 
a.  7.  J.  fei  prépiratifii  militaires,  7. 
tes  Etats  approuvent  fun  ddTein , ^ 
force  de  Ton  érmfe , 2:  débarque  à Scral- 
fund,  lo.  abandonne  à Tes  foldats  le  pil- 
lage de  les  premières  conquêtes  A pour- 
quoi , 10.  Lli  1 !■  reçoit  une  lettre  de 
l’empereur  , 1 f . fait  alliance  avec  le  duc 
de  Poméranie,  UL  entre  dans  le  Meck- 
lenboufg,  U,  répond  k 1a  lettre  de  l’em- 
pereur, ^ fait  lever  du  ntonde  en 
France  Sc  en  Angleterre,  ifi,  en  Hol- 
bnde  & dans  toute  l’Allemagne, 
fait  délèrter  les  troupes  impériales,  JJ_- 
, fa  léponfe  k l’anibalTadeur  de  France  k l’oc- 
cafion  de  la  Cgnaiure  du  traité  avec  Louis 
' XIII.  ü.  court  rifque  d’étre  pris  ou 
‘ tué  par  trahifon  , ^ fait  alliance  avec 
Péleéieur  de  brandebourg,  ^ cA  em- 
pêché de  recourir  Magdebourg,  So.  pu- 
blie  un  manifcAe  après  la  prilê  de  cette 
ville,  18^  rétablit  les  ducs  de  Mecklen- 
bourg  dans  leurs  états  , s’approche 

de  la  Saxe  pour  fauver  (a  HeAe,  dx. 
furprend  l'avant-garde  de  Tilli , 3I  a» 
fait  alliance  avec  l’éleéleur  de  Saxe,  71. 
lès  dilpofinons  pour  la  bataille,  v.  Bbei- 
TXNFELD.  ce  qu'il  dit  de  lès  troupes  , 7 J . 
ordres  qu'il  donne  k Tes  généraux,  7^ 
fa  piété,  fa  modcAic  & fa  joye  après  la 
viâoire , 8^  8j_.  déclare  qu'il  prend  les 
catholiques  fous  là  proieéhon  comme  les 
* . proteAans,  22i  *‘en;pare  de  la  Thuringe, 
99.  entre  en  Franconie,  loo.  force  les 
Nurembergeois  k fe  déclarer,  10 B.  fes  pro- 
grès dans  le  cercle  du  Rhin , 1 1 L.  palTe  le 
Rhin,  1 tient  un  grand  conlèil  dans  Ma- 


yence, 1 1 8,  fes  progrès  dans  te  Bas-Pala- 
tinat , I it.  court  rifque  de  la  vie  devant 
Creiicanach,  1x7.  force  de  fon)ar,t.ée, 

1 18.  palTe  le  Lecb , iqq.  fes  amufemens 
dans Augsbourg , 14;,  court  rifque  de  la 
vie  devant  IngolAadt , I4d.  ce  qu'il 
penfe  de  la  paix  qu'on  lui  propofe,  147. 
de  du  duc  de  Bavière,  iéid.  entre  ditu  Mu- 
nich, 1 48-  ce  qu'il  penfoir  des  moines 
en  général , 149.  il  lè  rapproche  de  Nu- 
remberg pour  fecourir  la  Saxe,  iJJj  de 
ne  peut  empêcher  les  Bavarois  de  lè  join- 
dre k l’armée  impériale,  LÎ2:  39o.  fon 
camp  autour  de  Nuremberg,  1 do.  391. 
rappelle  tout  les  coq>s  détachés,  t v8- 
^Si-  399-  attaque  le  camp  de  WalAcin, 

1 99.  400.  quine  tes  envtrom  de  Nu- 
remberg, aoi.  401.  entre  en  Bavière 
Sc  reprend  Rain,  104.  vole  au  lècours 
de  |j  Saxe,  iiid.  là  marche  depuis  Nurem- 
berg jufqu'k  Erfurt,  titd.  tient  un  grand 
eonlèil  k Erfûrt,  aod.  force  de  fon  ar- 
mée , loB.  cherche  k fe  joindre  aux  trou- 
pes de  l'élecleur  de  Saxe,  4x7.  paAè  le 
défilé  de  Rippach , 4x9.  fet  difpofitions  k 
Lutzen,  v.  Lutzxv.  fon  intrépidité,  Xl8. 
444.  A t&  tué,  xxQ.  454.  fuites  de  cette 
mort,  XX3.  fon  coipt  eA  conduit  k 
Stockholm',  xxd.  portrait  de  ce  prince, 
XX7  k xqx.  traits  qui  peJgneru  fon 
caraâére , 107.  1 1 x.  114.  xo8.  paro- 
les mémorables  de  ce  grand  roi,  33.,!  14. 

1 lé.  147.  148.  110.  XI  8.  Dillcitation 
fur  là  mort,  133  k X44. 

GwAavcbourg , les  fondement  en  font  jettes, 
I X I . les  furtifications  en  font  enlevées, 
puis  ralces,  mj. 

H. 

UALt  colonel  fuédois,  fon  poAe  k Breiten- 
feld,  7^.  eA  fué,  ^ 

Han^  place  d’armes  de  Pappenheim,  1 xy. 

Hanau:  delcriptian  de  la  place,  317,  les 
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Suedoii  y ciitrint  par  fiirprilë,  io9- 
^ ; 8-  le  comte  de  ce  nom  y ell  fiic  pri- 
fonnier,  I09- 

Nmucmir  fût  g^n^cji  de  rinillerie  hnp^rUe, 
91.  fon  polie  ^ Ltimn,  ^*7' 

fJarnch  (le  cirdinal  de)  envoyé  pour  deman- 
der du  fecours  au  Pape,  9 ) . 

Hifarurth  en  Fraocontc  fè  rend  aux  Suddoù, 

100. 

(Jaubitd,  coTonel  fiicdou  furprend  Hanju, 
109.  il 7-  là  marche  décrite,  ;do.  ^dl. 
oblige  les  Impériaux  de  lever  le  fi^e  de 


Glogsij,  191- 

HavelS;^  pris  d’aflaut  par  les  Suédon, 
Heilbnin  fur  le  Ncclter,  1 RS. 

Helniendorf  colonel  faxon:  fon  polie  à Brei- 
renfeld,  73. 


Hepbum  officier  fuédois  ; fon  polie  à Breiteii- 
fcld , 2^  mantruvre  qu’il  fiir  con- 
tre la  civallerie  legfre  des  Impériaux , Sa. 
palTe  le  Danube  & ra«ge  ta  Biviére,  119. 
fa  br.'voure  à la  prilë  de  Donaerert,  370. 

HelTe  ( le  landgrave  de  ) s'allie  avec  la  Suède. 
éo.  fes  fojen  lui  relient  fidèles,  &J.  H 
ell  rencontré  par  Pappenheim  près  deVol- 
fènburtel  & obligé  de  lé  retirer  , f57. 
portrait  de  ce  prince,  1^  fi, 

Heydeiberg  réfille  aux  attaques  des  Suédois, 

lil. 

Heyden  colonel  prolTienr  là  belle  déléniè 
dansColberg  alfiégé  par  les  Ruilês,  ;afi. 

Hoë  de  Hnneg  chapelain  de  l’élcéleur  de  Saxe 
& penfionnaire  de  l’empereur, 

Hoffiùrch  colonel  faxon;  fon  polie  à Brei- 
renfeld,  2h  conduit  Pavant -garde  des 
Saxons  en  Bohème,  104-  rentre  dans  lis 
biens,  10 J.  fon  polie  à Lutzen,  114. 
retrouve  le  corps  du  roi  de  Suède , lad. 
s’approche  de  LeipHc,  üvj. 

Hohencaeeil  château  fort  appartenant  au  duc 
de  Wurtemberg  : fonalTiette,  I 89. 

Holck  fait  général  de  l’artillerie,  entre 

dans  le  Voigtiand  qu’il  ravge,  1 9X-  Sc 
part  du  camp  de  N urcniberg  pour  faire  une 


nouvelle  invafion  en  Saxe,  aoi-,  ralTenv- 
ble  les  fuyards  après  la  perte  de  la  bataille, 

zi6. 

HoIfleinr(le  duc  de)  colonel  impérial:  fon 
p-ille  à Hrekcnfeld,  78.  ell  tué,  8^ 

Horn  (Gulbvc)  général  fuéduis  amène  au  roi 
un  licoiirs  tiré  de  la  Livonie  , 1 2;  échoue 
dans  fa  iiv^oeiation  avec  l’élcéleur  de  Bran- 
debourg, 49.  amène  au  roi  des  troupes 
levées  en  Poméranie  &dans  le  Brandebourg 
dy . fon  polie  à Breitcnfild , 24; 
forcé  d’abandonner  Bamberg,  I12; 
qu’il  auroit  pu  faire  pour  s*y  maintenir, 
353.  repafle  le  Mcin,  1 iR.  368. 
rejoind  l’armée  du  roi,  iM.  n’ell  pas  d’avis 
qu’on  rifque  le  paUàge  du  Lecb,  ^L. 
entre  dans  DIm,  13^  remet  aux  Fran- 
çois Coblentz  fie  Traerbach,  entre 

en  Allîce,  ififi,  fait  le  fiége  de  Benfeirf, 
^13-  defeription  de  ce  fiége,  313.  à 3 il. 
il  entre  en  Bavière,  lO?. 

L 

IllMESAU  (prife  d’)  99. 

Impériaux  ; où  & coidmtnr  ils  Itvoient  leurs 
troupes,  149.  leur  plus  grande  force, 
^ 1.  troupes  dont  'leurs  armées  étoienc 
compofées,  1}  3.  de  l’état  major,  ly-f. 
force  des  régimeiu,  eicadrons  Sc  compagnies, 
15  f ‘ H 9.  paye  & fubfillance  des  trou- 
pes, lèi.  habillement,  lèy,  armes 
défènfives  fie  oITenlives  de  la  cavallerie, 
léd.  â id9.  armes  de  l’inlênrerie, 
170.  à 171.  exercice  de  la  cavallerie, 
174.  maniement  des  armes  dans  l’infâme- 
rie,  Z76.  hauteur  des  files  Sc  grandeur 
du  front , 177.  à 178.  maniéré  de  charger 
par  compagnies  dans  U cavallerie,  ^2;  ^ 
dans  l'infinterie,  i8i.  arrangement  des  ré- 
gioKns  foiisTilli,  i8i.  18A  fousWalflein, 
1R8.  difp'ifiiions  des  lmp.  comparéesà  cel- 
les des  Suédois,  195.  à 304.  leur  manière 
de  camper,  309.  à 31  L.  de  fe  retrancher, 
31 1.  à 3 1 1.  calibre  fie.  lërvice  de  leur 
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«aliène,  }I4-  I 3 1 leta- nunwre d’et-  LuuUo  dam  le  B^s-Palatiatt  6 rend  luxSue- 
taqoer&de  défendre  les  plaça,  3x0.  à dois,  iix. 

31^.  Landsberg  liir  la  3l^aite  afli%d  & pris  par 

IneoUbdt;  fore*  de  cette  place,  IIJ.  affid-  G“ftave  en  perfonne,  47-  34<- 

Eée  «C  manoude  par  le  roi  de  Sudde,  I4^.  I^dsberg  fur  le  Ledi  le  rend  aux  Soddoii, 

380.  «47- 

loftph  (le  pere)  6it  manquer  l’dleaion  de  Landabeig  offiôer  Suédois  fasc  commandant 
Ferdinand  au  trône  d«  Romains,  6.  et  de  Neubourg,  137. 

que  l’empereur  dit  i ce  fujet,  Landdiout  fur  lllêr  fe  rend  aux  Suédois. 

Ifolani  géodral  de  route  U caeaUerie  légère  da  1 47-  !>«**«  *“  Mmom. 

lmp.  foo  pofte  3 Breitenfad,  78.  chargé  ao8. 

de  lever  de  U cavallerie  en  Hongrie  A en  Lauenbourg  (François- Charte  de  Saxe)  fa* 
Croatie,  90.  fait  da  coupa  de  main  qui  une  diverfion  dans  U Baffe- Saxe  en  faveur 

hi  font  bien  payés . t66.  ne  peut  empd-  da  Suédou . lo.  cil  fait  prifonnier,  lüd. 

dur  le  roi  de  paffer  U défilé  de  Ripptei,  Lauenbourg  ( Rodolphe  - MaximiUen  de  Saxe) 
430.  Ibn  pofte  k Lutzen,  aid.  <*«  l’empereur,  83.  rend  Donaerett, 

119. 


K. 

KbkPTBV  ooere  fa  porta  aux  Suédois, 

«73- 

Kitring  fur  le  Mein , 1 00. 

Kleiner,  pattilân  qui  délôlele  pars  de  Magde- 
bourg,  l H- 

Xleift  officier  prullien  comparé  It  da  foldiis 
impériaux  qui  avoient  te  jamba  cafféa  ou 
empoitéa  8c  qui  combattoient  k genoux, 

8i. 

Knitlingen  piOéc  Sc  btulée  par  te  Impériaux, 

i8j. 

Knyphaafen  (Dodo  baroode)  là  belle  défat- 
lê  k Neu-Brandenbourg,  4a.  337.  fon 
pofte  kLuoen,  ai4.  cft  aux  maint  avec 
Pappcobeim,  axi.  A gagne  la  bataille, 

. 448. 

Konigffierg  dans  la  nouvelk  marche  Ik  rend 


aux  Suédois, 

Koenigsbofai  for  la  Saalc  le  rend  aux  Suédois, 
1 00.  defaipcion  de  cette  place,  Jlf- 

Koenigsftetn  en  Fraaconie  ouvre  fo  porta 
aux  Suédois,  111. 

L. 

LxBAttSBir  général  fuédois:  fa  progrès 
en  Veftpbalie,  >97* 


Lauenbourg  ( Fnnçois- Albert  de  Saxe)  fiaop- 
conné  d'avoir  tué  ou  fait  tuer  Gufiave- 
Adolphe,  83.  X33. 

Lauff  dont  la  gamifon  imp.  eft  retnilè  k 1a 
dilcrétion  da  Nurembergeois,  004. 

Lech , V.  P^JJage. 

Leipfic  en  S.axe  od  lé  tient  une  affemblA  de 
princa  proteftans,  33.  k35.  état  de ca- 
te  ville,  71.  407.  prife  par  te  Impériaux, 
7a.  408.  baiailiedeLciplic,  v.  Broies^lsf 
ptife  de  Lcipfie  par  >X^alftein,  loé.  41). 
qui  eft  obligé  de  l’abandonner,  117- 

Lesly  colonel  Aoffoit  fat  bien  Cuftive,  10. 

Leutmeritz  fe  rend  aux  Saxons,  105.  qui 
révacuait,  134. 

Lichtenau  près  de  Nurembcig  ne  peut  être 
forcée  par  les  Suédois,  aoç. 

Ligniez  ü rend  aux  Saxons,  1 9 1. 

Lindau  en  Souabe  ne  fe  rend  potnt  aux  &ié- 
dois.  If 6.  389. 

Lintz  en  Amriche  oô  te  paîfam  fe  révoltent, 

X03. 

Lippeene  IbrleMiezelprisparteSuédoit,  xoi 

Loba , V.  Pafftge. 

Lcefa  coitniel  ûxon,  axé. 

Larrenftein  officia  Suédois  tué  k Lutzen, 

XX). 
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Loin  ft  re.iJ  aux  Su?<lo!t,  41. 

Lorrain:  (!:  d.ic  de)  fjn  canA're,  JJ. 
le  déclare  pour  reainorcur , iJc  par  crijnte 
rappelle  fci  troopw,  lUJ.  b Fr..nce  l'o'jlige 
de  debr.-ner,  il  1 76.  ly^.  donne  (à 
(ÎTur  5U  duc  d'fVlcans,  1 94. 

Louû  XUL  fut  alli  i.nce  avec  la  Sii^de , jj. 
polirijue  Je  loi»  minillre,  117.  i lO- 
<pji  force  le  duc  de  Lorraine  à défaroicr, 
179.  pacdoime  1 Ton  frere  Si  punit  lei 
re'<ell(s,  I g i . 

Luber  (paix  de)  x.  les  envoyas  de  Guftave 
ne  font  point  aJiiiu  au  congrès»  04. 

Luncbuurg  ((ieorge  duc  de)  avec  les  croupes 
du  cercle  de  la  Riflc-Sixe  alTicge  \Folfcn- 
buael , tz4-  fes  progrès  en  Weftphaüe, 
197.  n’fft  point  attendu  pour  la  ^taille 
de  Lurren,  zi  l.  fa  niirche, 

Luiâce,  idée  de  cette  proviiKe»  1 o^,  eft  ra- 
vagé: par  les  Iinpéruux,  1 04.  I 90. 

Lutaen;  delcriptinn  de  U ville,  4 < î.  & du 
champ  de  batolle,  zi  z.  4^4.  précau- 
tions de  W^alllein  avant  la  batailie,  4jz. 
4^S.  441.  marche  du  roi,  443.  ordre 
de  bataille  des  Suédois,  zi  zn.  force 
de  l’araiée  Si  largeur  de  fon  front,  adz. 
464,  ordre  de  bataille  des  Impériaux, 
Z t d.  Z 17.  force  de  l'armée  Si  largeur  de 
fon  tronc,  ^6^^.  delcription  de  la  bataille, 
ZI7-  ^ lü-  44 Z.  i 448.  fa  durée, 
ZZ4.  nombre  des  morts , zz^,  ce  i]ui  dé- 
cida du  gain  de  la  bataille,  449.  fautes 
faites  par  les  généraux  de  l’empereur,  térd 

M. 

M A c K t K officier  fuédois  tué  b l'attaque  du 
camp  de  WalHein,  zon, 

Magdebnurg  fa  déclare  pour  le  roi  de  .Suède, 
lS,  invefti  par  le  comte  de  Pappenlreim, 
19.  affiégé  en  fonne,  îz.  4J.  5 i.  forts 
conllniits  pour  fa  défenfe,  44.  449.  eft 
pris  d’aflaut,  faccagé  & brftié,  yj.  ^47. 
>48.  les  Impériaux  réparent  les  fottiâca- 
tions,  y 2a  Bunuel-  en  fait  le  Cége,  107. 


eft  obligé  de  le  lever,  izr,  puis  y entit 
trouvant  La  vide  abandonnée  des  Impériaux, 

lij. 

Malchin  prife  par  ftratagéme,  41. 

Manhcim  (furprife  de)  i id,  defeription  de 
cette  place,  fon  commandant  puni 

pour  s’étre  laillé  furprendre,  %6j. 

Mansfeld  (le  comte  de)  au  fcrvice  de  Saxe 
eft  tué  't  Rreitenfeld, 

Mansfeld  (le  comte  de)  au  lêrvice  de  l'cmpe- 
rtur  eft  fait  gouverneur  de  .Magdebourg, 
18,  couvre  le  bagage  è Rreitenfeld,  79. 
eft  fait  général  de  fartillerie,  ji.  le  joind 
i Marradas  contre  les  Saxons  en  Siléfie, 

I2i. 

Mantoue  ( guerre  de)  pourquoi  entreprift,  y. 

Marradas  (Don  Baltba&r  de)  général  de  l'env- 
pereur  obferve  les  Saxons,  i sj.  raffemble 
toutes  fei  forces  contre  Us  Saxons  en  Silé- 

19I. 

Msrfal  configité  b la  France,  * 1 2i 

Marcellini  capitaine  de  l’elcadron  dans  lequel 
Cuftave  donna  Si  fut  tué,  zzo. 

Maifchal  colonel  ûxon.  fon  pofte  i Breiten- 
feld,  21,  eft  tué,  84, 

Mafsfeld  pris  par  les  Suédois,  joo. 

Mallricht,  defeription  de  la  place,  195.  af- 
fiégé  par  les  Hullandois,  atta- 

que inutile  du  comte  de  Pappenheim  pour 
faire  lever  le  fiége,  1J2;  la  place  fe 
rend, 

Mayence  (prife  de)  114,  ce  que  cette  place 
étoit  alors,  compai'ée  avec  ce  qu’elle  eft  b 
préfent, 

McckUnbourg  (les  ducs  de)  mu  au  ban  de 
l’empire,  y,  leurs  états  donnés  b Walftein, 
y,  zr.  tiunifefte  de  Cuftave  contre  Wal- 

^ ftein , ia.  les  ducs  font  rétablis  dans  leurt 

di. 

Melnich  ou  MelcJte  (Jean)  prend  Malchin  par 
ftratagéme.  4,. 

Memmingen  fe  rend  aux  Suédois,  iyd. 

*21ï 

Mérode  (le  comte  de)  envoyé en  Flandre  porr 
Ooo 
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lever  dn  troupes . jo.  eft  fuit  g 'iiénl  de 
rarcillerie,  gi 

Iteiternich  (le  colonel  de)  enveloppé  pjr  les 
.Suédois,  1 Hd 

Meurs  (Fr  nçois  de)  comnundunt  de  Colberg 
qui  luit  une  Selle  délcnfe  compurée  à celle 
du  colonel  Hepden  des  Prulliens,  v;8. 

Mifilie,  d.-feripiioii  de  cene  province,  l_i- 

Mitühel'ill  colonel  su  fervice  du  roi  ik  Suède 
dilend  nul  lUin  en  Buvi.'re,  & uLltète 
troialiétf,  e04. 

]Lloyeiivic  conrignèe  à h France,  I 1 7. 

Monicruniü  (t-j-neft  comte  de)  fuit  gènèiul 
Je  I jrtilJctic  iinpiTriale.  ‘jj_.  cft  envoyé  au 
Ircours  de  l’AICicc , i âi.  emre  d.uis  le 
paù  de  DourI  ich , | 84^.  ell  furpris  à Wl- 
lêlucb,  lüd.  il  nutiüe  cette  dilgnce  i 
Wolllcin  qui  lui  ordonne  de  ne  pas  aban> 
donner  l’Allâce,  1 y y. 

Mantiiiorcncy  (led.lcdc)  leve  des  irniipcs 
d.ins  le  Languedoc  en  laveur  du  duc  d'I'r- 
liaiis,  177.  ell  fa«  prifonnier,  iSo. 

ii  décapité,  1 S 1 . 

Morec  (le  courte  de)  ell  tué  ^ I.1  S.taille  de 
Caftclnaudairi,  ou  fe  fait  capucin  félon  d'.ui' 

179- 

Mosboiirg  fur  l’ifcr  fe  rend  aux  Suédois,  1 47. 

Molcovie  ( le  grand  duc  de  ) allure  le  repos  de 
Il  Suède, 

Motif luenitn  1 quoi  employés  par  te  roi  de 
Suède,  24;  ^ *tS. 

Munich  ouvre  Tes  portes  au  roi,  148. 

N. 

Ne  ISS  fert  d:  refuge  aux  Impériaux  harcelés 
par  les  Suédois  & les  Saxons  en.Siléfie,  IJI. 

Neuhourg  (le  duc  de)  o.f're  de  re.^cr  iicuircy 
t ^1-  manque  I là  parole  & en  ell  puni, 

lü 

Neu  - Brandebourg  qui  fe  rend  aux  Suédois, 
4t-  eft  repris  par  Tilli  qui  fiit  tout  pafler 
au  fil  de  l’cpéc;  ^4.  deferiptiun  de  cette 
P'-«.  jjfi. 


NeiigarJcn  en  Poméranie  fe  rend  aux  Suédois, 

19- 

Nimes  (l'évéque  de)  fe  jette  dins  le  parti  du 
duc  d’Orléans  contre  Louis  X!1L  177. 

Nuremberg  (le  fënat  de)  fe  déchre  pour  le 
roi  de  Suède,  s o3.  Tiili  ii’a  pas  le  tems 
de  s*en  vanger,  loç.  Cu(l.ive  fc  préfaïue 
fuus  les  murs  de  cette  ville,  I aS.  décrire. 
s é J.  191.  te  (ïiut  envoyé  des  députés  h 
Waliltin  , 1 {O.  Guftàve  établit  (ion  ciinp 
aiimiir  de  cctre  ville.  Lé  L.  3^  L.  camp  de 
W.BIvin,  1 6 a.  394.  à 194.  (ùiH.i  /c 
pieiid  congé  des  lubiians,  201.  fervtccs 
qu'il  leur  rend,  a04-  201. 

O. 

OcHSkNFURTaen  Fr  anconie  enlevé  aux  • 
Suédois,  lOM. 

Ottdron  dans  l'Frtogeburge  pillé  par  les  Lupé- 
ri.iux,  1 9 L. 

OJsuiu  il  ns  le  Voigtland  a le  même  (brr, 

»9î. 

Olfen'aach  fe  rend  aux  Suédois,  109. 

Olfvnhourg  pris  p'r  les  Suédois,  190. 

Oshcutx  coiimiir.de  l'arriére -garde  des  Impé- 
nijx  à nrcitciifcH,  22;  Binerai 

de  l’crtillerie,  •JJ_.  fun  polie  à Lureen, 

ü2c 

Oppcnhciin  pris  d'alfaut  Si  réduit  en  cendres 
par  les  Suédois,  HL.  ^^7. 

Orlé  ns  (le  duc  d’)  recherché  par  la  maifon 
d'.Aiitriche,  93.  entre  en  France  i main 
armée  , 179.  perd  la  bataille  de  Callel- 
naud-rri,  lirJ.  ftit  fi  paix  avec  le  roi  fon 
frere,  iSx.  fe  brouille  de  nouveau, 
époiife  la  friur  du  duc  de  Lorraine,  I 94. 
A:  fit  retire  à BruvelUs . 1 94. 

Ortliciniaourg  ( le  comte  d’y  envoie  ï l’élcéleiir 
de  Brandebourg  pour  nég.icier  un  ir.ité 
d’alliance  avec  la  Suède,  43». 

Oni  eO  caulë  de  La  défaite  du  corps  de  Mon- 
tecuculi,  1C6. 

Oxenfiiema  (Axel)  grand • chancelier  deSué- 
de , cfi  le  feul  qui  pouvoir  écrire  une  bon- 
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ne  hiftoire  de  GuIUve  - Adolphe , préface, 
xvîll.  l 'vedai  troupes  en  Susde,  lujioire,  9. 
les  iméne  au  roi,  107.  relie  II  Francfort 
pour  négocier  avec  les  niiniilres  étrangers, 

I 1 1.  copim.Mide  l’ariiiée  liir  le  Rliin, 

1 17.  fe  rend  au  camp  de  Nure  r!>erg, 
198.  398.  notifie  au  féiiac  de  Suède  la 
1a  mon  du  roi,  134- 

P. 

PAOERBORNdont  Pappenheim  fait  lever  le 
fiége,  198. 

Palatin  (l’éleélaiir)  dépouillé  de  fes  états,  7. 
meurt  en  apprenant  la  mort  de  Cuflave,  a. 

Pappenheim  (le  comte  de)  emporte  Magde- 
bourg  d'alVaiit,  33.  ne  peut  empêcher 
le  roi  de  palfer  le  Lolser  ,414.  Ton  pofle 
^ Breitenfeld,  79.  lès  progrès  dans  U 
DilTe-Saxe,  11),  fait  lever  le  fiege  de 
Magdebourg , ihiJ.  abandonne  cette  place 
pour  fccourir  Wolfciiimitel , 115.  oblige 
le  Landgrave  de  Hell'e  ^ fe  retirer  IbusOa-t- 
tiiigen,  157.  ne  peut  faire  lever  le  liege 
de  Miftricht,  197.  393.  fa  marche  de- 
puis Mallricht  jufquli  Mcriëbourg  en  S.:xe, 
103.  cil  envoié  à Halle,  109.  eft  rap- 
pelle, & n’arrive  que  fur  li  fin  de  la  lia- 
taille,  aïo.  & pourquoi,  443.  449. 
43a.  ell  tué,  an.  44H.  fi  mort  caufe 
la  perte  de  la  bataille,  111.  portrait  de 
ce  général,  114.  S 113.  ce  que  Gudave 
penfait  de  lui,  134. 

Paradis  colonel  impérial  envoyé  pour  détacher 
l’éicéleurdeSaxedu  parti  de  la  Suède,  104. 

Paflâge  du  Rhin,  113.  36t.  371.  I 373. 
du  Lech,  133.  371.  h 377.  du  Lober, 
414.431.  de  Rippach,  430. 

Pallèwaick  (prifê  de)  lO. 

Pazimini  cardinal  envoié  pour  demander  du 

• fecours  au  Pape,  95. 

Pennamunde  ( prife  de)  1 1. 

Péri  maréchal  de  camp,  là  belle  retraite  de 
Thungen,  537. 

Perufi  commandant  de  Gripswaidc  tué,  6 1 . 

Piôtt  colonel  faxon,  11$, 


Pbilisbourg  configné  S la  France,  t i 7. 

Piccolomini  (le  comte)  fon  pofle  k Lut/eii,, 

■ a I (5.  (a fermeté,  iil. 

Plauen  pillé  par  les  Impériaux.  19  s, 

Poméranie:  idée  de  cette  province,  7.  le 
duc  s'allie  avec  la  Suède,  16.  (à  lettre 
d'.ipologie  i l'empereur,  13. 

Pngiie  fe  rend  aux  Saxons,  103.  Walftein 
le  reprend , 1 3 3.  les  Prufllens  en  f ant  le 
fiége , & l’attaque  du  roi  décide  de  I I pri- 
fe de  cette  pbee,  383.  3H9.  décrite, 
M3-3»'- 

Piiiliiirent,  favori  du  duc  d’Orléans  & l’in- 
Rrument  delà  politiquede  rEfpagne,  178. 
fê  flatte  d'époufer  la  belle  - faut  de  fon 
maître.  193.  qu’il  porte  k quitter  de 
nouveau  la  cour,  i 94. 

Q- 

QrF,STE>'BERC  (le  baron  de)  porte  ï 
Walllein  l’ordre  de  fe  retirer,  11.  ell 
chargé  par  l’empereur  de  l’engigerb  repren- 
dre le  enmmandement,  88. 

Qiiiiiti  del  Ponte  fiit  tomber  le  roi  de  Suède 
dans  une  embufeade,  38.  paffe  cher  les 
lmp.  & eft  tué  devant  Magdebourg,  liiJ. 

R. 

Rabata  (le  comte ) envoyé poim  demander 
du  fcconrs  aux  princes  d'Italie,  ÿ6, 

Rain  fur  le  Lech  rendu  p.or  Ucheté,  103.  & 
repris  par  Gullave  en  perfonne  104. 

Ratisbonne,  v.  Surprifr, 

Kariebourg  pris  par  les  Suédois  Sc  repris  par 
les  Impériaux,  10. 

Reine  de  Suède  (la)  amène  des  troupes  b Gus- 
tave , éi.  vient  trouver  fon  époux  b 
Francfort , 1 1 1.  & retourne  en  Suède 
avec  le  corps  du  feu  roi,  téid. 

Reifchet  favori  de  Gullave,  fait  prifonnier  par 
WalAein  & renvoyé  lins  rançon,  100. 

Reflitiition  (édit  de)  qui  caufe  la  guerre  en 
Allemagne,  3.  plaintes  contre  cet  édit 
& pourquoi,  17. 

Rhin,  V.  Paffage, 

Ooo  1 


TABLE  DES  MATIERES; 


hbingmi  (Qucks- Louis)  furprend  Tarant' 
gaide  de  TilU,  6j.  })a.  cfl  tud,  6}. 
Ibn  (loge,  itiJ. 

Ribnin,  fort  elcaLuid  parles  Suddoia,  aa. 

Ricocbet  fon  utilhd  & emplacement,  38}. 

i 389. 

Ricfi,  colonel  Suddub  tue,  idj. 

Riga  dont  le  fidge  efi  donnd  pour  dren-ple 
d'une  üivame  attaque,  3 10. 

Rinocb  Icrgent'gtnénl  de  bataille  des  lmp. 
fon  pofle  L Lutzen,  a 17.  eft  caufe  de  la 
perte  de  la  bataille,  221. 

Rippacb,  V.  Pajfagt. 

Rodesheira  lê  rend  aux  Suddoit,  lia. 

Rollocit  pris  par  les  Suddois,  ai.  repris 
par  les  lmp.  13.  de  nouveau  alTidgd  & 
pris  par  les  Suddois,  lod. 

Rotenbourg  enlevé  aux  Suédois,  108. 

Rouannis  (le  duc  de)  fit  jette  dans  le  parti  du 
doc  d'Orléans  contre  Louis  XIU.  177. 

Rugen  (isie  de]  prifit  par  les  Suddois,  10. 

Runingen  ( camp  de ),  198.  397. 

Runven  colonel  dcoflbis;  fon  pofte  bBrei- 
teiifcld,  7{.  prend  Gotha,  99.  eR  fait 
comnuod  r.t  de  Oonavert,  130.  fon 
pofle  ï Lutzen,  il  3.  an. 

S. 

s A c A K pris  par  les  Saxons,  1 90. 

Saint-Etienne  fait  des  propofiiions  de  neutra- 
lité de  la  part  de  l’dlecleur  de  Bavière  dont 
Guflave  Ce  moque,  1 47. 

Salt2bo>irg,dclcriptiunde  cette  ville,  1 3^. 

Savelli  (le  duc  de)  chargé  de  défendre  Dem- 
min,  41.  examen  de  fi  conduite,  33a. 
à 33d.  elUnié  meilleur  dans  le  cabinet  que 
dans  les  armées,  9;,  3;;. 

Saxe  (Téleéloratde)  ravage  par  les  lu-.p.  68. 

191. 

Saxe  ( Téleéieur  de  ) écrit  b l'empereur  contre 
rédit  de  reflitution,  15.  vient  b TalTem- 
blée  de  Leipfic,  33.  fait  pan  b Tempe- 
leur  du  amcluftm  de  cette  aflêmblée,  36. 
refofe  aux  Suddoit  le  paflage  par  lès  états, 


50.  fa  tdponlê  b Tilli  qui  veut  qu''it  <é 
déclare,  67.  lè  donne  au  toi  de  Suède 
avec  fon  armée,  69.  7a.  408.  dilpoC- 
tions  de  fon  niardchil  général,  v.  BreuenfeU. 
cro'it  ta  bataille  perdue  & fe  retire,  81. 
entre  en  Bohême  & borne  lès  opérations 
b la  prife  de  Prague,  105.  fa  politique, 
]o6,  141,  appelle  de  nouveau  le  roi 
de  Suède  b fon  Iccours,  104.  108.  ne 
peut  joindre  (es  troupes  b celles  du  rui,  109. 
ce  qu’il  dit  en  apprenant  la  mon  de  Cufla- 
ve,  ii8.  & il  fait  Ion  traité  particulict 
avec  l'empereur,  J 9 1. 

Saxe- Altenbouig(le  duc  de)  fon  pofle  bBrei- 
tenléld,  73. 

Saxenhaufen  (le  fort  de)  configné  aux  Sué- 
dois, III. 

Scepter  olErier  Suédois  tué  b l’attaque  du  camp 
de  Walfteiii,  loo. 

Schaflinann  odtcier  Suédois  fait  prilbnnier  dans 
M.’g.Jcbourg,  5 5- 

Scbalgotlch  ( te  comte  de)  fe  joind  b Manadaa. 

191. 

Sebaumbourg  (le  comte  de)  remplace  Tor- 
quato  Conti  dans  le  commandensent  de 
Tannée  de  Poméranie,  30.  fon  pofle  b 
Breitcnfeld,  78.  efl  lait  général  de  l'artil- 
lerie, 91.  entre  en  Luface,  1 90.  efl 
obligé  de  rentrer  en  Siléfle  où  il  fi:  joind 
b Marradas,  191.  fon  pofle  b Lutzen, 

117. 

Sdiildiinecht  ingénieur  de  Guflave,  149.  efl 
repimiandé  parce  prince,  306. 

Schlau'.ersdorf  colonel  Suédob  prend  Landsberg, 

■ . . 

Schneidevin  colonel  Suédois,  efl  fait  fous- 
gouverneur  des  villes  conquilês  dans  les 
évéchez  de  Magdeboutg  & d'Halbeifladt, 

97. 

Sebanbourg  (le  baron  de)  envolé  b Télcéleur 
de  Saxe,  67.  efl  tué,  83. 

Schomberg  ( le  duc  de  ) p.''ITe  en  L.inguedoc, 
179.  ennemi  du  duc  de  Montmorency 
bat  fon  armée  Si  le  fait  prifonnier,  iiid. 

Schomdorf  fur  le  Rems,  1 88. 
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Schveinfiut  en  Fnoconie  (ê  rend  aux  Suédois, 

■ oo, 

Schwerin  (le  maréchal  comte  de)  éâilànt  le 
fiége  de  Prague,  383. 

Sendelhach  (grand)  polie  d'oUêrration  du 
roi  de  Suède,  aoa.  104. 

Seni  ( Jean  - B iprille  ) allrnlogue,  comment 
payé  par  VaUlein , l £7.  ce  ^’il  pré- 
dit du  roi  de  Suède,  107, 

Sergent-Major  chez  les  Impériaux,  ce  que 
c’étoit,  91. 

Sigismond  (mort  de)  roi  de  Pologne:  Ibn 
portrait,  14I. 

Silélic:  idée  de  cette  province,  103. 

Silva  ( don  Pltilippe  de)  fait  une  belle  défen- 

• le  au  ficgc  d'Oppenheim,  il  3. 

Soop  efficier  fuédois:  fon  polie  b Breiten- 
ftld,  . 74. 

Souabe:  idée  de  cette  province,  109.  TilJi, 
y loge  une  partie  de  fon  armée,  ibtd, 

Sparr  (le  colonel  comte  de)  lait  général  de 
l’artilletie  inip.  91.  efl  envoyé  pour 
négocier  la  paix  avec  Arnheim  général  de 
toutes  les  troupes  &xonnes , i J j , eB  pris 
par  les  Suédois,  lét.  394. 

Sperrenter  colonel  Suédois  chargé  de  faire  le 
fiége  de  Lkbteiuu,  &o  f . 

Spiegcl  colonel  faxon:  Ion  poBe  II  Breiten- 

feld,  73-  ell  tué,  84. 

Spiering  nbbgé  d'évacuer  Neubourg  aux  Sué- 
dois, 137. 

Hpremberg , ( prBc  de  ) 103. 

Staig  ird  fe  rend  aux  Suédois,  1 7. 

Starfchxdcl  oÆcier  fuédois,  fon  poUe  l Brei- 
tenlcld,  74.  ell  tué,  84. 

Steiiuu  en  Silélie  pris  parles  Saxons,  191. 

Steinbock  colonel  Ciédois:  fon  poBe  k Brei- 
tenfeld,  74. 

Stettin  ouvre  lès  portes  au  roi  de  Suède, 

lé. 

Stockholm  oâ  le  roi  aCemble  les  états,  9.  ton 
corps  y dl  rapporté,  lié. 

Strallûnd  alTi^é  p r 'VPalIlein,  lo.  ouvre  lès 

portes  au  roi  de  Suède , ibui. 

Strasbourg  (la  ville  de)  fe  donne  aux  Suédoô, 


189.  afliette  de  cette  place,  (90. 

Strasbourg  (Paul)  ambafladeur  de  Gullave  ï 
la  Porte,  ^30. 

Strozzi  colonel  imp.  (bn  poBe  k Lutzen,  né. 

Suédois  (les)  par  qui  appeliés  perturbateurs 
du  repos  public,  14.  font  admirer  leur 
bonne  conduite,  99.  & leur  déûntéref- 
Ic.nent,  131.011  & comment  ils  levoient 
leurs  troupes , 1 J l . leur  plus  grande 
force,  ipi.  quelles  troupes  compofoient 
leurs  :m.ées , 1 ; 3.  de  l’état  nuijor,  1 J J . 
force  des  régimens , eicadrons  & compa- 
gnies, 1J9.  léi.  paye  & fubfillance  des 
Croupes,  ié3.  l’h<billenienl,  3i.ié5. 
armes  défenCves  Si  oBenlives  de  la  cavalle- 
ric,  léy.  170.  armes  de  l'infanterie,  17  3. 
174.  exercice  de  lacavallerie,  17;.  tna- 
nienicnt  des  armes  dans  l’inftnterie,  I7é. 
hauteur  des  ülesSc  grandeur  du  Iront,  178. 
179.  leur  maniéré  de  cbaiger'par  com- 
pagnies daiu  la  cavallerie,  183.  & dans 
l'uifanterie,  184.  diBriburion  de  la  ca- 
valterie  & de  l’infanterie,  189.  194.  dif- 
poficions  de  Gufiave  comparées  k ceBes  des 
Inip.  19  J.  k 304.  leur  marche  en  colon- 
nes, 3oé.  k 309.  leur  maniéré  de  cam- 
per, 309.  k 31 1.  & de  le  retrancher, 
3 1 3.  k 314.  calibre  & fervice  de  leur  ar- 
tillerie , 3 1 é.  k 319.  attaque  & défenlë 
des  places,  310.  ’a  317.  difeipline  mili- 
uire,  17.  317. 

Surprife  de  Malcbin , 41.  de  Pavant-gardc  de 
’Tilli,  3Ji.  3Ja.  de  Hanau,  317.  de 
Manbeim,  né,  3é$3.  deRatisbonne,]  37. 
comparée  k celle  de  Plarée,  379.  de  Frey- 
Badt,  lé;.  394.de  Weloch,  i8é.39J. 
confeils  donnés  aux  commandaiu  des  places 
pour  éviter  toute  fuiprilè,  3éy.  3éé. 

T. 

TAStCBRMVNDt  abandonné  aux  fcnp., 
59.  repris  par  tes  Suédois,  él.  occupé 
de  nouveau  par  kt  lmp.  84. 

Taube  colonel  lâzoa,  axé. 

Terlica  ou  Tcriky  (le  comte  de)bean-âéte 
Ooo^ 
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de  'Vl^jUlein  fit  des  levées  d’hommes  Sc  de 
cbeviux,  fiit  des  offres  su  msr&lut 
Amheim  que  celui-ci  n’jceepte  p:s,  140. 

Teuffel  (le  colonel)  fon  pofte  il  Breitenfeldi 

74.  ell  tud,  ^ 

Thuringe:  idife  de  cette  province, 

Tluirn  (le  coiute  de)  conduit  les  ü.uons  en  Hi>- 
bdii  e,  1 04.  & rentre  dtni  fês  biens,  t05- 
Thurn  (le  jeune  comte  de)  MelTd  ^ l'sttique 
du  cenip  de  Vf’etiiein.  IQQ. 

Ticflènbsch  fe  joind  s Tilli,  rsvsge  de 
nouvrsu  1j  Luf  ce,  |31. 

Tilli  ( Je>n  Tcerclss  comte  de)  s’.ipproche  de 
I3  Mil'.iie , lj|.  n’a  pas  le  teirs  de  le  join- 
dre ^ Conci,  1 8,  aifidge  Migdebourg,  J 1. 
tDsrche  au  lecours  de  Francfort  fur  l’Oder, 
49.  & de  Lindsberg , 40.  reprend  Neu- 
Brindehourg  & y fait  tout  paflêr  su  fil 
de  l'dpfe  , 41.  4 47.  s’attache  an  fiége  de 
MagJcbonrg , 4^1  prend  dc  le  fan  Isc- 
cager,  marche  contre  le  landgrave 
de  HelTe,  îhJ.  fe  rapproche  de  Magde- 
* bourg , d J.  fon  avant  - garde  ell  furprife, 
d4.  } ; 1.  il  entre  en  Saxe  l main  annfe, 
du.  4od.  difpofitions  de  Tilli  pour  la  ba- 
taille, V.  BrriunjUJ.  ce  qu’il  dit  l fes  offi- 
ciers, 22:  ^ ^ retire,  ^ ne 

peut  fauver  la  Franconie , 101.  pafTedans 
la  BergHralTe , 104.  fe  porte  dans  le  Pa- 
latinat  & la  Souabe , 107.  de  109.  veut 
ft  venger  des  Niircmbergois  Sc  n’en  a pas 
le  tenn , 1O9.  chaflé  les  Sutdois  de  B.11I1- 
berg,  1 17.  fë  retranche  au  bord  du  Lech, 
1 ^eft  tuf , 1 JJ.  portrait  de  ce  gfiifral, 
I JJ.  1 3 ^ce  que  Guflave  en  penfoit,  1 44. 

Tilli  (le  jeune)  gouverneur  d’ingolfladl,  i4d. 

'Tbdc  officier  general  du  roi  de  Sufde  cbargf 
de  faire  le  (ifgc  de  Landsberg , j8.  fe  re- 
tire l l’approche  de  Tilli,  40.  fon  polie 
au  nfgedcllemmin,  42,  444.  fon  polie  a 
Breitenfeld,  24.  alTifge  Sc  reprend  Ko- 
ftock,  toi,  inveftit  & prend  'W^iltnar,if<</. 
aïïifge  Buxtehude,  l J S. 

Tortenfon  gfnftal  de  l’arrillerie  fufdoife  fait 
prifonnier  ell  renvoif  fani  rançon,  300. 


Traerbach  confignf  à la  France,  1 S J. 

Trfve  (ignfe  avec  tes  Polonois,  t^qui  n’ofent 
pas  la  rompre , ST,  & pourquoi,  1 41 
Trêves  (l’flecleur  de)  fe  n et  fous  la  protec- 
tion des  François,  1 17.  enibralTc  la  neu- 
tralitf , tl-tJ.  c(l  enlevé  par  les  tfp  gnols  St 


retenu  prilunnicr,  lüJ. 

Trêves  ( la  ville  dt)  ouvre  fes  portes  aux  Fran- 
çois, ijj. 

Troll  (le  colonel)  chargé  de  défendre  M'g- 
dsbourg,  JJ.  ell  tué, 

Truchfes  (le  comte  de)  devant  Prague  alTie- 
gée  par  les  PrulTicns,  j8  j. 

Tfehoppa  pillée  par  les  lmp..  192. 

Tubal  V.  Haubald  Sc  Dewtattl. 


Turcs  inquiets  des  fuecls  du  roi  de  Suède, 
241.  dévoient  être  chafTés  de  l’Kurope 
lêlon  le  projet  de  U reine  Cbrilline,  prc/. 

xir 

U. 

UcK  s R MUH  DE  pris  par  les  Suédois,  19 
Verdenberg  (le  comte  de)  porte  l’ordre  l 
Valilein  de  remettre  le  commandement, 

I L,  ail  chargé  de  l’engager  ë le  repren- 
dre 1!  H. 

Vie  (traité  de)  entre  Louis  XIII.  2c  le  duc 
de  lorraine,  r 12, 

Vitathum  (colonel  fuéduis)  lôn  polie  l Brei- 
tenfcld,  74.  eft  fait  con.mand.-nt  de  Sa- 
xenhaulin , 1 1 o.  fon  polie  5i  l.utaen,  214. 
Uladislas  monte  for  U troae  de  Pologne,  142. 

pourquoi  exclu  du  rrcnÿ-de  Suède,  229. 
Ulm  fc  rend  aux  Suédois,  1 42.  defcripiion 
de  cette  place,  J7tl 

Voigtiand  rav.;gé  par  les  Impéri.mx,  j 
Urbain  VllI.  donne  des  fccours  \ l’empereur, 
94.  fa  politique , ce  q.i’il  dit  en  ap- 
prenant la  mort  du  roi  de  Suède,  148. 

Ufedom  (l’isle  d’)  eft  prilë  par  les  Suédois,  10. 
Ufez  ( l’évéque  'd’ ) le  jette  dans  le  parti  du 
duc  d'Orléans  contre  Louis  XIIL  177. 

Ulslar  colonel  luédois  eft  fait  prifonnier  dms 
Magdebourg , ; J.  fon  pofte  li  Lutzen, 
214-  cil  tué,  213. 
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SiiiJe,  I fS.  fl  pren-.iére  cxpcdition,  MJ. 
Va  IKK  ou  Valoff  où  les  Erpi!;noI$  font  échoue  devjot  Lmdiu,  if6.  prend  Meiis- 
(iirpris,  ■ 1 4.  marche  du  roi  décrite,  nùuger.,  X J <5.  173,  fe  prépare  leurrer  dens 

VJlIeiii,  de  nui  fils,  if.3.  tll  fuir  duc  de  '«  I"»™'.  <7*-  '«o''  dt  fe  rendre  au 
.Mcc,Vltn!)ourg,  l.  dânis  du  commande-  Je  Nuremberg,  1 73.  1 5g.  399.  fon 

ment,  11.  le  reprend,  88.  fi  politupie  ^ Lurre.n.i  1 4.  tourne  les  lmp.  210, 

pour  lever  une  belle  armée,  8 y.  il  le  ré-  proclamé  général  en  chef  p.w  toute  l’ar- 

jouït  de  la  nuirt  de  Tilli,  I 3 s.  eürcvétü  du  tuée,  ai6. 

comiujndciiient  avec  une  autorité  fins  '*'^eili=uhouig  le  rend  aux  Suédois,  1 aa. 
buriici,  1 38.  là  négoci  ition  avec  1 eleélcur  Perben (prife de)  da.  les  Suédou  l'abandon- 
dî  S.ixe,  I 39.  140.  141.  àl  entre  eu  Ho-  ftratjgénie,  «4.  ce  ftratagéme  ex- 

hé.ne,  144.  reçoit  ni.igniliqucuient  les  pb^ué,  3 54.  ils  reprennent  la  vtlle  par  fur- 

députés  de  Nuremberg,  ijo.  reprend  la  prife,  66,  lituatioii  de  Verben,  350.  pre- 

oc,.>orMtinii  avec  la  Saxe , iji.  I J J.  or-  niier  campdu roi,  61. fecondcanip,  66.3  J I. 

doninnce  tpi’il  fait  publier  duis  fon  armée,  Wutt(lcciidc)  met  à la  raifon  les  pailâns  ré- 
I J I.  alTi.'gc  l’r.gue  & y entre,  131. veut  voltés  de  I Autriche,  SI3- 

iilêr  de  furprilê  contre  les  Saxons,  1 14.  ^‘u^kel  colonel  fuedois  tué  1 Lurcen,  2I3' 

& fe  jnind  aux  Hivarois,  i 5 7.  entrevue  de  coûte  cher  aux  Impériaux,  186. 

WalUcin  avec  l’élîîlcur  de  B.vie'.e,  IT9.  fe  rend  aux  Suédois,  106. 

il  s'approche  de  Nuremberg,  i6i.  force  ''*^>>lftnbuttel  alfiégepar  le  duc  de  Lunebourg, 
de  fon  .innée,  MJ.  il  fait  ravager  la  Saxe,  “'>“»«<•“  f'ége  de  cette  place  levé  1 

191,  Pin  c«no  eftatiaqué  ra.ùs  finsfuccés,  l’approche  de  Pappenheim,  198. 

199.401.  il  renvoyé  lesprincipuix  prifuii-  ^°IR^  Iû  rend  aux  Suédois,  la.&efttc- 
niers  Uns  ranç  in,  xoo.  aliand'innc  Ion  camp  pris  par  les  Impériaux,  ly 

de  Nuremberg.  îOt.  alTiégc  Cohotirg,a53.  ouvre  firs  portes  aux  Suédois,  H2. 

& lève  la  fiége,  2c6.  fa  marche  depuis  Co-  ^“"1^1'  ^ culonel  fuédois,  fon  poûe  1 Breiten- 

bourg  jtir)u1  I e'plîc,  MJ.  fa  farce  depuis  fa  74- 

jonéKnn  avec  H.-Ick,  G.das  ik  P. ppenlieiiu,  ( l’adminiUraieur  du  duché  de) 

MJ.  fes  précaiirioni  avant  la  bat  ille  & les  '»  violfnces  commi- 

di^ofin  irn,  v.  liitjm.  conlîilTc  fon  alhro-  ^ dans  Ion  pais,  28.  eft  attatjué  1 main 

logue,  1 67. 209.  perd  la  bataille,  22  1. 449.  maniée  6c  le  met  1 la  tête  des  milices  du 

fe  retire  en  Holiéiue  avec  l’arn-ée,  227.  fa  *®'4-  « tp’il  Jû  1 l’occaCon  des 

moit,  16S.  fl  magnificence,  166.  t68.  boHilités  coinmifes  chez  lui,  187.  188. 

fm  poitrait,  88.  139.  166.  1 170.  ce  f-tvonfe  les  opérations  du  maréchal  Hom 

que  Gullave  penfoii  de  lui,  120.  134.  Aifict,  189. 

Vilftein  fBcnauc)  parent  du  précédent  tll  tué  Wurtaliourg:  U ville  prife  par  les  Suédois, 

1 Ititten,  22}.  xol.ptife  du  chlteau,  xo2.  delcription 

Vansleben  colonel  fuéJou:  fon  polie  1 Lu-  place,  3jd. 

teen,  * t ). 

Veimir  (Guillaume  de  Saxe-)  fe  joind  IRin-  ly 

nier,  12Î.  1 Horn,  127.  & arrive  au  camp 

de  Nuremberg,  198.  399-  Z E hdehi  ext  (prife  de)  4J. 

Veimar  (BernarddeSaxe-)  s’attache  auroi  de  Zittau  pris  6c  ravagé  par  les  Itnpériaui,  190, 

jF//2  <é<  /ü  Tablt  des  Matières. 
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ERRATA. 

Préfiice , psge  rtn.  ligti*  y bu  /j(îe  pu. 

Hilloiie,  p.  6.  >.  4.  Milinois  lija  MiUnèt. 
p.  )3.  I.  3.  villli;  lifiz  riltc. 

p.  dans  la  fccuiiJe  colomie  de  U note  1.  3.  iprit  de  FnuKï  il  /àut  une  virg;iile. 
p.  63.  l.  19.  Aiigcr  (ifct  Aiigcni. 
p.  64  !■  18'  l'habilite  Ufiz  l'hibileti. 
p.  73.  de  bai  en  haut  I.  9.  Leiglic  /jfrt  Leiplîc. 

' 'P-  95*  diiiala  note  I.  6.  Remarque  Miliiain  lijit  P. 

p.  III.  I.  19.  ptéfenra />/èc  ntéfetita. 
p.  143.  I.  32.  rfuffit  Iftt  teullir.  ^ 

p.  19g.  1.  Ig.  trop  dcrirquc,  1 rcAer.  Ottz  U virpilt. 
p.  195.  I.  9.  retiendroit  lifiz  fcroii  palTer. 
p.  203.  I.  3.  Siadclbach />/rc  Grand -bendilbach. 
p.  304.  datu  U note  I.  16.  voûte  lifit  route, 
p.  314  de  bai  en  haut  1.  9.  Ifeler  lifez  UlMar. 

p.  319.  - - 1.  3.  an  Uiu  dt  Urt  fur  la  hauteur  A qui  plongeoic  por- 

toit  en  plein. 

p.  344  au  uiilifu  du  tm  S tu  veux  lifit  C. 
p.  299.  1.  19.  divifionr  lif.z  compagnie]. 

p.  36g.  I.  4-  A 5.  en  abailliKt  le  chien  dcAui  Ufiz  en  touchant  la  détente, 
p.  379.  I.  33.  de  la  premiéi'c  ligne  tifiz  du  premier  rang, 
p,  287.  tigru  dzrniért  piquien  Ufiz  nioufquetairci. 

p.  3gg.  I.  Ig.  A 19.  Cc!n  n'empéche  pas  qu'on  ne  trouve  tofljourl  Uftt  Ou  doit 
fins  doute  trouver. 

p.  953.  I.  Ig.  Oihim-Louis /r/is  Cliarles- Louis, 
p.  954  I.  19.  pû  Ifiz  pût. 

p.  999.  I.  6.  4 9.  de  bas  en  haut,  Alter-9'cne  Ufez  ,\ltc-Vcfle. 
p.  999.  I.  6.  orde  lifiz  ordre, 
p.  414  1.  I.  Gg  Ufifz  G G. 


Avis  au  Relieur. 

La  preœüre  planche  gravde  vient  ^ la  fin  du  Tableau  Militaire  & doit  être 
colée  & l’extrémité  d'un  feuillet  blanc  pour  la  commodité  du  leâeur.  Un 
fera  U même  chofe  pour  les  plant  des  deux  batailles  qui  doiveat  être  placés 
. Il  la  fin  de  l’ouvrage  avant  la  Table  des  Matières. 
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